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OCABIEUSE;  Scahiosa,  Linn.  {Bot,)  Genre  de  plantes  di- 
cotylédones monopétales  9  de  la  famille  des  dipsacéeSy  Juss., 
et  de  la  tétrandrk  monogyme ^  Linn.,  qui  présente  les  carac- 
tères suivans:  Fleurs  agrégées  sur  un  réceptacle  commun 
chargé  de  paillettes  ou  de  filamens  roides,  ou  nu,  et  envi- 
ronnées d'un  involucre  persistant ,  composé  de  folioles  dispo- 
sées sur  un  ou  plusieurs  rangs  ;  calice  simple  ou  double  :  l'ex- 
térieur membraneux;  l'intérieur  à  cinq  découpures  subulées, 
ou  capillaires;  corolle  monopétale ,  à  quatre  ou  cinq  divisions  ; 
quatre  ou  cinq  étamînes  à  filamens  subulés,  insérés  dans  le 
bas  du  tube  de  la  corolle ,  terminés  par  des  anthères  oblon- 
gues  ;  un  ovaire  infère  ,  surmonté  d'un  style  filiforme ,  à  stig- 
mate échancré  ;  graines  solitaires  ,  ovales-oblongues ,  diverse- 
ment couronnées  par  les  calices. 

Les  scabieuses  sont  des  plantes  herbacées ,  à  racines  le  plus 
ordinairement  vivaces  ,  à  feuilles  opposées ,  sim^fles  ou  dé- 
coupées ,  et  dont  les  fleurs  sont  rapprochées  plusieurs  ensem- 
ble ,  en  têtes  disposées  à  l'extrémité  àe&  tiges  ou  des  rameaux. 
On  en  connoît  aujourd'hui  plus  de  cent  vingt  espèces ,  ap- 
partenant presque  toutes  à  l'ancien  continent  ^  et  dont  un 
grand  nombre  se  trouve  en  Europe.  Beaucoup  de  ces  plantes 
se  ressemblent  tellement  parle  port,  que  souvent  il  est  diffi- 
cile de  les  bien  distinguer ,  au  premier  coup  d'œil ,  les  unes 
des  autres.  Cependant,  en  les  considérant  avec  plus  d'at- 
tention ,  on  ne  tarde  pas  à  trouver ,  dans  plusieurs  d'entre 
48.  1 
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elles,  des  diffërences  très -remarquables.  Ainsi,  Finvolucre 
commun,  dans  lequel  les  fleurs  y  sont  réunies  ,  est  composé 
d^un  seul  rang  ou  de  plusieurs  rangs  de  folioles;  le  calice 
propre  est  tantôt  simple,  terminé  par  plusieurs  paillettes  ou 
soies  roides ,  tantôt  double  :  l'extérieur  ordinairement  mem- 
braneux, plissé  ,  et  Tintérieur  divisé  profondément  en  cinq 
déeoupures  terminées  par  des  soies  subulées  ou  capillaires  ; 
les  corolles  sont  découpées  en  quatre  ou  cinq  lobes  réguliers 
ou  irréguliers,  et  ces  corolles  sont  toutes  égales,  ou  celles  de 
la  circonférence  sont  plus  grandes  que  celles  du  centre  ,  et 
étalées  de  manière  à  avoir  ,  en  quelque  sorte,  Taspect  des 
demi-fleurons  des  fleurs  radiées.  Les  graines ,  toujours  cou- 
ronnées par  les  calices ,  changent  tout-à-fait  d'aspect ,  selon 
que  la  forme  de  ces  derniers  a  été  modifiée ,  comme  il  a  été 
dit  ci-dessus  ;  enfin  le  réceptacle  est  garni  de  paillettes  diver* 
sement  conformées,  ou  il  est  chargé  de  poils.  Ces  différences, 
assez  notables  pour  former  les  caractères  de  plusieurs  genres, 
ont  engagé  des  auteurs  modernes  a  diviser  les  scabieuses  en 
quatre  genres,  ainsi  que  cela  avoît  déjà  été  fait  par  Vaillant , 
il  y  a  un  peu  plus  de  cent  ans.  L'un  de  ces  quatre  nouveaux 
genres  a  conservé  le  nom  de  Scahiosa^  et  les  trois  autres  ont 
repris  ceux  àe  Succisa,  d'Asterocephalus  et  de  Pterocephalus  ^ 
que  Linné  n'avoit  point  adoptés.  D'autres ,  en  modifiant  plus 
ou  moins  ces  quatre  genres,  n'ont  conservé  que  le  nom  de 
Scahiosa ,  et  ont  donné  aux  autres  les  noms  de  Cephalariay 
Trichera  et  de  Sclerostemma.  Nous  avons  cru  qu'il  sufiisoit 
d'indiquer  ici  ces  divisions  sans  les  adopter,  et  nous  avons 
conservé  le  genre  Scabiosa  dans  son  intégrité. 


* 


Involucre  formé  de  deux  rangs  de  folioles  ;  récep- 
tacle chargé  de  paillettes  ou  soies  ;  corolle  qua-^ 
drifide  ;  graine  couronnée  par  un  seul  rang  de 
paillettes  ou  de  dents.  (  Scabiosa^  Vaill.) 

ScARiEUSE  DES  CHAMPS:  Scobiosa  an^ensis ,  Linn. ,  Sp, ,  14^} 
FL  Dan.,  t.  447.  Sa  tige  est  cylindrique,  haute  d'un  pied  et 
demi  à  deux  pieds,  un  peu  velue,  plus  ou  moins  rameuse , 
garnie  de  feuilles  rarement  entières  et  lancéolées ,  le  plus 
souvent  profondément  pinnatifides  et  presque  ailées ,  avec  un 
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lobe  terminal  plus  grand  que  les  autres.  Ses  fleurs  sont  bleuâ- 
tres ou  rougeâtres  ,  portées  sur  de  longs  pédoncules  termi- 
naux ,  celles  de  la  circonférence  étant  plus  grandes  que  celles 
du  centre.  Les  graines  sont  couronnées  par  six  à  huit  pail- 
lettes sétacées.  Cette  espèce  est  commune,  en  France  et  ail- 
leurs en  Europe,  dans  les  prés  secs  et  sur  les  bords  des  champs. 

La  sicabieuse  des  chatnps  est  une  des  espèces  les  plus  ancien- 
nement connues  de  ce  genre;  c'est  probablement  elle  qui  a 
valu  à  celui-ci  le  nom  deScabiosa,  qui  paroît  être  dérivé  de 
scabiesj  gale,  et  qui  fut  sans  doute  donné  d'abord  à  Fespèce 
dont  il  est  ici  question ,  à  cause  des  propriétés  antipsoriques 
qui  lui  ont  été  attribuées.  Cette  plante  a  aussi  été  regardée 
comme  dépurative,  apéritive,  sudorifîque  et  même  alexitère; 
mais  depuis  assez  long-temps  elle  n'est  plus  employée  sous  les 
trois  derniers  rapports  ;  on  en  a  seulement  conservé  l'usage 
dans  les  maladies  de  la  peau^  C'est  la  décoction  des  feuilles 
qu'on  fait  prendre ,  dans  ce  cas ,  ou  le  suc  qu'on  peut  en  ex- 
primer, lorsqu'elles  sont  fraîches» 

ScABiEUSE  hybride;  Scabiosa  hybrida,  AU. ,  Auct,  FLPed,,  9* 
Sa  racine  est  grêle,  pivotante,  annuelle;  elle  produit  une 
tige  cylindrique ,  un  peu  velue ,  haute  d'un  pied  à  dix- 
huit  pouces,  rameuse,  surtout  dans  sa  partie  supérieure, 
garnie  ,  dans  l'inférieure  ,  de  feuilles  pinnatifides-lyrées,  lé- 
gèrement pubescentes ,  à  lobes  ovales,  crénelés.  Les  feuilles 
supérieures  sont  oblongues-lancéolées,  entières  ou  seulement 
munies  de  quelques  grandes  dents  vers  leur  base  ;  quelque- 
fois aussi  les  feuilles  inférieures  sont  entières ,  ovales-oblon- 
gues,  seulement  crénelées  en  leurs  bords.  Les  fleurs  sont  de 
la  même  couleur  que  dans  la  scabieuse  des  champs,  dispo- 
sées de  même,  mais  plus  petites.  La  couronne  qui  termine 
les  graines  est  velue,  divisée  en  un  grand  nombre  de  dents 
très-courtes.  Cette  espèce  croit  dans  les  champs ,  en  Langue- 
doc et  en  Piémont. 

Scabieuse  des  bois  ;  Scabiosa  syWatica  ,  Linn.,  Spee, ,  143. 
Cette  espèce  est  voisine  de  la  scabieuse  des  champs  ;  mais  elle 
parolt  en  différer  d'une  manière  constante  ,  parce  que  ses 
tiges  sont  chargées  de  poils  plus  nombreux  et  roides;  parce 
que  ses  feuilles  sont  toujours  entières,  lancéolées,  dentées; 
parce  que  les  folioles  de  l'involucre  sont  ciliées  en   leurs 
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bords  et  égales  à  la  grandeur  des  fleurs.  Cette  espèce  eroH, 
en  France  et  en  Allemagne ,  dans  les  haies ,  les  bois  et  lea^ 
lieux  ombragés. 

ScABiEDSE  AUSTRALE;  Scaliosa  dustruUs,  Wuiff.  ex  Spreng.  y 
Sjst,veget,,  1,  p.  378.  Sa  racine  est  rampante:  elle  produit 
une  tige  redressée,  glabre,  haute  d*un  à  deux  pieds,  garnie 
de  feuilles  lancéolées  ,  entières  ou  un  peu  dentées.  Ses  fleurs 
sont  bleuâtres  ou  rougeàtres  ,.  toutes  composées  de  corolles 
égales.  L'involucre  est  beaucoup  plus  court  que  les  fleurs,, 
et  chacune  d'elles  est  accompagnée,  à  sa  base,  d'une  écaille 
foliacée ,  lancéolée-linéaire.  Les  graines  sont  glabres,  striées^ 
couronnées  par  un  rebord  court,  inégal,  à  peine  denté.  Cette 
espèce  croit  dans  les  lieux  humides,  en  Autriche  et  en  Italie» 

**  Involucre  formé  de  folioles  imbriquées  sur  plu- 
sieurs rangs  et  se  continuant  en  paillettes  sur  le 
réceptacle  ;  corolle,  quadrijide;  graine  couronnée 
par  un  seul  rang  de  paillettes  ou  de  dents.  (  Suc- 
cisA  5  Vaill.  ) 

ScABiEUSE  succise:  Scabiosa  succisa  ^  Lînn. ,  Spec,  142;  FL 

Dan»  j  t.  279.  Sa  racine  est  tronquée  ,  comme  rongée  à  son 

extrémité;  elle  produit  une  tige  droite,  cylindrique,  haute 

d'un  à  deux  pieds,  garnie  de  feuilles,   dont  les  inférieures 

sont  ovâles-oblongues  ,  pétiolées ,  ordinairement  glabres  ou 

chargées  de  quelques  poils  épars,  et  les  supérieures  ovales* 

lancéolées  ou  oblongu  es -lancéolées,   souvent    dentées.   Ses 

fleurs  sont  bleues,  portées ,  au  sommet  des  tiges  et  de  deux 

ou  trois  rameaux,  sur  de  longs  pédoncules;  elles  ont  leurs 

corolles  régulières.  Cette  espèce  est  commune,  en  France  et 

dans  d'autres  contrées  de  TEurope,  dans  les  bois  et  les  pâturages 

un  peu  humides.  On  la  trouve  quelquefois  à  fleurs  blanches. 

La  racine  de  cette  plante,  qui  est  comme  coupée,  tronquée 

ou  rongée ,  lui  a  fait  donner  le  nom  vulgaire  de  succise  et  celui 

de  morS'du'diable{morsus  diaholi)y  parce  que,  dans  des  siècles 

d'ignorance,  où  on  lui  attribuoit  de  grandes  vertus,  on  sup- 

posoit  en  même  temps  que  cette  racine  n'étoit  rongée ,  ainsi 

qu'elle  le  paroit ,  que  parce  que  le  diable ,  ennemi  de  l'homme 

et  envieux  du  bien  que  celui-ci  pouvoit  en  retirer  pour  la  gué- 


SCA  s 

rîson  de  plusieurs  maladies ,  la  mordoît  et  la  rongeoit  ainsi , 
afin  de  la  faire  périr,  et  de  priver  par  là  les  malheureux 
mortels  de  son  secours.  Aujourd'hui ,  qu'on  ne  croît  plus  à  ces 
contes  ridicules ,  la  scafoieuse  succise  a  beaucoup  perdu  de  la 
réputation  qu'elle  avoit  comme  antidote ,  et  on  ne  l'emploie 
plus  guère  que  contre  les  maladies  de  la  peau.  C'est  assez 
généralement  la  décoction  des  feuilles  fraîches  ou  sèches  que 
l'on  prescrit  aux  malades. 

ScABiBusE  DE  Syrie;  Scahiosa  syriaea  ,  Linn. ,  Sp. ,'  141*  Sa: 
racine  est  annuelle;  elle  produit  une  tige  droite,  roide,  haute 
de  deux  à  trois  pieds,  un  peu  hérissée  et  rude  au  toucher, 
divisée  y  dans  sa  partie  supérieure ,  en  rameaux  effilés.  Ses 
feuilles  sont  oblongues-lancéolées,  presque  entières  ou  dentées 
en  scie.  Ses  fleurs  sont  bleuâtres ,  réunies  en  petites  têtes  ar* 
rondies  à  l'extrémité  des  rameaux  ;  elles  ont  leurs  corolles 
presque  égales.  Les  folioles  de  Tinvolucre  et  les  paillettes  du 
réceptacle  sont  arrondies,  blanchâtres,  surmontées  d'un  pointe 
en  forme  d'arête.  Cette  espèee  croît  en  Syrie ,  dans  le  Levant, 
et  elle  a  été  trouvée ,  en  France ,  dans  le9  blés ,  aux  environs 
de  Nîmes, 

ScABiEOsE  DES  Alfes ;  Scobiosa  alpina,  Linn.,  Sp. ,  i4i>  Ses 
tiges  sont  cylindriques,  cannelées,  fistuleuses,  hautes  de  trois 
à  quatre  pieds,  médiocrement  rameuses  dans  leur  partie  su-^ 
périeure,  garnies  de  feuilles  grandes,  pétiolées ,  ailées  ou  seu» 
lement  pinnatifides,  composées  de  folioles  lancéolées,  dentées 
en  scie ,  décurrentes  à  leur  base.  Ses  fleurs  sont  d'un  blanc 
iaunâtre  ,  disposées  en  têtes  arrondies ,  solitaires  à  l'extré- 
mité des  rameaux  et  un  peu  inclinées  avant  la  floraison;  leurs 
corolles  «ont  toutes  égales ,  et  les  folioles  de  l'involucre  sont 
lancéolées  I  velues.  Cette  plante  croit  dans  les  montagnes  du 
Dauphiné,  delà  Provence,  et  ep  Suisse,  en  Italie,  çtc, 

ScABiEUSE  DE  Tartariej  Scabiosa  tatarica,  Willd.,  Spec,  1 , 
p.  55o.  Cette  espèce  ressemble  entièrement  à  la  précédente, 
«i  ce  n'est  qu'elle  s'élève  encore  davantage  (ses  tiges  ont  jus^ 
qu'à  dix  pieds  de  hauteur),  et  que  les  corolles  extérieures  de 
ses  têtes  de  fleurs  sont  beaucoup  plus  grandes  que  les  intér 
rieures.  Cette  espèce  croît  naturellement  en  Tartarie  :  on  U 
cultive  au  Jardin  du  Roi ,  à  Paris, 

SçABicusE  CBNTAua^ée  ',  S(tahiQ$(i^  çentauroides ,  Lam>  »  lUustt  f 
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n.**  i3iâ.  Sa  tige  est  droite  ,  cylindrique,  glabre  ou  à  peu 
près,  haute  de  trois  à  quatre  pieds,  accompagnée  ,  à  sa  baseï^ 
de  feuilles  entières,  et  garnie,  dans  sa  longueur,  de  feuilles 
profondément  pinnatifides,  à  folioles  lancéolées -linéaires, 
très-entières,  décurrentes  à  leur  base.  Ses  têtes  de  fleurs  sont 
presque  globuleuses,  portées,  à  l'extrémité  delà  tige  et  des 
rameaux  ,  sur  des  pédoncules  alongés,  roides  ,  glabres  et  un 
peu  quadrangulaires.  Les  corolles  sont  jaunâtres,  presque 
égales,  et  les  folioles  de  Tinvolucre  sont  ovales,  glabres  ou  à 
peu  près ,  et  les  paillettes  du  réceptacle  lancéolées.  Cette 
plante  croit  dans  les  montagnes,  en  Provence,  dans  le  Midi 
de  r£urope,  et  sur  le  Caucase. 

ScABiEDSE  A  FLECRS  BLANCHES  ;  Scahiosd  leucantka,  Linn.  «  5p. , 
142. Sa  tige  est  cylindrique,  légèrement  striée,  glabre,  haute 
de  deux  à  trois  pieds ,  garnie  de  feuilles  pinnatifides  ,  com- 
posées ordinairement  de  folioles  oblongues,  profondément 
incisées  elles-mêmes  et  comme  pinnatifides;  quelquefois  ces 
folioles  sont  moins  nombreuses,  seulement  dentées  ,  et  la  ter- 
minale est  beaucoup  plus  grande  que  les  autres.  Les  fleurs 
sont  blanches,  réunies  en  têtes  globuleuses,  portées  sur  de 
longs  pédoncules  au  sommet  de  la  tige  et  des  rameaux;  elles 
ont  les  corolles  à  peu  près  égales;  les  écailles  de  Tinvolucre 
et  les  paillettes  du  réceptacle  ovales,  légèrement  pubescentes* 
Cette  plante  croît  naturellement  dans  le  Midi  de  la  France 
et  de  l'Europe. 


*** 


Involucre  formé  d'un  seul  rang  de  folioles^;  co- 
rolle quinquéfide  ;  graine  couronnée  par  un  calice 
double:  l'extérieur  scarieux;  l'intérieur  à  cinq  di-- 
irisions  terminées  chacune  par  une  longue  soie  ou 
arête.  (  Asterocephalus  j  Vaill.) 

ScABiEUSE  DE  Gramont;  ScàbiosŒ gTomontia ^  Linn.,  5p. ,  i43» 
Ses  tiges  sont  velues,  ainsi  que  les  feuilles,  grêles,  peu  ra- 
meuses ,  hautes  d'un  pied  à  quinze  pouces,  garnies  inférieu- 
rement  de  feuilles  ovales-oblongues,  pétiolées,  et,  dans  leur 
partie  moyenne  et  supérieure  ,  de  feuilles  pinnatifides.  Ses 
fleurs  sont  bleuâtres  ou  rougeàtres,  portées  sut  de  très*longs 
pédoncules;  leur  involucre  est  beaucoup  plus  court  que  les 
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<ioroIIes.  Le  calice  intérieur  ai  à  cinq  dents  plus  courtes  que 
Textérieur ,  et  non  terminées  par  des  soies.  Cette  espèce  croit 
dans  le  Midi  de  la  France ,  de  TEurope ,  et  dans  le  Nord  de 
r  Afrique. 

ScABiEusE  coLOMBAiRE ;  5caHosa  eo/irm&arm,  Linn.,  5p.,  143, 
Sa  tige  est  cylindrique ,  presque  glabre,  haute  d*un.àdeux 
pieds  ,  rameuse  dans  le  haut ,  garnie  à  sa  base  de  feuilles 
ovales- oblongues  ,  crénelées,  légèrement  velues;  les  feuilles 
moyennes  et  les  supérieures  sont  pinnatiiides,  composées  de 
pinnules  linéaires,  le  plus  ordinairement  entières,  quelque* 
fois  elles-mêmes  pinnatifides.  Ses  fleurs  sont  bleuâtres  ou  rou» 
geâtres,  terminées  et  portées  sur  de  longs  pédoncules  grêles; 
leur  involucre  e^t  court.  Les  graines  sont  couronnées  par  le 
double  calice,  dont  Tintérieur  est  à  cinq  arêtes  une  fois  plus 
longues  que  le  calice  extérieur.  Cette  espèce  est  commune  , 
en  France  et  dans  une  grande  partie  de  l'Europe ,  dans  les 
lieux  secs  y  montueux  et  sur  les  bords  des  bois» 

ScABiEusE  DES  PyRÉNéEs  ;  Scabiosa  pjyrençUeUf  Ail. ,  F/.  Ped» , 
n.^  5i2 ,  t.  25 ,  fig.  2 ,  et  t.  26  ,  fig.  i.  Ses  feuilles  et  ses  tiges 
sont  abondamment  chargées  d*un  duvet  très-fin ,  très-serré , 
qui  les  rend  molles  au  toucher ,  et  d'une  couleur  blanchâtre 
ou  grisâtre.  Les  feuilles  inférieures  sont  ovales  -  oblongues  ^ 
crénelées  ,  et  les  supérieures  pinnatifides.  Les  fleurs  sont 
bleuâtres,  etonf,  comme  dans  les  deux  espèces  précédentes, 
les  corolles  de  la  circonférence  plus  grandes  que  celles  du 
centre.  Dans  la  graine,  les  arêtes  du  calice  intérieur  sont 
moitié  plus  longues  que  le  calice  extérieur.  Cette  espèce  croît 
dans  les  Alpes  et  les  Pyrénéc^. 

•  ScAKiEusE  NoiR-ppuRPRE,  vulgaircmcut  Fleur  des  veuves; 
Scabiosa  atropurpurea,  Linn.,  Spec»,  i44«  Sa  racine,  annuelle 
ou  bisannuelle,  produit  une  tige  droite,  cylindrique,  haute 
d'un  pied  et  demi  à  deux  pieds,  garnie  inférieurement  de 
feuilles  ovales- oblongu es,  glabres,  dentées  en  leurs  bords, 
et,  dans  sa  partie  supérieure,  de  feuilles  pinnatifides,  à  di- 
visions linéaires.  Ses  fleurs  Sont  d'un  pourpre  foncé  ,  noirà* 
très  ,  quelquefois  blanches ,  portées  sur  de  longs  pédoncules 
au  sommet  des  tiges  et  des  rameaux;  elles  ont  les  corolles  de 
la  circonférence  très-inégales  et  beauco^p  plus  grandes  que 
celles  du  centre.  Leur  involucre  est  un  peu  plus  court  que 
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les  fleurs  ^  composé  de  folioles  -Dvales-lancëolëes  f  un  peu  dis- 
posées sur  deux  rangs.  Cette  plante  passe  pour  être  originaire 
de  rinde  :  on  la  cultive  dans  les  jardins,  où  elle  se  multiplie 
quelquefois  spontanément. 

ScABiEusE  DU  Caucase  ;  Scahiosa  caucasica,  Marsch. ,  Flor* 
Caucus,,  1 ,  pag.  92.  Ses  tiges  sont  cylindriques,  redressées, 
pubescentes ,  ainsi  que  les  feuilles^  hautes  d'un  pied  et  demi 
à  deux  pieds,  simples  ou  divisées  en  deux  à  trois  rameaux. 
Ses  feuilles  sont  oblongues^lancéolées ,  les  radicales  entières  ; 
les  supérieures  plus  ou  moins  profondément  dentées  et  même 
pinuatifides.  Ses  fleurs,  solitaires  à  Textrémité  de  la  tige  ou 
des  rameaux  et  sur  de  longs  pédoncules ,  sont  d'un  bleu  clair; 
elles  ont  les  corolles  de  la  circonférence  beaucoup  plus 
graBdes.que  réelles  du  centre.  Les  paillettes  du  réceptacle  sont 
linéaires -lancéolées,  plumeuses.  Cette  plante  croit  dans  l'O- 
rient et  sur  le  Caucase.  C'est  une  des  espèces  les  plus  remar* 
quables  du  genre  par  la  grandeur  de  $es  fleurs,  qui  se  succè- 
dent les  unes  aux  autres  pendant  deux  à  trois  mois.  On  la  cul- 
tive en  'pleine  terre. 

ScABiEusE  GRAMiN^E;  Scahiosa  gramimfoUa ,  Linn. ,  Sp»,  li^Sm 
Toutes  les  parties  de  cette  espèce  sont  couvertes  d'un  duvet 
soyeux  et  blanchâtre.  Ses  tiges  sont  couchées  à  leur  base, 
hautes  de  six  pouces  à  un  pied  ,  quelquefois  n'ayant  qu'un 
pouce  ou  .deux  dans  les  lieux  stériles.  Cette  tige  est  garnie , 
dans  sa  partie  inférieure  et  moyenne ,  de  feuilles  linéaires , 
trèsi>entiéres ,  et  terminée  par  une  seule  Eeur  bleuâtre ,  dans 
laquelle  les  fleurettes  de  la  circonférence  sont  plus  grandes 
que  celles  du  centre.  Cette  scabieuse  croit  dans  les.  montagnes 
du  Midi  de  la  France ,  de  l'Europe  ,  et  dans  le  Nord  de 
l'Afrique. 

*^***  Involucre  simple j  polyphyllei  réceptacle  chargé 
de  paillettes  ;  aigrette  composée  de  poils  plumeux* 
(  Pterocephalus  ,  Vaill.  )      ' 

Scabieuse  a  deux  éiAMiiffEs  :  Scahiosa  diandra ,  Lagasca  ;  Pte* 
rocephalus  diandrus f  Spreng.,  Syst,  veget.^  1,  p.  383.  Sa  tige 
est  droite,  simple  ou  peu  rameuse,  haute  de  six  à  dix  pou« 
ces,  garnie  dP  feuilles  ailéies,  à  pinnnles  filiformes.  Ses  fleuri 
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forment  une  petite  tête  terminale,  dont  les  fleurettes  sont  à 
peu  prés  égales ,  ordinairement  quadrifides  et  à  deux  étamines. 
Les  foliole»  de  l'involucre  sont  ovales ,  acuminées.  Cette  espèce 
croit  en  Espagne  et  en  Portugal. 

ScABiEusE  A  AIGRETTES;  Scabiosa papposa ,  Linq.,  Spec»,  p. 
14^.  Ses  tiges  sont  droites ,  grêles ,  légèrement  pubescentes  9 
peu  rameuses,  garnies  de  feuilles  ailées,  composées  de  folioles 
distantes,  presque  filiformes ,  trifides  à  leur  sommet.  Ses  fleurs 
sont  petites^  portées  sur  des  pédoncules  cotonneux*  Les  co* 
rolles  sont  inégales ,  à  cinq  lobes.  Cette  espèce  croît  dans  le 
Levant  et  Tîle  de  Crète.. 

ScABiEUSE  pTÉaociPHALE  ;  Scahiosa, pterocephaUi  ^  Linn. ,  Sp. , 
146.  Ses  tiges  sont  un  peu  ligneuses,  couchées,  très-basses, 
garnies  de  feuilles  oblongues,  blanchâtres  ,  velues,  laciniées 
en  leurs  bords.  Ses  fleurs  sont  portées  sur  des  pédoncules 
simples,  très-courts,  et  les  corolles  sont  quinquéfides ;  celles 
de  la  circonférence  à  peine  plus  grandes  que  celles  du  centre* 
Cette  espèce  croit  en  Grèce.  (L.D.) 

SCABIEUSE  FAUSSE.  (  Bot.  )  Nom  vulgaire  de  la  jasione 
de  montagne.  (L.D.) 

SCABÏOSA.  (  Bot,  )  Voyez  Scabieuse.  (  Lem.  ) 

SCABRE ,  Scaber.  (  Bot.  )  Muni  de  petites  aspérités  rudes 
au  toucher;  tels  >sont ,  par  exemple,  le  tournefortia  scahra^ 
Yeqaisetum  hyemale^  le  rhynanthus  crista  galli,  les  feuilles  du 
xanthium  strumarium ,  le  fruit  du  lithospermum  arvense ,  les 
graines  du  ruta  graveolens,  etc.  (Mass.) 

SCABRE.  (  Erpét.  )  Voyez  Rude.  (  H.  C.  ) 

SCÂBRITA.  {Bot.)  Linnaeus  avoit  d'abord  donné  ce  nom 
au  nyetanthes  arbor  tristis ,  dans  la  famille  des  |asminées.  (J.J 

SCACK.  {Ûrnith.)  Voyez  Schach.  (Desm.) 

SCjSVE,  Scœva»  {Entom*)  Fabricius  a  décrit  sous  ce  nom, 
dans  son  Système  des  antliates,  pag.  248,  sous  le  n."  Sy,  un 
genre  de  diptères  de  la  famille  des  chétoloxes,  et  indiqué  au« 
paravant  sous  le  nom  de  Syrphe.  Tels  sont  ceux  du  gro- 
seiller,  du  poirier  sauvage,  dont  les  larves  se  nourrissent, 
^n  effet ,  de  pucerons  qui  vivent  sur  ces  plantes.  Voyez  le 
genre  Sy&pbe.  (CD.) 

SCMVOLA.  {Bot.)  Voyez  Sévole.  (Poir.) 

/SÇAIJAU.  (  Ornithp  )  he  nom  turc  écrit  ainsi  par  Aldro-< 
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rande ,  et  schahau  paf  Gesner ,  est  celui  du  balbuzard.  (Ch.  D.) 
SCALA.  (  ConchyL  )  Nom  latin  sous  lequel  Klein ,  Ostr. , 
p.  52,  avoit  établi,  dés  lySS,  le  genre  Scalaire  des  concby- 
liologistes  modernes.  (De  B.) 

SCALAIRE ,  Scalaria.{Malacoz.) Genre  de  mollusques  cou- 
chyliféres ,  établi  par  M.  de  Lamarck  pour  un  certain  nombre 
de  coquilles,  sur  la  place  desquelles  les  conchyliologistes  du 
dernier  siècle  ont  extrêmement  varié  :  les  uns,  comme  Gual^ 
tieri  et  de  Favannes,  en  ont  fait  des  tubes  ou  tuyaux  analo- 
gues aux  tubes  de  serpules ,  parce  que  la  plus  belle  et  la  plus 
précieuse  surtout  semble  une  dentale  tordue  en  spirale ,  sans 
que  les  tours  de  spire  se  touchent,  et  par  conséquent  sans 
columelle,  partie  qui  leur  paroissoit  caractéristique  des  véri- 
tables coquilles.  D'autres,  comme  d*ArgenvilIe,  ont  voulu  que 
ce  fussent  des  buccins  et  des  vis;  enfin,  Linné  les  rangeoît 
parmi  ses  turbos,  à  cause  de  la  forme  de  Touverture.  C'est  de 
ce  genre,  en  effet,  que  M.  de  Lamarck  les  a  séparées  d'abord, 
pour  les  placer  parmi  ses  cyclostomes ,  dont  il  les  a  bientôt 
retirées  pour  constituer  un  genre  distinct.  Quoiqu'une  espèce 
au  moins  soit  assez  commune  sur  toutes  les  côtes  d'Europe , 
l'animal  des  scalaires  n'est  pas  encore  suffisamment  connu  : 
nous  ne  l'avons  jamais  vu  nous-méme,  et  le  peu  que  nous 
en  savons  est  tiré  de  Bianchi  (  J.  Plancus  )  et  de  Muller.  Voici 
comment  les  caractères  de  ce  genre  peuvent  être  exprimés: 
Animal  spiral;  pied  court,  ovale,  inséré  sous  le  col  et  por- 
tant sur  son  dos  un  opercule  corné,  mince,  grossier  et  pau- 
cispiré  ;  tentacules  sétacés  ,  renflés  h  la  base  et  portant  les 
yeux  au  sommet  de  ce  renflement;  une  trompe?  un  long  canal 
au  bord  antérieur  et  droit  de  la  cavité  respiratrice.  Sexes  sé- 
parés; organe  excitateur  mâle  très-grêle.  Coquille  subturricu- 
lée,  à  tours  de  spire  plus  ou  moins  serrés  et  garnis  de  côtes 
longitudinales,  interrompues,  formées  par  la  conservation  des 
bourrelets  successifs  de  l'ouverture,  qui  est  petite,  presque 
parfaitement  ronde  ,  a  péristome  continu  et  réfléchi  en  bour* 
relet. 

Nous  ne  connoissons  que  très-incomplétement,  avons-nous 
déjà  dit,  l'animal  de  ce  genre.  Nous  voyons  seulement,  par 
les  figures  des  auteurs  cités,  qu'il  ne  diffère  pas  beaucoup  de 
celui  qui  habite  les  autres  coquilles  .  operculées  du  même 


SCA  11 

ordre  des  cricostotnes.  Nous  trouvons  dans  une  figure  d^un 
ouvrage,  non  publié,  de  Aotre  ami  M»  le  docteur  Leach, 
que  la  trompe,  ou  mieux  probablement  le  labre  est  comme 
lacînîé  ou  divisé  en  languettes  renflées  à  l'extrémité;  mais 
nous  n^osons  croire  à  une  disposition  aussi  anomale.  Nous 
apprenons  aussi  de  Bîanchi  que  ce  mollusque  laisse  échapper 
de  son  corps  une  grande  quantité  de  liqueur,  qui  teint  les 
doigts  et  le  papier  d^une  belle  couleur  pourpre,  ce  qui  lui  a 
fait  penser  que  ce  pourroit  être  un  des  conchyliféres  qui 
fournissoient  aux  anciens  la  pourpre  dont  ils  teignoient  les 
étoffes  les  plus  précieuses.  Linné  et  quelques  autres  auteurs 
ont  adopté  cette  opinion.  (Voyez,  pour  plus  de  détails,  au 
mot  Pourpre,  où  nous  Tavons  discutée.) 

Les  scalaires,  comme  les  turbos ,  paroissent  habiter  de  pré- 
férence les  bords  de  la  mer  où  se  trouvent  beaucoup  d'an- 
fractuosités  et  de  rochers.  Il  en  existe,  à  ce  qu'il  paroit, 
dans  toutes  les  mers.  M.  de  Lamarck  en  caractérise  déjà  sept 
espèces  vivantes ,  et  il  est  possible  qu'il  y  en  ait  davantage  ; 
malheureusement  on  ne  connoit  que  les  coquilles,  sans  dis- 
tinction de  sexes  :  la  plupart  ne  sont  pas  figurées,  en  sorte 
qu'il  est  fort  difficile  de  les  distinguer  d'une  manière  un  peu 
certaine  et  fixe.  Nous  ajouterons  que  le  nombre  et  la  sépa- 
ration des  bourrelets  paroissent  considérablement  varier,  à 
peu  prés  comme  dans  les  harpes. 

A.  Espèces   dont  les  tours  de  ^ire  sont  au  moins 

contigus* 

La  Scalaire  comMune  :  Scalaria  communîs ,  de  Lamk.,  vol.  6, 
5.'  part.,  pag.  228,  n.**  5  ;  Turbo  clathraius ,  Linn*.  Gmel. , 
p.  36o3 ,  n.*  63  ;  Plancus,  Conch,  min,  nat. ,  tab.  6 ,  fig,  7,8;  vul- 
gairement la  FAUSSE  ScALATA.  Coquille  turriculée ,  non  ombili- 
quée,  avec  des  côtes  un  peu  épaisses,  lisses,  subobliques,  de 
couleur  blanche  ou  fauve  pâle ,  quelquefois  avec  des  taches 
pourpres  sur  les  côtes  et  sur  le  fonds. 

Des  côtes  de  la  Manche ,  où  elle  est  assez  commune  dans  ' 
eertains  endroits  de  la  mer  du  Nord ,  et  surtout  de  celles  d'Ita- 
lie ,  de  la  mer  Adriatique. 

M.  de  Lamarck  indique  comme  une  variété  de  cette  espèce 
une  coquille  figurée ,  sous  le  nom  de  Ss^.  clathrata^  dansFEocy- 
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clopëdie  méthodique ,  pi.  4^  1 9  fîg*  S  9  ^ *  ^  >  et  qui ,  plus  grosse , 
plus  élevée  que  celle  de  la  Manche ,  çst  aussi  plus  vivement 
colorée  en  rose  violacé,  avec  des  taches  pourpres  sur  les 
côtes. 

La  Scalaire  couronnée  :  S.  eoronata^  Lamk.,  l,  e.,  p.  227  , 
n.**  3;  Encycl.  méthod.,  pi.  45 1 ,  fig.  5  ,  a,  h.  Coquille  turri- 
culée,  aiguë  au  sommet,  non  ombiliquée,  seabriuscule,  avec 
des  côtes  mioces ,  lamelliformes ,  un  peu  fîmbriées  sur  les 
bords,  très- nombreuses,  et  i|ne  sorte  de  côte  transverse  cou<«^ 
Tonnant  le  dernier  tour  :  couleur  blanche ,  ornée  de  lînéoles 
et  de  points  roux  en  séries. 

M.  de  Lamarck ,  dont  j*ai  traduit  exactement  la  phrase  ca* 
ractéristique  de  cette  espèce,  dit  que  c'est  une  coquille  rare 
et  assez  précieuse,  de  seize  lignes  de  hauteur  et  dont  il  ignore 
la  patrie. 

La  S.  lÀMELLEUs»}  S.  lamelhsa,  de  Lamk, ,  loe.  eit»,  n,**2.  Co^ 
quille  subturriculée,  non  omhiliquée,  lisse,  avec  des  côtes 
minces  lamelliformes,  denticulées,  et  une  sorte  de  carène 
transverse  sur  le  dernier  tour  :  couleur  fauve  ou  roussàtre, 
quelquefois  avec  des  lignes.de  points  décurrens  sur  le  dernier 
tour. 

Patrie  également  inconnue  ;  treize  à  quatorze  lignes  de  hau« 
ifiUTp  Ce  n^est,  à  cç  qu'il  me  semble,  qu'une  variété  de  U 
S.  commune. 

La  S.  AUSTRALE;  S.  austraUs ,  de  Lamk-9  loc,  cit.,  n.^  6.  Cp<» 
quille  turric|ulée ,  grêle ,«obtu$ç  au  sommet,  à  suture  à  peine 
excavée,  avec  des  côtes  lisses,  très- droites,  tombantes,  sur 
la  carène  du  dernier  tour. 

Cette  espèce,  qui  n'a  qu'un  pouce  de  long,  glabre  et  sans 
taches,  viept  de^  mers  de  la  Nouvelle -Hollande. 

La  S»  VARIQUEUSE  :  S,  varioosa  j  de  Lamk.,  loc,  ciï.,  n.^  4  ; 
S,  Jimhriata ,  Enc.  méth. ,  pi.  461 ,  fig.  4,  a,  h.  Coquille  turri- 
culée/ non  ombiliquée,  obtuse  au  sommet,  avec  des  c6test 
très-minces,  couchées,  denticulées,  très- nombreuses,  entre* 
mêlées  avec  des  varices  ou  des  côtes  plus  grosses,  alternes 
et  éparses  t  couleur  toute  blanche. 

Cette  espèce,  que  M.  de  Lamarck  regarde  comme  parfai-t 
tement  distincte,  a  quinze  à  seize  lignes  de  hauteur.  Sa  patrie 
e^t  inconnu  e^ 
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tha-, Scalaire  a  c6tes  rares:  5.  raricosta,  Lamk.,  L  c.,n."  7; 
^nChemn.,  Conc/i. ,  4,  tab.  i53,  fig.  i/|55  P  i^36P  Coquille 
turriculée,  ombiliquée,  avec' de  petites  cAtes  longitudinales 
peu  marquées,  et  des  varices  costiformes  rares,  interrom* 
pues,  et  serrées  dans  quelques  endroits  :  couleur  blanche. 

Patrie  inconnue.  Longueur,  huit  lîgneSé 

B.  Espèces  à  tours  de  spire  disjoints  et  omhiliqués* 

(Genre  Acyonea,  Leach.) 

La  S.  FRéciEusE:  S.  preciosa  y  de  Lamk. ,  /oc.  cit. ,  n/  1  ;  Turbo 
scalaris ,  Linn.,  Gmel.,  p.  36o3,  n.**  62  ;  £nc.  méth.,  pi.  461 , 
fig.  1  ,  a,  i,  vulgairement  le  Scalata.  Coquille  conique,  ua 
peu  ventrue  inférieurement,  k  sommet  obtus,  et  comme 
formée  par  les  tours  lâches  et  ne  se  touchant  en  aucun  sent 
d*un  cône  spiral,  garnis  d^ espace  en  espace  de  côtes  peu  ser- 
rées et  épaisses,  blanches,  sur  un  fond  fauve  pâle. 

De  l'océan  des  grandes  Indes,  d'après  M«  de  Lamarck  et 
la  très-grande  partie  des  conchyliologues  anciens  et  modernes» 
Gmelin  ajoute  des  côtes  de  Barbarie;   Cependant  M.  Bosc 
dit  que  c'est  à  tort  que,  pendant  long-temps,  l'on  a  cru  que 
cette  coquille  venoit  des  grandes  Indes  et  de  la  Chine,  et  que 
l'on  sait  aujourd'hui  qu'elle  se  trouve  dans  la  Méditerranée, 
SUT  la  côte  de  Barbarie:  en  sorte,  ajoute -t- il,  qu'on  doute 
même  qu'il  s'en  trouve  à  Amboine ,  malgré  l'autorité  de 
Rumph  et  de  Valentyn.  J'ignore  absolument  sur  quoi  est  fon- 
dée cette  assertion  de  M.  Bosc;  je  me  bornerai  à  faire  obser- 
ver que  M.  Foiret ,  le  seul  naturaliste  qui  jusqu'ici  nous  ait 
donné  quelque  chose  d'un  peu  détaillé  sur  les  animaux  et  les 
coquilles  de  la  côte  de  Barbarie,  parle  bien  de  la  scalaire 
commune  ,  turho  scalaris ,  de  Linné ,  mais  nullement  de  la 
fameuse  scalata,  M.  le  docteur  Leach ,  dans  l'article  de  ses  Mé- 
langes de  zoologie ,  tom.  2  ,  p.  79  ,  dit  même  qu'il  croit  qu'il 
pourroit  bien  y  avoir  plusieurs  espèces  confondues  sous  le 
même  nom ,  les  individus  apportés  de  la  Chine  différant  de 
forme  et  d'épaisseur  avec  ceux  qui  proviennent  d' Amboine. 
M.  Bosc  ajoute  que  c'est  à  sa  découverte  dans  la  Méditerranée 
qu'est  due  la  grande  diminution  du  prix  de  cet^e  coquille ,  pen- 
dant long-temps  si  rare  et  si  recherchée,  surtout  quand  elle  étoit 
d'un  beau  volume  et  bien  conservée»  Le  fait  est  qu'on  ne  trou- 
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veroit  probablement  plus  aujourd'hui  d'amateur  assez  riche  , 
ou  du  moins  assez  passionné ,  pour  acheter  une  de  ces  coquilles , 
il  est  vrai ,  de  quatre  pouces  de  longueur,  sur  trois  de  diamètre 
à  sa  base ,  une  somme  de  six  mille  livres ,  comme  le  dit  Cu» 
Liéres,  dans  son  Histoire  abrégée  des  coquillages  de  mer> 
p.  loi ,  du  plus  bel  individu  qu'il  ait  jamais  vu  ;  mais  je  doute 
beaucoup  qu'on  ait  dans  une  vente,  pour  douze  francs,  ce  qui 
coûtoit  cent  louis  il  y  a  vingt -cinq  ans.  On  en  voit  encore 
payer  quatre  ou  cinq  cents  francs  en  Angleterre.  La  diminu- 
tion du  prix  de  cette  coquille  tient  sans  doute  à  ce  que  le 
commerce  en  a  apporté  un  plus  grand  nombre  dans  les  col- 
lections ;  mais  cela  tient  surtout  à  ce  que  les  collections  se 
faisant  aujourd'hui,  non  plus  par  luxe  et  pour  le  seul  plaisir 
des  yeux,  mais  bien  pour  Tinstruetion  et  surtout  pour  Fétude 
de  la  géologie ,  on  a  pu  la  remplacer  par  une  scalaire  com- 
mune, sans  que  le  genre  Scalaire  fût  moins  bien  représenté; 
celle-là  offrant  tous  les  caractères  de  la  scalaire  la  plus  pré- 
cieuse. Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  nom  die  scalata  lui  a  été  donné 
par  les  Italiens ,  et  veut  dire  dans  leur  langue  escalier. 

Je  vois  dans  les  auteurs  du  dernier  siècle  qu'on  trouve 
les  scalatas  surtout  sur  la  côte  d'Amboine  et  à  Batavia,  où 
les  femmes  les  emploient  comme  pendans  d*oreilles  ou  dans 
la  composition  de  leurs  colliers,  et  qu'elles  les  mettent  au 
rang  de  leurs  bijoux  les  plus  précieux.  Je  ne  me  rappelle 
cependant  pas  que  ce  fait  ait  été  confirmé  par  le  récit  des 
voyageurs  modernes. 

On  voit  dans  les  collections  de  véritables  scalatas  qui  ont 
depuis  huit  à  dix  lignes  de  longueur  jusqu'à  quatre  pouces; 
mais  il  parott  que  cette  taille  est  extrêmement  rare.  On  cite 
cependant  un  individu  de  la  collection  de  la  célèbre  Cathe- 
rine II,  impératrice  de  Russie,  qui  étoit  encore  plus  grand* 
La  taille  la  plus  ordinaire  est  d'un  pouce  et  demi  à  deux 
pouces;  à  deux  pouces  et  demi  c'est  déjà  un  volume  fort  rare. 
Four  qu'un  individu  de  cette  coquille  soit  beau,  il  faut  qu'il 
soit  un  peu  translucide,  d'un  brun  clair,  comme  rosé,  avec 
les  côtes  d'un  beau  blanc  mat  ;  que  les  tours  soient  bien  dis- 
joints, l'ombilic  bien  ouvert,  et  que  les  bourrelets,  surtout 
celui  de  l'ouverture ,  soient  bien  entiers. 

La  ScALAiJiE  suBFRéciEDSE ,  $•  suhj^retiosam  Coquille  conique  | 
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lissez  renflée  inférieurement ,  ombiUquée,  à  tours  assez  dis- 
joints, pourvue  de  bourrelets  égaux,  régulièrement  espacés, 
et  plus  nombreux  que  dans  la  précédente.  Couleur  toute 
blanche» 

J^ai  vu  un  bel  individu  de  cette  espèce  dans  la  collection 
du  prince  d'Esling  ;  quoique  ce  ne  soit  peut-être  qu'une 
simple  variété  de  la  S.  précieuse,  elle  m'a  paru  cependant 
être  aussi  distincte  que  toutes  les  autres  espèces  établies  dans 
ce  genre  par  M.  de  Lamarek. 

Outre  ces  espèces  de  scalaires  indiquéespar  M.  de  Lamarek, 
il  en  est  encore  d'autres  qui  me  semblent  tout  auasi  distinctes. 

La  Scalaire  FaiNCiPALE;  5. pnncipaZis,  Pal!.,  Spic.zooL,  lo^ 
t.  3 ,  fig.  5  et  6.  Coquille  conique ,  à  sommet  pointu ,  assez 
renflée  inférieurement ,  subombiliquée ,  avec  des  bourrelets 
sublamelleuX)  peu  élevés,  très-serrés  et  très- nombreux. 

Cette  coquille  qui ,  d'après  la  figure  de  Pallas ,  paroft  avoir 
près  de  vingt- deux  lignes  de  long,  sur  huit  environ  de  dia- 
mètre, ne  peut  être  comparée  à  la  scalaire  précieuse,  ni  à  la 
scalaire  commune ,  ni  à  aucune  de  celles  que  M.  de  Lamarek 
a  figurées  dans  l'Encyclopédie  méthodique.  Gmelin  en  fait 
une  simple  variété  de  son  turho  scalaris,  Pallas ,  qui  n'en  donne 
pas  de  description,  se  borne  à  dire  qu'elle  est  blanche,  trans- 
parente ,  qu'elle  vient  du  cabinet  d'un  riche  amateur  de  Rot- 
terdam ,  A.  Gevers ,  et  qu'elle  est  encore  plus  rare  que  le 
turbo  scalaris»  J'ai  vu  dans  la  collection  du  prince  d'Esling 
une  scalaire  que  je  rapporte  à  cette  espèce. 

La  S.  AMBIGUË  :  5.  ambigua;  Turbo  ambiguus ,  Gmel. ,  p.  36o4  , 
n.""  64.  Coquille  turriculée ,  ombiliquée ,  à  tours  contigus  lisses , 
avec  des  côtes  deux  fois  plus  nombreuses  que  dans  la  scalaire 
commune  :  couleur  blanche ,  avec  deux  ou  trois  lignes  ferr 
ruglneuses  sur  chaque  tour. 

De  la  Méditerranée- 
La  S.  CRéNELiéE  :  S.  crenata;  Turbo  crenatus  j  Gmel.,  ibid,, 
n.*  65;  Linn.,  Mus,  hud.  IJlr»,  669,  n.**  353.  Coquille  turri- 
culée, subcancellée ,  de  neuf  lignes  de  long,  à  tours  conti- 
gus ,  À  côtes  arrondies ,  çà  et  là  efiacées  et  crénelées  :  couleur 
toute  blanche. 

C'est  encore  une  coquille  de  la  Méditerranée,  et  probable* 
ment ,  comme  la  précédente ,  une  simple  variété  de  la  scalaire 
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commune.  Ce^t  du  moins  TopinioTi  d'Olîvi  pour  la  scalaire 
ambiguë. 

La  Scalaire  lactée:  5.  lactea;  Turbo  lacleus ,  Gmel. ,  ibid.^ 
n.*"  GG  ;  Ginnani,  Adriat,,  tab.  6  ,  fig.  35.  Très-petite  coquille, 
de  la  grosseur  d'un  grain  d'orge ,  d'un  blanc  de  neige ,  turri- 
culée  i  avec  des  stries  nombreuses ,  longitudinales ,  au  lieu  de 
côtes* 

La  S*  suBSTRiéE  :  S.  strîatula;  Turbo  shiatulus,  GmeL,  ibid., 
n,*  67.  Petite  coquille,  delà  grosseur  d'un  grain  d'orge,  turri- 
culée,  subcanceliée ,  à  tours  de  spire  contigus,  garnie  de  pe- 
tites stries  membraneuses ,  entremêlées  de  rugosités  convexes 
et  calleuses. 

>  Ces  deux  dernières  espèces ,  qui  viennent  l'une  et  l'autre 
de  la  Méditerranée ,  ne  sont  sans  doute  encore  que  des  jeunes 
âges  de  la  scalaire  commune;  en  effets  Olivi  les  cite ,  ainsi 
que  Vambigua,  comme  se  trouvant  dans  le  même  sable  des 
bords  de  l'Adriatique. 

Je  lis  dans  le  Catalogue  des  coquilles  trouvées  sur  les 
côtes  du  département  de  la  Manche,  par  M.  de  Gerville,  que 
cette  espèce  ,  qu'il  dit  microscopique,  se  trouve  à  Cherbourg, 
jiinsi  que  sur  les  côtes  d'Angleterre ,  d'après  la  citation  qu'il 
fait  de  trois  des  principaux  conchyliologues  anglois. 

La  S.  PETITE  :  5.  par  va  ;  Turbo  parvus  ,  Maton  et  Rakett , 
lÂnn,  Soc.  Lond.,  8,  p.  171 ,  n.^  3i;  Turbo  lacteus,  Donov., 
British  Shells,  t.  90;  Fuit.,  Dors,,  p.  4$ ,  t.  19,  fig.  4.  Petite 
coquille  turriculée,  de  cinq  ou  six  tours  de  spire  |  avec  des 
côtes  élevées,  distantes. 

Des  côtes  d'Angleterre  et  du  département  de  la  Manche , 
où,  suivant  M.  de  Gerville,  elle  est  très- commune  avec  le 
lurbo  ulvce* 

La  S.  coNiFÈRE  :  T.  couifera  ;  Turbo  coniferus  j  H.  de  Gerv., 
Catalog.  ;  Maton  et  Rakett,  loc.  cit.,  p.  173,  n.''  35;  Pult., 
Dors,,  pag.  46,  t.  19,  fig.  6.  Coquille  très-petite,  microsco- 
pique ,  turriculée  ;  tours  de  spire  garnis  de  côtes  contiguës 
et  subpapilleuses  vers  la  suture. 

M.  de  Gerville  dit  qu'elle  se  trouve  à  Quineville ,  où  elle 
est  très  -  rare.  Il  paroît  qu'elle  l'est  moins  en  Angleterre. 

On  pourra  encore  distinguer  dans  ce  genre ,  avec  autant 
de  raisons  que  les  précédentes ,  les  espèces^suivantes  que  j'ai 
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«aractéri^es  danâ  la  riche  collection  du  prince  d'Ësling ,  et 
dont  les  dernières  passent  aux  cyclostomes. 

La  ScA.i«AiaE  ]$LANcéB,  5*  turrita.  Remarquable  parle|;rand 

élancement  de  sa  spire,  qui  a  dix -huit  lignes  de  bant  sur 

trois  à  quatre  de  large;  elle  a  du  reste  beaucoup  de  rapports 

'  avec  la  S.  commune  ;  elle  n'est  pas  ombiliquée  ;  ses  côtes  sont 

peu  élevées  et  assez  serrées;  sa  couleur  est  toute  blanche*. 

La  S.  Bica^NBLéE,  5*  bierenatom  Coquille  turriculée,  assex 
renflée  inférieurement,  sans  carène  au  dernier  tour ,  garnie 
de  côtes  peu  marquées,  si  ce  n'est  à  la  suture  où  elles  for** 
ment  une  double  série  décurrente  de  dents  ou  crénelures* 
Couleur  toute  blanche.  ^ 

La  S*  OVALE ,  5.  ovalh.  Coquille  subturriculée ,  non  ombi- 
liquée,  à  côtes  peu  marquées,  si  ce  n'est  vers  la  suture  oh 
elles  forment  une  série  noduleufc;  ouverture  ovale,  obli'- 
que ,  à  péristome  rebordé ,  mais  peu  continu.  Couleur  toute 
blanqhe. 

La  S.  CYCLOSTOME,  5.  eyelosloma»  Coquille  courte,  à  spire 
peu  alongée,  ombiliquée,  dancellée  par  des  stries  décur* 
rentes  et  des  stries,  longitudinales,  avec  quelques  bourrelets 
épars  ;  ouverture  fortement  marginée.  Coulejir  blanche» 

Cette  espèce  passe  évidemment  aux  cyclostomes.  (  De  B.  ) 

SCALAIRE.  (Fosj.)  Les  espèces  de  ce  genre  ne  se  sont  jus» 
qu'à,  présent  présentées  à  l'état  fossile  que  dans  les.  couche^ 
plus  nouvelles  que  la  craie.  Voici  celles  que  nous  connoissons. 

ScAtAJRE  cbêfue;  Scûiarid  crispa ^  Lamk.,.  Ann.  du  lifus.^ 
tom.  8  ,  pi.  37  ,  fig»  5.  Coquille  turriculée ,  non  ombiliquée  p 
k  tours  de  spire  ventrus  et  profondément  séparés  entre  eux.^ 
à  côtes  longitudinales  nombreuses ,  rappi:ochées ,  tranchan- 
tes, anguleuses  dans  la  partie  supérieure  de  chaque  tourj 
longueur,  dix  lignes  :  fossile  de  Grignon,  département  de 
Seine-et-Oise ,  et  d'Orglandes,  département  de  la  Manche^ 
Il  parolt  que  cette  espèce  est  celle  à  laquelle  M.,  Sowerby  a 
donné  le  nom  de  S.  aeula  ,  et  qu'on  trouve  à  Barton  en  An- 
gleterre* (Sow. ,  Min.  conch.,  pi.  iS,  Isvo  lowerjigures.) 

ScALAïAB  néBOUiuAu  i  ScoLatia  denudata  ,  Lamk. ,  loc,  cil. . 
même  pi. ,  fig*  4.  Nous  pensons  que  l'individu  dépouillé  de 
ses  côtes ,  que  nous  possédons  ,  et  qui  a  servi  à  établir  cette 
espèce ,  dépend  de  celle  qui  précède  ;  et  que  son  mauvais  état 
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de  conservation  Tavoit  fait  regarder  comme  constituant  une 
espèce  particulière. 

ScALAïAB  T&BiLLisséE  ;  Scalatia  decussata,  Lamk. ,  foc»  cit., 
même  pL,  fig.  3.  Coquille  turriculée,  non  perforée,  à  tours 
contigus  et  arrondis,  à  côtes  longitudinales  nombreuses, 
rapprochées,  peu  élevées,  dans  l'intervalle  descpelles  on 
aperfoit  des  stries  ^ansverses,  petites,  mais  bien  distinctes , 
qui  se  croisent  avec  les  c6tes  et  font  paroftre  la  coquille  élé- 
gamment Ireillissée  à  sa  surface  :  longueur ,  treite  lignes. 
Fossile  deBeynes,  près  Grignon* 

ScALAïAE  MOMOCYCLE  ;  ScaUbvia  monoùfcla ,  I^mk. ,  ioe.  cil. , 
Yoï.  4,  p.  214 ,  n.**  4.  Coquille  conique,  non  perforée ,  à  tours 
rapprochés  et  bombés.  Elle  porte  vers  la  base  de  son  dernier 
tour  une  strie  ^evée  et  transversale,  qui  existe  également  dans 
le  tuThù  prtncfpaMs  :  longueur ,  dix  lignes  ;  fossile  de  Cbau- 
mont  et  de  Mouchy-le-Chàtel ,  département  de  rOise.  M.  de 
lidmarck  dit  qu'on  trouve  aussi  cette  espèce  i  Grignov.  L'c»> 
pèce  qu'en  trouve  à  Léognan ,  k  laquelle  M.  de  'Qeaierot  a 
donné  Ve  nom  de  sealaria  muUUamtlla ,  et  qu^il  a  figurée  dans 
son  Mémoire  géologique  àe»  environs  de  Bordeaux,  pU  1 , 
fig.  25 ,  paroit  être  une  variété  de  celle-cî. 

Scalaire  PLissiE;  Sealaria  plieata ,  Lamk.,  Ann.,  ihid.^  n.*  5. 
Coquille  turriculée,  non  perforée,  portant  des  c6tes  longitu- 
dinales peu  élevées ,  obtuses ,  et  qui  ne  semblent  que  des 
plis.  Fossile  de  Famés,  département  de  l'Oise. 

Se  A  LAixB  COMMUNE,  Scoloria  comiRtfnîs.  M.  dt  Basterot  (loc. 
cit. }  dit  qu'on  trouve  à  l'état  fossile  ,  dans  le  Ftaisantin ,  à 
San  Miniato,  et  à  Volterra  en  Italie,  cette  espèce,  qui  vit 
dans  les  mers  d'Europe  et  de  Flnde ,  et  que  la  variété  a,  dont 
l'intervalle  entre  les  côtes  estatrié,  et  qui  se  trouve  à  Br^ 
merton  en  Angleterre,  se  rencontre  aussi  à  l'état  vivant.  M. 
Brocchi:  dit ,  dans  sa  Conchyliologie  fossile  des  Apennins,  que 
le  tttrho  elathrasy  que  M.  de  Lamarek  rapporte  au  êealarim 
eommirnîs,  qui  vit  dans  la  Méditerranée,  dans  l'Atlantique, 
dans  la  mer  des  Indes  et  dans  l'Adriatique,  se  trouve  fossile 
dans  le  Plaisantin  et  dans  d'autres  endroits  ci-dessus  cités. 

En  jugeant  par  analogie  les  scalaires  comme  les  coquilles 
des  autres  genres,  il  est  difficile  de  penser  que  celles  qui  vi- 
vent dans  des  localités  si  éloignées  les  unesdesautr,es,  puissent 
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être  identique^  ;  et  celles  de  ce^  coquilles  que  nous  avons  pu 
voir,  et  qui  proviennent  des  pays  étrangers,  ne  ressemblent 
pas  à  celles  de  Pespéce  qui  vit  dans  la  Blanche;  comme  aussi 
nous  n'avons  jamais  vu  ç^tte  dernière  espèce  à  l'état  fossileé 

Le  scalaria simili»  (Sow. ,  Min^  conehé,  pi.  16,  fig.  1  ),  que 
M.  de  Bastcrot  rapporte  à  sa  variété  a ,  étant  strié  transvef^ 
salement  dans  l'intervalle  qui  se  trouve  entre  les  cAtes  iongi-^ 
tudtnaleS)  paroit  être  asses  différent  du  sealaria  communis  pour 
constituer  une  espèce  particulière,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  con<* 
venu ,  comme  il  arrivera  peut-être ,  de  regarder  les  espèces 
différentes  comme  des  variétés  les  unes  des  autres. 

ScALAïaa  LAHBLLEUSE;  ScaUtria  muUilamella ,  de  Bast. ,  loe,  tit.^ 
pL  1 ,  fig*  i5.  Coquille  turriculée,  couverte  de  c6tes  longitu*- 
dinales,  nombreuses,  lamelleu$es  et  peu  élevées.  L'intervalle 
qui  les  sépare  est  lisse*  Longueur,  un  pouce  ;^  fossile  de  Léo^ 
gnan*  Cette  espèce  parnit  avoir  les  plus  grands  rapports:  i.^ 
avec  la  scalaire  monocycle;  s.*  avec  le  sealaria  minuta,  Sow., 
loe»  cit.,  pi»  390,  fig.  3  et  4,  découvert  à  Ramsbolt  en  Angle-* 
terre;  et  3«*  avec  le  turho  pseudosealarisj  Brocc^  /oc.  cité^ 
tab.79  fig.  1,  qu'on  trouve  dans  le  Plaisantin. 

Scalaire  de  Beocchi  :  Sealaria  Broechii ,  Def.  ;  Turho  lamel^ 
losuSf  Brocc»,  loe.  cit. ,  tab.  7  ,  fig.  2.  Coquille  turriculée,  non 
perforée ,  transversalement  striée ,  couverte  de  c6tes  longxtu* 
dinales ,  lamelleuses ,  crépues;  longueur,  quatorze  lignes  : 
fossile  du  Plaisantin.  Cette  espèce  est  très*remarquable  par 
les  aspérités  dont  elle  est  couverte.  On  trouve  en  Corse  une 
espèce  qui  parolt  avoir  beaucoup  de  rapports  avec  celle-ci. 

Comme  il  existe  déjà  une  espèce  vivante  à  laquelle  M.  de 
Lamarck  a  donné  le  nom  de  scalaire  lamelleusci  et  qu'une 
autre  à  l'état  fossile  a  reçu  ce  même  nom  de  M«  de  Basterot^ 
)€  n'ai  pas  cru  devoir  le  conserver  à  celle'ci. 

Sealaria  pumieea;  Turho  pumieeusj  Brocc*,  loe.  ctï.,  tab*  7^ 
fig*  3. Coquille  turriculée,  non  perforée,  striée  transversale* 
ment,  couverte  de  côtes  longitudinales,  épaisses  et  calleuses, 
dont  l'intervalle  entre  elles  estla^nelleux.  Il  règne  une  ramper 
contre  la  suture*  Longueur,  onze  lignes;  fossile  du  Plaisantin. 

Sealaria  torulùsa  ;  Turho  lorulosus ,  Brocc. ,  loe.  cit. ,  même 
pi.,  fig.  4.  Coquille  turriculée,  à  tours  aplatis,  à  côtes  no- 
dulenses,  longitudinales  et.  couvertes  de  fiaes  stries  traâsver^ 
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sales,  et  à  ouverture  peu  saillante,  prés  de  laquelle  est  une 
varice.  Longueur,  un  pouce  ;  fossile  du  Plaisantin.  Cette  espèce 
est  remarquable  par  la  varice  qui  se  trouve  à  Tou vertu re , 
et  par  une  autre  située  à  Favant^dernier  tour» 

Scalaria  cancellata;  Turlo  caneeUatuSjBTocc^^loCé  eitm^  méiàe 
pL,  fig.  8.  Coquille  turriculée,  effilée,  à  tours  convexes  et 
réticulés  et  à  ouverture  ovale  ;  longueur ,  dix-sept  lignes. 
Cette  jolie  espèce  est  couverte  de  côtes  longitudinales  qui  sont 
coupées  par  des  stries  transverses  un  peu  moins  grosses  que 
les  côtes,  en  sorte  qu'il  semble  qu'elle  soit  couverte  d'uli 
treillis.  Fossile  du  Plaisantin.  Cette  coquille  a  une  très-grande 
analogie  avec  le  scalaria  decussata ,  dont  elle  n'est  proba- 
blement qu'une  variété  modifiée^ar  la  localité  oii  elle  a 
vécu.  . 

Scalaire  GKOSsiktk^l  Scalaria  rusliea;  Def.  Nous  possédons  un 
seul  individu  de  cette  espèce,  qui  est  très^remarquable  par 
l'épaisseur  et  la  forme  grossière  de  s^s  côtes  longitudinales': 
longueur,  six  lignes.  Ce  fossile  est  indiqué  venir  de  Dax. 

Scalaire  s-trièb;  Scalaria  striata,De£m  Coquille  turriculée  , 
à  tours  un  peu  bombés,  à  côtes  longitudinales  peu  saillantes, 
et  marquée  de  très-fines  stries  transverses ,  qu'on  n'aperçoit 
qu'à  la  loupe:  langueur,  quatre  lignes.  Cette  espèce,  dont 
nous  ne  connoîssons  que  le  seul  individu  que  nous  possédons, 
se  fait  remarquer  par  les  très-fines  stries  dont  elle  est  cou- 
verte. Fossile  de  Léognan. 

Scai^ibeP  TuaaiTELLéE}  Scalaria?  turritellata,  Def.  Coquille 
subulée,  à  tours  arrondis  et  couverte  de  très- petites  côtes 
longitudinales  serrées  les  unes  contre  les  autres.  Quoique  cette 
espèce  n'ait  que  deux  lignes  et  demie  de  longueur ,  sur  moins 
d'une  demi-ligne  de  diamètre ,  elle  est  composée  de  onse  à 
douze  tours  de  spire.  L'ouverture  n'étant  pas  très-arrolidie  , 
nous  ne  soo^mes  pas  certains  si  elle  appartient  au  genre  Sca- 
laire. Fossile  de  Hauteville. 

Scalaire  aiguillonnée  ;  Scalaria  muricata,  Risso ,  Hist.  nat» 
des  princip.  prod.  de  l'Europe  mérid.,  tom.  4»  P^g*  ii3.  Co* 
quille  lisse ,.  translucide ,  à  sept  tours  de  spii^  presque  con- 
tigus,  avec  de  fortes  côtes  longitudinales,  également  dis- 
tantes, terminées  par  une  pointe  aiguë  ^  un  peu  courbe  ;  le 
sommet  de  la  spire  est  aigu:  longueur,  dix  millimètres.  M* 
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Rî»o  annonce  que  cette  espèce  vit  et  se  trbuve  fossile  et  sub- 
fossile dans  les  environs  de  Nice.  (D.  F.) 

SCALARUS*  {ConchyL)  Nom  employé  par  Denjs  de  Mqnt- 
fort  pour  désigner  le  genre  Scalaria  ou  Scalaire  de  M«  de 
Lamarck»  (D^m.) 

SCALATA.  (ConchyL)  C'est  le  turho' scalaris ,  Linn.,  Gmel. 
La  scalaire  précieuse  de  M.  de  Lamarck.  Voyez  ScALAiaE. 
(DeB.) 

SCALATA  [  Fausse  ].  (  ConehyL  )  C'est  le  turho  elathrus , 
Linn. ,  Gmel*  ;  la  scalaire  commune  de  M.  de  Lamarck  ;  la  sca- 
laire grillée  de  quelques  auteurs.  (De  B.) 

SCALIA.  (Bot,)  Voyez,  dans  notre  article  Podol^pe'  (tom. 
XLII,  pag.  62)9  ce  que  nous  avons  dit  sur  le  ScaUa  de  Sims* 
(H.  Cas».) 

SCALIGERA.  {Bot.)  Adanson  désigne  sous  ce  nom  Fa^pa- 
UUh.us  de  Liansus,  genre  de  la  famille  des' légumineuses.  (J.) 

SCALO-BARRL  (Orrufh..)  Nom  provençal  du  grimpereau 
de  muraille  ou  échelette,  eerthia  murarîa  ^  Linn.  (Ch.  D.  ) 

SCALOPE,  Seahps,  {Mamm»)  M.  Cuvier  a  formé  sous  ce 
nom  un  petit  genre  de  mammifères  carnassiers  de  la  famille 
des  insectivores ,  qui  a  été  généralement  adopté  par  les  zoo- 
logistes. Il  ne  contient  qu'une  seule  espèce ,  que  Linné  plaçoit 
dans  le  genre  Sorex  ou  Musaraigne ,  et  que  Pennant  et  Shaw 
comprenoient  dans  le  genre  Talpa  ou  Taupe. 

La  scalope  a  en  effet  la  plus  grande  ressemblance  avec  la 
taupe  par  la  forme  générale  de  son  corps,  et  par  la  conforma- 
tion de  ses  meqibres,  dont  les  antérieurs  sont  destinés  à  fouir 
la  terre;  mais  elle  en  différé  beaucoup  par  son  système  den-r 
taire  et  par  quelques  parties  de  ses  organes  des  sens. 

La  tète  de  cet  animal  est  dans  la  proportion  de  celle  de 
la  taupe ,  relativement  au  volume  du  corps ,  et  elle  est  sup- 
portée par  un  cou  fort  court  et  ^rès-musculeux;  le  museau 
est  extrêmement  prolongé,  encore  plus  que  dans  celui  des 
musaraignes,  cartilagineux,  garni  de»  plufieurs  rangées  de 
pores,  terminé  par  un  boutoir,  et  non  flexible  et  mobile, 
comme  eelui  du  desman  j  les  yeux  sont  aussi  petits  et  aussi 
bien  cachés  que  ceux  de  la  taupe  ;  il  n^y  a  point  d'oreitieà 
externes;  la  gueule  est  assez  fendue ,  et  armée  de  trente -six 
dents I  vingt  en  haut  et  seize  en  bas,  qui  montrent  toutes 
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le«  fonnes  qui  sont  propMs  au  système  denfaire  des  aminaiix 
insectivores.  A  la  mâchoire  supérieure ,  les  deux  incisives 
intermédiaires  sont  très-fortes  ,  trés*larges  ,  arrondies  en 
devant,  planes  en  arrière,  perpendiculaires  k  la  mâchoire , 
et  tronquées  en  biseau;  il  n*y  a  point  de  canines,  ce  qui 
donne  à  cette  mâchoire  de  la  ressemblance  avec  celle  des 
rongeurs;  des  neuf  mâchelières  qui  la  garnissent  de  chaque 
côté ,  les  six  premières  sont  des  fausses  molaires ,  deux  très* 
petites  et  cylindriques,  minces  comme  des  fils;  une  troisième 
beaucoup  plus  grande ,  cylindrique  et  pointue  ;  une  quatrième 
plus  petite  et  de  même  forme;  une  cinquième  plus  grosse 
que  la  troisième,  pyramidale  et  tronquée  obliquement  au 
commet,  et  enfin  la  sixième  du  double  plus  grande  que  la 
précédente  et  de  même  forme  ;  les  trois  vraies  molaires  ont 
plus  de  largeur  qu^aucune  autre  ^  et  les  deux  dernières  d'entre 
elles  sont  fort  peu  sorties  de  la  mâchoire  ;  toutes  ont  leur 
couronne  garnie  de  tubercules  pointus  fort  prononcés,  et  sont 
munies  d'un  talon  intérieur  qui  ne  consiste  qu*en  un  tuber* 
cule.  A  la  mâchoire  inférieure  on  compte  quatre  incisives, 
dont  les  deux  du  milieu  sont  très-petites  et  tranchantes,  et 
les  deux  latérales  bien  plus  longues ,  pointues  et  crochues , 
presque  comme  des  canines  ;  sur  les  six  mâchelières  les  trois 
premières  ou  fausses  molaires  sont  à  une  seule  pointe  avec 
une  petite  dentelure  postérieurement }  elles  sont  un  peu  cou« 
chées  en  avant ,  et  augmentent  successivement  de  grandeur , 
depuis  la  première  jusqu'à  la  troisième  ;  les  trois  vraies  mo« 
laires  àont  exactement  semblables  à  celles  de  la  chauve-sou- 
ris, c'est-à-dire  composées  de  deux  prismes  parallèles,  ter- 
minés chacun  par  trois  pointes ,  et  présentant  un  de  leurs 
angles  au  côté  externe ,  et  une  de  lews  faces  au  côté  interne  ; 
les  deux  premières  sont  de  même  grandeur,  et  la  dernière 
est  un  peu  plus  petite  qu'elles. 

Le  corps  est  de  forme  alongée ,  cylindrique ,  musculeux 
dans  toutes  ses  parties  antérieures ,  qui  concourent  aux 
mouvemens  des  pattes  de  devant,  et  à  ceux  qui  ont  pour 
but  de  relever  la  tête.  Les  membres  sont  très- courts,  pen» 
tadactyles,  et  ceux  de  derrière  paroissent  foibles  et  débiles» 
comparativement  aux  antérieurs,  qui  sont  exactement  senH> 
blables  à  ceux  de  la  taupe,  c'est-à-dire  terminés  par  vn^ 
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large  main  nue  et  càlleuae,  dont  tons  les  doigts,  soudés 
intiiiiement  les  uns  aux  autres ,  sont  armés  d'ongles  fort 
longs  ,  très-épa^s  et  '  durs ,  arqués  en  dessus ,  en  gouttière 
en  dessous,  tranchans,  arrondis  au  bout,  et  formant  par 
leur  réunion  une  lame  coupante,  une  sorte  de  bêche,  pour 
entamer  et  creuser  la  terre.  Les  pieds  de  dAcrière  sont 
plantigrades ,  alongés ,  à  talon  bien  marqué  ;  les  doigts  en 
sont  grêles,  bien  séparés  et  armés  d'ongles  minces  et  arqués; 
le  plus  long  de  ces  doigts  est  celui  du  milieu ,  et  les  autres 
décroissent  successivement  jusqu'aux  plus  latéraux  ;  rin« 
terne  ou  le  pouce  est  le  plus  court  de  tous.  I4  queue  est 
courte.  Le  poil  qui  couvre  le  corps  est  fort  court  et  très- 
fin,  perpendiculaire  à  la  peau,  comme  celui  de  la  taupe; 
mais  il  est  moins  doux  au  ioucher,  et  son  aspect  est  moins 
velouté« 

La  ScAiopB  DU  Canada  {Sealops  eanadensis,  Cuv.,  Geoflf., 
Uesm»,  Mamm.,  esp.  246  ;  Sorex  aquaticus  de  Linné ,  ou  Talpa 
fusea  de  Pennant  et  de  Shaw  )  est  un  petit  animal  que  Ton 
trouve  aux  États-Unis,  depuis  le  Canada  jusqu'en  Virginie, 
et  qui,  fouissant  la  terre  à  la  manière  de  la  taupe,  a,  comme 
plusieurs  espéees  de  musaraignes,  l'habitude  de  ne  point  s'é- 
loigner du  bord  des  ruisseaux  ^u  des  rivières.  Il  a  six  pouces 
an  quart  de  longueur  totale  pout  le  corps  et  la  tête  mesurés 
ensemble,  et  sa  queue  est  longue  seulement  de  neuf  lignes; 
son  pelage  est  d'un  gris  fauve  tant  en  dessus  qu'en  dessous, 
chaque  poil  étant  d'un  gris  de  souris  à  sa  base ,  et  presque 
iauve  à  sa  pointe.  (Desm.) 

SCÂLOPE.  {Mamm*')  Klein  a  donné  le  nom  de  mus  icalopes 
au  sarigue  marmose.  (  Desm.  ) 

SCALOPE  A  CRÊTE.  {Mamm.)  C'est  le  eondylure  ou  taupe 
a  museau  étoile.  (Desm.) 

SCALPEL.  ÇFosiè)  Luid  a  donné  ce  nom  à  une  dent  de 
poisson  fossile.  (D.  F.) 

SCALPELLE,  SoalpéUum,  (  MiUerUomoz*  )  Genrç  établi  par 
M.  le  docteur  Leach  parmi  les  anâtifes  de  Bruguièlre  ou  /«^ 
fOi  de  Linnœus,  pour  un  petit  nombre  d'eâpèces  qui,  outre 
les  cinq  valves  principales  de  l'envelbppe  dermoïde,  en  ont 
enco^  sept  à  la  base,  et  doilt  en  outre  le  pédicule  est  entière- 
ment écaillfiux.  Telles  sont  : 
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L'AnatAs SCALPEJC  :  Lepas  scalpellum,  Linn.,  GmeL,  p.  Saio^ 
n.^  11  ;  ScalpeUum  vulgare,  Leach;  le  Pousse- pied  scalpel  de 
M/' de  Laiharck;  le  PoLVLèpE  vulgaire  de  M*  dé  Blainville, 
Encycl.  méthod. ,  pi.  1669  fîg.  7  et  8.  Coquille  comprimée, 
formée  de  treize  pièces  lisses,  dont  les  cinq  principales  ne 
sont  pas  terminales;  pédoncule  court,  squameux  et  atténué 
inféirieureroent. 

Assez  petite  espèce  des  côtes  de  Norwége. 

L'Anatife  couaoNNé  :  Lepas  mitella,  Linn.,  GmeL,  p.  32 10, 
n.^  lô;  le  PoussE-piED  scalpel  de  M.  de  Lamarck  ;  le  Polylèpe 
COURONNA  de  M.  de  Blainvilley  type  du  genre  Capitulum  de 
Klein,  Ostr.,  t.  12,  fig.  100 ;  du  genre  Mitella  de  M«  Oken. 
Coquille  comprimée ,  formée  de  huit  valves  principales  ter- 
minales et  fortement  striées  en  travers,  outre  un  rang.de  très* 
petites  à  la  base;  deux  médianes  et  onze  de  chaque  côté,  en 
tout  trente -quatre;  pédoncule  court  et  squameux. 

De  l'océan  Indien. 

M.  Gray,'dans  son  Synopsis  des  cirrhipèdes,  fait  un  genre, 
distinct  de  chacune  de  ces  espèces  d'anatifes,  adoptant  pour 
la  dernière  le  nom  de  capitulum,  (De  B.) 

SCAMMONÉE.  (  Bot.  )  On  distingue  plusieurs  racines  de  ce 
nom  employées  en  médecine.  La  principale  et  la  plus  estiniée 
est  Ta  scammonée  d'Alep ,  ainsi  nommée  parce  que  le  Iaszhovt 
SCAMMONÉE  (voyez  ce  mot),  auquel  elle  appartient,  croit  dans 
les  environs  de  cette  ville.  C'est  la  même  que  l'on  apporte 
de  Smyrhe ,  mais  composée  de  morceaux  plus  compactes  et 
détériorée  par  le  mélange  d'autres  substances,  suivant  Mur* 
ray.  La  scammonée  de  Montpellier  ou  Cynanque  de  Mont- 
PELLisa  (voyez  ce  mot)  est  d'une  qualité  moindre  et  quelque^ 
fois  substituée  par  fraude  k  la  première.  On  ne  confondra 
pas  avec  ces  racines  celle  de  la  Périploque  scammon^  (voyei 
ce  mot),  Seeamorie  de  Prosper  Alpin,  qui  croit  en  Egypte, 
où  elle  est  employée  comme  purgatif  moins  actif.  (J.) 

SCAMMONÉE  D'ALLEMAGNE.  (Bot.)  Nom  vulgaire  du 
liseron  des  haies.  (L.  D«) 

SCAMMONÉE  D'AMÉRIQUE.  {Bol.)  C'est  la  racine  du  H-, 
seron  méchoacah.  (L.  D.) 

SCAMMONÉE  DE  MONTPELLIER.  {Bot.)  Nom  vnl(|;air9 
du  cynanque  de  Montpellier.  (  L.  D«  ) 
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SCANARIA.  (SoL)  Dàléchamps  cîte  ce  nom  latin  ancien 
du  Seandixm  (J.-)  - 

SCANDALIDA.  {Bot.)  C.  Baùhin  dit  que  le  lotus  Utrago- 
nohhttsesileseandalida  ancien  des  Italiens!  Adanson  etNecker 
eniploient  ce  nom  pour  réparer  du  lotus  les  espèces  k  gousse 
quadrangulaire^  Scopoli  et  Mœnch  ont  préféré  celui  de  tetni'* 
gonolohus,  qui  plus  récemmetit  a  été' adopté  par  M.  De  Can-* 
doUe.  (J.) 

SCANDEfiEC.  (  ConchyU  )  Roodelet  a  parlé  sous  ce  nom 
vulgaire,  usité  probablement  sur  quelques  points  des  rivages 
de  k  Méditerranée ,  et  qui  signifie ,  dit* il ,  à  peu  prés^^nî/e-^ec, 
d'une  espèce  d'huître  qui,  autant  qu'on  en  peut  juger  par 
sa  figure,  me  paroît  bien  voisine  de  l'huttre  des  rochers. 
Cette  espèce  d'huitre  q'a  cependant  pas  sur  les  côtes  de  la 
Manche  le  goût  piquant  et  échauffant  la  bouche  jusqu'à  l'ul- 
cérer aux  personnes  délicates ,  que  Bondelet  attribue  à  son 
liuilre  5candebec;'en  sorte  qu'il  faut  croire  que  sur  les  bords 
de  la  Méditerranée  il  y  a  une  huître  fort  voisine  de  Thuitre 
des  rochers,  dont  la  'chair  est  salée ,  piquante ,  à  moins  qu'on 
ne  suppose  que  cette  qualité  ne  sôit  due  à  ce  que  cette  huître 
acandebec  étoit  d'étangs  formés  d'eaux  douces  et  d'eaux  sa* 
lées-,  demanière  à  prendre  un  peu  de  la  saveur  de  noshuttres 
vertes;  opinion  qui  me  paroît  assez  probable.  (De  B. )  ^ 

SCANDELLA.  {Bot.)  Adanson  cite  ce  nom  italien  de  l'orge. 
(J.) 

SCANDIX.  {Bot.)  Voyez  CEaFECiL,  tom.VII,  pag.  489. 
(L.D.) 

SCANDULACA.  {Ornith.)  L'oiseau  que  Schwenckfeld  et 
Rsaosynsky  désignent  par  le  nom  de  scandulaca  arborum  ,  est 
le  grimpereau  commun  ,  eerthia  familiaris ,  Lina.  (Ch.  D.) 

SCANDULATIUM.  {Bot^)  Nom  ancien,  dopné  par  les  Ro- 
mains, suivant  Ruellius,  au  thlaspi,  que  les  Égyptiens  nom? 
moient  sintempsum.  (J.) 

SCANGANII-BIROERONG,  (  Bot,  )  Nom  indien  du  niehu. 
loma  maZaâanca,  cité  par  Bùrmann.  (J») 

SCANSORES.  ( Omilh.)  llligèr,  dans  son  Vrodromus  aviùm^ 
donne  ce  nom,  à  un  ordre  d'oiseaux  grimpeurs  qui  corres- 
pond aux  avts  picot  de  Linnœus  pour  les  espèces  à  deux  doigts 
devant  et^eux  derrière*  (  Ch.  D»  ) 
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se ANSORIPÈDES.  (  Omith.  )  Ce  nom  désigne  les  oiseaux 
dont  les  pieds  sont  propres  à  grimper.  (Ch.D.) 

SCAVH A,  {Conchyl.)  Genre  établi  par  Klein  {Ostracéf  p.  92) 
pour  les  coquilles  elliptiques,  aplaties,  composées  d^m  petit 
nombre  de  tours  de  spire,  et  qui,  renversées ,  ressemblent  ^ 
une  chaloupe.  Il  cite  pour  exemple  la  coquille  figurée  par  Bon,- 
nani  {Recr^  ment,,  n.^  197)  et  qui  est  très- probablement  une 
néritine^  Ainsi  c'est  un  genre  caractérisé  par  le  dos  de  ^a  co* 
quille.  (De  B.) 

se APHAISDKE  i  Scaphander.  (Conch^l,)  Genre  de  coquilles 
établi  par  Denys  de  Montfort  (Conch.  systém. ,  tom*  2  ,  p.  335  ) 
pour  placer  une  espèce  de  bulle  de  Linné,  huila  lignaria,  que 
M.  de  Lamarck  a  fait  entrer  dans  son  genre  Bulle ,  sous  le 
nom  de  bulle  oublie.  Il  est  dé  fait  que  cette  coquille  diffère 
assez  des  autres  espèces;  parce  que,  étant  extérieure ,  elle 
ressemble  à  une  sorte  de  cornet  un  peu  involvé ,  sans  qu'il  y 
ait  de  trace  de  spire  ni  en  dehors  ni  en  dedans.  Voyez  Bdile 
et  Tarticle  Mollusques.  (  Dâ  B.  ) 

SCAPHANDRE.  (Fos5.)  Denys  de  Montfort  (Conch.  syst.)  et 
M.  Risso  (Hist.  nat.  des  princip.  prod.  de  l'Europe  mérid.) 
ont  donné  ce  nom  générique  à  des  coquilles  que  Linné  >  MM« 
de  Lamarck ,  de  Blainville  et  autres  ^  ont  cru  devoir  rangea 
dans  le  genre  Bulle. 

M.  Risso  a  trouvé ,  dans  les  environs  de  Nice ,  à  l'état  fos- 
sile, les  trois  espèces  suivantes:   . 

.  Scaphandre  oublie  ,  Scaphander  Ugnarius»  Cette  espèccy  dont 
nous  avons  parlé  dans  le  Supplément  du  tome  V  de  ce  Dic- 
tionnaire, pag.  i32 ,  a  été  trouvée  fossile  à  la  Trinité. 

Scaphandre  peTargioni;  Scaphander  Targionus,  Risso,  hé* 
cit.  Coquille  lisse ,  opaque,  couverte  de  lignes- longitudinales 
profondes,  inégalement  distantes;  longueur,  trente-six  milli- 
mètres. Fossile  de  la  Trinité. 

Scaphandre  lâLAROi  ;  Scaphander  patulus ,  Risso  ^  loû*  oit.  Co- 
quille glabre,  luisante,  transparente  ,  couverte  de  petites 
stries  longitudinales  ,  également  distantes:  longneur,  huit 
millimètres.  Fossile  des  terrains  tertiaires  de  la  Trinité.  (D.  F.) 
SCAPHIDIE,  Scaphiâium.  {Entom.)  Nom  d*un  genre  d'in- 
sectes coléoptères  pentamérés ,  de  la  famille  des  clavicemes 
ou  Hélocères ,  c'est-à-dire  à  élytres  durs  éi  à  antennes  ter- 
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mioéeS  pair  line  mdsse  alongée  ,  dont  les  articles  sont  comme 
percés  d'outi^^  en  outre,  perforés  ou  perfoliés,  et  dont  le  corps 
est  ové ,  un  peu  alongé  en  pointe  aux  deux  extrémités ,  c*est- 
à-dire  du  c6té  de  la  tête  et  de  la  fin  des  élytres. 

Ce  nom  de  scaphidie,  employé  d'abord  par  Olivier^  est 
emprunté  de  la  forme  du  corps  des  insectes  qui  y  sont  rap- 
portés. Le  mot  grec  Xtuti^n  signiBant  un  haUau ,  et  celui  de 
iJ^et  en  exprimant  la  ybrme. 

Nous  avons  indiqué,  à  Ifarticle  HéLocàass,  commentées 
scaphidies  appartienneiit  véritablement  à  cette  faniille  par  la 
structure  et  par  les  mœurs ,  et  comment  ils  différent  de  tous 
les  autres  genres  par  la  forme  de  leur  corps ,  qui  est  ové , 
c*est-à*dire  presque  aussi  haut  que  large  et  pointu  devant  et 
derrière;  lé  seul  genre  des^rrhes  ayant  la  même  forme,  mais 
ayant  les  extrémités  arrondies  ou  obtuses  ;  tandis  que  les  Sphé" 
ridie$  ont  le  corps  hémisphérique,  que  les  Hydrophiles  ,  les 
Parnesei  les  DermesUs  sont  ovales -aplatis,  et  que  les  N^i^ro- 
phores ,  les  Bouclien  et  les  Elophores  ont  le  corps  alongé  et 
très- déprimé. 

Les  scaphidies  se  nourrissent  de  la  sève  corrompue  ou  fer- 
mentéedes  arbres,  sous  les  écorces  desquels  on  les  reneontrCi 
ou  dans  les  caries  ulcérées:  on  les  retrouve  aussi  dans  les 
bolets  et  les  champignons* 

Mous  avons  fait  figurer  une  espèce  de  ce  genre  dansTatlas 
de  ce  Dictionnaire,  planche  5 ,  n.^  a  bis  :  c'est  le 

1.  ScAPHiDifi  QUATRB^ACBES ,  Scaphidium  quadrimaeulalum  ^ 
dont  Olivier  a  aussi  donné  une  figure  dans  son  ouvrage^  sur 
les  coléoptères ,  sous  le  n.*  ao ,  n.**  i  ,  a,  &,  e. 

Car,  11  est  d'ui^  beau  noir  brillant  et  poli;  les  élytreisont 
pointillés  et  marqués  ehacun  de  deux  taches  rouges. 

On  le  trouve,  au  premier  printemps,  dans  les  bolets  des 
bois,  aux  environs  de  Paris.  v 

3.  ScAFB»  QUAT&B*PUSTULBS ,  $oaph,.quadfipu$tulalum, 

CoTm  II  est  aussi  d^un  noir  luisant  ;  mais  il  est  plus  petit ,  et 
porte  deux  taches  rouges  sur  le  corselet  et  une  sur  chaque 
élytre. 

Cette  espèce  a  été  rapportée  de  l'Australasie. 

3.  ScAPH.  DE  i.*A6ARic ,  Scophà  agoricinum* 

Car*  D'un  noir  brillant ,  avec  les  pattes  et  le^  antennes  rousses. 


as  SCA 

C'est  l'espèce  la  plus  commune  des  environs  de  Paris.  Elle 
se  frpuve  dans^  plusieurs  espèces  de  bolels  «t  d'agarics* 

4*  ScAPBiDiE  SANS  TACHBs ,  Scaphidium  immaculatum* 

Car,  D'un  noir  lisse  et  poli  ;  élytres  marqués  de  stries  lon- 
gitudinales, de  points  enfoncés;  antennes  et  pattes  d'un  beau 
noir.  (€•  D.) 

SCAPHIS«  (Bot.)  Genre  de  la  famille  des  lichens,  établi  par 
Eschweiller,.  et  qui  a  de  grands  rapports  avec  les  opegrapha  et 
les  graphis  ,  dont  même  il  n'est  point  séparé  par  Meyer.  li  est 
caractérisé  par, son  tballus  crustacé  adhérent,  uniforme;  ses 
conceptacles  .ou  apothéciums  obloogs  ou  linéaires -alongés, 
presque  simples  et  sessiles,  ayant  le  périthécium  presque 
entier  dans  la  jeunesse ,  mais  qui  s'ouvre  ensuite ,  et  devient 
inférieur  etlatérs^,  en  entourant  en  façon  de  rebord  un  peu 
flexileux  le  noyau  qui  forme  le  disque. 

Ëschweiller  ramène  à  ce  genre  une  partie  des  opegrapha 
qu'Acharius  place  dans  sa  division  qu'il  désigne  par  ai^xo^ 
ria.  (Voyez  Opbgilafha.) 

Le  Canactis  est  un  autre  genre,  intermédiaire  entre  les  staphis 
et  le  sclenophyton ,  fondé  par  Esehweiller,  très-voisin  du  scaphis, 
et  qui  en  diffère  par  les  apothéciums,  qui  s^alongent  irrégu- 
lièrement, beaucoup  plus  enfoncés  dans  le  thallus,  de  cou- 
leur noire,  et  dont  le  périthécium  est  soudé,  par  sa  partie 
inférieure  et  latéralement ,  au  bord  du  thallus.  Le  noyau  a 
son  somfliet  ou  disque  nu ,  plan ,  à  peine  convexe.  (  Lem.  ) 

SCAPHITE.  (Fojs.)  Les  coquilles  de  ce  genre  paroissent  ne 
différer  des  ammonites  que  par  leur  ouverture  ou  leur  bou- 
che, qui ,  à  partir  de  la  dernière  cloison,  s'élargit  et  se  pro- 
^  longe,  d'abord  en  ligne  presque  droite,  ensuite  se  recourbe 
ou  plutôt  se  dirige  vers  le  dernier  tour. 

La  spire  est  composée  de  quatre  à  cinq  tours  garnis  de  cloi- 
sons sinueuses ,  lobées  et  découpées.  On  voit  extérieurement 
sur  le  moule  du  dernier,  dont  le  tétne  s'est  jamais  conservé, 
des  traces  qui  indîqueroient  qu'il  a  existé  un  tube  marginal, 
comme  dans  les  ammonitesj  mais  certaines  parties  de  l'int^^ 
rieur  des  autres  tours  que  nous  avons  pu  voir,  et  qui  lais* 
soient  apercevoir  les  cloisons  en  nature ,  qui  n'ont  été  tii  dis- 
soutes ,  ni  remplies  par  la  craie  chloritée  de  la  couche  où 
l'on  trouve  ces  coquilles,  ne  nous  ont  pas  montré  distincte- 
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ment  ce  tube  ou  siphon;  en  sorte  qu*il  nous  reste  encore  de 
rincer titude  à  soh  égard. 

On  connoit  déjà  pluç  de  cent  espèces  d^ammonîtes ,  et  à 
peine  a-t-on  vu  l'ouverture  de  huit  à  dix  de  ces  espèces. 
Les  unes  portent  de  chaque  côté  les  traces  d'une  sorte  de 
prolongement  de  la  coquille^;  quelques  autres  se  terminent  par 
un  bourrelet;  niais,  en  général ,  les  anhnauit  qui  les  ont  foN 
mées  les  rétrécissoient  un  peu  poiir  les  terminer.  On  voit  les 
figures  de  ces  ouvertures  dans  les  planches  dePatlas  de  ce 
Dictionnaire. . 

Les  auteurs  qui  ont  établi  lea  genres  de  coquilles  univalves, 
uniloculaires ,  en.  ont  presque  toujours  basé  les  caractères  sur 
la  forme  de  l'ouverture ,  et  il  n'est  pas  douteux  que ,  si  lés 
anmionites  s'étoîent  présentées  avec  leur  coquille  entière,  ils 
n'eussent  partagé  ce  genre  en  un  plus  grand  nombre  d'autres , 
eu  égard'àla  forme  de  l'ouverture;  mais  jusqu'à  «présent  on 
n'a  pas  pris  asseï  de  précautions  pour  connoitre  cette  der« 
nière,  quand  on  a  trouvé  ces  coquilles  ou  leurs  nroules  dans 
les  couches  pétrifiées. 

A  ma  connoissance ,  les  scaphiles  ne  se  sont  rencontrés  que 
dans  les  couches  inférieures  de  là  craie,  et  ils  ont  presque 
toujours  conservé  leur  dernière  loge,  ou  plutôt  le  moule  de 
cette  portion  si  singulière  de. la  coquille  qui  a  été  formée 
postérieurement  à  la  dernière  cloison.  .  .       « 

Ce  genre  nous  prouve  encore  bien  mieux  que  tous  les  au- 
tres que  les  coquilles  cloisonnées  ont  dû  être  intérieures  ;  car 
on  ne  pourrait  se  figurer  comment  l'animal  qui  a  formé  celle 
des  scaphites ,  auroit  pu  être  contenu  dans  la  portion  recour- 
bée qu'on  regarderoit  comme  la  dernière  loge. 

M.  Sowerby ,  qui  a  signalé  ce  genre ,  a  cru  reconnoitre 
deux  espèces  qui  en  dépendent,  le  scaphites  ^œqualis  et  le 
seaphites  cbliquus';  m^is  nous  pensons  qu'elles  ne  sont  que4les 
variétés  l'une  de  Tautre.  Il  en  a  donné  les  descriptions  et  les 
figures  dans  son  ouvrage ,  Min,  conch.,  tom.  1.%  p.  &3 ,  pi.  18. 
Toutes  deux  sont  couvertes  sur  les  ^  côtés  de  cordons  simples, 
qui  deviennent  doubles  et  quelquefois  triples  sur  le*  dos  de 
la  coquille.  Quelques  individus ,  trouvés  dans  des  turrilites  et 
découverts  avec  précaution  ,  ont  eonservé  une  jolie  teiinte 
nacrée,  qui  prouveroit  que  leujc  tét  étoit  nacré.  Les  moules 
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de  ces  coquilles  ont  environ  un  piouce  de  longueur  et  quatre 
ou  cinq  lignes  d'épaisseur.  On  les  trouve  dans  la  montagne 
Sainte-Catherine  de  Rouen  ;  prés  de  Lewes,  dras  le  comté 
.de  Sussex;  près  de  Brigfaton  en  Angleterre,  et  dans  la  mon* 
tagne  des  Fis,  qui  fait  partie  des  Alpes  de  Savoie.  On  en 
trouve  des  figures  dans  les  planches  de  Fatlas  de  te  Diction- 
jiaire ,  dans  l'ouvrage  de  Parkinson  {InirodueU  to  the  êtud.  of 
fois.,  pi.  6,  fig.  6),  et  dans  la  Description  géologique  de^ 
environs  de  Paris  par  lif.  Brongniart,  tab«  6,  fig.  i3.  (  D«  F.) 

SCAPHOlDE.  (  Fos$.  )  On  a  donné  autrefois  ce  nom  aux 
dents  de  poissons  fossiles  qui  ont  la  forme  d'un  bateau. 
(D.F.) 

SCAPHOPHORUM.  (Bot.)  Ehrenberg,  Hw.  ph.  BeroL,  p. 
94 ,  nomme  ainsi  le  genre  Séhizophyllus  de  Pries,  fondé  sur 
Vagarieus  alneus^  Pers.  Voyes  ScBiEoraYttus*  (Lbm«) 

SCAPOLITE  ou  PIERRE  EN  BAGUETTE.  (  Min.  )  C'est  la 
variété  de  wemerite  prismatoïde  en  prisme  très-alongé, 
à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  haeiliairt,  et  que  noua 
décrirons  sous  celui  de  Wernbeite  scapolite.  Voyes  ce  mot» 
(B.) 

SCAPULAlRES.(Omîfib.)  Ce  nom  est  donné  a»x  plume» 
qui  naissent  sur  l'humérus,  près  de  la  jonction  de  l'aile  avec 
le  corps,  et  s'étendent,  de  chaque  c6té,  leiong  du  dos ,  sans 
que  le  déploiement  des  ailes  les  fasse  changer  de  direction. 
(Ch.D.) 

se  ARABE,  Searahuu  [Conchyl.)  Nom  sous  lequel  Denys 
de  Montfort,  Conchyl.  systém. ,  t.  3 ,  p.  3o7 ,  a  établi  un  genre 
avec  VHeUx  searahœut^  Linn.;l'aurieule  aveline  ^  ^«  scarahœfiê 
de  M.  de  Lamarck ,  qui  se  distingue  un  peu  des  autres  par 
son  aplatissement  ou  sa  dépression ,  et  surtout  parce  que  l'on- 
vertnre  est  considérablement  rétréde  par  deux  gros  plis  et 
une  dent  sur  le  bord  columellaire,  et  par  les  dents  dont  le 
bord  droit,  un  peu  retroussé  en  dehors,  mais  i  peu  près 
tranchant,  est  garni  dans  toute  sa  longueur. 

J'ai  fait  connottre,  dans  le  Journal  de  physique,  l'animal 
d'une  espèce  ou  variété  de  ce  genre,  qui  m*a  été  rap* 
porté  de  la  mer  des  Indes  par  M.  Manon  de  Procé.  C'est  bien 
certainement  un  pulmobranche,  respirant  Pair  en  nature  dans 
une  cavité  pulmonaire ,  située  obliquement  sur  le  dos  et  s'ou* 
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vranl  à  droite  par  un  orifice  arrondi  ;  il  à* est  pourvu  que 
d*une  seule  paire  de  tentacules  subcylindriques ,  un  peu  ren- 
flés au  sommet  et  grossièremeitt  contractiles.  Les  yeux  sont 
au  c6té  interne  de  leur  base ,  et  la  bouche  est  armée  d^une 
dent  supérieure  opposée  à  une  langue  à  crochets  ;  enfin ,  cet 
animal  est  hermaphrodite  ou  mieux  monoïque,  c*est-à-dire 
que  chaque  individu  piMrteles  deuxsejtes,  comme  les  limnées 
et  les  limaçons. 

On  a  dit  avec  raison  que. ces  animaux  sont  terrestres;  mais 
ib  le  sont  vn  peu  à  la  manière  des  limnées,  et  surtout  des 
toibrettesy  c^esl-è-dire  quHls  se  tiennent  à  terre  sur  les  bords 
de  la  ttier,  eï  qu'ils  peuvent  même  être  recouverts  momen- 
tanément par  les  eaux ,  comme  au  reste  cela  a  lieu  pour  beau- 
coup d'espèces  d^auricules ,  et  entre  autres  pour  VA,  myosotis 
de  nos  côtes,  que  i*»i  vue  en  grande  abondance  sur  les  plantes 
de  Tembouchure  de  la  Somme. 

Deojrs  de  Montfort,  en  établissant  ce  genre,  dit  qu'il  en 
distingue  plusieurs  espèces,  mais  qu'elles  sont  encore  peu  con- 
nue» et  bien  moins  décrites.  Il  me  semble  que  ce  ne  sont  pro- 
bablement que  des  variétés  locales ,  du  moins  si  j'en  juge 
d'après  quelques  individus  que  je  possède  et  que  je  vais  ce- 
pendant caractériser  eomme  espèces ,  avec  tout  autant  de 
raison  qu'on  le  fait  pour  beaucoup  de  coquilles  d'autres  genres. 

Le  ScAAABE  AVBUNErS.  irnbiium^  Den.  de  Montf. ,  lac.  éit,; 
l'AuKTcuLE  AVBUMB ,  de  Lamk.  ^i'^t  part,  a  ,  p.  159 ,  n.^  6  ;  vul- 
gairement la  GuEULB-DS-LouF ,  à  cause  des  dents  dont  ses  bords 
semblent  atmés  ;  F  Aveline  ou  la  Punaise,  à  cause  de  sa  forme 
et  de  sa  couleur;  Gualt.,  Te$t.,  tom.  4,  fig.  5;  Leach,  ZooU 
misceli.,  tom.  1 ,  p.  496,  pL  43.  Coquifle  ovale,  convexe-dé- 
primée, subearinée  de  chaque  c6té  ,  glabre,  à  spire  assez 
courte;  ouverture  ringente,  garnie  de  trois  dents  au  bord 
columelhiire,  et  de  quatre  ou  cinq  à  l'autre  :  couleur  d'un 
blanc  sale,  variée  de  taches  de  roux  marron,  quelquefois  assez 
serrées  pour  que  la  coquille  soit  presque  toute  brune. 

Cette  coquille  vient  des  grandes  Indes  et  des  Moluques.  De- 
nys  de  Montfort  dit  qu'il  en  a  vu  de  près  de  deux  pouces  de 
long.  M.  de  Lamarck  cependant  ne  parle  que  de  seize  à  dix- 
sept  lignes. 

Le  S.  aACGouacx  :  S«  ahhrmatut,  UstCTf  pîb,  677,  fig.  32^ 
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copié  par  Klein,-  Ostracolog* ,  tab.  i ,  fig.  249  souslenom 
d^Ang^stomafuscum  etfasciaiumm  .Coquille  subglobuleuse,  dé- 
primée, à  spire  courte  ;  les  tours  de  spire  plissés  k  leur  bord 
supérieur  seulement,  et  lisses  dans  le  reste  de  leur  étendue  1 
ouverture  extrêmement  étroite  et  prolongée  anguleusement 
en  avant  au  point  de  jonction  du  bord  droit  et  du^bord  gauche i 
plis  et  dents  très -rapprochés;  le  pli  coliipiellaire  postérieur 
portant  lui-même  une  dent  en  avant;  trois  dçnts  principales 
au  bord  droit,  et  trois  intermédiaires  très -marquées,  for- 
mant une  série  peu  enfoncée»  Couleur  d*un  blanc  sale ,  mar- 
bré agréablement  dp  brun  fauve  ;  le  e&té  du  bord  droit  d*uoi 
blanc  mat,  .tacheté  de, roux  marron,  ce  qui  forme  de  chaque 
côté  de  la  spire  une  ligne  blanche  bordée  de. roux  en  escalier* 

Les  plus  grands  individus  que  je  possède  ont  neuf  lignes  de 
long  sur  six  de  large  -j  ils  sont  encpre  ombiliqués,  .tandis  qu*ua 
beaucoup  plus  petit,  puisqu'il  n*a  que  cinq  lignes  /de  long  sus 
vn  peu  moins  de  quatre^  ne  Test  pas* 

Cette  espèce  locale  qu  cette  variété  est  celle  dont  j^ai  décrit 
ranimai.  Elle  m'a  été  donnée  par  M.  Manon  de  Procé,  qui 
Va  trouvéç  en  abondance  sur  le  rivage  d'un  petit  Ilot  isolé 
de  la  mer  des  Indes*  La  figure  de  Lister  que  j'ai  citée,  me 
paroît  parfaitement  lui  convenir.  La  coquille  qui  lui  a  servi 
de  modèle  étoit  cependant  fasciée  transversalement. 

Le  ScARABB  DE  Lesson  ;  S*  Lessçrûi,  Less* ,  Voyage  de  la 
Coquille*  Coquille  ovale,  un  peu  alongée  ,  assez  bombée^ 
surtout  en  dessus ^  à  sommet  aigu ,  finement  striée  dans  toute 
sa  longueur ,  subombillquée  ;  ouverture  ovale ,  dilatée  et 
arrondie  en  avant  au  point  de  jonction  des  deux  bords;  plia 
de  la  columelle  simples;  dents  du  bord  droit  peu  marquées^ 
très  ^enfoncées,  au  nombre  de  trois  seulement,,  et  une  seule, 
très-petite  ou  obsolète  entre  la  première  et  la.  seconde*  Cou<» 
leur  d'écaillé  beaucoup  plus  foncée  et  quelquefois'  presque 
toute  d'un  brun  noir,  avec  des  séries, de  taches  blanches  en 
escalier  de  chaque  G6lé. 

Le&  trois  individus  que  je  possède,  et  que  je, dois  i  la  gén^ 
rosité  de  M*  Lesson,  médecin  zoologiste  à  bord  de  la  corvette 
la  Coquille,  commandée  parle  capitaine  Duperrey,  ont  tous 
douze  à  trdze  lignes  de  long  sur  six  à  sept  de  largeur ,  pro-- 
portion  toute  différente  de  celle  de,  l'espèce  précédente. 
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Le  scarabe  de  Lesson  a  été  trouvé^  à  ce  qu'il  parolt,  en 
grande  abondance  à  terre  au  port  Praslin ,  dans  la  Nouvelle- 
Irlande. 

La  figure  de  Listei*^  Çonch»,  pL  $77  v^g>  3i ,  copiée  dans 
Klein ,  tab.  1  ^  fig.  a3 ,  représente  assez  bien  le  scarabe  dont 
il  est  question  dans  cet  article.  (De  B^)  » 

SCARABÉE,  Scarahœùs.  (Enlom.)  Genre  d'insectes  coléop- 
tères pentamérés  ,  à  antennes  eh  masse  feuilletée. à  Textré- 
mité ,  et  par  conséquent  de  la  famille  des  pétalocéres  ou  la- 
mellicornes.  «  • 

Ce  nom  de  scarabée  est  un  des  plus  anciens  dans  la  science. 
Emprunté  du  grec  l,iuifa£oç  9  les  Latins  l'ont  admis  dans  leur  ' 
langue ,  comme  nous  le  voyons  par  plusieurs  passages  de. Pline; 
et  il  est  évident  que  le  mot  escarbot  en  est  dérivé  en  fran- 
çois.  D'après  Aristote  ,  on  peut  penser  que  le  nom  de  scarabée 
étoit  donné  à  tous  les  insectes  à  ailes  membraneuses ,  recou* 
vertes  par  des  écaille&ou  <les  étuis,  d'oii  -leur  venoit  aussi  le 
synonyme  de  KoXtOTrjêpèv  y  coléoptère  ou  vaginîpenne* 

Quoi  qu^il  en  soit,  ce  fut  Linnœus  qui  réunit,  dans  un 
même  genre  et  sous  le  nom  de  Scarabée ,  la  plupart  des  co- 
léoptères qui  sont  aujourd'hui  compris  dans  la  famille  des 
pétalocéres  ;  et  il  est  arrivé  pour  ce  nom,  comme  pour  celui 
de  carabe f  qu'au  fur  et  à  mesure  que  les  naturalistes  ont 
trouvé  des  caractères  suffisans  pour  retirer  quelques  espèces  du 
genre  primitif,  afin  d'en  former  autant  de  genres  particuliers , 
le  groupe  qui  portoitce  nom  générique,  n'a  plus  compris  que 
quelques  espèces  peu  distinctes  ,  ou  dont  les  analogies  n'ont 
pas  été  aussi  remarquables  entre  elles  que  parmi  celles  qui  en 
avoîent  été  successi[vement  séparées..  C'est  ainsi  qu'outre  les 
genres  qui  correspondent  principidement  à  ceux  dits  Hanne- 
ton ,  Cétoine  et  Trlchie ,  qui  ont  été  subdivisés  en  six  ou  sept 
autres ,  le  genre  Scarabée  de  Linnœus  se  trouve  aujourd'hui 
partagé  en  une  douzaine  d'autres  genres,  outre  celui  qui 
conservé  le  nom  de  Scarabée ,  et  dont"  nous  traitons  dans  cet 
article  ;  car  c'est  dans  le  nombre  des  espèces  qui  y  avoient 
été. primitivement  inscrites,  que  l'on. a  retiré  les  genres  dont 
les  noms  suivent  :  Ateuche,  Gymnopleure,  Sisyphe,  Bousier, 
Onite,.0nthophage,  Aphodie,  Géotrupe,  i^gialie,  Orycte, 
Trox ,  etc. 

48.  3 
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Diaprés  le  tableau  sytiop tique  que  nous  avons  fait  insérer  à 
Farticle  PérALOcèass  (tom.  XXXIX,  pag.  194)9  ^om  compre- 
nons dans  le  genre  Scarabée  les  insectes  que  M.  Mégerle  a 
désigné  sous  les  noms  génériques  d'ocho4^e  et  d^odovUée  ;  M* 
Latreille ,  sous  ceux  de  géoirupe  et  de  phileure  :  enfin  le  genre 
que  M.  lUiger  avoit  décrit  sous  le  nom  à'Orycles» 

D'après  Tanalyse,  toutes  ces  espèces  se  distingu croient  des 
autres  coléoptères  pétalocéres  par  la  forme  du  chaperon  placé 
au  -  dessus  de  la  bouche ,  qui ,  au  lieu  d'être  large ,  soit  en 
•croissant,  comme  dans  les  bousiers,  lesonites  et  les  aphodies, 
on  quadrilatère,  comme  dans  les  géotrupes,  les  hannetons, 
les  cétoines  et  les  trichies ,  est ,  au  contraire  excessivement 
court. ,  Le  seul  genre  des  Trox  offre  les  mêmes  caractères  ; 
mais  les  insectes  rangés  dans  ce  dernier  genre  ont  le  premier 
article  des  antennes  velu  ou  très-épineux ,  tandis  qu'on  n'a- 
perçoit rien  de  semblable  dans  les  scarabées. 

D'ailleurs  les  métamorphoses  et  les  mœurs  de  ces  insectes 
sont  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  dont  nous  avons  présenté 
l'histoire  dans  l'article  PéxALecàBEs,  auquel  nous  renvoyons 
le  lecteur. 
La  principale  espèce  de  scarabée  est  la  suivante  : 
ScARABiâE  NAsicoENE  ,  Scorohœus  naàieornls. 
C'est  Tespèce  que  nous  avons  fait  figurer  dans  l'atlas  de  ce 
Dictionnaire,  planche  4,  n.^  5 ,  et   qui  peut  être  regardée 
comme  le  type  du  genre.  Swammerdam  en  a  fait  l'histoire 
dans  sa  Bible  de  la  nature ,  et  en  a  donné  de  très-bonnes 
planches  anatomiques  d'après  la  larve ,  planche  27*. 

Car,  D'un  brun  marron  ;  corselet  tronqué  en  devant ,  à  trois 
dents {  sa  ièie  est  surmontée  d'une  corne  recourbée;  ses  ély- 
tres  sont  lisses  et  polis ,  avec  une  seule  strie  près  de  la  suture» 
On  trouve  la  larve,  la  nymphe,  ainn  que  l'insecte  parfait, 
dans  les  fumiers  des  couches  et  dans  la  tannée  des  serres.  La 
femelle  a  la  corne  de  la  tête  très-courte  et  peu  de  saillie  dans 
les  cornes  du  corselet.  Cet  insecte  fait  beaucoup  de  tort  aux 
jardiniers,  qui  font  en  sorte  d'en  détruire  les  larves. 

Presque  toutes  les  autres  espèces  sont  des  pays  chauds  ^ 
principalement  de  l'Amérique  méridionale ,  de  Cayenne  ,  du 
Brésil ,  de  Saint-Domingue ,  du  Sénégal ,  du  cap  de  Bonne-* 
Espérance.  (CD.) 
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SCARABÉE  AQUATIQUE.  {  Entom.  )  Voyez  Dytique  et 
MrDmo^fliLB.  (CD.) 

SCARABÉE  CORNU  ou  CERF  VOLANT.  (ErUQtn.  )  Voyet 
Lucane.  (C.  D.) 

SCARABÉE  DISSEQUEUR.  (  Entom.  )  Voyez  Dbemeste. 
(CD.) 

SCARABÉE  D'EAU.  (Eiaom.)  Voyez  HYOit.orau£  et  Pa&ne. 
(CD.) 

se ARABÇE  ENTERREUR.  (  Entom.  )  Voyez  Néc&oPHoaB. 
(CD.) 

SCARABÉE  HÉMISPHÉRIQUE.  (Entom.)  Voyez  Cocguieue. 
(CD.) 

SCARABÉE  DU  LIS.  (Es^bnt.)  Voyez  Cuocèafi.  (CD.) 

SCARABÉE  DE  MAI.  (Entom.)  Voyez  Méu>1i  9t  M6lolon* 

THE.    (CD.) 

SCARABÉE  DES  MARÉCHAUX.  (Ef^om.)  Voyez  M^i. 
(Desm.) 
SCARABÉE  MONOCÉROS.  (Entom.  )  Voyez  ScAAABis  ka- 

8IC0RIVE.    (CD.) 

SCARABÉE  ONCTUEUX  ou  HUILEUX.  (Entom.)  Voyez 

MéLofi.  (CD.) 
SCARABÉE  PILULAIRE.  (Entom.)  Voyez  Bodsiee.  (CD.) 
SCARABÉE  PUCE  ou  SAUlïlUR.  (EntoiA.)  Voyez  Altise 

et  Oachestes.  (  C.  D.  ) 
SCARABÉE  PULS ATEUR.  (Entom.)  Voyej  VRiiiEriE.  (C.  D.) 
SCARABÉE  A  RESSORT.  (Entom.)  Voyez  Taot^n.  (CD.) 
SCARABÉE  ROUGE   DU  LIS.  (Entom.)  Voyez  CRiocàES. 

(CD.) 
SCARABÉE    SONICÉPHALE.  (Entom.)  Voyez  Veiujbtte. 

(C.  D.) 
SCARABÉE  TORTUE.  (Entom.)  Voyez  Casside.  (CD.) 
SCARABÉE  A  TROMPE.  (Entom.)  Voyez  Charakson   et 

RbINOCÈRBS.   (  c  d.  )  r 

SCARABÉIDES.  (Entom.)  Nom  sous  lequel  M.  Latreille 
dësignoit  une  tribu  dHasectes  coléoptères  de  la  famille  des  la- 
mellicornes, comprenant  par  conséquent  tous  les  genres  de 
notre  famille  des  Pétalocàres.  Voyez  ce  mot  (CD.) 
SCARB.  (Omi^h.)  Voyez  Scharb.  (  Ch.  D.  ) 
SCAK  CHIR.  (  Ormth.  )  Nom  arabe  d'une  sarcelle  que 
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Forskal  dëcrit,  pflg.  3 ,  n.''  7,  et  dont  Sonnini  fait  itieiltiofl 
daas  le  62.*  voLanre  de  son  édition  de  Buffbn ,  pag.  a3i.  CesC 
Vanas  arabieaàe  Linné  et  de  Latham.  (Cb.  D.) 

SCARCINE  5  Scarcina.  {IchthyoL)  M.  Rafinesque-Schmaltt 
a  établi ,  sous  ce  nom  et  non  loin  des  donzelles  et  des  am- 
modytes  ,  un  genre  de  poissons  apodes,  reconnoissable  aux 
caractères  suivans  : 

Nageoires  caudale ,  dorsale  et  anale ,  isolées  les  unes  des  autres  ; 
corps  trèS'Comprimé  ;  catopes  nuls  ;  des  dents  aux  mâchoires  ; 
nageoire  dorsale  fort  longue;  nageoire  anale  plus  courte» 

Les  espèces  de  ce  genre  fréquentent  les  rivages  de  la  Sicile. 

On  distingue  parmi  elles  : 

La  ScARCtNE  AR6BNTÉE ,  Scarcina  argenUa.  Museau  tronqué  -, 
mâchoire  inférieure  plus  longue  que  la  supérieure  ;  corps  en- 
tièrement d^une  teinte  argentine  ;  nageoire  caudale  en  crois- 
sant; deux  dents  seulement  à  la  mâchoire  inférieure  et  quatre 
à  la  supérieure. 

On  mange  ce  poisson  ,  dont  l'enduit  argentin  remplace 
rEssBNCE  d^Orient.  {  Vojcz  ces  mots.) 

La  ScARCiNfi  roNCTuéfi  ,  Scarcind. punctata*  Museau  tronqué; 
mâchoire  inférieure  plus  longue  que  la  supérieure  ;  corpa 
blanchâtre,  tacheté  de  points  bruns;  queue  fourchue* 

JlusLDetit  que  le  précédent ,  ce  poisson  a  quelquefois  été 
décrit  soHs  le  nom  de  serpent  de  mer,  .  . 

La  ScARCiNs  A  QUATRE  TACHES»  Muséau  arrondi  ;  mâchoires 
presque  égales;  d'un  blanchâtre  argenté ,  avec  deux  taches 
brunes  de  chaque  côté  du  dos;  taille  de  près  de  deux  pieds. 

La  ScARCiNE  IMPÉRIALE ,  Scorcina  imperiaXis.  Museau  arrondi  ; 
corps  argenté,  avec  une  bande  longitudinale  bleue  de  chaque 
côté;  nageoire.caudale  presque  fourchue.  (H.C.) 

se  ARDA.  (  IchÛifoL  )  Un  des  noms  italiens  de  la  BaâME. 
Voyez  ce  mot.  (H.  C.  ) 

se  ARE,  Scarus.  {Ichthyol.)  Aristo  te,  Athénée ,  jEli  en , 
Oppien,  et  en  général  les  premiers  naturalistes  grecs  ont 
parlé  sous  le  nom  de  Sx^poç,  d'un  poisson  de  la  mer  Médi- 
terranée ,  et  spécialement  des  côtes  de  la  Sicile  et.de  ia  Grèce, 
dont  la  célébrité  fut  des  plus  grandes  chez  les  peuples  an- 
ciens, et  que,  sous  l'empire  de  Claude,  Optatus  Éiipertius, 
commandant  d'une  flotte  romaine,  répandit  sur  la  côte  de 
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Campanie,  ou  il  lùultiplia  promptement.  Ce  poisson,  que 
nous  avons  décrit  comme  une  espèce  de  CbiIiline  aux  pages 
542  et  543  du  tome  VIII  de  ce  Dictionnaire,  n'appartient 
nullement  au  genre  des  Scares  que  nous  avons  à  faire  con* 
noitre  icf ,  et  qui  paroit  avoir  ^té  d'abord  établi  par  Forskal. 

Ce  genre  prend  place  dans  la  famille  des  Ostéostomes, 
^rmi  les  Holobranches  tboraciques  de  M.  Duméril ,  et  peut 
être  ainsi  caractérisé  :      - 

Catopes  implantéi  sous  Us  nageoires  pectorales  ;  corps  épais , 
comprimé;  nageoire  dorsale  unique  ^  sans  aÀguiUons;  mâchoires 
tout 'à» fait  osseuses^  crénelées^  très -^  avancées ,  convexes;  atron' 
diesj  garnies  de  dents  disposées  comme  des  éeailks;  lèvres  char' 
nues;  dents  pharyngiennes  en  lames  transversales» 

Il  demeure  donc  facile  de  distinguer  les  Scares  des  Léio«- 
CNATHEs ,  5iui  ont  la  nageoire  du  dos  armée  d'aiguillons  ;  des 
Labres,  qui  ont  les  dents  pharyngiennes  en  pavés  arrondis, 
et  des  OsTORHYNQUEs ,  qui  ont  deux  nageoires  du  dos*  (Voyez 
ces  mots,  et  Ostéostomes  et  Thoraciqoes.) 

Parmi  les  espèces  de  ce  genre,  qu'A  cause  de  la  forme  de 
leurs  mâchoires  et  de  l'éclat  de  leurs  -couleurs  on  appelle 
communément  pof^orM-perroftftffs,  nous  citerons: 

Le  SiojAN ,  Searus  siganus,*Forstk*  ,  Lipn.;  dentieules  des 
mâchoires  filiformes  et  d'autant  plus  courtes  qu'elles  sont 
plus  éloignées  du  bout  du  museau;  ^cailles  petites  ;  des  ap*- 
pendices  membraneuses  derrière  les  payons  de  la  na];eoire 
du  dos ,  qui  est  précédée  d'un  aiguillon  ;  nageoire  caudale 
fourchue. 

Ce  poisson  a  une  teinte  générale  d'un  bleu  fort  agréable, 
que  relèvent  des  taches  noires  et  des  raies  longitudinales 
d'un  jaune  clair  bu  doré.  Il  fréquente  la  mer  Rouge,  et, 
suivant  Forskal,  atteint  jusqu'à  une  aune  de  longueur.' 

Sa  chair  a  une  .bonne  saveur;  les  Arabes  la  regardent 
comme  échauffante  et' se  servent  à  l'extérreur  de  sa  graisse 
pour  soulager  les  «douleurs  de  la^  goutte. 

Le  ScARB  ÉTOILE  ;  Scarus  stelUUus ,  Forsk^Ugne  latérale  non 
visible;  anus  caché  par  les  catopes;  Hin  grand -nombre  de 
taches  hexagonales  ou  de  petites  étoiles  blanches  ou  jaunes, 
ou  d'un  beau  noir ,  disséminées  sûr  un  fond  noirâtre  ;  na- 
geoires dorsale ,  anale  et  pectorales  jaunes;  des  raies  dorées 
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sii^r  la  caudale  ^  qui  est  bilobée.  Taillé  de  neuf  à  dix  pouces. 

De  la  même  mer  que  le  précédent. 

Le  Se  ARE  EPTNé  ACANTHE  ;  Scartis  enneoûarUkus ,  Lacép.  Na- 
geoire caudale  en  croissant  ;  ligne  latérale  interrompue  ;  den- 
ticules  des  mâchoires  très -distinctes  et  arrondies  :  écailles 
très -grandes.  ,    ■ 

Observé  par  Commerson  dans  le  grand  océan  équinoxial. 

Le  ScARE  POURPRÉ  :  Scarus  purpureus^  Forsk.  ;  Labrus  pur^ 
pi/rei/f,  Linn.  Ligne  latérale  rameuse;  trois  lignes  longitudi- 
nales pourpres  de  chaque  c6té  du  corps  ;  dos  verdàtre  ; 
ventre  bleu  ;  chaque  opercule  bordée  de  pourpre  et  marquée 
d'une  tache  noire  et  carrée;  un  croissant  noir  sur  chaque 
pectorale  et  sur  la  dorsale  ;  nageoire  caudale  purpurine  ;  ca- 
topes  et  nageoire  anale  bleus. 

Ce  poisson  vit  près  des  c6tes.de  l'Arabie,  où  il  a  été  ob* 
5ervé  par  Forskal.  Sa  chair  est  bonne  à  manger. 

Lé  ^CARE  BARiD  ;  Scorus  harid,  Fotsk,  Deux  lignes  latérales  ; 
deux  denticules  plus  saillantes  quelles  autres  à  chaque  mâ- 
choire. 

> 

De  la  mer  Rouge. 

Le  Se  ARE  CHADRi;  ScoTus  ehodH ,  Lacép*  ;  Searus  niger^  Forsk. 
Deux  denticules  plui  saillantes  que  les  autres  à  la  mâchoire 
supérieure  ;•  couleur  générale  noirâtre  ou  d'un  beau  bleu*; 
des  raies  ou  des  points  pourpres,  ou  d'un  vert  foncé  ou 
bleuâtre,  sur  la  tête;  nageoires  bordées  de  bleu  ou  de  vert 
plus  ou  moins  foncé;  éçaiUes  lisses. 

Des  mêmes  parages  que  le  harid. 

Le  ScARE  PERROQUET ,  ScçTus  psittocus»  Deux  lignes  latérales 
rameuses  ;  deux  denticules  plus  saillantes  que  les  autres  à  la 
mâchoire  inférieure  et  six  à  la  siipérieure  ;  teinte  générale 
verte  ;  des  traits  l^eus  sur  la  tête  ;  les  nageoires  bordées  de 
bleu. 

Observé  par  Forskal  daçs  la  mer  d'Arabie. 

Le  ScARE  KAKATOE:  ScûTus  lcaktU»e  ^  Lacépf  ;  Lahrus  erelensU, 
Linn.  Ligne  latérale  fort  rameuse;  nageoire  caudale  en  crois- 
aant;  dos  d'un  vert  foncé  »  ventre  d'un  vert  jaunâtre;  point 
de  taches. 

De  la  mer  di»  Indes  ^t  des  c6tes  de  la  S^ie  et  de  l'É^pte» 

Le  Scias  msfticuué;  SeUrus  denthulaUfs,  I^cép.  I^ageoire 
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caudale  en  croissant;  denticules* maxillaires  très-(fines,  très- 
aéparées  et  égales. 

Observé  par  Commerson,  ainsi  que  le  suivant,  dans  le 
grand  océan  équinoxial. 

Le  ScARE  BRIDÉ  ;  ScoTus  fienatus ,  Lacép.  Une  seule  ligne 
latérale;  nageoire  caudale  en  croissant,  avec  les  premiers  et 
les  derniers  de  ses  rayons  beaucoup  plus  longs  que  les  antres; 
mâchoires  sans  denticules  sensibles;  deux  bandes,  placées 
Tune  au-dessus  de  Tautre ,  au-dessous  du  museau ,  réunies  au- 
près de  Tœil  et  prolongées  .ensuite  jusqu'au  bord  postérieur 
de  Topercule. 

Le  ScARE  Catesby;  Soaruà  Caleshy,  Lacép.  Teinte  générale 
verte  ;  nageoire  caudale  en  croissant ,  avec  un  croissant 
rouge;  teinte  générale  d'un  beau  vert  ;  opercules  bleues, 
bordées  de  rouge  et  notées  d'une  tache  jaune  et  éclatante  : 
une  raie  rouge  sur  toute  la  longueur  de  la  nageoire  anale. 

Des  mers  de  la  Caroline ,  où  il  a  été  observé  par  Catesby. 

Le  Scaeb  vert  ;  Scarug  viridis ,  Lacép.  Nageoire  caudale 
rectiligne  ;  écailles  rayonnées ,  arrondies ,  bordées  de  vçrt. 

Des  mers  du  Japon. 

Le  ScARE  Gbobban  ;  Scarui  Ghohhan ,  Forsk.  Nageoire  cau- 
dale rectiligne  ;  deux  lignes  latérales  de  chaque  côté;  chaque 
écaille  marquée  de  deux , taches  ,  l'une  brune,  l'autre  bleue. 

Des  eaux  de  la  iner  d'Arabie. 

Le  Scaae  TRiix>Bé,  Scarus  Irilohalus.  Une  petite  tache  sur 
presque  toutes  les  écailles  du  corps  et  de  la  queue;  nageoire 
caudale  trilobée. 

Observé  par  Plumier  dans  les  mers  de  l'Amérique  méri- 
dionale. 

Le  Diastolon  spjeciosus ,  dont  M.  Bowdich  a  fait  le  type 
d'un  nouveau  genre,  n'est  probablement  qu'un  jeune  scare 
de  Sant-Iago. 

Il  faut  aussi  rapporter  aux  Scares,  le  Sparus  Ahildgaàrdi, 
de  Bloch,  eit  le  Sparus  holocyaneose^  de  Lacépède,  (H.  C.) 

SCAKË-CROW.  {Ornitk.)  Ce  nom  anglois  correspond , sui- 
vant Bufifon,  à  la  guiffette  noire  pu  épouvantail,  sttrna  fissi^ 
pts,  Linn.'  et  Lath.  (Ca.  D.) 

SCARIEUX.  {Bot.)  Membraneux,  sec 9  presque  transpa- 
reot*  Les  stipules  du  polygonum  aAaulare  ,  du  géranium  cicu^ 
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tarium;  les  bractées  du  eatananohe  cmrulea^  du  gnaphalium  slœ^ 
chas;  les  spathelles  du phalaris  canariensis,  etc.,  par  exemple ^ 
sont  scarieuses.  (Mass.) 

SCARINO.  {OrrUth.)  C'est,  à  Gènes,  le  venturon ,  fiingilla 
citrinella,  Linn.  (Ch.  D.) 

SCARITE,  Scarites.  {Entom.)  Nom  d'un  genre  d'insectes 
eoléoptères  pentamérës ,  de  la  famille  des  créophages  ou  car- 
nassiers, caractérisé,  par  son  port.,  de  la  manière  suivante  : 
Corps  alongé,  un  peu  aplati;  tête  engagée  dans  un  corselet 
aussi  large  que  lesélytres,  échancré  en  croissant  en  devant, 
arrondi  en  arrière  ;  à  mandibules  fortes,  avancées,  dentelées, 
croisées;  à  jambes  de  devant  aplaties,  souvent  palmées. 

Tous  ces  caractères ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  le  tableau 
analytique  que  nous  avens  fait  insérer  à  Partiole  Créophages, 
distinguent  parllaitement  les  Scarites  des  autres  genres  de  la 
même  famille:  d'abord  de  tout  le  groupe  des  Cicindèles, 
tels  que  lesColiures,  les  Dryptes,  les  Manticores,  les.Hembi- 
dions,  les  Élaphres,  qui  tous  ont  le  corselet  plus  étroit  que 
les  élytres.  Secondement ,  les  Scarites  se  trouvent  naturelle-i 
ment  séparés  d'un  grand  nombre  de  genres  de  la  même 
ftmille ,  chez  lesquels  la  tête  est  constamment  dégagée  du 
corselet ,  comme  les  Anthies  ,  les  Carabes  ,  les  Cychres , 
les  Calosomes ,  les  Tachypes  ,  les  Brachins.  Troisièmement , 
par  la  forme  du  corps  et  du  corsel^  ,  les  Scarites  se' distin- 
guent des  trois  autres  genres  qui  ont  aussi  la  tête  engagée  dans 
lie  corselet:  tels  que  les  Omophrons,  dont  le  corps  est  hémi- 
sphérique ou  ovale-aplati  ;  les  Notiophiles,  qui  ont  le  corselet 
carré ,  et  les  divines ,  qui  Font  globuleux  ;  tandis  qu'il  est  ei| 
croissant,  comme  nous  l'avons  dit,  dans  les  Scarites. 

Primitivement  les  scarites  a  voient  été  rangés  par  Linnœus 
dans  le  genre  des  Carabes.  Ce  f^t  Fabrioius  qui. les  en  sépara 
et  qui  leur  donna  ce  nom ,  tiré  du  grec  iKctpt^S  ^  je  cours  avtc 
vitesse.  Nous  avons  foit  6gurer  une  espèce  de  ce  genre ,  planr 
che  2,  n.*"  5,  de  l'atlas  de  ce  Dictionnaire. 

La  plupart  des  espèces  de  ce  genre,  d'ailleurs' nombreux, 
sont  étrangères  au  climat  de  Paris.  Beaucoup  atteignent  de 
grandes  dimensions.  Leur  couleur  est  en  général  sombre ,  ti-^ 
rant  du  brun  au  noir  ;  leurs  antennes  ne  sont  pas  très-lon- 
gues. La  plupart  se  trouvent  dans  les  pays  de  sable ,  sur  lei) 


SCA  "  4» 

hordÈ  de  la  mer;  leurs  pattes  antérieures  ,  dont  les  jambes 
sont  larges  et  le  plus  souvent  dentelées  ,  sont  destinées  à 
creuser  le  soL  Ils  courent  avec  vitesse ,  les  uns  de  nuit ,  les 
autres  en  plein  jour.  Peu  d^espèces  volent  -.  quelques-unes  sont 
même  tout«à-fait  privées  d'ailes  membraneuses. 

1.  ScARrrE  pyhacmon;  Scarites  gigas,  Olivier. 

Car*  Noir.  Jambes  de  devant  à  trois  dentelures;  élytre» 
di^rimés ,  plus  larges  en  arrière ,  à  séries  de  points  enfoncés. 

On  le  trouve  dans  le  Midi  de  TËurope ,  sur  les  bords  de  la 
mer  Méditerranée  ,  en  France. 

2m  ScARiTE  DES  SABLES ,  Scarites  arenarius, 

CestTespèce  que  nous  avons  fait  £gurèr  planche  1 1 ,  n.*  3. 

Car.  Noir.  Jambes  antérieures  à  quatre  dents;  élytres  alon« 
^és-,  embrassant  Tabdomen  ;  à  striés  longitudinales  ponctuées. 

Il  se  trouve  dans  le  Midi  de  la  France.  (CD.) 

SCARLAGGIA.  (Bot^  Nom  italien  de  la  sclarée,  $alvia  scia- 
rea,  cité  par  Adanson.  (J.)  . 

SCARLATË.  (Omiih.)  Cette  espèce  de  tangara  est  le  ram* 
fhocelus  coeeineus  de  M.  Desmarest.  (  Ch.  D.) 

SCAROLE,  Scariola,  (BoL)  Espèce  de  laitue,  tactuca  sca* 
riola,  cultivée  dans  les  potagers  comme  plante  économique.  (J.) 

SCARUS.  (IchthyoL)  Nom  latin  du  Scare.  Voyez  ce  mot* 
(H.  C.) 

SCARZAPEPA.  (Sot.)  Adanson  cite  ce  nom  italien  de  la 
menthe.  (J.) 

SCARZERINO.  (  OrnUh.)  Nom  italien  du  cini ^firingilla  se- 
rinus ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

SCATERELLO.  (  Omith.  )  L'oiseau  ainsi  nommé  par  les 
Belonois,  est,  à  ce  qu*ii  paroît,  la  àiéme  fauvette  que  les 
An^Iois  hppelleTkt pettichaps,  (Ch.  D.)' 

SCATOPHAGE,  Scalophagus.  (  Entom.)  Nom  donné  par  Fa-r 
bricius  à  un  genre  de  diptères,  auquel  il  a  rapporté  beaucoup 
de  mouches,  telles  que  les  espèces  désignées  sous  les  noms  de 
cucuUtria,  fimetaria.  Leur  nom ,  emprunté  du  grec  XxfltTo^ec- 
>oç)  a  été  employé  par  Aristophane  dans  une  sale  plaisanterie 
et  comme  une  épithète ,  car  il  signifie  merdam  comedens, 
MM.  Meigen  et  Latreille  avoient  déjà  employé  le  nom  de  sca- 
tophaga  pour  l'appliquer  à  un  genre  dans  lequel  ils  avoient 
rangé  la  musea  merdaria^  (CD.) 
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SCATOfSEj  Seatopsus.  (ErUom^)  Nom  donné  par  Geoffroy 
à  un  genre  d'insecte&  diptjères  de  notre  famille  des  hydro- 
myes  ou  bec-mouches.  Ce  genre,  dont  nous  ayons  donné  une 
figure ,  planche  5o,  n.^  6,  de  Tatlas  de  ce  Dictionnaire,  peut 
être  ainsi  caractérisé  :  Antennes  courtes ,  grenues ,  de  la  lon- 
gueur de  la  tête  et  du  corselet;  tête  petite,  penchée;  cor- 
selet renflé;  ailes,  dans  l'état  de  repos,  couchées  sur  l'ab- 
domen,  qu'elles  dépassent. 

Le  nom  de  scatopse  vient  du  grec  iKe^f^cKotroç  j  âUraus, 
oletum;  et  l'imprimeur  de  Geoffroy  a  eu  tort  de  l'orthogra- 
phier scathopse  en  latin.  ^ 

Geoffroy  ,  qui  l'a  décrit  le  premier,  en  a  donné  une  très- 
bonne  histoire.  Il  en  décrit  deux  espèces ,  l'une  qui  provient 
de  larves ,  dont  la  vie  se  passe  dans  les  latrines  et  les  eaux 
corrompues  des  fumiers,  et  l'autre  dans  l'intérieur  des  feuilles 
du  buis.  Notre  auteur  a  vu  les  nymphes  de  ces  insectes  for- 
mer  une  véritable  chrysalide  à  membres  distincts,  au  lieu 
d'être  enveloppés,  comme  ceux  de  la  plupart  des  autres  dip- 
tères ,  à  l'exception  des  hydromyes. 
Il  nomme  l'une  des  espèces  : 
1  •  Scatopse  nqia  ,  Seatopsus  niger. 
,  II. est  tout  noir.  On  le  trouve  souvent  sur  les  murs  humides 
dans  les  environs  des  latrines.  Les  deux  sexes  restent  long- 
temps unis  dans  l'accouplement ,  les  deux  têtes  opposées*  Le 
mâle  est  plus  petit  et  plus  foible  ;  il  est  obligé  de  marcher  i 
reculons  et  de  suivre  les  mouvemens  de  la  femelle  lorsqu'elle 
fuit.  Alors  même  les  deux  individus,  dont  les  ailes  se  confon- 
dent,  ne,  semblent  constituer  qu'un  seul  insecte  d'une  appa- 
rence bizarre. 
2.  ScAioPSË  A  AitEs  BLANCHES,  SccUopsus  aUbipenuis, 
C'est  l'espèce  que  nous  avons  fait  figurer  avec  les  ailes  éta- 
lées* Il  paroft  qu'elle  est  la  même  que  celle  du  buis^  décrite 
et  figurée  par  Geoffroy ,  tome  2 ,  pi.  1 8 ,  fig.  5  ,  avec  la  chry- 
salide et  la  branche  de  buis  dans  les  feuilles  de  laquelle  se 
dévrîoppent  les  larves. 
Meigen  a  nomn^é  ce  genre  Penlhretia.^  (C.  D.  ) 
SCAURE ,  Seaurus,  (  ErUom* }  Genre  d'insecte»  coléoptères 
hétéromérés,  de  la  famille  des  lucifuges  ou  photpphyges^  ca- 
ractérisé par  le  nombre  des  articles  aux  tarses  i  par  les  élytres 
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«  • 

soudés ,  sans  ailes  ;  par  la  forme .  des  cuisses  antérieures ,  qui 
sont  gonflées ,  avec  1^  jambes  coudées  (  singularité  qui  leur 
a  valu  le  nom  qui  les  désigne  :  iKoujfoç ,  signifiant  fui  a  de  gros 
pieds ,  de  gros  taJqns  ) ,  et  y  de  plus ,  par  la  forme  des  antennes  y 
dont  le  dernier  article  est  plus  long  que  les  autres. 

Les  Scaures.  constituent  un  genre  d'insectes  voisins  des 
Blaps  et  des  Fimélies,  et  dont  les  mœurs  paroissent  absolu- 
ment les  mêmes»  On  les  rencontre  dans  les  lieux  les  plus  secs 
et  les  plus  arides ,  exposés  à  Taction  la  plus  ardente  des  rayons 
solaires.  La  plupart  des  espèces  habitent  les  pays  chauds. 

On  distingue  facilement  les  scaures  des  espèces  des  genres 
voisins  par  la  seule  inspection  de  la  forme  des  pattes  anté^ 
rieures;  car  les  blaps,  les  pimélies,  les  sépidies,  les  akides, 
les  eurychores,-  les  tagénies  et  les  zophoses  ont  les  pattes  de 
devant  semblables  aux  autres,  et  non  renflées;  tandis  que 
dans  les  scaures  les  cuisses  sont  gonflées,  le  corps  alongé ,  le 
ventre  bombé ,  et  que^  les  érodles  ont  le  ventre  aplati  et  le 
corps  ovale. 

Nous  avons  fait  figurer  une  espèce  de  ce  genre  dans  Tatlas 
de  ce  Dictionnaire ,  planche  14 ,  n.*  5  :  c'est 

Le  ScAUEESTAié,  Scaurusstriatus. 

Car.  Il  est  noir  ;  les  élytres  portent  trois  lignes  saillantes  ; 
les  pattes  antérieures  sont  munies  de  deux  épines  près  du 
tarse  dans  les  mâles. 

On  le  trouve  dans  le  Midi  de  la  France.  J'en  ai  rapporté 
beaucoup  d'individus  pris ,  à  Cadix  en  Espagne ,  le  long  d'un 
mur  exposé  au  soleil  le  plus  ardente  (CD.) 

SCAVILLOS.  {Bot.)  Le  jasmin  jaune,  jasminum  frutîcans^ 
est  ainsi  nommé  dans  la  Provence,  suivant  GarideL  (J.) 

5CAV0L0.  {Orniùi.)  Un  des  noms  italiens  de  la  sarcelle 
commune,  anas  querquedula  ,  Lion.  (Ch.  D.) 

SCEAU  DE  NOTRE-DAME.  {Bot.)  Un  des  noms  vulgaires 
du  taminier  commun.  (  L.  D.  ) 

SCEAU  DE  SALOMON.  {Bot,)  Voyez  Signet.  (L.D.) 

SCEBRAN.  {Bot.)  Voyez  Alsebean.  (J.) 

SCEHA,  (Bot.)  Nom  arabe  de  la  herscytrilulus,  cité  par 
MentzeL(J.) 

•  SCELERATA.  {Bot.)  Ce  nom  a  été  donné  par  Apulée  à  une 
renoncule ,  ranuneulus  sceleratus  de  Linnseus^  probablement 
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parce  qu'on  lui  attribue  la  propriété  pernicieuse  d'exciter  le 
symptôme  fâcheux  du  rire  sardonique,  lorsqu'elle  est  intro- 
duite dans  l'estomac.  C'est  aussi  pour  cela  qu'elle  est  nom- 
mée par  plusieurs  auteurs  anciens  sardonia  y  sardoum ,  sardoa 
herba.  (J.) 

SCÉLION.  (  Ëntom.  )  M.  Latreille  parott  avoir  abandonné 
ce  nom  d'un  genre ,  qu'il  avoit  formé  de  quelques  espèces 
d'hyménoptères  voisins  des  cynips  et  des  béthyles.  (C.  D.) 

SCELLAN.  {IchthyoL)  Dans  le  la.*  siècle  on  mangeoit  , 
sous  ce  nom,  à  Paris,  un  poisson  dont  on  faisoit  grand  cas, 
et  qu'on  ne  sait  aujourd'hui  à  quelle  espèce  rapporter. 
(H.  C.) 

SCEMBRA-VALLL  {Bok.)  Nom  malabare ,  suivant  Rhéede , 
d'une  vigne,  vitis  indiea,  (J.) 

SCENABRAN.  {Bot,)  Nom  arabe  du  basilic^  suivant  Mentzel. 

(J.) 

SCENICLE.   (Orniih.)  Nom  du   tarin  j  fiingilla  spinus ^  en 

vieux  françois.  (Cs.  D.  ) 

SCÉNOPINE.  {Entom.)  Nom  dé  genre  donné  par  M.  La- 
treille à  la  mouche  des  fenêtres  de  Linnseus,  qui  est  un  né^ 
mbtèle  de  Degéer.  Cet  insecte  est  figuré  par  Schelienberg , 
planche  i3  de  ses  Diptères  de  Suisse.  (CD.) 

SCÉPINIE,  Scepinia,  {BoL)  Ce  genre  de  plantes,  proposé 
en  179  1  par  Necker,  dans  ses  Elementa  hotanioaj  appartient 
à  Tordre  des  Synanthéi'ées ,  à  notre  tribu  naturelle  des  Asté- 
rées,  à  la  seetion  des  Astérées-Baccharidées ,  et  au  groupe  des 
Chrysocomées,  dans  lequel  nous  l'avons  d'abord  placé  entre 
les  deux  genres Plerophorus  et  Crinilaria,  {Voyez  notre  tableau 
des  Astérées,  tom.  XXXVn,'pag.  460  et  475.)  Mais  aujour- 
d'hui nous  le  mettons  à  la  tête' de  ce  groupe.  (Voyez  nos  Opus" 
cuUs  phytologiques ,  tom.  I,  pag.  Ixj.  ) 

Voici  les  caractères  du  genre  Scepima,  tels  que  nous  les 
avons  observés  sur  un  échantillon  sec  de  Seepinia  lepidophjlla. 

Calathide  intouronnée  ,  équaliflore ,  pluriflore ,  régulari- 
flore,  androgyniflore.  Péricline  ovoïde-oblong,  un  peu  infé* 
rieur  aux  fleurs  ;  formé  desquames  régulièrement  imbriquées, 
appliquées,  coriaces,  arrondies  au  sommet,  qui ,  sur  les  squa- 
mes intérieures,  est  muni  d'une  bordure  scarieuse.  Clinanthe 
plan ,  alvéolé ,  à  cloisons  dentées  ;  quelques  dents  prolongées 
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en  fimbrillea  înëgales ,  courtes ,  épaisses  ^  subulëes*  Ovaireà 
comprimés  bilatéralemeat ,  obovoïdes ,  tout  couverts  de  poils 
très-longs  9  très-fins ,.  bxapiculés;  aigrette  composée  de  squa- 
mellules  très-nombreuses ,  très-inégales ,  plurisériées ,  flexueu- 
ses,  filiformes,  barbellulées.  Corolles  à  limbe  également  et 
profondément  divisé  en  cinq  lanières  longues ,  linéaires,  Éta- 
mines  (d'Astérée)  à  anthère  très-longue,  privée  d'appendices 
basilaires*  Style  (d'Astérée}  à  stigmatophores  très-longs. 

ScéFiNi£  DiCROTOME  :  Scepinia  dichotoma  ^  H.  Cass.  ;  Pteronîà 
oppositifoliaf  Linn.,  Syst.  veg.  ;  Gflprtn.y  Dtfruet,  et  sem,  pL^ 
tom.  3 ,  pag.  4o8 ,  tab.  167  ,  fig.  2.  Cest  un  petit  arbuste  du 
cap  de  Bonne-Espérance 9  haut  d'environ  trois  pouces,  ra- 
meuz  9  à  rameaux  ppposés,  dicholomes ,  divariqués;  ses  feuilles 
sont  opposées ,  petites ,  ovales-lancéolées,  blanchâtres,  un  peu 
tomenteuse^,  comme  pulvérulentes;  les  calathidès,  composées 
de  fleurs  îaunes,  sont  grandes,  terminales,  sessiles;  les  squa- 
mes de  leur  péridisLe  sont  ovales,  entières,  un  peu  pubes- 
centes  au  sommet.  Le  nom  spécifique  d*opposUifolia  ne  peut 
plus  convenir  à  cette  plante,  parce  que  le  caractère  qu'il 
exprime  est  probablement  commun  à  toutes  les  espèces  de 
Scqpinia  ,  ou  au  moins  à  la  plupart. 

ScéPiNXE  A  FEUILLES  SQUAMiFoaMEs  :  Scepinia  Upidophylla ,  H. 
Cass.  ;  Ptcronia  glomeraia ,  Linn.  fils ,  SuppU  pL  La,  tige  est  li- 
gneuse ,  rameuse;  ses  rameaux  sont  opposés,  subtétragones , 
glabres ,  à  mérithalles  longs  d'environ  une  ligne;  les  feuilles 
sont  opposées-croisées, rapprochées,  presque  imbriquées,  ses* 
siles,  embrassantes,  presque  connées  à  la  base,  dressées,  ar* 
ticulées-caduques  ;  elles  sont  petites  ,  squamiformes ,  longues 
d'environ  une  ligne,  oblongues,  très-obtuses,  presque  arron- 
dies au  sommet,  très-entières,  sub  trique  très ,  très-épaisses,  co- 
riaces-charnues, très-glabres  ;  leur  face  interne  ou  supérieure 
a  sa  partie  inférieure  amincie,  concave ,  appliquée  ;  les  cala- 
thidès ,  hautes  d'environ  huit  lignes ,  sont  solitaires  et  sessiles 
au  sommet  des  ranieaux  -,  les  squames  du  péricline  sont  gla^ 
bres ,  presque  toutes  oblongues,  et  leur  support,  autour  du- 
quel elles  sont  attachées  très-régulièrement  en  échiquier,  est 
obconique  ou  turbiné,  très-alongé;  les  plus  grandes  squames 
intérieures  sont  longues  de  six  lignes  ;  chaque  calathide  cou* 
tient  ordinairement  OB^e  fleurs,  à  corolle  probablement  jaune. 
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Nous  avons  fait  cette  description  spécifique ,  et  celle  dés  ca^ 
)ractère&  génériques  exposés  plus  haut^  sur  un  échantillon  sec 
de  rherbîer  de  M.  de  Jussieù ,  où  il  était  étiqueté  Pleroma 
0lomerata.  Cette  plante  manifeste  bien  l'affinité  qui  existe  entre 
les  deux  genres  Scepinia  et  Lepidophjllum,  Cependant  le  Soepi*- 
nia  At  encore  plus  rapproché  du  Crinitaria^  dont  il  se  dis- 
tingue à  peine  9  si  ce  n'est  parle  port.  Mais  il  di£fère  consi- 
dérablement du  vrai  Pierophoru$ ,  avec  lequel  on  l'avoit  con- 
fondu. (Voyez  notre  article  PtéROPHORS^  tom.  XLIV ,  pag.  44.) 
Il  est  probable  que  la  plupart  des  espèces*  rapportées  par  les 
botanistes  à  ce  genre  Pterophorus,  qu'ils  nomment  PUroniay 
sont  réellement  des  Scepinia.  (H.Cass.)    ' 

SCEPTRUM  CAROLINUM.  (Bot.)  C'est  une  espèce  de 
pédiculaire.  (L.D.  ) 

SCEURA.  (Bo^)  Ce  g^nre  de  Forskal,  qui  le  désigne  aussi 
sous  le  nom  de  schura,  a  été  réuni  à  Vavieenmom  (7.) 

SCHABEL.  (  Omith,  )  Ce  nom  allemand ,  qui  paroit  s'écrire 
aussi  schnahel ,  est  celui  de  l'avocette  ,  recuryirostra  avocttta , 
Linn.  (Ch.D.)  ' 

SCHACH.  (  Omiêh.  )  Ce  nom  ,  qui  s'écrit  aussi  scack ,  est 
celui  d'une  pie-griéche  de  la  Chine ,  qu'Osbeck  a  décrite,  dans 
son  Voyage,  comme  ayant  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou  gris, 
te  front  et  les  ailes  noirs  ,  et  le  reste  du  plumage  jaunâtre , 
avec  une  teinte  de  rouge  de  brique  sur  le  dos  et  sous  le  ven- 
tre. C'est  le  lanius  schach ,  linn*  et  lAth.  (Ch.  D.) 

SCHACHAL.  (Mamm.)  Nom  que  l'on  applique  à  plusieurs 
quadrupèdes  du  genre  Chien ,  mais  qui  appartient  plus  par- 
ticulièrement à  une  espèce.  Voyez  Chacal  et  Chien.  (Pesm.)  « 

SCHACK.  (Bot.)  Nom  sous  lequel  étoit  connu  dans  la  Sy- 
rie, suivant  Rauwolf,  V acacia  vera  d'Egypte,  mimosa  ndotica^ 
de  Linnœus ,  acacia  nilotica  de  Willdenow.  Rauwolf  ajoute 
que  c'est  le  sant  ou  schamuth  des  Arabes ,  et  que  c'est  pres- 
que le  seul  arbre  de  FArabie  pétrée*  C'est  encore  le  sckiltha, 
cité  par  Celsius  dans  son  Hierobotane ,  et  peut-étlre  le  sohiltinn 
cité  par  Shaw.  Voyez  Hqrg.  (  J.  ) 

SCHADA-VELl-KELANGU.  {Bot.)  Nom  malabare,  cité 
parRhéede,  d'une  asperge,  asparagus  sarmentosus.  (J.) 

SCHADAK.  (Mamm.)  L'un  des  noms  du  pika  ou  lagomyt 
chez  lesTartares  de  Krasnojar  et  de  Tomes.  (Desm.) 
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SCHADE.  (  Ichth»  )  Nom  afiglois  de  Fespéce  d'alose  qu'on 
aommoit  autrefois  pueelle  en  France.  Voyez  Pucelle.  (H.O.) 
SCHADIDA  CALLI.  {BoU)  Nom  malabare,  suivant  Rhéede, 
de  Veuphorhia  antiquorum  de  Linnœus.  (J.) 

SCHADJARËT.  {Bot.)  Ce  nom  arabe  est  cité  par  Forskal 
pour  plusieurs  plantes  différentes ,  distinguées  par  un  surnom. 
Son  an-ua  tomentota  est  le  schadjaret'el^-ennagi;  son  achyranthes 
villosa,  maintenant  œrùa  lancUay  esi  le  ichaÀjartt'tUœthlch; 
VamaraïUhus  hyhriiuê  iest  le  sehadjaret  -  erraaf;  son  urtica  pal' 
mata  est  le  sehadjaret 'el^mêiahor.  Un  basilic ,  aeimum  tenui-^ 
fioruM  est  \e  sehadjaret'- eiurr;  une  asperge,  asparagus  rétro- 
Jraetus ,  est  le  sehadjaret  -  ennemr»  11  cite  aussi  sous  le  nom  de 
schadjaret-attua  une  sensitive ,  mimosa ,  assez  élevée  pour  four- 
nir un  ombrage  et  dont  les  rameaux  se  rabaissent  sur  le 
voyageur  qui  passe  au-dessous.  Il  nomme  encore  shadjaret-ed- 
jamal  son  avena  pensilffanica ,  avena'Fçrshilii  de  Vahl,  qui  est 
le  sehasuret-el'gemel  de  M.  Delile.  Ce  dernier  nous  apprend 
de  plus  que  son  mimosa  habbas,  nommé  mimosa  pofyacantha 
par  Willdenow ,  est  le  sagaret^eUfas  de  la  province  de  Sokko, 
trouvé  par  M.  Caillàud,  et  mentionné  par  lui  dans  son  Voyage 
à  Meroë,  récemment  publié.  (J.) 

SCH^FERMULLER.  (  îchthyoU  )  Voyez  ScHiBFEaMûxxER. 
t».  C.) 

SCHjELÎ.  {Bot.)  Voyez  Onneb.  (J.) 

SCHiîSRBIN.  {Bot.)  Voyez  Scherbin.  (J.) 

SCHAFAN  ou  SAPHAN.  (  Mamm.  )  Voyez  Daman.  (Desm.) 

SCHAFEF.  (Bo^)Mentzel  cite  ce  nom  hébreu  de  la  rue.  (  J.) 

SCHAFFIELT.  (  Omith.)  Cest ,  d  après  WiUughby  et  Klein , 
le  nom  que  les  Autrichiens  donnent  à  la  petite  ohottette  ou 
chevêche,  strixpjgmea^  Bechst.  (Ch.  D.) 

SCHAGA-RAG.  (  Omith.)  Nom  que  porte  le  rollier  d'Eu- 
rope en  Barbarie.  (Desm.) 

SCHAGAV.  {Bot.)  Voyez  Oud-essym.  (J.) 

SCHAGECK.  {Bot.)  Voyez  Sakalick.  (J.) 

SCHAGERI-COTTAM.  {Bot.)  Nom  malabare  du  mierocos 
fonieulata  de  Linnseus,  maintenant  réuni  au  grewia,  (J.) 

SCHAHAU.  (OrmU.)  Voyez  ScAHAU.  (Ch.  D.) 

SCHAHI^.  (  Ornith.  )  Nom  arabe  die  l'épervîer ,  suivant 
Forskal 9  Deseript.  animal, ,  pag.  ii.  (C^.D.) 
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SCHAHIN.  {Omîlh,)  Ce  nom  arabe  est  donne  par  Forakali 
pag.  8 ,  comme  synonyme  defalco  gerUilit.  (Ch.  D«) 

SCHAITAN.  (  Ornitk,  )  Les  Tartares  donnent  ce  nom  au 
freux ,  corvu$  fruglUgus^  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

SCHAKAKEL.  (Bot.)  Nom  égyptien,  cité  par  Forskal^  du 
panicaut  ou  chardon  roulant,  eryngium  eamf€$trt.  (J.) 

SCHAKAL.  {Mamm.)  Voyez  Chacal.  (Desm.) 

SCHAKERI-SCHORA.  {Bot.)  Cette  plante  du  Malabar  , 
citée  par  Rbéede,  est  une -cuc^rbitacée  à  gros  fruit,  dent  le 
genre  n'est  pas  déterminé*  (J«), 

SCHAKETH.  {Bot.)  Nom  hébreu  de  Famandier,  cité  par 
Mentzel.  (J«) 

SCHALAC*  (  Omilh.  )  Un  des  noms  hébreux  du  coucou  , 
euculus  canorus^  Linn.^  qui  étoit  aussi  appelé  sohasch€iphm 
(Ch.  D.) 

SCHALACH.  {Omith.)  Nom  hébreux  du  héron,  selon  Son- 
nini.  (Desm.) 

SCHALL.  {lehthyol.)  Voyez  Shal.  (H.  C.) 

SCHALL-ENTE.  (  Omith.  )  Nom  allemand  du  canard  sou^ 
chet  commun ,  anas  clypeata^  Linn«  (Ch.  D.) 

SCHALLAGAI.  (  Mamm.  )  Le  pika  ou  lagomys ,  selon  Pal- 
las,  porte  ce  nom  dans  le  canton  d'Azinza  en  Sibérie.  (Dbsm.) 

SCHAMA-PUSPI.  (  Bot.  )  Nom  brame ,  cité  par  Rhéède , 
du  tandaU'ûotti  du  Malabar,  crotalaria  retusa  de  Linnseus.  (J.) 

SCHAMAR.  {Bol.)  Nom  arabe  du  fenouil,  cité  par  Fors- 
kal.  (J.) 

SCHAMBU.  {Bot.)  Nom  brame  du  Veugenia  malaceeruis , 
cité  par  Rhéede.  (  J.) 

SCHAMUTH.  {Bot.)  Voyez  Schack.  (J.) 

SCHANDAF.  {Bot.)  Nom  arabe  de  Verica  scoparia,  cité 
par  Forskal.  (J.) 

SCHANEPUE.  {Omith.)  La  Chesnaye-des-Bois  donne ,  dana 
son  Dictionnaire  universel  des  animaux ,  ce  nom  comme  sy- 
nonyme du  pitanga  guficu  des  Brésiliens.  (  Ch.  D. } 

SCHANGA-CUSPI.  {Bot.)  Le  clitoria  tematea  est  ainsi 
nommé  au  Malabar,  suivant  Rhéede.  11  dit  encore  que  dans 
la  langue  brame  on  donne  le  même  nom  au  nansehera  can^ 
schabu  du  Malabar,  que  nous  avons  indiqué  comme  voisin, 
du  torenia.  (J.) 
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SCÎïAKGANAM-PULLU.  (Bot.)  Nom  malabare,  cHë  par 
Rhéede  9  d^une  herbe  croissant  dan»  les  lieux  sablonneux, 
qui  parott  avoir  de  TafiSnité  avec  Vhedyotis.  (J.) 

SCHANKAR.  {Ornilh,)  te  nom  et  celui  de  schohker  dési- 
gnent, suivant  l'Histoire  générale  des  voyages ,  tom.  7 ,  in-4.*, 
pag,  587,  un  oiseau  de  proie  fameux  en  Tartarie.  (Ch.  D.) 

SCHAQUALOU.  {Bot,)  Nom  caraïbe,  suivant  Nîcolson , 
de  Fherbe  à  chiques ,  tourne/orHa  nitida»  (J.) 

SCHARfi.  {Ornith,)  Dans  Albert  ce  nom  est  l'un  de  ceux 
qui  sont  attribués  au  cormoran.  (Desm.)     • 

SCHARCHOESCHL  (Afamm.)  Les  Tartares  mongoux  dési- 
gnent par  ce  nom  l'antilope  tzeiran.  (Desm.  ) 

S6HASCHAPH.  ( Omiffe. )  Voyez  Schalac.  (Ch.  D.) 

SCHASMARIA.  (Bo^)  Acharius  donne  ce  nom  à  la  troi- 
sième division  de  son  genre  Cenomycty  qui  comprend  des  es- 
pèces très-voisines  du  5cyfrophohus( voyez  ce  mot)  ;  mais  qui 
en  différent  par  l'entonhoir  qui  termine  chaque  podétion, 
lequel  a  Touverture  libre,  ouverte  ou  entr'ouverte ,  et  par 
conséquent  non  cl:ose  par  un  diaphragme.  Du  reste ,  ces 
plantes  se  rapprochent  plus  des  Bamjrees ,  auxquels  Achariua 
les  avoit  d'abord  réunies;  il  en  décrit  quatre  espèces  que 
nous  ne  ferons  que  nommer  :  cenomj(6e  (  sc7ta5marû|)  cenotea, 
parecha ,  crispata  et  sparassa,  qu'on  trouve  sur  les  ralp(yirri8  ^ 
les  troncs  d'arbres  mofts,  ou  sur  les  terres  stériles,  âpres, 
montoeuses.  (Lem.) 

SCHAUCH.  {Bot.)  Mehtzel  cite  ce  nom  arabe  du  pécher.  (J.) 

SCHAUFELFJSCH.  (JchthyoL)  Nom  danois  du  Pantoufliee. 
Voyez  ce  mot.  (H.  C.)  - 

SCHAYA-RAG.  {Ornith.)  Nom  que  porte,  en  Barbarie  ,  le 
rollier  f  ûoraeias ,  et  qui  est  écrit  sahga-rag  dans  le  tome  1  ,*^ 
des  Oiseaux  de  Paradis  de  Levaillant,  pag*  94.  (Ch.  D.) 

SCHEBER.  {Bot,)  Nom  hébreu  du  froment,  cité  par  Mentzel. 

SCHEBETTE.  {Bot.)  Nom  arabe  du  galium  aparinoides,  sui- 
vant Forskal.  Il  le  nomme  slussI  sckohodh'hodham  (J.) 

SCHECHADD,  KALIBE.  {Bot.)  Noms  arabes  d'une  car» 
mentine ,  jtfs^îcîa  hispinoÈà  de  Forskal.  (J.) 

SCHECH-MADJAR.  {Bot.)  Nom  arabe  du  capillaire  ordi- 
naire, adiantum  capHlus  veneris,  cité  par  Forskal.  (J.) 
48.  4 
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SCHECkiCHTE  ENTE,  ^rnith.)  Nom  allemand  de  la  fiar- 
celle ,  anas  querqaedula ,  Lion.  (  Cfi.  D.  ) 

SCHEDACH.  {BoL)  Forskal  cite  ce  nom  arabe  pour  Vatna-^ 
tanthus  blitum ,  et  celui  de  êeheda  enhindi  povr  VamararUhus 
okraceus.  Il  nomme  seKedaoh,  le  rata  gravêoUns.  (J.) 

SCHEDENEGL  (Bat.)  Nom  arabe  de  la  graine  de  chanvre , 
cité  par  Meutzel.  (J.) 

SCHEEL-ENTE.  (Omilh.)  Nom  allemand  du  caoard  moril- 
lon, ana5/î//ig#/a,  Lion.  (Ch«  P*) 

SCHÉEUN.  (Min.)  C'est  Schéelé  qui  a  découvert  le  m4tal 
qui  est  considéré  'comme  hase  dans  les  espèces  minérales  que 
nous  allons  décrire.  Il  l'a  reconnu  dans  une  pierre  qui  avoit 
frappé  les  minéralogistes  suédois  par  sa  pesanteur,  et  qu'ils 
avoient  désigné  par  Tépithite  dé  Tungstein ,  c'esl^à*dire  , 
pierre  remarquablement  pesante. 

Ce  n'étoit  pas  un  nom  :  cependant  cette  pierre  n'a  paa  eu 
d'autre  dénomination  pendant  long-temps;  mais,  ce  qui  est 
bien  plus  anomal,  c'est  d'avoir  donné  le  même  nom  au.mé- 
tal  qui  y  )oue  le  rôle  d|ackie,  et  d'en  avoir  fait,  par  consé- 
quent, la  souche  de  tous  les  dérivés,  acides  et  sels.  On  a 
eu  ,  et  on  a  eneore  l'acide  tungstique ,  les  tungstates,  etc^ 

Il  faut  oue  l'influence  des  noms  admis,  quelque  ridicules 
qu'ils  so^P,  ait  une  grande  puissance,  puisqu'elle  a  résisté 
aux  deux  chefs  d'école,  dont  Tautorité  a  fait  passer  le  plus 
de  noms.  Leurs  déterminations,  souvent  discordantes,  onl 
souvent  mis  les  minéralogistes  dans  l'embarras  du  choix  ; 
mais,  ici,  ces  deux  illustres  chefs  sont  tombés  d'accord, 
pour  dédier  le  métal  découvert  à  l'homme  célèbre  qui 
l'avoit  fait  connoltre,  en  lui  doni^ant  le  nom  de  Schéelin,  et 
cependant  ils  n'ont  pu  réussir  è  faire  admettre  par  tous  les 
savans  qui  avoient  occasion  de  l'employer ,  un  nom  si  recom^ 
mandal)le,  et  les  compatriotes  de  cet  homme  illustre  sent 
précisément  ceux  qui  conservent  le  plus  opiniâtrement  le 
nom  de  Tungstein* 

Nous  n'hésitons  pas  à  adopter  celui  de  Schéelin ,  admis  par' 
Cerner  et  Haiiy. 

Le  ScHéEUN  ,  considéré  comme  mét^l  autopside ,  forme  ici 
le  principe  de  réunion  des  espèces  minén^es  dont  il  fait 
partie  constituante  »  mais  c'est  une  sorte  d'anomalie  dans 
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r<é(ablissement  des  genres  parmi  les  métaux  auiopsides;  car, 
dans  les  espèces' du  genre  Schéelin,  ce  fiiétal  y  joue  le  r61e 
d'acide  et  non  pas  celui  de  base« 

Le  ScHÉELiN ,  à  Tétat  métallique ,  est  presque  inconnu* 
On  n*a  jamais  pu  l'obtenir  en  globules  assez  volumineux 
pour  en  observer  les  propriétés.  On  présume ,  d'après-  les 
petites  parties  qu'on  croit  en  avoir  mis  à  nu ,  qu'il  est  grir 
sàtre,  trés-dnr,  et  qu'il  a  une  pesanteur  spécifique  au  moins 
égale  à  17.  - 

Son  oxide  est  jaune  et  insoluble ,  et  le  caractère  commun 
de  ses  minerais  est  de  donner  cette  poudre  jaune  par  l'action 
de  l'acide  nitrique,  lorsqu'on  a  suffislimmCnt  dégagé  l'oxide 
de  ses  combinaisons  pour  que  ses  caractères  deviennent 
dominans. 

Il  y  a  dans  ce  genre  trois  espèces  :     ^       ^ 

1 .  ScnéEUTB  ou  ScHésLiN  GALCAiRS.  =  Schélatc  de  chaux.  * 

C'est  un  minerai  d'apparence  entièrement  pierreuse ,  re- 
marquable par  sa  pesanteur ,  transparent  ou  translucide , 
ayant  une  teinte  jaunâtre. 

Le  schéelite  a  quelquefois  une  structure  laminaire^  dont 
les  joints  conduisent  à  un  octaèdre  S3rmétrique,  dans  lequel 
l'incidence  de  F  sur  F  est  de  iSo'  20'  (Haily*).  La  caàsure  est 
Imparfiiitement  conchoïde  et  un  peu  raboteuse. 

Il  est  facile  à  casser  ;  sa  dureté  est  inférieure  à  telle  du 
pbosphorit^  et  supérieure. à  celle  du  fluorite;  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  6,07. 

11  a  un  éclat  vitreux,  accompagné  d'un  édat  gras  ada- 
mantin. 

Il  est  très-diffidilement  fusible  au  chalumeau  ;  mais  avec  le 
borax  et  le  sel  de  phosphore  il  se  fond  aisément  en  un 
verre  transpartot,  qui,  chauffé  à  la  flamme  intérieure ,  de- 
vient d'un  beau  bleu  en  refroidissant. 

Le  schéelite  pulvérisé  donne  une  poudré  jaune  dans  l'acide 
nitrique  au  bout  de  quelques  heures. 


1  Tungstein,  Schwerstein ,  Scheehrs, 

2  M.   PhilHpè  donne  laB"*  40'  et  M.  Brooke  139*  y*  M.  Haidinger. 
idoptc  U  détermination  d'Haii/. 
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Composition*  =  Ca  W*  Beaz. 


De  Suède  y  de  Ostcrsior- 

fn»f»e 

De  ScblakenwaM 

De  Cornonaillcs 

De  Hantiogton 


Acide 
gcliéeliqae. 


80,41 

77575 
7  5,25 
76,05 


Chanx. 


19^0 
17,60 
•«,70 
19^6 


3 
1,5 


Benelins. 
Klaprotli. 
Idem, 
Boweo. 


Variétés  de  formes. 

1/  SchéeliU  dioctaidre. 

Uoctaèdre  primitif,  réuni  avec  un  autre  octaèdre,  dans 
lequel  Flncidence  de  g  sur  g  est  de  io7,36« 

2/  SchéeUie  unitaire. 

Ce  second  octaèdre  complet. 

Le  schëelite  se  présente  en  morceaux  qui  atteignent  rare« 
ment  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule*  Ils  dérivent  de  cristaux 
implantés  ou  de  petites  masses  engagées  dans  les  roches  qui 
forment  ordinairement  des  filons  dans  les  terrains  primor- 
diaux de  cristallisation. 

On  le  trouve  principalement  dans  les  filons  de  ces  terrains 
qui  renferment  en  même  temps  de  Tétain,  des  topazes,  du 
mica,  du  fljuorite,  du  ier  oxidulé,  du  scbéelin  ferruginé. 

C'est  un  minerai  peu  répandu  et  qui  a  été  autrefois  très- 
rare  et  très- recherché. 

On  le  connott  z 

En  France,  non  loipi  de  Limoges,  au  Puy- les- vignes  près 
Saint*Léonard:  en  très- petits  cristaux.-—  Dans  TEnçebirge 
en  Bohème,  à  Zinnwald  et  à  Schlakenwald ,  et  en  Saxe, 
à  Ehrenfriedersdorf.  —  £n  Cornouailles,  dans  les  mines  de 
Pengellycroft,  paroisse  de  Breage,  avec  du  fer  hydroxidé 
bruo«  —  En  Sakbourg,  dans  la  mine  dite  Gangthal ,  près 
Schellgaden.— Dansle  pays  d'Anhalt-Bernbourg ,  âNeudorf: 
dans  des  filons  qui  traversent  un  terrain  de  traumate.  —  En 
Hongrie ,  à  Pdsing  :  dans  un  lit  engagé  duns  le  gneiss  et  ex->- 
ploité  pour  Ton  —  Dans  le  Connecticut ,  à  Huntington  :  sur 
un  filon  de  quarz ,  accompagné  de  fer  oxidé ,  de  hismuth 
natif,  de  galène,  de  plomb  blanc,  etc.  —  En  Suède,  à  Rid- 
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darhyltan  et  à  Bisberg  en  Dalëcarlie  :  sur  un  lit  de  fer  ma- 
goétSque  dans  le  gneiss. 

2.  SCHjÉELiN  woLPAAM.  =  Schéeliu  ferrugîné  manganési- 
fière.  ' 

Ce  minerai  de  Schëelin  a  Toi^aeité  et  Tëclat  métallique.  Sa 
«(ruGture  est  trés-sensiblement  laminaire,  et  le  clivage  conduit 
a  un  prisme  droit  rectangulaire ,  dans  lequel  les  trois  côtés 
G  :  B  :  C  sont  entre  eux  comme  les  nombres  12  :  6  :  7, 
HaUy*.  Le  clivage,  parallèle  à  la  face  T,  est  le  plus  fi^île, 
et  par  conséquent  le  plus  net*  La  surface  des  cristaux  est 
striée  parallèlement  à  Taxe. 

II  est  plus  dur  que  le  fluorite  et  même  que  le  feispath»  Sa  pe- 
santeur spécifique  varie  entre  7,33 ,  HaUy  ;  79^5  9  Mohs  ,  pour 
la  variété  de  Zinnwald,  et  6,94  pour  celle  de  Chanteloube. 

II  est  absolument  opaque.  Sa  couleur  noir -grisâtre  tire 
sur  le  violàtre.  Sa  poussière  est  quelquefois  de  cette  même 
couleur  ou  quelquefois  d'un  brun  rougeâtre. 

Il  ik*a  aucune  action  sur  le  barreau  aimanté.  ' 

Il  est  asset  facile  à  casser.  Sa  cassure  transversale  est  ra« 
boteuse. 

Le  wolfram  est  presque  infusibte  seul  ;  il  donne  dans  le 
matras  une  petite  quantité  d'eau:  il  se  dissout  dans  le  borax 
avec  les  coulelirs  caractéristiques  du  fèr  et  du  manganèse; 
il  se  dissout  dans  Facide  muriatique  à  chaud,  et  laisse  préci- 
piter une  poudre  jaune,  qui  est  de  Facide  schéelique. 

^^^mi^mÊmm^m^m^^^m^^^mmmmmmmmmmmmi^m^W^^         '  ■  i      ■       (i       i   |    i  i  i  ■     f  »       «if  ■     -      ii    ii       

I  JVolfi'âtmy  WiBKiB,  Hausmask,  .LcAirBABB,  Jamesoit.  ^ — 'Tung$tate 
de  fer,  PHiixivf  «  Bb&zbuos,  ^^vbaitt,  Glisatblaho.  — ^  Prismaiiç  schet* 
lium  ore,  Mo  Bf  •>  Haï  n|ii g. 

Ce  nom  de  IVitlfram  en  si  étrange ,  qu'il  doit  être  regardé  comme 
un  nom  uoiTo<{tte  insignifiant.  Nous  avons  dû  1^  prendre,  dans  Timpos- 
sibilitë  on  l'on  est  d'espriniei* ,  par  un  nom  significatif  et  court,  U 
véritable  composition  de  ce  minéral.  11  suffit  de  lire  le»  discusfions 
des  cKimistes  à  ce  sujet,  pour  voir  dans  quelle  incertitude  on  est  sur  les 
▼rais  principes  de  sa  composition. 

»  CVst,  suivant  M.  PHlllips,  un  prisme  droit  obliquangle,  dans  le- 
<Ioel  l'incidence  du  pan  M  si^r  T  est  de  1 17*^  22',  Cette  différence  paroU 
n'être  que  dans  les  expressions),  M.  Phillips  prenant  pour  le  pan  des 
prismes  une  des  faces  qu'Haiiy  avoit  attribuée  à  la  base,  en  déclarant 
que  la  position  des  basera  n'éio>t  que  présumée* 
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Composition.  =  Mn  W*  --H  3  Pc  W*.  Berz, 


De  Limoi^es 

De  CumberUnd. 
De  Ghaatelottbe. 


.s  -^ 

64 

0  s 

u  a 
i3 

2r  s 

^  0 

et 
—    V 

32 

G7 

iB 

6,2  T) 

.,5 

78,77 

i8,32 

6,22 

>,î 

77>3 

«6,9 

5,8 

— 

74,6 

17,6 

5,6 

2 

73,2 

i3,o 

i3,o 

— 

DlSlliajar. 

Vauquelin  et  HecKt. 
Benelîus. 
L.  Gmelin. 
Berzelius. 
Vàuqtielin,  18a  5. 


Variétés  de  forme* 


HaUy  en  compté  cinq ,  parmi  lesquelles  nous  choisirons 
les  deux  suivantes  : 

j.*  Wolfram  progrès^/. 

C'est  un  prisme  oblique,  à  quatre  pans ,  terminé  par  deuiç 
facettes  culminantes,  sur  lequel  il  ne  reste  aucune  facette 
de  la  forme  primitive» 

2.^  Wolfram  unibinaire. 

C'est  la  forme  précédente ,  combinée  avec  les  faces  de  la 
forme  primitive* 

Il  se  présente  assez  souvent  cristallisé ,  même  en  cristaux 
trés*volumineux ,  dont  les  prismes  ont  quinze  à  seize  centi* 
mitres  dans  leur  plus  grande  dimension. 

Il  se  rencontre  aussi  en  masse  amorphe,  à  strupture  la- 
minaire ou  à  texture  lamellaire  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu^on 
Fait  encore  trouvé  à  Tétat  compacte  ou  terreux* 

Le  wolfram  appartient  presque  exclusivement  aux  terrains 
primordiaux  de  cristallisation ,  et  on  n*en  trouve  guère  que 
dans  les  filons,  amas  ou  veines  de  quarz  et  de  calcaire  spa- 
thique ,  principalement  manganésiféres ,  qui  sont  engagés  dans 
ces  terrains  ou  qui  les  traversent.  Les  roches  qui  le  présen- 
tent le  plus  ordinairement ,  sont  :  le  gneiss  et  le  pegmatite* 

On  le  cite  cependant  dans  les  filons  des  terrains  de  trau- 
mate  (Grauçifache)  du  Harz. 

Il  y  est  accompagné  très -souvent  de  topazes,  de  béryl, 
d'étain ,  de  fer  arsenical ,  de  fer  oligiste ,~  de  schéelite ,  de  mica 
en  grandes  lames  agrégées  et  formant  des  cristaux  prismati- 
ques. On  rencontre  aussi  avec  lui ,  mais  plus  rarement ,  le 
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fluorîto,  la  tourmaline  (Cornouailles) ,  le  phosphoiitis  (Chan* 
teloube),  le  fer  carbonate,  la  dolomie  apathique,  la  blende, 
là  galène,  Tantîmoine,  le  cuivre  gris,  etc^ 

Il  est  assez  abondamment^  répandu  dans  les  différentes 
parties  de  la  terre.  Nous  citerons  particulièrement  : 

En  France.  —  Le  Puy-lea-vîgnes  près  ^int-'Léonard  ,  dans 
les  montagnes  de  Blon ,  ^t  Chanteloube  dans  le  département 
de  la  Haute -Vienne. 

En  Allemagne.  — *  Le  Hare,  k  Neudorf,  et  Suderholz  dans 
]e  pays  d*Anhalt  :  dans  un  phyllade  pailleté*  —  L^Ërsgebirge, 
tant  de  la  Saxe  que  de  la  Bohème ,  à  Zinnwald ,  Schlaken- 
wald,  Geyer,  .Ehrenft*ieder8dorf.  •*-  Le  district  de  Schnée- 
berg,  à  Muldenbèrg.  — -  La  Hongrie,  à  Turmch» 

En  Angleterre.  —  Une  multitude  de  lieux ,  surtout  dans 
le  pays  de  Cornouailles,  tels  que  :  Wtieat  Mandlin ,  Huel 
Fanny  près  Hednith  ,  Kithill ,  etc.  -^  En  Ecosse ,  File  de  Rona 
dans  les  Hébrides  :  il  est  engagé  dans  des  fiions  de  pegma> 
iite  qni  traversent  un  gneiss. 

En  Svkps.  -*-  Dans  le  granité  de  la  province  de  Werraelahd. 

En  Daourie.  -«  Odontsckelon  et  près  le  lae  d'Achta*- 
ragda  :  avec  des  béryls  et  des  topazes. 

Dans  TAm^rioce  aapTBNTRioNALt.  *-  Huntington  dans  le 
Connecticttt  :  en  petites  masses  cristallisées  dans  du  quarz^ 
avec  du  bismuth  et  de  Targent  natif.  (Siiximan.) 

3.   SCH^BLIN   OXfDÉ,  ' 

Cette  espèce  se  présente  sous  ia  forme  d'une  poudre  iau<^ 
ndtre ,  qui  enduit  différcns  minerais  de  wolfram ,  et  qui  a  été 
reconnue  pour  être  plutôt  de  Tacide  que  de  Foxide  schée* 
lique. 

On  le  cite  sur  leschéelite  et  le  xVol^am  de  Huntington, 
en  Connecticut.  Il  a  été  reconnu  et  décrit  par  M.  Silliman , 
et  déterminé  par  M.  G.  Bowen.  Il  est  d'une  couleur  jaune 
orangée;  infusihle  et  indissoluble  dans  les  acides }  mais  11  se 
dissout^-à  chaud  dans  Taonnoniaque.  Celui  que  M.  Hayden 
indique  sur  du  wolfram  est  engagé  dans  du  quarz.  Dans  le 
Tennessee  à  l'état  massif ,  à  cassure  concboïde,  et  néanmoins 
friable.  Sa  pesanteur  spécifique  étoit  de  6.  M.  Bevzeliiis  con-^ 

1   Yellow  oxide  of  ijtngstcn,  Sillikàh  dans  Clsayelàxtd^ 
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sidirf  comme  différent  de  cette  espèce,  la  matière  pulvtfru'» 
lente  qui  accompagne  le  wolfram  de  Zfltinwald*  (B.) 

SCHÉELITE.  (Min.)  C'est  le  schélate  de  chaux  naturel. 
Voyez  cette  espèce, à  Tarticle  Schi&elin.  (B.) 

SCHEFFÉRIEy  Schùefferitu  {BoQ  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones, à  fleurs  dvoïques,  polypétalëes ,  de  la  famille  des 
rhamné€$y  de  la  dioéoie-  tétrandrie  de  Linnseus,  offrant  pour 
caractère  essentiel  :  Des  fleurs  dioïques;  dans  les  fleurs  mâles, 
un  calice  à  quatre  folioles ,  quatre  pétales ,  quatre  étamines 
insérées  latéralement  à  la  base  de  Foyaire,  un  ovaire  stérile, 
bifide;  dans  les  fleurs  femelles  le  calice  et  la  corolle  comme 
dans  les  mâles,  un  ovaire  supérieur,  deux  styles  courts,  les 
stigmates  simples  ;  une  baie  pulpeuse ,  uniioculaire ,  renfer^ 
mant  deux  semences. 

ScHEpriaiE  ARBRISSEAU  i.  Sohœfferia  JruU9cens-^  J^acq. ,  Amer.^ 
^$9}  Lamk.,  IIU  gen^,^  tab.  809,  Arbrisseau  qui  s* élève  à  la 
hauteur  de  huit  pieds  sur  une  tige  droite  ,  chargée  de  ra- 
meaux alternes,  fort  longs,  glabres,  striés,  luisaos  et  ver- 
dàtres*  Les  feuilles  sont  alternes,  médiocrement  pétiolées, 
ovales,  quelquefois  un  peu  arrondies,  glabres,  liiisantes ,  un 
peu  grasses  au  toucher,  aiguës  ou  un  peu  obtuses,  longues  de 
deux  pouces,  souvent  réunies  au  nombre  de- trois  Au  même 
point  d'insertion  ou  sur  le  même  tubercule  ;  les  pétioles  très- 
courts.  Les  fleurs  paroissent  un  peu  avant  les  feuîlles  :  elles 
sont  latérales ,  solitaires  ou  agrégées ,  pédonculées ,  réunies 
par  petits  paquets  ;  les  pédoncules  simples ,  uniflores  ;  la  corolle 
est  petite,  à  quatre  pétales  blancs,  ovales  ou  arrondis,  obtus; 
les  baies  petites,  de  la  grosseur  d'un  pois,  d*un  rouge  mêlé 
de  jaune,  un  peu  pulpeuses,  à  une  seule  loge ,  renfermant 
deux  semences  blanchâtres.  Cette  plante  croît  en  Amérique: 
elle  est  très -commune  parmi  les  buissons,  aux  environs  de 
Carthagène*  Les  insectes  et  les  petits  oiseaux  sont  très-avides 
de  la  pulpe  des  baies,  qu'ils  dévorent,  et  laissent  à  nu  les 
semences  persistantes  sur  le  pédoncule.  (Poia.) 

6CHEFFIELD1A.  (Bot.)  Voyez  Sheffieldie.  (Poir.) 

SCHEFFLERA.  (Bot.)  Ce  genre  de  Forster  a  été  réuni, 
par  M*  Kunth ,  à  Varalia ,  dont  il  diffère  cependant  par  son 
fruit  non  charnu  et  k  cinq  loges ,  mais  capsulaire ,  à  huit  ou 
dix  loges.  (J.) 
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SCHEHA,  (Bot*)  Rauwolf  et  Dalëchamps  citent  ce  nom 
arabe  pour  une  espèce  d'absînthe ,  qui  est  aussi  le  êheah  des 
Arabes,  et  que  Celsius  nomme  lannahm  (J,) 

SCU£IB£NDORSCH«  {IchtkyoL)  A  Hambourg  on  appelle 
ainû  le  Muscueboot^  Voye«  ce  mot.  (  H,  C.  ) 

SCHEID.  (  IchthyoU  )  yn  des  noms  allemands  du  mal ,  ou 
silurus  glanis  de  Linnsus.  (  H.  C.) 

SCH£ILAN.  (fcUthyoL)  Nom  arabe  du  silurus  clarias  de 
Linnœus.  Voyez  Shal.  (H.  C.) 

SCHËILEN.  (ffo^}Nom  arabe  de  Tivraie ,  cité  par  Mentzel. 
(J.) 

SCHEITEREGI.  (Sot.)  Dalëchamps  cite  ce  nom  arabe  pour 
la  fume  terre  officinale.!.  Bauhinla  nomme  sebetengi;  Mentcel 
seteregi^  d'après  Avicenne.  Forskal,  dans  sa  Flore  d*Égypte, 
la  nomme  sjœhlarédij  et  dans  celle  d'Arabie,  summina.  Selon 
M.  Delile  c'est  le  ckahtreg  des  Arabes.  (J.) 

SCHELAMERIA.  (Bot»)  Ce  i^om,  qui  appartient  mainte- 
nant à  un  genre  de  la  famille  des  cypéracées,  avoit  été  donné 
primitivement  par  Heister  à,  des  plantes  crucifères ,  et  Adan- 
son  le  cite  comme  synonyme  de  son  Uuemum,  différent,  selon 
lui,  de  .son  eheirif  mais  confondu  avec  lui,  par  LinnsDus, 
dans  le  genre  Cheiranthus.  (J.) 

SCHELAU.  (  Ormik.  )  Nom  hébreu  de  la  caille ,  telrao  co- 
lunux^Liiin.  (Ch«  D.) 

SCHELFISCH.  (Ichthjyol.)  Diaprés  les  Allemands  et  les  Da- 
nois y  Anderson  appelle  ainsi  rÉoiiapiN.  Voyet  ce  mot  et 
liiIo&uE.(H.C.) 

SCHELHAMMEAA.  (Bo^)  Genre  de  plantes  monocotylé- 
dones,à  fleurs  hiçomplètes,^e  la  famille  des  mélanthaeées 
(Rob.  firown) ,  de  Vhexandrie  monogynit  de  Linnœus ,  offrant 
pour  caractère  essentiel:  Point  de  calice;  une  corolle  (calice, 
Juss.)  campanulée,  à  six  divisions  profondes  ou  six  pétales } 
six  étamines  insérées  à  la  base  des  pétales  ;  un  ovaire  supé-- 
rieur;  un  style;  trois  stigmates;  une  capsule  à  trois  loges,  à 
trois  valves;  des  semences  renflées. 

Les  espèces  renfermées  dans  ce  genre  sont  des  herbes  vi- 
yaces,  dont  les  racines  sont  fibreuses;  les  tiges  un  peu  li* 
gneuses  à  leur  base,  simples  ou  ramifiées,  anguleuses,  gar- 
nies de  feuilles  alteroes;  un  peu  élargies /nerveuses,  embras* 
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Banicê  ou  médiocrement  pëtioléea.  Les  fleurs  sont  terminales, 
solitaires  ou  agrégées  ^  droites ,  blanches  ou  purpurines.  Lea 
pédoncules  sont  uniflores,  dépourvus  de  bractées  *  articulés 
avec  les  fleurs.  La  corolle  est  campanulée ,  composée  de  aix 
pétales  égaux,  caducs,  onguiculés,  roulés,  et  renfermant  cha- 
cun une  étamine;  les  anthères  sont  purpurines;  Tovaire  à 
trois  loges  polyspermes  ;  le  style  terminé  par  trois  stigmates 
recourbés.  Ces  plantes  ont  été  découvertes  par  M.  R.  Brown 
à  ]a  Nouvelle -Hollande.  Il  en  cite  deux  espèces, 

1  .*  Le  Sckelhammera  undulala ,  Rob»  Brown ,  Nôv»  HqU,  ,  i , 
page  274.  Ses  tiges,  à  plusieurs  divisions,  sont  garnies  de 
feuilles  alternes,  sessiles,  embrassantes,  ovales,  ondulées;  les 
fleurs  presque  solitaires;  les  onglets  des  pétales  alvéolés« 

2»^  Le  Sckelhammera  multifiara^.  Rob«  Brown,  toc.  eiU  Ses 
tiges  sont  simple!  et  flexueuses ,  garnies  de  feuilles  altemes, 
médiocrement  pétiolées,  retournées,  planes,  elliptiques,  acu- 
minées  ;  les  pédoneulea  agrégés ,  recourbés  à  Tépoque  de  la 
fructification.-  (Poia.) 

SCHELLËR.  (  Orniîk.  )  On  appelle  ainsi ,  à  Zurich ,  le  co* 
racias  huppé  ou  le  sonneur  de  Bufibn ,  espèee  qui  parott 
n^étre  qu'imaginaire,  et  qui  prol^ablement  se  rapporte  au 
crave  d'Europe,  corvus  graculus,  Linn.  (Ch.  D.) 

SCHELVERIA.  (Bot.)  Le  genre  de  plantes  .ainsi  nommé 
par  MM.  Nées  et  Martius ,  paroit  congénèxe  de  Vamgdonia  de 
M.  Kunth.  (J.) 

SCHEMBRA-VALLL  {Bot.)  La  plante  malabare  de  ce  nona 
est  reportée  par  Linnœus  à  son  vitis  indioa;  maia  la  figure 
qu'en  donne  Rhéede  est  inexacte ,  parce  qu'elle  ne  met  pas 
les  feuillea  toujours  opposée^  aux  grappes  ou  aux  vrilles , 
comme  elles  devroient  l'être.  (J.) 

SCHENA.  {BoQ  Rhéede  cite  ce  nom  malabure  d'une  plante 
à  feuilles  composées ,  de  la  famille  des  aro'ides ,  qui  paroit 
être  une  espèce  de  caladium.  (  J.}  . 

SCHENAF.  {Bot.)  Nom  arabe,  suivant  Eorskal,  de  son  çf- 
noglossum  laneeolatum.  (J.  ) 

6CHENANTHE.  (  Bot.  )  Voyez  k  l'article   ScamAvmvs. 

SCHENNA,  {Bot.)  Non|  grec,  suivant  Rauwolf,  de  Ta^ 
eomia  ou  henné  des  Arabes,  lamonia.  (J.) 
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SCH09ODORUS.  (Bot.)  Ce  genre  de  graminées  a  été  éta* 
bli  par  Palûpt  de  Beauvois  (Agr.,  99,  tab«  19,  fig»  2)9  pour 
plusieurs  espèces  de  festuea  et.de  hromus  de  Linné,  qui  en 
diffèrent  par  une  panicule  doçt  les  pëdicelles  sont  enflés,  cu- 
néiformes; la  valve  inférieure  de  la  coroUe  légèrement  échan- 
crée  ou  bidentée  au  sommet  »  sonvent  munie  d'une  soie  en 
arête;  la  valve  supérieure  à  deux  dents.  L'auteur  y  rapporte 
\e$ft$tucaaltiiUma^  avrata,  gtauca,  inermi$^  etc.;  le  hromus  tlor- 
iior,  etc.  Ces  caractères  sont  un  peu  trop  minutieux  pour 
autoriser  la  dilacération  du  genre  de  Linné.  Voyez  B^ome  et 

FiTUQUB.   (PoiB.) 

SCHEORAH.  {Bot.)  Nom  hébreu  de  l'orge,  mentionné  pa^ 
Mentzel.  (J.) 

SCHEPPERIA.  (Bot.)  Sous  ce  nom  Necker  sépâroit  du 
genre  Mozambé ,  Cleome,  les  espèces  dont  la  silîque  ou  cap- 
sule n'est  pas  élevée  s^r  un  pivot,  ou  dont  le  pivot  est  très- 
court.  (J.} 

SCHt^RADL  (BoL)  Nom  arabe  de  la  clématite  ordinaire, 
cUmatis  vitalba,  suivant  Forskal.  (J.) 

SCHERADJEDJA.  (So^)  Vipomœa  «caif^  de  ForskaLest 
ainsi  nommé  dans  l'Arabie,  selon  lui.  (J.) 

SCHERA-PUNCA.  (Bot.)  Nom  brame  du  coUnil  du  Ma- 
labar, espèce  d'indigo.  (J.) 

SCHERATAT.  (^o^)  Nom  arabe  du  gnaphalium  fruliçosum 
Jlavum  de  Forskal.  (J.) 

SCHERBIN.  {Bot,)  Celsius ,  dans  son  Hierobotanicon ,  cite  ce 
nom  pour  le  cèdre  du  Liban,  qui^est  le  9€hin  des  Arabes, 
suivant  Rauwolf  ;  le  zjerhin,  selon  Daiéchamps.  On  trouve  aussi 
le  nom  égyptien  séhœrhm,  qité  par  Forskal  pour  un  cyprès^em- 
ployé  à  Constantinople  pour  faire  des  planches  de  bateau.  (J.) 

SCHERMAN*  (Mamm.)  Ce  nom,  écrit  par  erreur  au  lieu 
de  Schermaus^  désigne,  dan«  {'histoire  naturelle  de  Buffon, 
un  rongeur  du  genre  Campagnol ,  voisin  du  rat  d'eau,  et  qui 
a  été  découvert  au^  environs  de  Strasbourg  par  Hermann^ 
(DesmJ 

SCHERMAUS.  (  Mamm.  )  Voyez  Parlicle  précédent  et  Cam- 

FAGN0£»  (DCSM.) 

SCHERU-BULA.  {Bot.)  Nom  malabare  de  Vach^n&ies  la^ 
nota  de  Linnseus  ^  maintenant  réuni  au  genre  jErua,  dans  la 
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famille  des  amaranfacëes.  Le  scheru-cadelari  est  VachyrarUhes 
froitrala  dans  la  même  famille.  Le  scheru-ichanàa  est  le  soUt- 
num  indieum,  eoiïséquemment  reporté  aiix  solanées.  Le  séheru^ 
^alU'  caniram  est  un  cansjera^  dans  la  famille  des  thymé- 
lëes  /  le  scheru*katU'yMi'^aniram  paroit  être  un  strjrchnos;  et 
le  scheru'padavalam  est  IG' trichoêanûiks  cuspidata  de  M.  de  La- 
marck.  (J.) 

SCHERU  -  PADAVALAM.  (  Bot.  }  Nom  malabare  d'une 
plante  figurée  tome  8,  pi.  16,  de  YHortus  malabaricus  de 
Rhéede.  Cette  plante  est  le  trichosanthes  caudata,  Linn.  Le 
padavalam  de  Rhéede  est  le  triehosanthes  cucumerina,  Linn» 
(Lem.) 

SCHERU-PÂRITL  {Bot.)  Nom  malabare,  cité  par  Rhéede, 
de  la  rose  de  Chine,  hibiscus  rosa  sinensis,  (J.) 

SCHERU-SCHUNDA.  {Bol.)  Nom  malabare  du  solanum 
indicum,  de  Lamk. ,  espèce  de  morelle.  (Lem.)* 

SCHERUNAM - COTTAM.  {Bot.)  Nom  malabare  du  elulia 
retusa  de  Linnœus.  M.  de  Lamarck  rapporte  ce  synonyme  à 
son  clutia  squammosa.  (J.  ) 

SCHESCHUK.  {leluhjoL)  Un  des  noms  russes  du  hroehet. 
Voyez  ÉsocE.  (H.  C.) 

'  SCHET.  {Ornith»)  Ce  nom  a'  été  appliqué,  avec  diverses 
épithétesy  à  plusieurs  oiseaux  qui  font  partie  des  genres  Mou- 
eherftlle,  Batara,  Platyrbynque.  Le  sehet-hé  est  un  batara,  et 
les  sehet  de  Madagascar ,  schet^  ail ,  schet^vouloulou ,  %ont  des 
platvrhynques.  (  Ch.  D.  ) 

SCHETTL  {Bot.)  Nom  malabare  de  Vixora  coceinea ,  suivant 
Rhéede;  c'est  celui  qu'Adanson  a  adopté  pour  ce  genre. 
Vixora  alha  est  nommé  her^scketti.  Le  séhttli'codiveli  est  une 
dentelaire,  plumhago  rosea.  (J.) 

SCHEUCHZÉRIE  ;  Seheuchzeria  ^  Linn.  {Bot.)  Genre  de 
plantes  monocotylédones  de  la  famille  des  jonoées ,  Juss. ,  et  de 
Vhexandrietrigjnie,  Linn.,  dont  les  principaux  caractères  sont 
d'avoir:  Un  calice  de  six  folioles  étroites,  égales,  pétaloïdes  ; 
point  de  corolle;  six  étamines  à  peine  plus  longues  que  le 
calice,  et  à  anthères  alongées  ;  trois  ovaires  ovoïdes,  com- 
primés, de  la  grandeur  du  calice,  terminés  chacun  par  un 
stigmate  obloDg,  adné  au  c6té  externe  de  Fovaire  ;  trois  cap- 
sules renflées^  s'ouvrant  en  deux  valves,  et  contenant  cha- 
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Gùiie  une. seule  graine  oblongue.  Le  nombre  4cff  ovaires  et 
des  capsules  varie  d'un  à  six  ;  mais  il  est  le  pins  souvent  de 
trois»  Ce  genre  ne  comprend  qu'une  seule  espèce. 

ScHBucBzéRiE  DES  MARAIS:  Scheuckzeria  pàlustris ^  Lînif*  9  Sp,^ 
483  ;  Fi.  Dan*^  t.  76.  Sa  racine  est  rampante,  blanchâtre  f 
vîyace;  elle  produit  une  ou  plusieurs  tiges  droites,  simples  y 
hautes  de  quatre  à  six  pouces ,  garnies  de  quelques  feuilles 
linéaires^  trés-ë truites,  canaliculées  ^  alternes ^sessiles  et  en- 
gainantes à  leur  base.  Ses  fleurs  sont  d'un  jaune  verdàtre  , 
pédonculées  ,  un. peu  distantes  les  unes  des  autres,  et  dispo- 
sées, au  nombre  de  cinq  à  six,  en  une  petite  grappe  termi- 
nale. Cette  plante  croit  dans  les  marais  tourbeux  de  la  France , 
de  la  Suisse,  de  l'Allemagne ,  de  la  Suède ,  etc.  ;  on  la  trouve 
aussi  dans  l'Amérique  septentrionale.  (  L.  D.  ) 
SCHIBT.  {BoL)  Voyez  Sekamar.  (J.) 
SCHICKINAM;  (Bot.)  Nom  hébreu  du  mûrier,  selon  Men- 
tzel.  (J.)  '  . 

SCHIEFERKOHLE  [Houille  scbisteose].  (Min.)  C'est  la 
houille  ancienne  ou  filicifère,  et  en  même  temps  celle  qui 
réunit  le  plus  complètement  les  qualités  technologiques  qu'on 
recherche  dans  le  combustible.  Ce  mot  allemand  est  quel- 
quefois employé  sans  traduction  dans  des  ouvrages  françois. 
Voyez  HooiLLB.  {B.} 

SCHIEFERMULLER.  (IchthjoU)  Nom  spécifique  d'unç 
TauiTE.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

SCHIEFERSPATH.  {Min.)  C'est  le  calcaire  (chaux  carbo- 
nalée]  apathique  n^cré.  Voyez  Chaux  carbonatiIe,  <(B..) 

SCHIEFERTHON.  (Min.)  Quoique  notre  intention  n'ait  pu 
être  de  donner  un  vocabulaire  polyglotte,  nous  avons  cru 
devoir  citer  les  noms  allemands  ou  de  toute  autre  langue 
qui  sont  employés  dans  les  ouvrages  françois,  sans  traduetipn  , 
ou  ceux  dont  la  traduction  en  françois  demande  quelque  con^ 
sidération  scientifique.  Le  Schie^thon  n'est  poin.t  du  schiste' 
argileux,  mais  de  l'argile  schisteuse,  dont  le  caractère  est  d'a- 
voir une  structure  fissile  et  scbistoïde ,  et  de  se  délayer 
dans  l'eau*  Le  Thonsehirfer  est  du  schiste  argileux,  qui  ne 
se  délaie  jamais  par  la. simple  action  de  l'eau ,  et  qui,  même 
broyé  dans  ce  liquide,  ne  donne  jamais  une  masse  pâteuse. 
{B.) 
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SCHIEL.  {léhthyoU)  Nom  autrichien  du  Sandat.  Vojret  ce 
mot.  ( H.  C.) 

SCHILBÉ ,  Schiïbt.  (  îehth^ol.  )  M.  Cuyier  a  sépare  sous  ce 
nom  9  des  Silures  de  Unnseus  et  de  la  plupart  des  iclith yolo* 
gistes,  un  genre  de  poissons  oaseux  holobranches  abdomi- 
naux 9  reconnoiasAble  aux  caractères  .suivans  : 

Corps  conique;  opercules  des  branchies  mohilÊS  ;  hauche  au  houl 
du  museau;  nageoire  dorsale  unique,  ordinaire,  courte  j  à  premier 
ra^on  épineux ,  fort  et  dentelé;  tête  petite^  déprimée;  nuque  subi'- 
tement  velesfée;  yeux  placés  très* bas;  premier  rayon  die  chaque 
nageoire  pectorale  épineux  comme  celui  de  Ut  dorsales 

On  distinguera  aisément  les  Schilbés,  qui  appartiennent  à 
la  famille  des  OpLOraoREs  de  M.  le  professeur  Duméril,  des 
Silures  proprement  dits,  qui  n'ont  point  d'épines  à  leur  na- 
geoire dorsale  ;  des  MALAPTéauass ,  dont  la  nageoire  dorsale 
est  adipeuse  ;  des  Catapheactes  »  des  Plotosks,  des  PiMéLonss , 
des  Bagrej),  des  Sghals  ,  des  HéréROBR anches,  des  Do&as, 
;des  Trachicres,  des  Macroramfbos,  qui  tous  ont  deux  na- 
geoires dorsales  ^  des  Loricaires  et  des  Htpostombs,  qui  ont 
la  bouche  sous  le  museau  ;  des  AsraàoBs ,  qui  ont  les  oper- 
cules des  ouïes  immobiles.  (Voyez  ces  diffërens  noms  de  genres 
et  Oplofhorbs.) 

Le  genre  Schilbé  ne  renferme  encore  que  des  poissons  du 
Nil,  ^qui  tous  ont  huit  barbillons. 

Parmi  eux  nous  citerons  : 

Le  ScBiLBiÉ  ou  ScBiLDE  :  Sehilbe  vulgaris,  N.;  Silurut  myttut^ 
Linnœus.  Nageoire  caudale  fourchue  ;  mâchoire  supérieure 
armée  de  deux  rangées  de  petites  dents  aiguës  et  recourbées ^ 
un  seul  rang  de  ces  dents  à  Finférieure* 

Ce  poisson,  d'un  gris  noirâtre  uniforme,  avec  des  nuances 
rouges  sur  le  devant  de  la  tête ,  k  la  base  des  opercules  et  sur 
les  nageoires  anale  et  caudale,  est  asses  commun  dans  le  Nil* 

Décrit,  d'abord  par  Hasselquist,  il  a^été  figuré  depuis  pae 
Sonnini  et  par  le  professeur  Geoffroj. 

C'est  encore  an  même  genre  qu'il  faut  rapporter  le  Silurug 
auritus  de  ce  dernier  savant,  et  qui  est  également  d'Egypte. 

La  chair  de  ces  deux  poissons  est  mangeable.  (H.  C.) 

SCHILBI.  {IchthyoL)  Nom  arabe  du  Silurup mystuê  de  Lin* 
nseus.  Voyez  Schilbé.  (H.  C.) 
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SCHILDë.  (léhAyol.)  Voyez  ci- avant  Scbilb^  et  Schilbi. 
(H.C.) 

SCHILFERZ  ou  SCHILFGLASERZ ,  de  Freiesleben.  {Min.) 
Il  paroift  qve  «'est  une  simple  -sous-yariété  d'une  yariété  ou 
espèce  d'argent  antimonié  et  sulfuré,  qui  a  déjà  reçu  les 
noms  de  Sprodglasert^  dé  Rbteherz,  etc.  Voyez  Argent  aouGE* 
(B.) 

SCHILLERSPATH*  {Min.)  Ce  nom  s'applique  également 
dans  quelques  minëralogies  allemandes  au  felspatii  chatojrant 
ou  Labrador,  à  Fhyperstéiie  et  a  la  diallage  métalloïde  , 
et  même  plus  particulièrement  à  cette  dernière  substance. 
(B.) 

SCHILLERSTEIN.  (Mm.)  C'est  la  Diallage  bronzite.  Voyez 
ce  mot.  (  B. } 

SCHINAN.  {Bot.)  Nom  syrien  de  Vanahasis  aph^Ua^  em- 
ployé aux  mêmes  usages  que  la  soude ,  suivant  Rau wolf.  (J.) 

SCHWAB.  {Bot.)  Nom  égyptien  du  platane  d'Orient,  sui- 
vant Fonkal.  (  J«) 

SCHWDEL.  { lehthyoL  )  Voyez  San^ at.  (  H.  C  ) 

SCHINDELNjSGEL.  {Min.)  Nom  allemand  dii  Fsa  ougiSte 
sAciLLAiHE.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

SCHINOIDÊS.  {Bot,)  linnasus  avoit  primitivement  donné 
ce  nom  k  un  arbrisseau  qui  est  devenu  ensuite  son  fagara 
tragodesm  Le  nom  de  schinus ,  qu'il  lui  avoit  aussi  substitué , 
a  été  plus  tard  transporté  à  un  autre  genre ,  qui  est  le  molle 
ou  poivrier  des  Espagnols.  (J.) 

SCHINOSTROPHUM.  {Bot.)  Un  des  noms  anciens  donnés 
au  chanvre  cultivé ,  suivant  RueUius.  (  J.  ) 

SCH114US.  (Bo^)  Ce  nom  grec,  sous  lequel  Dioscoride 
déstgBolt  le.lentisque,pts/acia  Unliseus,  a  été  transporté  par 
Linnœus  au  Molle  de  Ciusius,  genre  de  la  même  famille. 
Vojrez  MoixA.  {I.) 

SCHIOLEBIN A4  (  But.  )  Voyez  Sticchas.  (  J.  ) 

SCHIRAk  {Bot.)  Rochon  cite  sous  ce  nom  un  palmier  de 
Madagascar,  dont  on  brûle  l'écorce  pour  en  tirer  du  sel  pro- 
pre aux  assaisonnemens.  (J.) 

SCHIRD£L«  {Min.)  C'est  la  tourmaline  schorl.  Voyet  Tooa- 

HAUKE.  (B.) 

SCHLRL*  {Min.)  C'est  un  nom  allemand ,  synonyme  de  êehori, 
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mais  qui  s^applîque  tantôt  à  ramphibole,  tantôt  au  schéelin 
wolfram.  (B.  ) 

SCHIRLKOBALT.  (Min.)  .Ce  n'eit  point  un  minerai  de  co- 
balt ,  comme  son  nom  sembleroit  Tindiquer  ;  mais  un  minerai 

d'AaSENIC   NATIF  BACILLAIRE.    (B.) 

SCHIRON.  (  OrriUh.  )  Nom  vulgaire  de  |a  grive  litorne  j 
turdus  piloris ,  Linn. ,  en  Italie.  (  Ch.  D.  ) 

SCHIRRING.  {Ornith.)  Nom  que  porte,  ep  Suisse  ,<  le  sterne 
pierre-garin ,  stema  hirundo ,  Linn. ,(  Cs.  D.  ) 

SCHISANDRE,  Sehisandra.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones, à  fleurs  monoïques,  de  la  famille  des  mémspermées^ 
de  la  monoécie  syngénésie  de  linnœus ,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Des  fleurs  monoïques  ;  dans  les'  fieuiv  mâles,  un 
calice  à  neuf  folioles  caduques;  point  de  corolle;  cinq  éta- 
mines  presque  sessiles;  les  anthères  contiguës  i^leur  base, 
conniventes  au  sommet  :  dans  les  fleurs  femdles,  un  calice 
seiliblable  à  celui  des  mâles  ;  plusieurs  ovaires  «ouminës  par 
le  stigmate*  Le  fruit  est  constitué  par  plusieurs  baies  dispo- 
sées presque  en  épi  sur  un  réceptacle  alongé  ;  chaque  baie 
ne  renfcBine  qu'une  semence.  >    , 

ScHîsANDRE  A  FLBURS  lÊCA&LATES  :  SohÀiandra  coccima  ^  Mich., 
F/,  hor,  amer, ,  a  ^  pag*  219,  tab.  47  ;  Poir. ,  lU.  gen. ,  Suppl. , 
tab.  995.  Arbrisseau  dont  les  tiges  sont  souples ,  cylindriques , 
glabres,  grimpantes ^  rameuses,  garnies  de  feuilles  alternes» 
pétiolées ,  distantes ,  glabres ,  ovales ,  lancéolées ,  à  peiné  den- 
tées ou  un  peu  sinuées  à  leurs  bords,  acuminées  au  sommet» 
rétrécies  à  leur  base  ;  les  supérieures ,  longues  de  deux  ou 
trois  pouces,  à  nervures  latérales  simples  et  alternes;  les  pé* 
tioles  plus  courts  que  les  feuilles.  Les  fleurs  sont  solitaires 
ou  disposées  en  une  petite  grappe  courte,  à  l'extrémité  d'un 
long  pédoncule  grêle  ,  axillaire.  Le  calice  est  d'une  belle 
couleur  écarlate,  composé  de  neuf  folioles  concaves,  arron- 
dies, disposées  sur  trois  rangs;  les  intérieures  plus  fortement 
colorées.  Les  baies  sont  petites  et  présentent ,  à  Tépoque  de 
la  maturité,  an  petit  épi  alongé  par  le  prolongeiiient  du  ré- 
ceptacle commun  ;  les  semences  ovales ,  oblongues,  arrondies  , 
presque  lisses.  L'embryon  est  droit ,  renfermé  dans  ime  sub»-' 
tance  charnue  et  verdâtre  ;  la  radicule  oblongue ,  cylindri- 
que; les  cotylédpns  plans ,  ovales  ^  rapprochés.  Cette  plante 
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€foll  ftttl.  lieux  omhtagéB  dans  la  C^^roUoe  et  la  Nouvelle- 
Géorgie,  (Poib.)  , 

SGHISMATOPTÉRIDES.  {Bot.)  Willdenow  donne  ce  nom 
à  la  quatrième  division  de  sa  famille  de  gonoptéridées ,  qui 
comprend  les  fougères  munies  de  fronde,  roulée  en  crosse 
dans  leur  naissance ,  et  dont  les  capsules ,  incomplètement 
annulées ,  s^ouvrent  par  une  fente ,  rarement  sessile  sur  la 
partie  postérieure  et  inférieure  de  la  fronde,  et  le  plus 
souv^it  disposées  en  épi  ou  en  panicule.  Il  y  place  les  genres 
AngiopUrii,  Gleichenia,  Mertensia,  Todea,  hfohria,  Hydro^ 
ghuum ,  Sohitœa,  Anémia  et  Osmunda.  (  Lem.  ) 

SCHISMUS.  (Bot*)  Paiisot  de  Beau  vois,  dans  son  Agrosto- 
graphje,  pag.  72,  tab«  i5,  fig.  4,  a  établi  ce  genre  de  gra- 
minées pour  le  /tstuea  eafycina  de  Linné»  Ses  fleurs  sont  dis- 
posées en  une  panîculé  simple ,  reàsercée  en  forme  d'épi.  Le 
calice  renferme  trois  à  six  fleurs.  Ses  valves  sont  aussi  lon-^ 
g«ea  et-méme  plus  longues  que  les  fleurs;  la  valve  inférieure 
de  la  corolie  est  échancrée  en  deux  lobe^  à  son  sommet, 
mttcronée  dans  le  milieu  par- une  pointe  très- fine.  La  se- 
mence est  libre,  obtuse,  à  peine  sillonnée.  Voyex  FéroQUB. 
(  Pois.) 

SCHISMUS.  (Mamm.)  L'un  des  noms  latins  de  la  fouine. 
(Dbsm.) 

SCHISOLITHE.  (Min.)  M.  Hausraann  donne  ce  nom  à  un 
genre  de  minéraux  qui'  se  compose  du  mica,  de  la  chlorite, 
du  talc  et  de  la  lépidolithe ,  et  auquel  il  attribue  pour  carac- 
tère d*étre  essentiellement  composé  de  silice ,  d'alumine  et^ 
dépotasse,  et  d'avoir  pour  noyau  de  cristallisation  un  prisme 
droit  à  quatre  pans,  dont  les  angles  sont  de  60^  et  lao"^. 

(B.) 

SCHISTE.  (M^n*)  Il  y  a  parmi  les  minéralogistes  deux  opi- 
nions sur  la  valeur,  de  ce  nom. 

Les  uns  le  regardent  oomtne  simplement  qualificatif,  comme 
indiquant  seulement  une  structure  feuilletée  ou  fissile,  et 
pouvant,  par  conséquent,  être  appliqué  adjectivement  à  tous 
les  minéraux  qui  présentent  cette  structure.  C'est  ainsi  que 
Ta  considéré  Wemer. 

Aussi  le  mot  Schiefir  (sohiste)  ne.  se  trouvât-il  jamais  seul^ 
il  est  toujours  réuni ,  et  avec  des  noms  qui  indiquent  des  mi- 
48.  S 
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néraux  de  toutes  les  satures.  On  a  le  KieseUchiefer  j  sile<  sclii»- 
teux;  le  Glimmerschiefer  j  mica  schisteux  ;  le  Talkschiefer  ^  talc 
schisteux-,  le  Homhlendeschiefer j  amphibole  schisteux,  etc. 
Ces  noms  et  leur  tr;iduction  s^accordenl  bien  avec  la  qualité 
adjective,  attribuée  au  mot  schiste;  mais  dans  les  suivansy 
Brandschiefer ,  schiste  combustible  ;  KUhschiefer,  schiste  hap- 
pant; Polierschiefer.^  schiste  polissant,  et  d'autres  semblables  , 
où  il  est  lié  avec  un  adjectif,  il  joue  le  r61e^de  substantif; 
il  indique  en  même  temps  une  qualité  et  une  structure , 
sans  indiquer  un  corps;  et  remarquons  que  cette  double- 
disposition  se  trouve  dans  les  ouvrages  des  élèves  de  Wemer,. 
par  conséquent  des  naturalistes  qui  établissent  que  le  mot 
schiste  indique  une  structure  et  non  pas  un  corps* 

Nous  eussions  donc  été  maître  de  choisir  celle  de  ces  deux 
acceptions  qui  nous  auroit  parii  préférable.  Or^  l'usage  où 
sont  depuis  long-temps  les  minéralogistes  françois,  de  consi- 
dérer les  schistes  comme  une  sorte  particulière  de  pierfè, 
nous  auroit  décidé,  lors  même  que  nous  n'eussions  pas  eu 
l'autorilé  puisante  de  Watlerius,  qui  s'est  expliqué  à  cet 
égard  d'une  manière  formelle,  ^t  nous  dirons,  comme  lui, 
qu'en  restreignant  à  une  espèce  de  roche  d*apparence  ho- 
mogène, le  nom  substantif  de  schiste,  cela  n'empééhera  pas 
d'ajouter  l'épithète  de  schisteuse  ou  fissile  aux  pierres  de  dif- 
férente nature  qui  ont  la  structure  feuilletée  ou  fissile* 

Le  Schiste  est  une  roche  homogène  ou  d'apparence  ho- 
mogène ,  d'une  nature  argiloïde  et  d'une  structui^  fissile , 
qui  ne  se  délaie  pas  dans  l'eau. 

Le  nom  de  roche  indique  déjà  qu*il  n'est  pas  susceptible 
de  donner  des  cristaux  réels  et  rigoureusemest  dé^nninables. 
Il  a  une  structure  principale  fissile,  tantôt  tabulaire,  tantôt 
feuilletée.  Les  feuillets  sont  quelqiiefois  très-droits ,  dans  d'au- 
tres cas  ils  sont  sinueux  et  même  tre»-contournéSé  Outnî  cette 
sthjcture  essentielle,  les  schistes  préiententdes  joints  obliques 
aux  joints  principaux  qui  divisent  la  masse  en  pàrallélipipèdes' 
obliquangles  irréguliers. 

X^  texture  est  généralement  terreuse,  h  grain  fin.  L'ana* 
lyse  mécanique  y  fait  distinguer  presque  toujours  une-  mul- 
titude de  lamelles  imperceptibles  de  mica,  en  sorte  que  cette 
roche  semble  n'être  dans  quelque  cas  qu'un  mica  compacte» 
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la  cassure  est  généralement  fragmentaire  ou  esquillease. 
Elle  s*opère  assez  facilement.  Le  schiste  est  toujours  assez 
tendre  pour  se  laisser  rayer  par  le  cuivre;  c'est  pour  ainsi 
dire  ce  qui  constitue  son  caractère  argiloïde.  Sa  rayure  est 
toujours  grise.  Il  ne  fait  jamais  pâte  avec  Teau ,  lors  même 
qu'il  a  été  trituré  long- temps  avec  ce  liquide.  CVst  ce  qui 
le  distingue  des  argiles  et  des  marnes  fenilletéesÉ 

Sa 'pesanteur  spécifique  .varie  de  1,9  à  5,8. 

Il  est  toujours  complètement  opaque ,  sans  éclat  9  ou  n^ayanC 
qu^un  foible  éclat  soyeux. 

Ses  couleurs  varient  entre  le  noir ,  le  gris,  le  brun-bleuâtre 
foncé,  le  verdàtre,  le  jaunâtre  et  le  rougeàtre.  Toutes  ces 
couleurs  sont  sales ,  quelquefois  répand^es  uniibrmëment  dans 
la  masse  9  quelquefois  diqtQsées  par  taches ,  veines;  zones  du 
dendrites.  . 

La  composition  dû  schiste  ne  peut  pas  être  indiquée  d^une 
manière  précise,  cette'  pierre  n^étant  souvent  homogène 
qu'en  apparence;  mais  on  peut'  dire  que  la  silice,  l'aflumine 
et  le  fer  en  sont  généralement  les  principes  dominaiiSi.  Pres^ 
que  toutes  ses  variétés  sont  fusibles  en  émail  noir  ou-  brun  ) 
quelques-unes  fbht  effervescence  avec  les  acides  ;  d'autres 
indiquent,  par  Taction  du  feu,  la  présence  d'une •  matière 
charbonneuse  ou  bitumineuse. 

Lorsque  les  schistes  renferment  xrne  assez  glande  quantité 
de  pyrites  disséminées  pour  donner  par  la  calcinatîon  etTefflo* 
rescence  des  sels  sulfuriques,  alumineux  ou  ferrugineux', 
ils  constituent  pour  nous  une  autre  sorte  de  roche,  que  nous 
avons^décrifte  sous  le  nom  d'AMpéuTS  (voyez  «e  met).  ' 

Lorsque  quelques  parties  composantes  des  schistes,  qui  ne 
sont  pas  réellement  homogènes,. viennent  à  se  développer  et 
h  dominer,  elles  font  passer  ces  roches  aux  phyllades  ■ ,  cal- 
•ehitte,;psammite  ou  macigno» 


1  M.  d'Avbaisson  «  applique  le  nom  de  phyllade  k  tous  les  schistes  , 
en  les  considérant  tous  comme  des  roches  hétérogènes,  mais  à  parties 
indiscenubles  à  TcbU  nu.  Nous  avons  donné  ailleurs  nos  motifir  pbur 
^onserrer  le  nom  4«  schiste  à  cet  roches  d'apparence  homogène;  eS 
pour  appliquer  celui  de  phylladt  aux  roches  distinctement  et  par'con* 
séqueat  évidemment  hétérogènes^ 
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>•  Schiste  luisant'*  Il  est  luisant  et  comme  soyeux  dans  fe 
sens  des  lames*  Ses  lames  sont  souvent  courbes  ou  plissées  et 
eofame  gaufrées,  rarement  parfaitement  planes.  Ses  couleurs 
sont  le  gris-bleuàtre  foncé ,  le  gris  de  perle ,  le  verdàtre  9  le 
Jaunâtre  tirant  sur  le  vert ,  etc.  Il  ne  fiût  aucune  efferves- 
cence, et  se  fond  asset  facileiment  en  un  émail  gris  ou  jau- 
nâtre rempli  de  bulles* 

Le  schiste  luisant  passe  au  micaschiste  par  des  nuances  in- 
•ensibles,  au  point  quUl  n'est  pas  possible  d'établir  une  ligne 
précise  de  démarcation  entre  ces  deux  substances. 

Ce  schiste  appartient  aux  terrains  primordiaux  dé  sédiment. 
Sa  stratification  est  ol)lique ,  il  ne  renferme  aucun  débris  dé 
corps  organisés  ;  mais  il  contient  souvent  des  sulfurea  métalli- 
ques en  grains  disséminés  ou  en  veinules  :  il  est  quelquefois 
traversé  par  des  filons  puissans  de  diverse  nature,  et  c^^t  un 
des  gîtes  de  minerai  le  plus  ordinaire*  On  en  trouve  dans 
tous  les  pays.  Nous  citerons  comme  exemple  :  le  schiste  lui<- 
sant  verdàtre  ,  et  à  feuillets  presqu'é  droits ,  des  environs 
de  Cherbourg;  —  d'un  brun  foncé  et  satiné;  à  feuillets  pres- 
que droits,  des  environs  de  Servoz,  en  Savoie;  il  renferme 
des  filons  de  plomb  et  de  cuivre  sulfurés  ;  —  de  la  inême 
coi4leur,  mais  à  feuillets  comme  gaufrés,  de  Hermersdorf , 
près  de  Freiberg  en  Saxe  ;  —  d'un  gris  rougeàtre ,  avec  des 
taches  oblôngues ,  et  d'un  rouge  plus  brun ,  de  Schnéeberg  ;  — 
d'un  gris  brunâtre  et  donnant  des  fragmens  esquilléux,  de 
Hartesteitt  en  Saxe* 

s*  ScHisTa  ARDOISE*.  Le  caractère  de  celte  variété  est  de 
se  présenter  en  grands  feuillets  minces,  très* droits,  faciles 
i  séparer,  et  sonores,  lorsqu'on  les  frappe  avec  un  corps 
dur*  Leur  aspect  est  terne,  quelquefois  un  peu  luisant.  Ce 
schiste  est  souvent  assez  dur  pourrecevoir  la  trace  du  cuivre  ; 
il  est  généralement  plus  dur  et  plus  compacte  que  la  variété 
suivante;  il  ne  fait  point  effervescence  avec  les  acides,  et  fond 
facilement  au  chalumeau  en  une  scorie  luisante  ;  sa  couleur 


1  Variété  du  tchiste  argileux  (  Tbonschiefer).  fiasiTR.,  LcoirB. 
•    a  ArgiU  achisteute  tabulaire  et  argile  schisteuse  tcgulaire.  Haîît.  — 
Tariété  du  schiste  argileux  (  Thcnschiefer).  Baoch.  —  Schistus  mensaih 
et  ûrdesU  Uguhris.  Wai,l.  -*  ArgilUte.  Kiaw. 
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•rdinaire  «f  le  brun  bleuâtre,  nais  il  y  en  a  auui  de  rer> 
ditre,  de  rougeàtre,  etc.  L'ardoise  a  été  analysée  parKîrwan 
et  par  If.  d'Aubuitson.  La  différence  notable  des  résultais 
peut  tout  aussi  bien  provenir  de  U  différence  des  ardoises 
rxamijiéea  que  de  l'imperfeclioD  des  procédés. 
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On  trouve  ce  schiste  en  grandes  masses,  séparées  par  des 
fissure*  nombreuses  et  parallèle*.  Sa  stratiâcation  est  toujours 
trés-inctinée  â  l'horiion,  et  quelquefois  mtoie  verticale.  Ces 
coucbes  appartiennent  aux  terrains  prîmordiauK  dqsédimens. 
Elles  présentent  très-fréquemmeot  des  empreintes  de  corps 
organisés,  notamment  de  végétaux,  plus  rarewnt  d'ani- 
maux ;  tela  que  poissons  Irilobites ,  ammonites ,  etc.  ;  elles 
renfennent  aussi  des  noyaux  et  des  cristaux  de  fer  sulfuré. 
Les  couches  d'ardoise  sont  presque  tau}oun  traversées  et 
comme  coupées  par  des  filons  minces  de  quarz  ou  de  cbauic, 
earbonaléc ,  qui  divisent  la  masse  en  grandes  pièces ,  ordî- 
oairement  rhomboïdales. 

Les  ardoises  propres  à  £lre  employée*  peur  couvrir  les 
édifices,  ne  suit  pas  aussi  répandues  que  le  schiste  ardoise, 
considéré  minécalogiquement ,  parce  qu'on  exige  dans  ces 
pierres  des  qualités  qui  n'accompagnent  pas  nécessairement 
Ions  les  échantillons  qui  appartiennent  à  cette  vdriété.  On 
exploite  des  carrières  d'ardoise  : 

En  France,  aux  environs  d'Angers.  Cette  ardoise  est  d'une 
qualité  excellente  :  elle  fait  partie  d'une  couciie  qui  s'étend 
de  l'ouest  à  l'est,  entre  Avrillé  et  Trelaié,  dans  l'espace  de 
buitkilooiètrebCetteGoucheeslexploitée  sur  plusieurs  pointa 
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à  ciel  ouvert.  Les  premières  parties  soAt  trop  fendillées ,  et 
les  secondes  trop  solides  pour  être  einployées  comîne  ardoise* 
Ce  n'est  qu^àcinq  mètres  de  profondeur  que  se  trouve  la 
bonne  ardoise,  "qui  est  divisée  en  rhombes  par  des  veines  de 
quarz  et  de  chauii;  carbonatée  spathîque.  Cette  ardoise  ren- 
feripe  les  animaux  fossiles  de  la  faitiiile  des  trilobîtes,  qu'oa 
a  désignés  sous  le  nom  d'ogygîe  ;  elle  est  souvent  pénétrée  de 
fer  sulfuré.  —  A  la  Perrière  près  de  Cherbourg,  et  près  de 
Saint-Lo ,  département  de  la  Manche;  —  à  Rimogne,  et  à 
Rocroy,  prés  de  Chàrleville,  sur  les  bords  4©  la  Meuse,  dé- 
partement des  Ardenn  es }  la  couche  est  épaisse  d'environ  vingt 
mètres  et  fort  étendue;  elle  est  inclinée  dé  40^  à  Thorizon. 
Il  n'y  a  guère  que  la  partie  moyenne  de  cette  couche  qui 
donne  de  bpnne  ardoise  ;  la  partie  supérieure  est  trop  friable 
et  la  partie  inférieure  trop  dure.  Cette  ardoise  est  traversée 
de  nombreuses  veines  de  quàrz  blanc;  on  n*y  trouve  ni  em- 
preinte, ni  débris  de  corps  organisés.  £ile  est  exploitée  par 
puits  et  galeries  souterraines.  On  est  parvenu  à  une  pro* 
fondegr  de  cent  trente  mètres  environ.  — On*  trouve  aussi 
des  petites  carrières  d'ardoise  dans  les  valLéés  qui  sont  au 
pied  de  la  chaîne  ôe$  Pyrénées.  Elles  sont  abondantes  dans 
le  département  de  la  Lozère,  qui  en  a  pris  son  nom. 

Il  y  a  d^  ardoisières  en  Angleterre ,  dans  le  Derbyshire.  — 
Dans  le  Westmorçknd  ;  l'ardoise  y  est  bleuâtre.  -^  Dans  l'ile 
d'Anglesey;  elle  y  est  d*un  rouge  pnrpurin,  etc.  (Kiawan.) 
Les  ardoises  qui  sont  employées  à  Londres ,  viennent  principa- 
lement de  Bangor,  dans  le  Caernawanshire ,  pays  de  Galles. 
JBUes  sont  grisâtres.  L'École  a  deux  carrières  d'ardoise,  re- 
marquables dans  rArgyleshire  :  celle  d'Éasdale,  qui  fournit 
par  an  environ  cinq  millions  d'ardoises,  fet  celle  de  Dunme- 
niss  près  Ballynahinch  en  Pownsbire,  qui  n'en  produit  que 
einq  cent  mille.  ^^  En  Suisse,  au  Plattenberg,  à  deux  lieues 
de  Schwanden,  dans  la  vallée  de  Sernft,  canton  de  Glaris. 
C'est  plutôt  un  phyllade  pailleté,  qui  renferme  des  débris  de 
poissons  fossiles.  Les  ardoises  sont  taillées  en  grandes  plaques , 
destinées  pour  écrire ,  pour  faire  des  poêles ,  des  tables ,  etc. 
—  En  Italie,  à  Lavagna,  sur  la  côte  de  Gènes:  l'ardoise  y  est 
'  tellement  dense ,  qu'on  en  forme  les  parois  des  citernes  où 
Ion  conserve  l'huile*  Elle  dosne  de»  tables  d'une  très-grande 
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dimension.  Qudques  peIotre<  italiens  l'ont  employée  pour  y 
peindre  des  sujets  à  fond  noir,  ou  à  figures  noires  sur  un  fond 
rie  couleur.  Pietro  Dandini  y  a  peint  une  adoraiion  des  mages* 
Il  a  laissé  le  ton  de  la  pierre  pour  faire  le  ton  du  roi  Maure 
et  celui  de  la  nuit  ;  dans  renlèvement  de  Proserpine  et  dans 
la  délivrance  d^Euridice ,  ce  même  peintre  a  su  tirer  parti  de 
la  surface  noire  de  Pardoise  pour  représenter  les  ténèbres  de 
Penfer,  etc.  (Targionni.)  On  n'y  a  encore  découvert- aucuns 
débris  de  corps  organisés. 

On  peut  encore  indiquer  des  carrières  de  sphiste  ardoise 
au  Harz,  près  de  Goâlar,  de  Lautbenthal»  de  Blankenburg ,  et 
sur  les  bords  du  Rhin,  au:dessous  de  Mayence,  depuis  Kerap» 
ten,  sur  la  rive  gairche  de  ce  fleuve,  jusqu'à  Bacharach. 

Elle  est  très -répandue  dans  les  États-Unis  d'Amérique.  ■ 

Four  que  les*  ardoises  soient  regardées  comme  de  bonne 
qualité,  il  faut  que  les  blocs  d'où  on  les  extrait  puissent  se 
diviser  facilement  en  feuillets  minces  et  droits;  On  Temarque 
qu'ils  perdent  cette  propriété  s'il  y  a  long-temps  qu'ils  sont 
sortis  de  la  carrière.  Les  ardoises  doivent  aus^i  être  asse^^ 
compactas  pour  ne  point  absoi*ber  Peau ,  on  juge  qu'elles  ont 
cettt;  qualité  lorsqu'après  avoir  été  plongées  quelque  temps 
dans  ce  liquide ,  elles  n^ont  point  augmenté  de  poids  d'une 
manière  remarquable.  Les  ardoises  spongieuses  se  détruisent 
promptement  par  l'action  successive  de  l'humidité  et  de  la 
gelée.  Les  pyrites  que  renferment  les  ardoises  les  rendent 
difficiles  à  tailler  et  hâtent  leur  destruction  en  sç  décom- 
posanii 

La  partie  supérieure  des  masses  de  schiste  ardoise  est  tou- 
jours friable ,  et  ne  peut  être  employée.  Oi^Pappelle  cosse, 

M«  Vialet  a  proposé  de  rendre  les  ardoisés  plus  com- 
pactes, plus  dures,  et,  par  conséquent,  plus  durables,  en 
les  faisant  cuire  dans  un  four  à  brique. 

3«  Schiste  argileux**  Ce  schiste  est  plus  tendre  que  l'ar- 


I  Voyez  dans  la  Minéralogie  de  Cleaveland ,  «dit.  de  1822  ,  les  nom-- 
brevses  localités  citées  pag.  449.- 

a  Thonschiefer  y  le  schiste  argileux.  Baocn.  Les  miaëralogistes  et 
géogaostes  de  l'école  allemande  réunissent  sous  cette  dénomination  le 
sckiite  hiîsant,  le  schiste  ardoise,  et  même  plusieurs  phylUdes,  en 
sorte  que  les  caractères  minéralogiques  qu'ils  donnent,  sont  beaucoup 
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doise  ;  se$  feuillets  sont  inoias  minces  ;  ils  n*oftf  ni  la  même 
solidité,  ni  la  même  étendue  que  ceux  de  eette  pierre,  et  te 
divisent  en  petits  fragmens  rhomboïdaux ,  qui  sont  quelque- 
fois d'une  grande  régularité.  Il  répand  une  odeur  argileuse 
Irés-sensible  ;  il  absorbe  Feau  promptement  et  assez  abondana* 
ment  ;  il  ne  fait  aucune  effervescence ,  et  fond  au  chalumeau , 
comme  les  variétés  précédentes  ;  enfin  il  se  laisse  toujours 
rayer  par  le  cuivre ,  et  n*en  reçoit  jamab  la  trace*  ' 

Sa  couleur  la  plus  ordinaire  est  le  gris  bleuâtre  ;  cependant 
il  y  en  a  aussi  de  brun  foncé ,  de  rougeàtre ,  de  rubigineux , 
de  jaune  d'ocre,  de  vert  sale  et  de  brun,  etc.-  La  rivière  de 
Roya,  département  des  Alpes  maritimes,  prés  de  Fontano, 
entre  Saorgio  et  Tende ,  est  bordée  de  masses  d'un  schiste  ar- 
gileux en  feuillets  très- inclinés ,  généralement  rouges,  mais 
offrant  de  grandes  parties  d'un  vert  poireau.  (Ans.  Desma* 
Aest*  ) 

Ce  schiste  diffère  peu  du  schiste  ardoise,  et  il  appartient, 
comme  lui,  aux  terrains  primordiaux  de  sédiment;  il  fait 
quelquefois  partie  des  terrains  de  houiUers  et  est  imprégné 
de  bitume ,  au  point  de  devenir  combustible.  Il  entre  alors 
dans  la  variété  désignée  sous  le  nom  de  Schiste  BiTtiMirtEUx. 

On  doit  rapporter  à  cette  variété  plusieurs  schistes  homo- 
gènes ,  qui  sont  d'un  gris  verdàtre  ou  brunâtre ,  el  que  l'oft 
emploie  avec  de  l'eau  pour  préparer  certains  métaux  au  poU* 
On  les  nomme  dans  les  arts  pierres  à  l'eau  tendre^  Elles  se  dé* 
laient  promptement  dans  l'eau  par  le  frottement. qu'on^  leur 
fait  subir.  Leur  poussière  est  douce,  assez  fine,  et  assez  dure 
pour  user  les  métaux  ;  mais  les  molécules  ne  sont  pas  agré» 
gées  assez  puissamment  dans  la  pierre  en  masse  9  pour  qu'elle 
puisse  résister  au  frottement  du  cuivre  sans  être  rayée»  «^ 

La  plupart  des  schistes  argileux  nommés  pierres  à  Veau^ 
viennent  d'Allemagne.  On  ne  dit  pas  de  quelle  contrée» 

On  fkit  aussi  avec  ce  schiste  argileux  des  crayons  gns. 


plui  ëtendus  que  ceux  que  nous  attribuont  av  fclijste  argilenx.  —  SehUh> 
tms'fragiiis^  Wail.  —  Killaai  Kirw. 

1  Cft  .caractère»  excluent  de  cette  variëie  et  les  pierrea  à  aîguiaer 
^t  les  pierres  et  touche,  dent  la  propriété  ewentielU  fisi  d'ètta  Macs 
fudec  pour  u$tr  loi  métaux  et  en  co^serrar  la  (race, 
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destinés  a  écrire  sur  les  ardoisesé  Le  plus  grand  nombre  de 
ceux  qu'on  emploie  en  France ,  Tiennent  d'Allemagne  par 
Nuremberg.  Mais  M*  Brard  a  '  trouvé  dans  la  mine  de  Saint- 
Laiare,-  d^artement  de  la  Dordogne,  des  schistes  propres  à 
donner  de  très  -  bons  crayens* 

4.  ScaisTB  coTicDLE  '•  Cette  variété  est  plus  compacte  et 
plus  dure  que  les  antres  ;  elle  «e  laisse  cependant  rayer  par 
le  fer,  et  même  par  le  cuivre,  lorsqu'on  agit  avec  un  angle  ; 
mais  elle  use  les  métaux  et  en  reçoit  la  trace  lorsqu'on  la 
frotte  avee  une  partie  plane  ou  arrondie,  La  structure  du 
schiste  coticnle  est  moins  feuilletée  que  celle  des  autres 
schistes  ;  elle  parof  t  même  massive  dans  les  échantillons  peu 
volumineux.;  en  sorte  que  sa  cassure  est  tantôt  schisteuse, 
tantôt  inégale,  et  tantôt  conchoïde  et  écailleuse ,  comme  celle 
du  pétrosilex*  Ce  schiste  est  translucide  sur  ses  bords  minces  ;^ 
il  ne  fait  aucune  effervescence  avec  les  acides,  et  se  fon4 
en  un  émail  hrun ,  un  peu  boursouflé.  * 

11  a^éié  analysé  par  M.  Faraday,  qui  a  trouvé  dans  l'échan-» 
ftlUoo  •  soumis  a  ses  recherches,  les  principes  suivans  s 

Silice   m    m    •    •    é    »    »  71,3 

Alumine   •>•••••  i5,3                    ^ 

Oxide  de  fer    •    •    *    •  9,5 

£au.    •    •    .    .    •    *    *  »  ^'^* 

Le  schiste  coticùle  fait  partie  des  terrains  primordiaux  de 
«édinlent,  composés  d'ailleurs  dé  sèhiste  argileux;  il  passe 
quelquefois  au  taie  endurci^  et  présente  même  des  efflores* 
cences  de  magnésie  sulfatée*  (Brochant.  ) 

On  trouve  des  schistes  coticules  :  au  Harz ,  à  Aitenau  , 
Zorge ,  etc.  —  £n  Saxe ,  à  Seifendorf ,  près  de  Fréiberg  ;  — 
en  Bohème  t  — ^  en  Stjrrie.  —  O9  en  exploite  à  Lauenstein  , 
dans  le  margraviat  de  Bareith  et  dans  les  Ardènnes.  Oii  l'a 
trouvé  aussi  dans  différentes  contrées  des  États-Unis  d'Amé- 

■  I  ■MM.  Il      I  .1  II  ■ II..       ■     ,1  i.    ,11    II        m,     m  ■■. 

1  Sehùtus  leoticula.  Wall.  -^  Weisschiefer ^  le  ccKiite  à  aiguiser. 
Bkoch.  —  Argile  •chistciue  noYaculaîre.  Haùt.-«~  pîovaculite.  Kiaw. — 

Cot.   DSLAHiTH. 

a  J'ai  vérifié  ce  caractère  sur  le  schiste  à  rasoîf  âe  la  Belgique ,  sur 
le  fcHiate  vert  à  lancette,  sur  la  pierre  à   polir,  dite  pierre  k  teau 
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rîque  et  dans  la  même  situation  ^éognostique  qu*en  Europe» 

On  ne  connoft  pas  exactement  les  lieux  où  se  trouvent  les 
pierres  à  aiguiser  schisteuses  qui  sont  dans  le  commerce  de 
Paris,  et  qui  viennent  presque  toutes  d'Allemagne  par  Nu- 
remberg* On  y  désigne  les  sortes  suivantes  : 

La  pierre  à  raioir.  Elle  est  formée  de  deux  lits  superposés , 
Tun  jaune  et  Tautre  noirâtre;  sa  cassure,  dans  le  sen»  des 
feuiliets,  offre  une  texture  striée.  Ce  schiste  vient  de  Vieil- 
Salm  dans  les  Ardennes.  Il  en  vient  aussi  de  Diisseldorf.  La 
présence  des  deux  couches ,  jaune  et  brune ,  est  un  caractère 
si  reconnu  >dans  le  commerce,  qu'on  ajoute  une  couche 
brune  aux  petites  pierres  qui  en  sont  privées. 

La,  pierre  à  lancetle.  Elle  est  d'un  gris  verdàtre  ;  sa  texture 
est  à  peine  schisteuse,  et  sa  cassure  conchoïde  et  écailleuse. 
Elle  vient  d'Allemagne,  par  Nuremberg,  On  prétend  qu'il 
s  en  trouve,  aussi  dans  le  pays  d'Aunis  (Charente  inférieure). 

La  pierre  à  l'eau  dure.  Elle  est  compacte ,  à  cassure  écail- 
leuse, verdàtre;  mais  plus  pâle  que  la  précédente^  et  elle 
passe  au  psammite  schistoide.  On  la  tire  d&  Nuremberg* 

5".  Schiste  marneux.  Cette  variété  se  distingue  facilement 
des  autres,  parce  qu'elle  fait  efiervescence  avec  les  acides; 
elle  est  opaque,  assez  tendre;  sa  structure  est  schisteuse,  à 
feuillets  plans  ou  courbes.  Ce  schiste  est  d'un  blanc  jaunâtre 
sale ,  rougeàtre  oq»  même  brunâtres  Dans  le  premier  cas  il 
se  rapproche  des  marnes  proprement  dites,  mais  encore  plus 
des  marbres  argileux;  dans  le  second,  il  ^renferme  un  peu 
de  bitume,  qui  se  reconnoit  par  son  odeur  au  moyen  du 
feu  :  il  fond  au  chalumeau  en  une  scorie  brune» 

Les  schistes  marneux  appartiennent,  les  uns  aux  terrains 
de  sédiment  moyen  jurassique  (Pappenheim,  Eichstedt),  les 
autres  aux  terrains  de  sé^liment  supérieur  (fiolca  prés  Vé- 
rone,  etc.);  les  uos  et  les  autres  renferment  entre  les 
feuillets  de  nombreux  .restes  organiques  de  polissons ,  de 
mollusques,  etc. 

6.  ScBisTE  BITUMINEUX'.  Il  est  uoîr,  perdant  en  partie  sa 

î  Brandschiefer  j  "Wern.,  et  aussi  Kohienschiefer ,  hiiuminoser  Mtr- 
gelschiefier ,  Kupftr^chiefer^ 

On  voit  qu'on  réunit  minéralogi^uement  sous  cette  dénominaiioii  des 
Khistes  bitumineux  qui  appartiennent  à  des  terrains  très •  différens. 
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couleur  par  raction  du  feu ,  en  répandant  une  odeur  de*l)i« 
tume*  .... 

Il  est:  généralement  solide,  à  feuillets  quelquefois  très- 
épais,  contournés;  il  fait  dans  plusieurs  cas  effervesconce 
avec  Tacide  nitrique,  ce  qui  indique  la  présence  du  calcaire; 
enfin  il  renferme  souvent  du  minerai  de  cuivre  disséminé  en 
particules  presque  invisibles.  Ces  circonstances ,  quand  elles 
sont  réunies ,  ont  fait  donner  à  cette  roche  le  nom  de  sxihiste 
marneux ,  bitumineux ,  cuivreux. 

Le  schiste  bitumineux  est  principalement  composé ,  d'après 
une  analyse  de  Klaprolh',  de  sîlide,  d'alumine,  de  chaux, 
de  fer  oxidé  et  de  bitume. 

Sa  pesanteur  spéciGque  varie  de  1,99  à  2,06 ,  suivant  qu'il 
est  simplement  terreux  ou  métallifère. 

Ce  schiste  alterne  avec  le  schiste  argileux ,  l'argUe  schis- 
teuse, les  phyllades  pailletés  et  les  ps^mites  dans  les  ter* 
rains  houillers.  Dans  ce  cas  il  est  souvent  pénétré  d'une  très- 
grande  quantité  de  bitume  et  rarement  marneux.  On  indique 
comme  exemple  de  localité  de  ce  schiste  leKammerberg  près 
de  Manebach  en  Thuringe,  Neustadt  dans  le  Harz,  Fit&rran 
dans  le  Fifeshire  en  Ecosse.  * 

Il  fait  aussi  partie  des  roches  de  terrains  de  sédiment  infé- 
rieur, qui  sont  placées  entre. le  pséphite  et  le  calcaire  pé- 
néen.  Il  renferme  souvent  dans  cette  position  du  minerai  de 
Cuivre  et  des  débris  de  poissons  pénétrés  de  pyrites.  Celui-ci 
est  ordinairement  marneux.-  Il  se  montre  principalement  en 
•Thuringe ,  près  d'Eisleben  ,  de  SaugerhaUsen ,  d'ilmenan ,  etc.  ; 
en  Hesse,  à  Riegelsdorf,*  —  dans  le  Palatinat,  à  MUnster- 
appel  ;  —  à  Muse  près  d'Autun ,  avec  des  ichthyolîtes  ;  —  dans 
les  États-Unis  d'Amérique ,  h  Westfield  aux  environs  de  Midd- 
ietown  en  Connecticut.  Il  renferme  également  des  ichthyo- 
lithes  des  mêmes  genres  que  ceux  de  la  Thuringe  et  des  envi- 
rons d'Autun:  considération  géognostique  très- remarquable, 
7.  Schiste  rsanuGiNEUx.    11  est  rougeàtre,  souvent  solide, 
luisant,  et  très-pesant;   sa  pesanteur  spécifique  allant  j:us- 
qu*à  3,8  et  même  4. 

C'est  un  mélange  intime,  à  parties  indiscernables,  de  schiste 
argileux  et  de  fer  oligiste. 

Il  est  quelquefois  accompagné  de  vrai  minéral  de  fer. 
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On  frouve  des  exemples  de  cette  rariëtë  pries  de  Cher- 
bourg ,  où  il  a  été  employé  pour  faire  de  la  pouzzolaoe  ar-* 
tificielle»  et  k  Tusiiie  de  Sundwig  dans  le  comté  de  la  Mark. 

8.  ScHUTB  S1UCB0X  '•  SoUdc;  structure  très-évidemment  fis- 
sile ,  dure  au  point  de  rayer  le  fer ,  trés«>difficile  à  fondre» 

Il  est  ordinairement  noir;  ses  fissures  de  stratification  sont 
souvent  enduites  d'un  vernis  brillant ,  qui  paroit  être  d^même 
nature  que  le  graphite. 

C'est  un  mélange  eu  parties  non  dist^ctes  de  silice,  et  de 
schiste  argileux.  11  ne  t^u%  pas  le  confondre  avec  le  phtanite, 
dont  il  se  rapproche  en  effet  beaucoup ,  mais  qui  n*ést  qu'un 
silex  noir,  opaque,  schistoïde. 

IL  se  présente  dans  plusieurs  parties  du  Thuringerwald. 

Les  schistes  homogènes  sont  généralement  en  couches  con« 
tioues  9  foct  étendues,  d*une  épaisseur  très-variable  et  presque 
jamais  horizontales.  Tantôt  ils  forment  à  eiix  seuls  des  mon- 
tagnes entières  et  même  des  chaînes  de  montagnes*  Tantôt 
leurs  couches  sont  interposées  entre  des  couches  de  pierres 
pn  de  roches  de  diverse  nature.  Ils  recouvrent  généralement 
les  granités.  Quelquefois  ils  semblent  liés  avec  ces  roches  et 
même  s'y  répandre  en  veines  ramifiées;  mais  alors  ils  ac- 
quièrent plus  de  dureté  et  passent  i^u  trapp ,  au  phtanite,  etc. 
Les  schistes  luisans  alternent  quelquefois  avec  les  roches  pri- 
anordiales  de  cristallisation,  tels  que  les  syénites,  les  gneiss, 
les  micaschistes,  la  chaux  carbonatée  saccaroide,  etc.  Les 
débris  de  corps  organisés  qu'on  rencontre  fréquemment  dans 
les  schistes,  appartiennent  la  plupart  au  règne' végétal ,  prin- 
cipalement aux  plantes  monocotylédones ,  et  plus  particuliè- 
rement à  celles  d^  la  famille  des  fougères.  Ces  plantes  y  sont 
très-bien  conservées,  et  leurs  feuilles  sont  souvent  complète- 
ment développées.  On  doit  obsef ver  que  la  même  feuille  ne 
fait  jamais  voir  ses. deux  faces,  et  que  des  deux  fragmens 
du  schiste,  entre  lesquels  elle  étoit  située,  Tun  présente  le 
relief  et  l'autre  le  creux  de  la  même  surface.  Bruguière  a 
fait  remarquer  aussi  que ,  lorsqu'on  découvre  une  empreinte 
de  fougère  dans  un  schiste,  ce  n'est  jamais  la  face  inférieure 
de  cette  plante,  celle  qui  porte  les,  fructifications  »  que  Ton 

I    1  Homsteinschifftr,  DBHSiMt, 
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mtt  i  nu ,  HUIS  foufeura  la  face  supérieure.  Parini  les  pro^ 
duits  du  r^gne  animal,  on  n'y-  voit  guère  qvte  des  poissons , 
et  il  est  trés^rare  d^y  rencontrer  des  coquilles. 

Les  schbtes  forment  une  grande  partie  de  la  croûte  du 
globe.  'Les  montagnes  schisteuses  bordent  en  général  les  mon- 
tagnes de  granité ,  dé  gneiss  et  de  micaschiste.  Elles  ont  une 
forme  arrondie  qui  les  fait  aisément  reconnoltre.  Ce  sont 
ordinairement  celles  qui  offrent  les  pàti^rages  les  plus  unis, 
les  plus  étendus  et  les  plus  beaux.  Les  schistes  solides  et  k 
feuillets  épais ,  forment^  asses  souvent  des  collines  élevées  el 
roides,  qui  resserrent  entre  elles  des  vallées  étroites.  (B») 

SCHISTE  ALUMINEUX.  {Min.)  Voyez  Ampéliib.  (B.) 

SCHISTE  CUIVREUX.  {Min.)  Voyez  Scbists  muMiNBux. 
(B.) 

SCHISTE  GRAPHIQUE.  (Mm.)  Voye»  Ampute.  (B.) 

SCHISTE  HAPPANT  [KLEBScBUFtft].  {Min.)  C'est  la  marne 
argileuse  fissile.  Voyez  Marnb.  (B«) 

SCHISTE  MICACÉ.  (  Min.  )  Rapporté  quelquefois  et  très- 
improprement  au  Glimmersehiefer  f  qui  est  notre  Micascbxstb. 
(Voyez  ce  mot.)  Le  schiste  micacé'  est  une  roche  hétérogène 
tout- à -fait  différente  du  Glimmenehiefer.  C'est  un  PayLLAoe. 
Voyez  ce  m<^t.  (B.)  - 

SCHISTE  NOVACULAIRE.  {Min.)  Voyez  ScnistlB  conctiLE^ 
(B.) 

SCHISTE  A  POLIR  [Poubeschibpbe].  {Min.)  Voyez  Taipou 

SCttlSTéSoB.  (B.) 

SCHISTE  TÉGUi^AIRE.  (Min.)  Voyez  Schiste  aa^oisb,  (B.) 
SCHISTEUSE  ou  ARDOISÉE.  (  Etpét.  )   Nom  spécifique 
d'une  couleuvre  décrite  dans  ce  Dictionnaire ,  tom.  XI  y  pag. 
207.  (H.  C.) 

SCHISTIDIUM  [PExfoiuETTs].  {Bot.)  Genre  de  la  famille 
des  mousses ,  qu'on  doit  à  Bridel ,  voisin  du  Gymnosiomum ,  et 
qui  appartient  à  l'ordre  des  mousses  à  péristôme  nu.  Il  se 
distingue  par  sa  coiffe  en  forme  de  mitre  ou  campanulée, 
mais  un  peu  conique ,  découpée  à  la  base  ^  en  plusieurs  la* 
oières  presque  égales ,  rarement  entières  ou  seulement  à  unç 
seule  fente  longitudinale  ;  capsule  sans  apophyse  et  sans  an- 
neau. 
J^s  fleurs  sont  monoïques;  les  mâles  gemmiformes;  axil- 
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l«ires  où  terihiiiale&,'avec  six  a  douze  antàèréf  enfr€iliélëes> 
avec  des  parapbyses  un  peu  en  aasâue,  aîgus,  également 
articulés,  rarement  nuls;  les  fleurs  femelles  sont  terminales 
et  renferment  des  parapl^yses  fiUformeSy  régulièrement  arti- 
culés ,  entremêlés  avec. -deux  à  huit  coi^s  reproducteurs* 
Les  sémioules.  sont  brillantes;  ponctuées,  très -petites;  une 
seule  espèce  les  a  beaucoup  plus  grandes.' 

Ces  mousses,  forment  des  touffes  ou  des  galons  :  les  unea 
imitent  le  phoicum  parleur  petitesse  et  leur  position  droite, 
quelques-unes  sont  un  peu  rameuses,  comme  le  grimmia,  et 
d'autres  rampantes.  Les.  feuilles  sont  i^pprochées,  entassées, 
le  plus  souvent  terminées  par  un  poil  blailc- grisâtre,  denti- 
Gulé;  la  capsule  est  droite,  ovale  ou  arrondie,  presque  ses- 
aile  et  comme  enfoncée  dans  les  feuilles  périchétiales ,  ou  peu 
élevée  au-dessus.  Ces  mousses  s&'j>laisent'sur  les  rochers, 
sur  les  grandes  masses  de  granité ,  dans  les  lieux  ombragés , 
sur  la  terre  nue;  on  les  trouve  dans  les  xones  tempérée^  et 
sous  les  tropiques.  Bridel  ^  dans  sa  Bryologie  universelle ,  en 
décrit  neuf  espèces,  dont  quelques-unes  ont  été  placées, 
avant  lui,  dans  les  genres  AnoeetangUtm  ptirHedwig,  Rœh- 
ling ,  Hooker  ;  Hedwigia,  Gymnoêtomum ,  par  Hedwig,  Schwaeg- 
richen,  Bridel,  lu^méme,  Weber  et  Moh^, Sprengel ,  été.; 
Bryum  et  ForUinalis,  Linnàsus ,  Gmelin ,  etc.  ;  Hahisona,  Adan- 
son  ,  etc.  Bridel ,  ayant  d'abord  considéré  le  sèhistidittm  comme 
une  simple  division  du  genre  Gymnoslomum ,  tel  qu^il  est  dit 
dans  notre  article  Gymnostomum  ,  il  en  résulte  que  noua  y 
arùna  indiqué  les  espèces  principales  du  sehistidium.  Voyez 
Gymnostomum,  tom.  XX,  p.  i5o,  de  ce  Dictionnaire.  (Lbm.)  * 

SCHISTOSTEGA  [  Baisa -couvercle  ].  (Bot.)  Genre  de  la 
famille  des  mousses,  établi  par  Weber  et  Mohr,  adopté  de« 
puis  par  la.  maîorité  dcf  muscologues,  rejeté,  puis  rétabli 
par  Bridel,  qui  lui  assigne  pour  caractères  ceux  qui  suivent  i 
Bouche  nue  ;  coiffe  conique ,  étroite ,  entière  ;  capsule  égale  ^ 
munie  d'une  apophyse ,  ainsi  que-d'un  anneau  composé,  qui« 
en  se  détachant,  déchire  l'opercule  en  plusieurs  Manières 
presque  égales. 

Ce  genre  offre  des  fleurs  mâles  et  des  fleurs  femelles  suf 
des  pieds  distincts  ;  elles  sont  terminales.  Les  mâles  forment 
des  rosettes  et  contiennent  quatre  à  six  anthères  sans  para- 
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pRyses.  Les  feoielles,  moins  nembreusfs,  souvent  solitaires, 
sont  également  privées  de  parapjiyses.  Les  séminules  sont 
trés^exigHës ,  à  surface  lisse. 

Une  seule  esp^èce,  le  SéhUiostega  osmundacea,  compose 'ce 
genre.  Elle  àvoit  été  confondue  avec  les  Gymnostomum ,  près 
desquels  eUe  se  place,  ainsi  que  les  Rotâeriw  et  Pyramidium^ 
également  tirés  dû  Gfmnostonuim;  elle  est  décrite  'à  Tartieie 
GymnostoMoit,  tom.  XX ,  p.  147 ,  sous  le  nom  de  Gymnostomum 
pênnatum%  Nous  avions  Suivi  alors  l'opimon  de  Bridel ,  qui , 
à  cette  époque  encore*,  rè^ardoit  comme  douteux  le  carac- 
tère fourni  pârroperculè  des  Sehi$tostega^  et  avoit  cru  devoir, 
dès -lors,  annuler  ce  genre. 

Cest  avec  doute  qu^Amolt  rapporte  au  schùl&stega  le  dré- 
penophyllum  fulvum,  Hook.,  Musc,  txotm,  pi.  146.  NoUs  ajou- 
terons ici  deux  mots  sûr  le  gymnostomum  pertaatum  i  décrit  à 
TarUcle  GvMMosToiitrM. 

Quelques  auteurs  ont  annoncé  que  cette  plante  avoit  été 
recueillie  dans  des-gfottes  sablonneuses,  et  qu^elle  répàndoit 
alors  une  certaine  luiriière.  Cette  projpriété  ne  lui  est  point 
particulière ,  car  Planbel  et' Bridel  se  sont  assuré  que  cet  éclat 
est  produit  par  un  végétal  d'une  sikkiplicitë  extrême,  que 
Brîdet  désigne  par  nalopridium  smaragdinum  (Brid.,  Bryol. , 
1 ,  112),  lequel  est  d'un  beau  vert  d'émeraude ,  et  composé 
uniquement  de  corpuscules  infiniment  petits,  ronds  ou  pres- 
que ronds,  puis  irréguliérs,  presque^  diaphanes,  et  privés 
totalement  de  base,  étant  seulement  répandus  abondamment 
sur  ht  mousse.  La  lumière  disparott  aussitôt  qu'on  transporte 
cette  cryptogame  de  l'obscurité  où  ^Ue  étoit ,  au  grand  jour. 
Cette  plante  paroit  être  d'une  nature  aqueuse ,  quoique  te- 
nace ,  et  sa  clarté  est  présumée  produite  j  sçlon  Bnidel ,  par 
la  réflexion  que  là;  lumière  du  jour  éprouve  à  la  surface  des 
globules.  (Lem.) 

SCHISTURUS.  (  Entùz»  )  Rudolphi  nomme  ainsi  un  genre 
d'Entozoaires ,  composé  d'une  seule  espèce  qui  vit  dans  les 
intestins  du  tetrodon  mêla,  et  qui  est  caractérisé  ainsi:  Corps 
aiongé,  cylindrique,  fourchu  à  son  extrémité^;  bouche  in- 
connue. (  Dbsm.  ) 

SCHIT-ELU.  (Bot.)  Nom  malabare  du  sésame  du  Levant. 
(J.)  » 
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SCHITER.  {BoL)  Voyex  Msçkrbb.  (1.) 

SCHITTHA,  SCHITTIM.  {Bot.)  Voyez  Schack.  (J.) 

SCHIVERECKIA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones^ 
a  fleun  complètes,  poljrpétalées ,  de  la  fadtlUe  des  crudfires , 
de  la  tétradjnamie  ùUeuUnse  de  Linniras ,  offrant  pour  carac- 
tère essentiel  :  Un  caUce  à  quatre  folioles  égales  à  leur  base , 
un  peu  lâches  ;  quatre  pétales  oblongs  ;  six  étamines  didy- 
aames;  les  quatre  plus  grandes  ont  les  filamens  membraneux  , 
munis  d'une  dentf  dans  les  deux  plus  petites  les  filamens  sont 
fôiformes.  Le  fruit  est  une  peli^  silique  orale,  à  deux 
loges,  à  deux  ralves  convexes,  déprimées  longitudinalement 
dans  leur  milieu,  un  peu  fermes,  obtuses,  surmontées  d'un 
style  court  et  d*un  sMgmate  en  tête;  dans  chaque  loge  buit 
ou  dix  semences .  un  peu  comprimées ,  point  bordées  »  dispo- 
séessur  deux  rangs;  les  cotylédons  elliptiques* 

ScHivERECKiA  DE  PooouE;  Schîi'erecha  podolîca,  Dec«,  S^fêl» 
v^g«>  2  9  F^g*  3<^«  Cette  plante  est  une  herbe  vivacct  qui 
offre  le  port  d'un  alyuum  ou  d'un  draha,  couverte  d'un  du- 
vet blanchâtre  ;  les  poib  ouverti  en  étoile.  Ses  feuilles  radi- 
eales  sont  ovales ,  oblongues ,  dentées ,  disposées  en  une 
rosette  étalée  4  les  feuilles  caulinaires  sont  seisiles ,  peu  nom- 
breuses, presque  embrassantes.  Les  fleurs  sont  disposées  en 
une  grappe  terminale,  munies  de  pédicelles  sans  bractées; 
la  corolle  blanche;  les  ovaires  et  les  silicules  couverts  d*vn 
duvet  mou  ^  court  et  blanchâtre.  Cette  plante  croit  dfuis  la 
Podolie,  sur  les  montagnes  de  la  Sibérie ,  etc.  (Pots.) 

SCHIZiEA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  de  la  famille  de» 
fougères,  établi  par  Smith  et  adopté  par  les  naturalistes.  U 
avoit  été  également  créé  par  ^mhardi  sous  la  désignation 
de  Bipidium,  et  par  Richard  sous  celle  de  Lopkidium. 

Ce  genre  a  pour  base  quelques  fougères ,  confondues  au- 
trefois dans  le  genre  Aerostiehum,  dont  il  diffère  beaucoup 
par  leè  caractères  soivans,  qui  le  placent  dans  une  division 
difi*érente ,  caractérisée  par  la  présence  d'un  anneau  élastique  p 
organe  qui^manque  dans  VAcroitichum. 

Le  ScHiZiBA  a  pour  caractères  génériques,  d'après  Will- 
denow^  d'offrir  des  capsules  un  peu  en  toupie  ou  turbinées, 
sessiles ,  marquées  à  leur  sommet  de  stries  rayonnantes  ;  elles 
s'ouvrent  par  une  fente  ou  un  pore  oblong  et  latéral  ;  elles 
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êont  disposées  en  épis  termioaux,  unilatéraux^  digités  on  fia- 
belliformes ,  et  recouvertes  par  un  îndusium  continu ,  formé 
par  le  repli  du  bord  des  épis. 

Cette  disposition  en  épis  de  la  fructification  du  $chiz<ta, 
le  ramène  dans  le  groupe  des  fougères  à^épi  ou  des  sehis- 
matoptéridées  de  Willdenow,  chez  lesquelles  les  capsules 
feWvreot  par  une  fentes 

Ce  genre  comprend  une  quinsaine  d'espèces  de  fougères 
exotiques^  la  plupart  d'Asie,  des  Indes  orientales ,  de  la 
Nouvelle  -  Hollande  et  des  lies  de  la  m€r  du  Sud  ;  on  en  ren-* 
contre  également  a^  cap  de  Boilne-Espérance  et  dans  l'Ame' 
rique  méridionalci  Leurs  frondes  sont  simples  ou  dichotomesi. 
lei  épis  terminaux  1  réunis  cinq  à  six ,  et  même  douté  ou 
quinze ,  et  généralement  droits;  ils  offrent  chacun  deux  rangées 
de  dents ,  à  la  surface  interne  desquelles  sont  fixées  les  cap-* 
suies.  Ces  plantes  ne  sont  pas  très-élevées  ;  elles  sont  roulées 
en  crosse  dans  leur  premier  développement. 

]•  Le  ScjmMA  rEcriNé  :  Schizœapectinata,SwariZf  Willd.) 
Acto$tiehum  pectinatum  ^  Linn. ,  Aman,  uotid,  >  1  f  page  1 54  ^ 
fig.  4  et  5  ;  Moris.  ^Jtiist,f  3  ^  page  233  ,  sêct.  8 ,  pi.  9 ,  fig.  So; 
Pluk«y  Alm.^  aoo,  pL  96^  fig.  7*  Froi|d^  très -simple ,  li- 
néaire-filiforme, comprimée,  triangulaire  à  la  base;  épis 
terminaux ,  latéraux ,  rapprochés  deux  à  deux  et  au  nombre 
de  quinze  couples  environ.  Cette  espèce,  figurée  par  Plukenet 
et  Morison,  a  été  comparée  à  un  petit  jonc,  à  cause  de  son 
aspect  et  de  son  port^  Sa  fructification  est  terminale,  portée 
sur  les  extrémités  de  la  fronde  redressée  et  n^e.  Les  épis 
imitent,  par  lenr  disposition ,  les  dents  d'un  petit  peigne  ; 
ils  forment  de  très- petits  paquets.  Cette  plante  croit  au 
cap  de  Bonne -Espérance. 

'â«  Le  ScHiZiEA  FisTULECx  \  Soh.Jlstuloéa ,  Labillard.y  No¥.  Hollnj 
2,  page  io3,  pL  260,  fig.  3.  Fronce  très-simple ,  .filiforme , 
presque  cylindrique;  épis  terminante,  presque  au  nombre 
de  douze  paires  rapprochées.  Écailles  de  la  racine  fistu<* 
leuses.  Cette  «spèce  croit  au  cap  Van-Diémen,  à  la  Nou- 
velle-Hollande. Elle  est  très- voisine  de  la  précédente  et 
en  diffère  essentiellement  par  les  épis  plus  régulièrement, 
distiques  et  plus  grands ,  ainsi  que  par  la  présence  des  écailles 
fistuleuses  de  la  racine^ 

48.  -.  r. 
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'  3.  Le  ScHiziËA  DiGiT^  i  Sûh.  digitata,  Swartz,  FiL,  pi.  4  , 
fig.  1  ;  Acrostichum digitatum ,  Lion*,  ^hum,  oead^y  i  ,  p.  iS'/^ 
pi.  1.  Fronde  très  -  simple ,  nue,  linéaire,  presque  triangu- 
laire, fort  longue;  fructification  en  petits  épis  digités,  li- 
néaires, droits.  Cette  plante  croît  à  Ceilan  et  à  Tranqnebar* 
Hermann  [ZejL,  194)  la  compare  au  bouquet  des  feuillea 
qui  termine  certaines  graminées  ou  cypéracées,  et  qui  seroit 
divisé  en  plusieurs  feuilles,  longues  de  deux  pouces,  Lin- 
nœils,  dans  sa  description^  nomme  stipe,  ce  que  nous  dési* 
gnons  ici  avec  les  auteurs  par  le  nom  de  fronde ,  et  il 
nomme  fronde,  fensemble  de  la  fructification  :  ce  qui  est, 
en  effet,  exact  jusqu'à  uA  certain  point.  M.  Mirbel  a  fait  sur 
cette  fougère  son  genre  Belvisea  ,  dont  il  a  été  donné  la  des- 
cription à  ce  mot  dans  le  tom.  IV  de  ce  Dictionnaire ,  p.  349, 
et  au  Supplément,  page  72.   / 

4.  Le  ScBiZifiA  ctttû  :  Sch.  cristata^  Willd.,  5pec.  pL,  5  9 
page  88;  Ripîdium  diehotomum,  Bern»  in  Scbrad.,  Joum*, 
]8o3,  2,'  page  127,  pi.  2,  fig.  3;  Acroâtichum  diehotomum, 
Forst. ,  ,Prod«  Fronde  linéaire ,  dichotome ,  marquée  d^une 
nervure  glabre,  demi -cylindrique  à  sa  base,  très-atténuée  à 
son  extrémité;  cinq  paires  d'épis  terminaux,  secondaires, 
en  façon  de  crête.  Cette  fougère  croît  aux  iles  de  la  Société , 
dans  la  mer  du  Sud. 

5.  Le  ScHjZi£A  DICHOTOME:  Sck,  dicholoma,  SwartZ|  Willd., 
Act.  a4!ad.  Erford.^  1802^  p.  3o,  pi.  3,  fig.  2;  Spee.  pl.y  S, 
page  87  ;  Lophidium  lanceolatum,  Richard,  FiUxcochine,  Fétiv., 
Gozopfo.,  pi*  70,  fig.  12.  Fronde  linéaire,  dichotome,  atté- 
nuée à  l'extrémité,  un  peu  velue  sur  ses  bprds  ;  épis  termi- 
naux, secondaires,  au  nombre  de  sept  paires  environ*^ Cette 
fougère  croit  dans  les  Indes  orientales,  en  Chine  et  à  File 
Maurice. 

Nous  terminerons  cet  article  en  faisant  remarquer  que  le 
êchizœa  ispieata  de  Smith  est  maintenant  reporté  au  genre 
Lomarîa,  (Lem.) 

SCHIZANTHË,  SchizanthMs.  (Bol.)  Genre  de  plantes  dieo- 
tylédones,  à  fleurs  complètes,  monopétalées ,  irrégulières, 
de  la  famille  des  rkinûtUhées  ^  de  la  didptamie  angioêpermie 
de  Linnaeus,  caractérisé  par  un  calice  persistant,  à  cinq  di- 
visons linéaires  ;  une  corolle  irréguUère ,  tubulée ,  presque 
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ideux  lèvres;  la  supérieure  à  cinq  lobes,  l'iofërieure  a  trois; 
quatre  étamines,  dont  deux  stériles ,  sans  anthères;  un  ovaire 
supérieur;  un  style  subulé;  une  capsule  à  deux  valves ,  à 
deux  loges  polyspermes. 

ScHTZANTHE^  aU^  ;  SchizarUhtti  pinnatus  ^  Ruîs  et  Pav. ,  Flor» 
Per.,  1 ,  pag.  i3  ,  tab.  17.  Plante  herbacée,  chargée  de  très- 
longs  poib  terminés  par  une  petite  glande.  Se$  racines  sont 
fibreuses  et- diffuses;  les  tiges  droites,  hautes  d'environ  denx 
pieds,  cylindriques,  un  peu  rameuses;  les  rameaux  alternes; 
les  feuilles  amples,  velues,  médiocrement  pétiolées ,  alternes , 
ailées;  les  folioles  sessiles,  opposées  ou  alternes  ;  celles  des 
feuilles  inférieures  plus  grandes,  pinnatifîdes  ou  laciniées  ; 
elles  sont  linéaires -lancéolées  aux  feuilles  supérieures,  mu- 
nies de  quelques  dents  rareft  et  obtu^s.  Les  fleurs  forment 
une  panicttle  droite,  terminale ,  médiocrement  étalée  ;  les  ra« 
meaux  ou  pédoncules  presque  simples ,  velus ,  filiformes , 
munis  à  leur  base  de  deu^c  petites  bractées  sessHes,  opposées ^ 
iiifncéolées,  aiguës;  la  corolle  d'une  grandeur  médiocre,  d'un 
bleu  violet ,  tubulée  ;  le  limbe  presque  à  deux  lèvres  ;  la  su* 
périeure  panachée,  marquée  dans  son  centre  d'une  tache 
purpurine,  supportant  deux  filamens  stériles  et  velus;  deux 
autres  fertiles  sur  la*  lèvre  inférieure,  à  trois  lobes  linéaires, 
courbés  en  faucille ,  celui  du  milieu  tronqué ,  en  carène  ; 
dans  la  lèvre  supérieure  les  quatre  lobes  latéraux  sont  bifides, 
celui  du  milieu  plus  grand,  entier,  lancéolé;  l'ovaire  oblong^ 
le  stigmate  écbancré^  la  capsule  un  peu  plus  longue  que  le 
calice 9  à  deux  loges ,  à  deux  valves  l^ifides;  les  semences  ru- 
des, presque  en  rein.  Cette 'planté  croît  au  Chili,  dans  les 
terrains  incultes.  (  Poir.  ) 

SCHIZODERMA.  (  Bot.  )  Genre  de  la  famille  des  hypoxylées, 
qui  n'est  qu'un  démembrement  du  genre  Xyhma.  Il  a  été 
établi  par  Ehrenberg ,  qui  y  place  les  xyloma  dont  les  sporîdies 
sont  distinctes,  et  dont  il  décrit  deux  espèces:  les  schizoderma 
icirpinum  et  filicinum;  la  première  forme  de  petites  taches 
noires  sur  le  èeirpus  lacustris,  et  la  seconde  se  trouve  sur  les 
pétioles  de  la  fougère  femelle ,  athyriumjilixfitmina* 

Ces  deux  plantes  ont  été  rapportées  depuis  par  pries  à  son 
Lbftostroma  (voyez  ce  mot),  quiparolt  être  le  même. 

Friet  admet,  avec  Kunse ,  un  autre  genre  Schizoderma ^  qui, 
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quoique  ayant  ausi^i  des  rapports  arec  les  xylàma ,  se  rapp^o* 
che  infiniment  plus  du  nœmaspora.  Dans  ce  genre  les  spori- 
dic;s  sont  globuleuses ,  simples ,  aglutinées'et  agrégées  dans  une 
pulpe ,  avec  laquelle  elles  forment  u|ie  masse  granuleuse;  ellea 
s'éehappent  par  le  disque  de  cette  masse ,  qui  se  déchire  à  cet 
effet.  «Les  espèces  croissent  sous  Tépiderme  des  plantes;  l6 
sehizodermapinastri,  Kunze,  est  la  principale,  et  le  type  de 
ce  genre,  qm^  selon  Pries  ^renferme  des  espèces  confondue» 
avec  des  phacidiums  non  encore  développé».  (  Lbm.  ) 

SCHIZOLCENA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones ,  à 
âeurs  complètes,  polypéialées ,  régulières,  de  la  famille  des 
clénacées  (Pet.  Thoaars)/de  la  monaddphie  pofyandrie  de  lin- 
naeus,  ayant  pour  caractère  essentiel  :  Un  involucre  frangé, 
renfermant  deux  fleurs  ;  pour  chaque  fleur  ua  calice  per<- 
sîstant,  à  trois  folioles  »  cinq  pétales;  des  étamines  nombreu- 
ses, monadclphes,  insérées  sur  un  urcéole  court;  un  ovaire 
supérieur;  un  style;  un  stigmate  en  tête,  à  trois  lobes;  une 
capsule  À  trois  loges ,  renfermée  dans  l'involucre  Agrandi  et 
visquépx* 

-  ScBizoLOBitfA  A  FLEURS  ROSES;  Schptoktna  rosea,  Pet«  Thou.^ 
Vég.  des  îles  austr.  d^Afr. ,  fasc.  a ,  pag.  4a,  tab.  ii.  Arbris- 
seau d'environ  douze.pieds.de  haut,  dont  la  tige  supporte 
une  cime  touffue,  médiocrement  étalée,  garnie  de  rameaux 
alternes.  Les  feuilles  sont  pétiolées,  éparses,  ovales,  longues 
de  ti^ois  ou  quatre,  pouces ,  d'un  vert  brillant  en  dessus,  ter- 
minées par  une  pointe  nH>usse  ;  les  pétiole»  canaliculés ,  ac- 
compagnés de  deux  stipules  «  lancéolées,  caduques,  chargées, 
dans  leur  jeunesse ,  de  poils  blanchâtres ,  ouverts  en  étoile. 
Le»  fleurs  sont  axillaires,  portées  sur  des  pédoncules  deux 
ou  trois  fois  bifurques ,  munis  à  chaque  articulation  de  deux 
bractées;  un  involucre  en  forme  d'un  petit  plateau  crénelé, 
renfermant  deux  fleurs  sessiles,  munies  chacune  d'un  calice 
a  trois  folioles  concaves,  blanchâtres,  membraneuses;  une 
corolle  composée  de  cinq  pétales  ouverts,  obtus,  couleur  de 
rose.  Les  étamines  sont  membraneuses,  insérées  à  la  base  d'un 
urcéole  en  forme  d'anneau  ;  les  filamens  grêles,  élargû  en 
spatule  au  sommet,  soutenant  des  anthères  soudées  des  dtex 
côtés;  l'ovaire  est  supérieur,  terminé  par  un  style  plus  long 
que  lei  étamines ,  et  un  stigmate  en  tête  ^  à  trois  lobes.  Le 
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.fruit  est  une  capiule  rude ,  à  trois  valves ,  portant  chacune 
une  cloison  qui  se  réunit  au  réceptacle  central.  Chaque  fleur 
renfernie  une  ou  deux  semences  renversées.  L'embryon  est 
enfoncé  dans  un  périsperme  corné.  Cette  plante  croit  à  Tile 
de  Madagascar. 

M.  du  Petit -Thouars  y  ajoute  deux  espèces  :  iJ*'le  Schiza* 
lana  elongata;  ^.^  le  Sékitolana  caulijlora.  La  première,se  dis- 
tingue par  les  rameaux  de  sa  panicule  plus  alongés ,  par  son 
involucre  à  cinq  lohes  laciniés,  à  peine  de  la  longueur  des 
capsulesi  la  seconde  a  ses  feuilles  rudes;  les  fleurs  disposées 
en  grappe,  sortant  du  tronc  même  fi  des  grosses  branches. 
Ces  deux  plantes  croissent  également  à  Tile  de  Madagascar. 
(Poia.)  ^  ^ 

.SCHIZOLOMA.  (Bot.)  Genre  de  la  famille  des  fougères, 
établi  par  M.  GaUdichaud ,  caractérisé  par  sa  fructification 
en  lignes  continues ,  marginale ,  recouverte  par  un  .double 
tégument  ou  indusium,  s'ouvrant  parle  c6té  extérieur. 

1»  Le  ScBiïOLOMA  A  FROKpE  EN  c<3Ur  j  SchizolonM  cordolam, 
Gaud. ,  Ann.  des  scienc.  nator.,  3  ,  pag.  Soj.  Frondes  stérile», 
x»vales-oblongues,  en  cœur  à  la  base,  obtuses  au  sommet; 
les  fertiles  hastées  ou  demi-hastées,  ou  même  cordiformes; 
stipe  cylindrique,  canaliculé ,  velu  a  la  base.  Cette  espèce 
croit  aux  Moluques,  dans  Tile  de  Rawak. 

2.  Le*ScBizoi.OMA  DE  Labillarbières  SehizoL  LabiUardieri  ^ 
Gaud.,  loe,  ciL  ;  Lindsipa  lanetolata,  Labill.,  Nouv»  HolL, 
pi.  fi 48  ;  Brown ,  Pradr. ,  pag.  1 56  ;  Witid. ,  Sp*  p^.  >  5 ,  p.-  44 1 . 
Frondes  ailées,  à  frondules  pétiolées,  linéaires-lancéolées ,  ob- 
tuses, dentées  en  scie,  cunéiformes  klsk  base,  quelquefois 
auriculées;  frondule  terminale  alongée,  trilobée  ou  pinnati- 
ûde;  stipe  tétragone,  luisait;  souche  rampante ,  écaiUeusé. 
Cette  espèce  croit  dans  les  îles  de  Tinian ,  Golta  et  Guan  aux 
Marianes. 

3.  LeScHisoLOMA  DE  Guérin;  Schizoloma  Gi/£rmiaru(m,Gaud., 
loe,  cit.  Frondes  lancéolées,  ailées,  à  frondules  oblongues, 
obtuses,  demi-hastées  à  la  base;  stipe  triangulaire,  à  angle 
marginé;  souche  rampante,  écailleuse.  De  Tile  Rawak,  aux 
Moluques.  (  Lbm.  ) 

SCHIZOPETALON.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
i  fleuri  complètes,  polypétalées,  de  la  famille  des  crucjfèrtSf 
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de  la  Ulradynamie  siliqueuse  de  Linnsos^  offrant  pour  carac- 
tère essentiel  :'Un  calice  a  quatre  folioles  serrées;  quatre  pé- 
tales pinnatifides;  six  étamines  tétradynames  ;  quatre  glandes 
à  la  base  dé  l'ovaire  ;  un  style  très-court  ;  un  stigmate  ma- 
melonné ;  unesilique  toruleuse  ;  les  semences  disposées  sur  un 
seul  rang;  quatre  cotylédons. 

'Ce  genre,  composé  d'une  seule  espèce,  est  très-remarqua- 
ble^  tant  par  la  forme  de  ses  pétales,  que  par  le  nombre  de 
SCS  cotylédons. 

ScbizÔfetalqk  deWalker  :  Schizopetalon  T^alkèri,  Bolan. 
Magaz*9  tab.  2,379;  -^ï^*  ^^  s^*  nat. ,  vol.  1 ,  p-  90.  Planté 
annuelle,  originaire  du  Chili,  dont  les  feuilles  sont  alternes, 
pubescent6s,sinuées,  pinnatifides.  Les  fleurs,  blanches,  dispo- 
sées en  une  grappe  terminale,  foliacée,  ont  le  calice  pubes- 
cent,  à  quatre  folioles  bordées  de  blanc,  les  deux  latérales 
plus  inférieures  par  leur  insertion  ;  les  pétales  ovales ,  pinna- 
tifides; leur  onglet  un  peu  plus  long  que  le  calice;  les  éta- 
mines presque  égales ,  dépourvues  de  dents  ;  les  anthères  li- 
néaires, sagittées;  quatre  glandes  hypogynes,  linéaires,  oppo- 
sées aux  pétales,  confluentes  deux  par  deux  à  leur  base, 
accompagnant  les  fiiamens  latéraux;  le  style  très- court;  le 
stigmate  composé  de  plusieurs  mamelons  rapprochés  et  copni- 
vens ,  courans  sur  le  style ,  libres  à  leur  base ,  et  formant, 
.par  leur  ensemble,  une  sorte  d'éteignoir.  Le  fruit  est  une 
silique  sessile,  à  deux  loges,  étroite,  linéaire,  pubescente; 
les  semences  sphériques ,  lenticulaires  ;  Tembryon  verdàtre  ; 
la  radicule  blanchâtre,  arquée;  les  cotylédons  égaux,  verti- 
cillés,  alongés,  roulés  séparément ,  presque  en  spirale.  (Puis*) 

SCHIZOPHYLLUS.  (Bot.)  Genre  de  la  famiUe  des^  cham- 
pignons ,  confondu  autrefois  avec  les  agaricus ,  et  qui  en  a  été 
séparé  par  Pries ,  sur  la  considération  que  les  feuilles  ou  lamelles 
qui  garnissent  le  dessous  du  chapeau ,  sont  longitudinalement 
.bifides  et  enroulées;  de  plus,  que  les  sporidies  sont  blanches 
et  que  le  xhapeau  est  coriace ,  mais  d'une  contexture  flocon- 
neuse. Il  convient  que  ce  gepre  est  vaguement  caractérisé* 
Ehrenberg,  en  l'adoptant,  propose  de  le  nommer  Seap/iopHo- 
rum,  à  cause  de  la  forme  en  coupe  ou  bateau  que  prend  le 
chapeau  de  ce  champignon.  L'espèce  unique  de  ce  genre ,  le 
êchitophjrllus  alneus  (Pries,  Syst^mycol,,  i  f  p.  33o)  est  Vagom 
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rieus  alneus,  Linn.,  décrit  dans  ce  Dictionnaire  à  Tartlcle 
Fonce.  Depuis  lors,  Ehrenberg,  dans  les  Horœ  phys*  BerpLy 
p.  94,  le  nontme  scûphophorum  agaricoides ,  et  en  décrit  deux 
variétés,  Tune  grise,  Fautre  blanc  deneiige,  recueillies  sur  1/es 
troncs  pourris  des  pandtuius^  par  M.  A.  de  ChamissOi  pen- 
dant son  voyage  autour  du  monde.  (Lem.) 

SCHIZOPODES.  {Crusl.)  U,  Latreille  a  fondé  sous  ce  nom 
une  famille  de  crustacés  décapodes  macroures,  comprenant 
principalement  les  genres  Mysis  et  Nébalie,  caractérisé  ainsi: 
Tous  les  pieds  divisés  jusqu^à  leur  base ,  ou  jusque  prés  de 
leur  milieu,  en  deux  branches  très- grêles  uniquement  pro- 
pres à  la  natation;  pieds  -  mâchoires  extérieurs  servant  au 
même  usage.  Voyez  Tarticle  Malacostraci^  ,  tome  XXVIIl, 
page  333.  (Desm.) 

SCHIZOXYLON.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  lichens, 
proposé  par  M.  Persoon  (  Actes  de  Wettéravie ,  vol*  a ,  p.  1 1 , 
pLiOyfig.  7).  11  se  trouve  fondé  sur  le  limboria  sepineola^ 
Achat,  f  ou  pateUaria  sepincola ,  Decand.,  Fl.fr.,  n/^2a. 
Pries  le  caractérise  ainsi*.  Périthécium  (scutelle)  entier, 
d'abord  clos,  puis  s'ouvrant  par  des  fentes  partant  du  centre 
et  enveloppant  des  sporidies  enfoncées  dans  Ig  substance 
formant  le  disque. 

Le  schizoxylon  sepincola  est  décrit  à  notre  article  Limboria. 
M.  Fée  pense  que  le  schizoxylon  doit  faire  partie  de  son  genre 
Acolium,  oh  viennent  se  rassembler  les  espèces  des  genres 
CalyciuiUf  Limboria,  Conioeybe^  Cyphelium,  qui  différent  du 
vrai  Calycium  par  les  conceptacies  presque  sessiles,  munis  d'un 
rebord  trés-mînée.  (Lem,  ) 

SCHIZOXYLUM.  {Bot,)  Voyez  Schizoxylon.  (Lem.) 

5CHKUHRIE ,  Çchlcuhria.  {  Bol.  )  Ce  genre  de  plantes,  établi 
en  1797  par  Roth  ,  dans  ses  Catalecta  botanica{tom*  i,  p.  167), 
appartient  à  Tordre  des  Synanthérées ,  à  la  tribu  naturelle  des 
Hélianthées,  et  à  notre  section  des  Hélianthées  -  Héléniées , 
dans  laquelle  il  est  voisin  des  Fiorestina  et  Hymenopappus. 
Voici  ses  caractères,  tels  que  nous  les  avons  observés  sur  des 
individus  vivans,  cultivés  au  Jardin  du  Roi. 

Calathide  semi-radiée  :  disque  pauciflpre  (six  fleurs] ,  régu- 
lariflore ,  androgyniflore  ;  couronne  dimidlée ,  uniflore ,  ligu- 
liflore,  féminiflore.  Péricline  obovoïde,  un  peu  inf^^rieuraux 
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fleurs  du  disque  ;  formé  i  .^  de  cinq  squames  unisériécs ,  uB 
peu  inégales ,  appliquées ,  obovales ,  foliacées ,  membraneuses 
sur  les  bords,  parsemées  de  petites  glandes,  ^J*  de  deuxsqua» 
mules  surnuméraires  9  inégales,  appliquées,  linéaires,  obtuses. 
Clinanthé  ponctiforme  ,  inappendiculé.  Ovaires  obpyrami- 
daux,  tétragones,  hisptdules,  striolés,  à  base  atténuée  en  une 
sorte  de  pied  grêle;  aigrette  composée  de  huit  squamellules 
unisériées,  inégales,  paléiformes ,  larges,  ovales,  denticulées , 
membraneuses,  à  base  épaisse  et  charnue» 

On  ne  connolt  qu'une  seule  espèce  dé  ce  genre:  c'est  la 
Çshhuhr.ia  ahrolanoides  de  Both,  plante  mexicaine,  herbacée, 
annuelle,  très-amére,  rameuse,  à  feuilles  alternes,  pinnatif- 
fides,  divisées  en  lanières  nombreuses,  très-étroites,  linéaires, 
à  calathides  terminales  et  l^téralj^s ,  pédonculées  ,*  ayant  la 
languette  blanchâtre^ 

Cette  plante,  attribuée  au  genre  Penlis  par  Lamarck,  Or* 
tega,  Cavanilles,  a  été  justement  considérée  par  Roth  comme 
typcfd'un  nouveau  genre  qu'il  a  dédié  à  Schkuhr. 

Rémarquons  que  Mœnch  avoit  déjà  proposé,  en  i  794 ,  un 
genre  Sehhuhria ,  fondé  sur  la  Siegesheckiajlosculosa ,  et  qu'en 
(conséquencie ,  dans  son  SuppUmentufii ,  publié  en  1802,  il  a 
nommé  Tetracarpum  le  genre  Schkuhria  de  Roth.  Nous  exa- 
minerons ,  dans  l'article  Siçesbkcktis  ,  |i  IfiSûhkuhria  de  Mœnch 
mérite  d'être  adopté. 

'  Celui  de  Roth ,  décrit  dans  le  présent  article,  pourroit  être 
rapporté  à  la  tvibu  des  Tagétinées ,  presque  aussi  bien  qu'à  la 
section  des  Hélianthées-Héléniées,  dans  laquelle  nous  le  pla« 
çons  ;  et  il  prpuye  ainsi  l'^^nité  dp  oesdei|x  croupes  naturels. 
(H.Cass.) 

SCHLiEGEL-FISCH.  (Ichthyol.  )  Un  des  noms  allemands  du 
Pantou^lïer.  Voyez  ce  mot.  (  H.  C.  ) 

SCHLAG-^UB.  (Ornî^fo.)  Nom  du  pigeon,  i^amier,  ûolumha 
paiumhus ,  Linn^ ,  en  Suisse.  (  Ch.  D.) 

SCHLAMMWELS.  {Ickthyol.)  Nom  allemand  du  si/ure 
d^ étang  ou  silure fossiU  de  Bloch.  Voyez  SiLvtiB,  (H.  C.) 

SCHLECHTËNDAUA.  (Bot.)  Ce  nom,  de  prononciation 
dilpcile,  dpnné  par  Willdenow  à  un  genre  de  composées,  a| 
été  changé  par  M.  Persopn  en  celui  d'^denophyllunv^  qui  p^v 
rett  préférable.  (J.) 
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SCHLBICHERA*  (  Bo^  )  Le  genre  fait  sous  ce  noiti  par 
WiUdenow ,  a  le  port  et  tous  les  caractères  du*  Mdiooeea, 
genre  de  la  famille  des  sapindëes,  et  n'en  diffère  que  par 
l'absence  des  pétales, «qui  ne  nous  a-noit  pas  paru  un  csirae- 
tére  suffisant  pour  la  së|<arer  ;  el  dans  un  mémoire  sur  ee 
dernier  genre ,  faisant  partie  des  Annales  du  Muséum ,  nous 
les  avions  réunis ,  et  M.  I>e  Candolle  avoit  adopté  ee  rap» 
prochement.  Plus  récemment  M.  Kvnth  a  pensé  qu^xls  de» 
voient  rester  distincts.  Voyes  KNiPiEH.  (J.)  ' 

SCHL£Y£R'EUI£,  {OmUh.)  Ceêt  Veiï^tàe ,  ÉhirJUmmta, 
Lînn. ,  en  allemand.  (Cb.  D.) 

SCHLOSSERIA.  {Bot.)  Miller  nommoit  ainsi  le  gmabara 
de  Plumier,  ûoçcoloha  de  Linnœus,  genre  4^  1a  famille  des 
polygonées,  (J.) 

SCHLOSSERIËN.  <lcfo%of.)  Nom  spécifique  d^tin  périoph* 
thalme.  (  H.  C.  ) 

SCHLOTHEIMIA  [VoLUTStLE].  {B^.)  Qtnrt  de  la  familte 
des  mousses,  qui  appartient  à  Tordre  des  mousses  à  'péris- 
tome  double,  et  dont  les  espèces  principales  étoieiit- autrefois 
placées  dans  le  genre  Orthotriehum^  Le  «clirZolTieimta,  établi  par 
Bridel  et  adopté  par  Schwœgrichen ,  Hooker ,  flomschiik,  etc#^ 
est  voisin  du  Macrômitrium ,  Bridel,  et  offre  pour  cahictères 
génériques  les  suivans  :  Péristome  double;  l'extérieur  à  seizi» 
dents  ou  plus ,  simples ,  rapprochées  par  paires ,  tdvdues  en 
spirale  par  l'effet  de  la  sécheresse }  l'intérieur  à  seize  décou^ 
puresplùsott  moins  irrégulières,  dentiformes,  presque  droites, 
rapprochées  en  c6ne ,  jdaissant  d'une  membrane  conique ,  pHs» 
sée,  adhérente  à  PoperCule  et  s'en  détachant  afec  prmnpti» 
fude  en  se  déchirant;  coiffe  en  forme  de  mitre  ud  peu  conique^ 
glabre,  Ksse,  ayant  &  sa  base  quatre  oti  plusieurs  appendicea 
trapéziformes ,  convergens;  la  capsule  privée  d'anneau. 

Ces  mousses  sont  dioiques,  à  fleurs  terminales;  les  femelles 
sont  nombreuses  ;  elles  offrent  des  paraphyses  pédibellés  '4 
filiformes,  articulés  et  blancs.  Bridel  en  décrit  six  espèces  i 
etlesont  le  port  des  Macromitrium ,  des  Hfpmim^  et  quelque- 
fois des  Orthùtrichum,  Leur  tige  est  rampante  ^  Tarement 
droite,  très  -  rameuse ,  à  rameaux  droits  et  branchus.  Les 
feuilles  sont  imbriquées,  munies  d'une  nervure  continue, 
^ptières^  marquées  d'aréole^  distinctes,  circulaires  ou  parSiUé* 
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lQgr£iiRiiie«;  le  pédoncule  ou  pédiqeUe  est  alongé  :  il  porte 
une  cftp$iil^  droite ,  lis$e  ou  sillonnée,  munie  d'un  opercule 
dr^it^  acuiminé.  Ces.mous»es>  d*uae  couleur  jaune- brunâtre 
ou  Cerrugineufte ,  et  même  dan&  leur  vieillesse  comme  brû- 
lées y  cpoiftseat  sous  la  z€<ne  -iorride  et  dans  son  voisinage ,  en 
Amérique  et  dans  les  iles  qui  regardent  les  c6tes  orientales 
et  méridioi^es  de  TAfrique.  Elles  sont  vivaces  et  croissent 
s^x  les  .arbves.  Ce  genre  e$t  dédié  à  M.  Schlotheim,  connu 
par  ses  excellens  travaux  sur  Thistoire  naturelle ,  et  particu- 
Uéremeiit  par  ç^usf  que  nous  lui  devons  sur  les  corps  fossiles, 
dont  la  connoissance  est  maintenant  si  essentielle  en  géologie. 

.  -1'»  Le  StriLOTHEiMiA'  qvADKinDB  :  Sûh.  quadrifida ,  Bridel, 
Bt^j^oli' uniifé ,  Vol^.  1 ,  page  Sa  i  ;  Scbtwœgr. ,  SuppL ,  i ,  2/  part. , 
page  41  ,  pi.  57.  Petite  mousse  à  tige  droite^  peu  rameuse, 
garnie  de  fetiilles  oblongues,  terminées  en  une  longue  pointe  ; 
les  capsules  sont  ovales,  fermées  par  un  opercule  convexe, 
aQbu}é9  .et  une  coiffe .  tétragone ,  munie  à  sa  base  de  quatre 
aj^pendices.  La  décOiuverte  de  cette  plante  est  due  à  M.  Au- 
bert  du  PetitrTbouais,  qui  Ta  cueillie  aux  iles  Bourbon ,  de 
France  et  de  Tristan  d'Acunha ,  sur  les  arbustes  :  elle  y  for- 
ment dei^petils  gazon»  ou  coussinets  vivaces. 

.;2'f:.Le  ScnijOTH'EiMiA  TORpu  :  Schlotheimia  torquala,  Bridel, 
BryoLumt'*,  1,  page  Sa 3;  Neckera  torta^  Swartz;  Hjrpnum 
iorquab4m^  Hedw.,  Sptc.  Mltsa.,  tab.  &3  ,  fig.  4—* 7;  Swartz, 
JProd*,,  page  i4ji,  idem  et  QHhoIriehum  lœvt  ^  Pal.  Beauv*, 
Prodr,,  71  -—80.  Tige  rampante,*  à  rameaux  droits  et  subdi- 
visés, garnis  de  feuilles  denses,  imbriquées,  oblongues,  ob- 
tuses, mucronées,  se  tortillant  par  la  sécheresse;  feuilles 
périchétiales  plus  grandes;  capsule  ovale ,  ayant  un  opercule 
conique  acuminé,  et  une  coiffe  dont  la  base  offre  otnq  à 
sept  appendices*.  C^tte  mousse  se  trouve  sur  les  vieux,  ar- 
brisseaux à  la  Jamaïque,  selon  Swartz;  aux  iles  Mascarena 
et  au  Brésil,  d'après  M.  Ghamisso,  et  au  cap  de  Bonne- Esi- 
pérance,  suivant  Bergius. 

Ce  genre  comprend  (encore  le  SehloiheinUa  squarrosa ,  dé- 
couvert à  rUe  Bourbon  par  M.  Bory  de  Saint- Vincent,  et 
le  Schloâieimia  rugifolia,  Schwaegr.,  SuppL,  page  iSg,  dé- 
couvert par.  Sw»inâ0A  sur  ieis  arbres,  aux  icnvirons  de  Ria* 
Janeiro.  (Lem.) 
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SCHMALTZIA.  (Bo^.)  Sous  ce  nom  générique,  M*  Des» 
veaux  a  désigné  le  rhusaromalieum  de  M.  Alton,  dont  M.Ha* 
fineaque-Schmaltz  avoit  aussi  fait  un  genre ,  sous  celui  de  Tur^ 
pinia»  (J.) 

SCH31EL-V0GEL.  (Ornith.)  L*oiaeau  appelé  ainsi  en  Styrie, 
est  la  farlouse  ,  àlauda  pratensis ,  Gmel. ,  et  arUhus  prattnsh  p 
Bechst.  (Ch.  DO 

SCHMEY.  {Orniûi,)  On  appelle  ainsi,  sur  le  Rhin,  le  ca- 
nard siffleur,  anaspenelope,  Linn.  (Cb.  D.  ) 

SCHMIDELIA.  (Bot,)  Liiinœus,  qui  donnoit  ce*  nom  gé^ 
nérique  à  ïuâubis  de  Burmann,  n'en  décrivoit  point  le.  fmît* 
Plus  tard  nous  avons  publié  VOmitrophe.  de  Commerson  , 
complet  dans  toutes  ses  parties,  e^  indiquant  avec  doute  le 
rapport  du  êchmidelia  avec  ce  genre.  Ce  rapport  a  été  con*- 
firme,  mais  les  auteurs  ont  varié  sur  l'adoption  du  nom;  les 
uns  ont  préféré  l'ancien;  les  autres  ont  adofité  cehii  qni.étoit 
lié  à  un  caractère  plus  complet  ^^  observant  d'ailleurs  que 
VAUophyllus,  autre  genre  incomplet  de.  Linnœus,  est  congé* 
nére  des  précédens. ^oyez  OaNimopalB.  (J.) 

SCHMIDTIA.  {Bot.) 'Le  genre- de  graminées  ainsi  nommé 
par  M.  Trattenick ,  est  le  même  que  le  ûoleanûms  de  M.  Seidelius; 
Le  même  nom  avoit  été  donné  antérieurement  par  MoBnch'& 
un  genre  de  Chieoracées  décrit  ci -après.  (J-) 

SCHMIDTIE,  Sehmidtia.  {Bot.)  Ce  genre  ^é  plantes,  pro« 
posé  en  1802  par  Mœnch ,  dans  le  Supplément  de  sa  Méthode  { 
appartient  à  Tordre  des Sy nanthérées^  à  la  tribu  naturelle  Aes 
Lactucées ,  et  à  notre  section  des  LactucéeS'Hiéraciées ,  dans 
laquelle  nous  l'avons  placé  entre,  les  dçux  genres  Hieraoium 
et  Drepaaia»  {VoyeiMOire  tableau  çles  Lactucées,  tonu  XXV 9 
pag.  63.) 

Voici  les  caractères  du  genre  Sûhmidtia ,  tels  que  nous  lea 
avons  observés  sur  une  plante  vivante,  cultivée  au  Jardin  du. 
Roi,  oïl  elle  est  étiquetée  Hieraciumf ruticosum ,  WiUd. 

Calatfaide  incouronnée,  radiatiforme ,  multiftore ,  fissiflore^ 
aodrogyniflore.  Péricline  inférieur  aux  fleurs  extérieures  ^ 
formé,  iJ*  de  squames  unisériées,  contiguës ,  égales,  appli» 
quées  ,  étroites ,  linéaires,  foliacées;  a«^  de  quelques  petites 
squamules  surnuméraires ,  irrégulièrement  disposées  à  la  base 
du  péricline  9  appliquées,  linéaires  -  lancéolées^   CUnantbe 
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pLia^  alvëolë*  Ovaires  obovoïde»-cyIindracës ,  glabres,  munis 
de  cAtes  longitudinales  et  d'un  bourrelet  apictlaire  ;  ailette 
composée  d'un  très-petit  nombre  de  squamellules  unisériëes  , 
distancées  ,  très-inégales,  roides,  filiformes,  barbellulées,  un 
peu  élargies  et  laminées  a  la  base.  Corolles  a  tube  hérissé  de 
poils. 

On  ne  connoift  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre. 

ScBMiDTiE  ABBmissEAUc  Sekmidiiafiruticosa,  Mœnch ,  SuppLad 
melh,;  Hieraàium /rutieosum ,  Wiild.  ;  Pers. ,  Syn.  pL  ,  tom.  a  , 
f^f^  376.  C'est  un  arbuste  qu^on  croit  originaire  de  «l'Ile  de 
Madère  ;  sa  racine  produit  plusieurs  tiges  ligneuses  ,  presque 
droites,  raiàeuses,  cylindriques,  glabres  et  lisses;  les  feuilles 
sont  alternes,  persistantes.,  oblongues-lancéolées,  étrécies  en 
pétiole  vers  la  base  ,  dentées,  glabres,  très-lisses,  épaisses; 
les  calathides  ,  composées  de  fleurs  iaunes  ,  sont  portées  sur 
des  pédoncules  tertoiioant  les  rameaux  ,  alongés ,  divisés  en 
deux  ou  trois  pédicelies  cylindriques ,  glabres ,  presque  to* 
menteux  au  ^sommet,  qui  est,  en  outre,  garni  de  petites 
écailles  et  un  peu  épaissi  ;  le  péricline  est  oblong ,  à  peu  près 
cylindrique,  couvert  d'un  duvet  blanc,  et  composé  de  douze 
à  vingt  squames }  les  fruits  sont  bruns  $  leur  aigrette  est  formée 
de  dix  à  douze  soies. 

Les  observations  que  nous  avons  faites  sur  VHitraeiumfrutu 
eostm  du  Jardin  du  Roi ,  nous  ont  pleinement  convaincu  quç 
celte  plante  e^t  la  Schmiitiâfruticosa  de  Mœnch. 

Ce  botaniste  a  dédié  le  genre  dont  il  s'agit  k  Schmidt,  au« 
ieur  d'une  Flore  de  Bohème. 

Le  genre  Sekmidtia ,  quoique  très^rap proche  de  VHiaueium , 
s'en  distingue  suffisamment  par  le  péricline  et  par  l'aigrette. 
(  H.  Cass.  ) 

SCHNARR.(Orrutfo.)  Nom  allemand  du  canard  ehipeau  ou 
jidenne  ,  anas  itrepera  y  Linn.  (Cn.  D.) 

SCHNARRE.  (Ornith.)  On  donne,  en  allemand,  ce  nom, 
qui  siéent  aussi schnarrer,  à  la  draine ,  turdus  vUcivoruSy  Linn. 
(Ch.D.) 

SCHNARRER.  (Ornilh.)  C'est,  dans  Meyer,  le  nom  gêné* 
rique  des  râles,  ro/liis,  Linn.  (Cr.^  D.) 

SCHNÉE-AMMER.  { Ornilh.)  C'est,  en  allemand,  suivant 
Blumenbach ,  l'ortolan  de  neige,  em^enza  nimlii,  Linn.  (Cs.D^ 
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SCHNJÉE-AMSEL.  (Omith.)  Nom  allemand  du  merle  à 
I)Ias(ron  blanc.  (Ch..D«) 

5CHNÉE-F1NK.  (Omith.)  lïom  allemand  du  pinson  d'Aiw 
dennes  ^  firingilla  montifringilla,  Linn.  Ce  nom  est  écrit  dan» 
Buffon  schaszin.  (Cir.D.) 

5CHNÉË-GANS.  (Omith.)  Nom  allemand  qui  ae  rapporte 
au  pélican  et  à  Foie  sauvage.  (Ch*  D.} 

SCHNÉE-HUHN.  (Orni^b.)  Nom  du  lagopède,  ^e^roo  lagoput^ 
en  allemand.  (Cb.D.) 

SCHÉ£-L£RCHE.  (Omith.)  Nom  allemand  donné  au  hausse-^ 
col  noir.  (Ca.  D.) 

SCHNÉ£-L£SCH£.  (Omith.)  Nom  allemand  donné  an  )aseur* 
(Ch.  D.)    . 

SCHNEIDËRIËNNE.  (Erpét.)  Nom.  spécifique  d'une  cou- 
leuvre décrite  dans  ce  pictionnaire  ,  tom.  XI,  pag.  220. 
(H.C.) 

SCHNEPFE.  (Omith.)  Nom  allemand  du  genre  Bécasse, 
Scolopax.  (  Ch.  D.  ) 

SCHUOT.  (Ichthyol.  )  Voyez  Dobule.  (  H.  C.) 
SCHO^KA.  (Bot.)  Voyez  StHOUKi.  (  J.) 
SCHOBERA.  (Bot.)  Sous  ce  nom  Scopoli  fait  un  genre  de 
Vheliotropium  parfijlorum ,  dont  les  quatre  graines  ^  très^rap- 
prochées,  paroissent  former  une  capsule  unique.  (J.) 
SCHOBOADH-BODHA.  (Bo^)  VoyerScHEBCTXE.  (J.) 
SCHOCCHAM.  (Bot.)  Voyez  Scboucram.  (J.) 
SCHOCHAR,   UNZAL.   (Bot.)  Noms  arabes,   cités  par 
Forskal ,  de  son  justicia  trispinosa.  (J.) 

SCHŒFFIA.  (Bot.)  Voyez  Codonium.  (Poia.) 
SCHOËGHAGHA.  (Omith.)  Forskal  cite,  à  la  page  ij* 
(chiflT.ar.)  de  ses Descriptiones  anitnalium,  n.^  3 ,  ce  nom  arabe, 
comme  étant  celui  d'un  guêpier  d'Egypte,  quoique  les  ca- 
ractères par  lui  indiqués  paroissent  ne  pas  se  rapporter  à 
ceux  du  genre  Merops,  (Ch.  D.) 

SCHŒNANTHUS.  (Bo^),  Espèce  de  graminée,  andropogon 
schananthus,  dont  Içs  sommités  odorante»  entrent  dans-lii 
thériaque  et  dans  d'autres  préparations  alexitères*  (  J.)      . 

SCHŒNICLUS.  (Omith.)  Ce  nom,  qui  s'appliquoit  à  Ua- 
louette  de  mer,  ou  cincle,  avant  que  ce  dernier  mot  désignât 
plus  particulièrement  le  merle  d'eau,  sturnus  cinclus,  Linn»|^ 
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et  turdtu  eîneUts,  Lath. ,  est  devenu  le  nom  'spécîfiqoe  du 
bruant  de  roseaux,  emherita  séhetniclus ,  Linn.  (Ch*  D.) 

SCHŒNIOSTRDPHUS.  {BoU)  Nom  grec  de  la  prélé,  equi- 
ieUtnif  cilë  par  Mentzel.  (J^) 

SCHŒNOBŒNUS.  {Omith.)  La  fauvette  nommée  parlinnë 
motaciUa  schtmobanus  y  et  a  laquelle  on  a  donné ,  comme  sy* 
nonyme,  la  fauvette  des  bois,  on  roussette  de  Buffbn,  «si 
regardée  par  M.  Cuvter  comme  une  variété  non  tachetée  sur 
la  poitrine  du  molacilla  nœvia,  Albin,  tom.  3  ,  p.  26,  et  de 
Nozeman,  tom.  2  ,  pK  53.  (Ch.D.) 

SCHŒNODOHUS.  {Bot.)  Ce  genre  de  graminées,  établi 
par  Bèauvois ,  a  été  réuni  par  M.  Kunth  au  Bromuê ,  dont  il 
diffère  seulement  par  ses  deux  glumes  presque  parallèles,  et 
par  la  paillette  inférieure,  terminée  par  une  soie  très-courte. 
Ce  dernier  caractère  le  rapprocheroit  peut-être  davantage 
du  festuca,  (  J.  ) 

SCHŒNODUM.  {Bot.)  M.  Labillardière  avoit  fait  sous  ce 
nom  un  genre  dioïque,  dans  la  famille  des  restiacées.  Suivant 
M.  R.  Brown,  les  deux  individus  rapportés  à  ce  genre  n'ap- 
partiennent pas  à  la  même  espèce,  et  doivent  même  former 
deux  genres  différens.  Pour  éviter  toute  confusion,  il  sup- 
prime le  nom  de  schanodum  et  rapporte  a  son  leptocarpus  le 
schanodum.famina^  et  à  son  iyginia  le  schanodum  mas,  ajou- 
tant à  chacune  des  deux  plantes  l'indication  de  Tindividu 
mâle  pour  la  première  et  de  Tindividu  femelle  pour  la  se- 
conde. Voyez  Leptocarpc.  (J.) 

SCHŒNOPRASUM,  (Bot.)  Dodoëns  désignoit  sous  ce  nom 
un  ail,  que  Lînnaeus  a  nommé  pour  cette  raison  alliumseho' 
noprasum,  (  J.)  ^ 

SCHŒNUS.  (  Bot.  )  Voyez  Choin.  {  Lem.  )  , 

SCHŒPFIA.  {Bot.)  Nom  donné  par  Schreber  et  Willde-  j 
now  au  Codqnium  de  Rohr  et  Vahl ,  genre  de  la  famille  des  j 
loranthées.  (J.)  .^ 

SCHOHARITE.  {Min.)  M.  Macneven  a  désigné  et  décrit         ; 

sous  ce  nom  une  barytine  ou  baryte  sulfatée  silicifère,  qui        ij 

donne  à  l'analyse  :  ., 

De  sulfate  de  baryte    •     .     •     90,371  :^ 

De  silice •     •     •      9,629.  ^ 

Sa  structure  est  fibreuse;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  4,56»        1 


Elle  se  trouve  dans  les  États-Unis  d'Anië.riqùe ,  aùit  e^Vi- 
roDs  de  New -York. 

On  regarde  ce  mînëfal  comme  résultant  d*ttn  simple  mé- 
lange et  ne  présentant  pas  des  caractères  assez  précis  pou^ 
être  érigé  en  espèce  et  désigné  par  un  nom  particulier* 
(B.) 

SCHOlDEN ,  SCHODEN.  (  IchthyqL  )  Dem  des  noms  alle- 
mands du  gianis»  Voyez  Silure.  (  H.  C  } 

SCHOK.  (  Bot,  )  Ce  nom  arabe ,  qui  signifie  épine ,  est 
donné  à  la  chaussetrape  ou  chardon  étoile,  caiciiropa, «sui- 
vant Forskal.  On  la  nomme  aussi  morrejr.  (J.) 

SCMOKAB.  {Bot,)  Nom  arabe  du  phlomis  alha  de  Forskal» 

(j.) 

SCHOKARî.  {Erpét»)  Nom  spécifique  d'une  couleuvre  dé- 
crite dans  ce  Dictionnaire ,  tom.  XI,  pag.  197.  (H.  C«) 

SCHOKK  EL  HOMAR.  {Bot.)  Nom  arabe  du  chenopodittm 
hotrys ,  suivant  Forskal.  (  J.) 

SCUOKVB.,  { IchthyoL  )  Nom  spécifique  d'un  CoaécoNB 
que  nous  avons  décrit  dans  ce  Dictionnaire,  tora.  X.,  p.  563* 
(H.C.) 

SCHOLLERA.  {Bot.)  Ce  nom.  a  été  donné  à  trois  genréi 
différens.  Roth  s'en  est  servi  pour  désigner  le  Microtea  de 
Swartz,  de  la  famille  des  atriplîcées.  Le  schollera  de  Schre- 
ber  a  été  rapporté  par  Willdenow  au  Leptanthus  de  Micbaux 
ou  Heteranihera  de  la  Flore  du  Pérou,  genre  voisin  descom- 
mélinées.  Un  troisième  schollera  est  VOxycoccus  de  Tourne- 
fort,  réuni  par  Linnœus  au  Vaccinium,  mais  qui  pourroit 
en  être  séparé  à  cause  de  sa  corolle  presque  polypëtale.  Dans 
ce  dernier  cas  le  nom  de  Tournefort,  plus  ancien,  devroit 
être  conservé;  et  dès-lors  celui  de  schollera  reste  sans  emploi. 
Voyez  Microtea.  (J. ) 

SCHOLLIA.  (  Bot,  )  M.  Jacquin  fils  a  donné  ce  nom  au 
genre  d*apocinées  désigné  auparavant  sous  celui  d'Ho^,  par 
M.  R.  Brown.  (J.) 

SCHOLVAER.  {Ornith.)  Ce  mot  e$t^  chez  les  Flamands, 
un  des  noms  génériques  du  plongeon ,  mergus*  {  Cn.  D.)    ' 

SCHOMfiURGER.  {Ôrnith.)  L'oiseau  ainsi  appelé  dans  £d-i 
warda  se  rapporte  au  troupiale  olive  de  Cayenne ,  pL  enium. 
de  BuffoD,  n.""  606  ,  fig.  3.  (Cu.D.) 
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SCltôMËRLIN.  {ôthUh.)  La  litornéj  tuf iai pilaf îs 9  Liiàûéf 
^e  nomme  ainsi  dans  la  Lorraine  allemande.  '(  Ch.  D.  ) 

SCHOPF-LEBCHE.  (Ornith.)  C'^st  l'alouette  cochevis  od 
huppée  i  alaudacristata,  Linn.,  en  Autriche.  (Ch*D.) 

SCHORIGERAM.  (  £0^  }  Nom  malabare  du  itagia  invoUi* 
erata,  (  J.  ) 

SCHORLt  (Mi'if.)  Schorl  est  un  mot  allemand  dont  les  miné- 
ralogistes ont  abusé  de  la  manière  la  plus  étrange  «  puisqu'ils 
roht  appliqué  indifféremment  à  des  minéraux  qui  n'aVoient 
pas  le  plus  léger  trait  de  ressemblance ,  et  à  plus  forte  raisoii 
la  moindre  analogie  de  composition.  Aussi  l'école  moderne 
a*t-eUe  rayé  cette  expression  vicieuse  de  la  nomenclature, 
pour  la  remplacer  par  les  noms  spécifiques  dont  elle  avoit 
usurpé  la  place;  dans  l'origine,  il  est  vrai,  le  mot  schorl  né 
S^appliquoit  qu'à  notre  tourmaline,  mais  bientôt  on  l'étendif 
k  l'amphibole ,  puis  à  plus  de  vingt  minéraux  différens  :  la 
confusion  fut  à  son  comble,  et  Ton  en  pourra  juger  par  la 
récapitulation  suivante. 

Schorl  aiguc^marinem  Épidote  du  Saint-Çothard. 

Schorl  argileux.  Variété  d'amphibole  qui  a  l'odeur  argileux 
^and  elle  est  humectée. 

Schorl  basaUique0  Amphibole  en  cristaux  prismatiques  et  py-> 
roxéne  volcanique. 

Schorl  blanc»  Topaze  picnite^  py roxéne  du  lac  Baïkal,  né^ 
phéline  du  Vésuve,  béryl,  etc. 

Schorlblende,  Variété  d'amphibole* 

Schorl  bUu*  Disthéne  et  titane  anatase  de  l'Oysan». 

Schorl  en  colonne  ou  balaalique*  Amphibole  et  pyroxène* 

Schori  commun^  Tourmaline  noire  et  quelquefois  Famphi* 
bole,  par  méprise. 

Schorl  crisUUUsé*  Tourmalinie ,  amphibole  et  épidote. 

Schorl  cruciforme».  Staurotide  et  hârmotome. 

Schdtrl  électrique»  Tourmaline  schorl  par  exeellencetf^ 

Schorl  fiuiUeté»  Diallage,  axinite.  ^ 

.  Schùrljibreux  blanc»  Amphibole  grammatite« 

Schorl  en  gcrfte»  Prehnite  flabelliforme  du  Cap  am  de  TOy^ 
lana.  •> 
.  Schorl. granatique.  Axinite,  amphigéoe  et  tourmalia«# 

Schorl  lamtUatx»  Amphibole  noir  ou  vert# 
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Schorl  lamelleux  chatoyant,  Diallage. 

Schorl  en  màcle»  Staurotide. 

Schorl  de  Madagascar,  Tourmaline. 

Schorl  noir.  Tourmaline.  • 

Schorl  octaèdre.  Titane  anatase* 

Schorl  olivâtre,  Péridot  granulaire  des  volcans. 

Schorl  opaque  noir.  Amphibole.  ' 

Schorl  opaque  noir  rhomboïdal.  Amphibole  noir  cristallisé. 

Schorl  pourpre  en  aiguilles.  Titane  oxidé  rouge. 

Schorl  radié.  Amphibole  actinote  et  épidote* 

Schorl  rhomboïdal,  Axinite. 

Schorl  rouge*  Titane  o^Adé  de  Hongrie  ou  de  Madagascar* 

Schorl  spatheux,  Tripbane. 

Schorl  spathique,  Diallage  et  amphibole. 

6chorl  de  Sibérie,  Tourmaline  apyre.  , 

Schorl  transparent  lenticulaire,  Axinite. 

Schorl  tricoté,  Épidote  et  titane  en  aiguilles  croisées. 

Schorl  vert  du  talc.  Amphibole  actinote. 

Schorl  vert  du  Dauphiné,  Épidote  de  l'Oysans. 

Schorl  vert  du  Vésuve,  Pyroxéne  vert  volcanique. 

Schorl  vert  du  ZiLlerthal,  Amphibole  actinote. 

Schorl  violet,  Axinite. 

Schorl  vitreux,  Axinite  et  épidote. 

Schorl  volcanique,  Pyroxéne. 

HaUy  disoit  qu'en  proscrivant  à  jamais  ce  mot  schorl  de  la 
nomenclature  minéralogique ,  où  il  auroit  pu  à  la  rigueur  le 
conserver  à  une  espèce,  il  avoit  voulu^irc  un  exemple  ;  et  l'on 
voit,  en  effet,  qu'il  avoit  bien  mérité  cette  espèce  de  bannisse-, 
ment  par  le  désordre  qu'il  avoit  causé  dans  la  science.  (Brard.) 

SCHORLITE.  {Min,)  C'est  le  nom  que  Kirwan  a  donné  au 
minéral  nommé  ailleurs  picnite ,  et  qu'on  a  rapporté  à  l'espèce 
de  la  Topaze.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

SCHORUA.  {Bot,)  Nom  arabe  de  Veuphorbia fruticosa  de 
Forskal ,  et  de  son  euphorbia  cespitosa»  (  J.  )  » 

SCHOTIA.  (£o^)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs 
polypétales,  de  la  famille  des  légumineuses,  de  la  décandrie 
monogynÀe  de  Linnaeus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un 
calice  turbiné,  à  cinq  lobes;  ^inq  pétales  connive^s,  rap- 
prochés en  un  tube  ventru;  dix  étamines  libres;  les  fiiamens 
48.  ^  ,7 
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inégaux  ;  un  ovaire  supérieur,  pédicellé;  un  style  filiforme  ; 
une  gousse  pédicellée. 

ScHOTiB  ÉLÉGANTE  :  Sckotia  specîosa ,  Jacq. ,  leon.  rar.  t  i  9 
tab.  )5;  Lamk. ,  lU*  gen*,  tab.  33 1;  Guaiaeum  afrum^  Linn., 
Sjpec.  Petit  arbrisseau  auquel  la  belle  couleur  rouge  de  ses 
fleurs  donne  de  l'éclat.  Sa  tige  est  dure,  presque  tuberculée, 
divisée  en  rameaux  diffus,  roid es,  inégaux.  Les  feuilles  sont 
alternes,  pétiolées,  ailées,  composées  de  folioles  fort  petites, 
ovales,  un  peu  oblongues,  opposées,  très -entières,  fermes, 
roides  ,  persistantes,  glabres  à  leurs  deux  faces,  mucronées 
et  piquantes  au  sommet  ;  le  pétiole  commun  est  articulé ,  ca- 
nalieuié,  bordé  latéralement,  muni  à  la  base  de  stipules  fort 
petites,  subulées ,  appliquées  contre  les  rameaux.  Les  fleurs 
sont  d*un  rouge  vif,  assez  grandes,  placées  le  long  des. ra- 
meaux, vers  leur  extrémité ,  formant  un  épi  court,  sur  lequel 
elles  sont  presque  fasciculées  ou  en  bouquets.  Le  calice  est 
coloré,  caduc,  divisé  à  son  bord  en  cinq  lobes  peu  profonds  ; 
la  corolle  composée  de  cinq  pétales  égaux,  ovales,  oblongs, 
obtus,  quelquefois  un  peu  crénelés,  insérés  sur  le  bord  du 
calice,  rapprochés  eh  un  tube  ventru.  Les  étamines  sont  li- 
bres 9  les  filamens  inégaux;  les  plus  longs  dépassent  un  peu 
les  pétales;  les  anthères  sont  inclinées;  l'ovaire  est  oblong,  pé- 
dicellé  ;  le  style  plus  long  que  les  étamines  ;  le  stigmate  obtus. 
Le  fruit  est  une  gousse  pédicellée ,  qui  â  été  peu  observée. 
Cette  plante  croit  au  Sénégal  et  au  cap  de  Bonne -Espé- 
rance. 

ScBOTiE  A  LARGES  FEDILLES;  Schotia  latifolid,  Jacq. ,  Fragm.y 
tab.  i5,  flg.  4.  Cette  plante  se  distingue  par  la  forme,  la 
grandeur,  le  nombre  de  ses  folioles  pédicellées,  en  ovale  ren- 
versé, longuies  de  deux  ou  trois  pouces,  larges  de  deux  pouces, 
entières,  très  -  obtuses ,  fermes,  coriaces,  mucronées  au  som- 
met. Les  tiges  sont  ligneuses ,  épaisses  d'un  pouce ,  droites , 
rameuses,  cylindriques,  glabres,  d'un  brun  cendré;  les  feuilles 
sont  coai'|3osées  de  trois  ou  quatre  paires  de  folioles,  accom- 
pagnées de  petites  stipules  lancéolées,  caduques.  Cette  plante 
croit  au  cap  de  Bonne -Espérance* 

ScHOTJE  A  FEDILLES  DE  TAMARIN  :  Schôtia  tamarlndifoUa y  Ait., 
Hort,  Kew.,  édit.  nouv. ,  3  y» p.  53  ;  Botan^  Magaz»^  tab.  1 153. 
Cette  beHe  espèce ,  rapprochée  de  la  première ,  en  diffère 
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'par  le  caractèlre  de  ses  folMes.  Sa  iïge  est  itrutte,  é^aioe, 
noueuse,  divisée  en  ra&neaux courts ,  trè^ourerts.  Lesfe^îHês 
sont  ailées,  composées  de  ànit  à  àix  fàitm  de  Ibliolcs  trés- 
rapprochées,  sessiies,  opposées,  courtes^  bVaiea,  ob4me9^  Iti 
plupart  échanerées  au  totaukiel^  lojigtiès  de  ëiat  à  âi?{^i  ligues  » 
larges  de  quatre.  Les  fleurs  sont  pëdideliées ,  éiapoiéea  «b 
grappes  courtes  et  touffues  ;  le  calice  etstcolièrté ,  paHieuHére- 
ment  à  son  limbe,  à  cinq  déeoupum  arrondies;  ia  eèfelle 
-d'un  rouge  rif^  les  gousses  sip^nt  comprinétk ,  rayées  À  le«rs 
deux  sutures,  médiocrement  pédtceiiées.  Cttlie  pkuite  eitrtt 
au  cap  de  Bonne -Espérance.  (Potn.) 

SCHOTÛR.  [Mamm.)  Ce  notn,  en  Perse,  est  employé  pour 
désigner  le  dromadaire,  tamdus  dmmedmriut^  LCnn.  (DnsiÉ*} 

SCHOUALBÉË,  Sch^alhea.  (Jiat«)  Gckire  de  plantes  dteé- 
tylédones,  à  -fleurs  complètes,  masepétaléea^  d«  la  (Ssmille 
des  fersonées,  de  la  didynamie  angiospermie  de  Linnœuï,  éont 
■le  caractère  essentiel  consiste  dans  un  ddièé  v^atm,  tiibulé» 
à  quatre  iohes  inégaux  ;  lé  lobe  supérieur  foit  pc^t)  i^s  laté- 
raux plus  longs  ;  rinférieur  plus  grand ,  ëchaneré  ;  une  «o- 
roll«  tuhttlée,  à  deux  lèvres;  laaitpérieuredr^te^  concave, 
entière;  nnférieure  à  trois  lobea'C^tafc^  qua^tre  étamints  dt- 
dynames;  un  ovaire  supérieur;  un  stjrie;  mn  âtigmate  presque 
globuleux  ;  une  capsule  foilociiladre ,  retifenaant  des  semences 
foirt  petites,  un  peu  comprimées. 

ScaouALBiiE  o'Amériqob  :  Sehmilkea  amme«vid>  O nn. ,  iSpék;.  ; 
Lamk.,  IlL  gen.,  tab.  620  ;  Gsertn.,  Dt/rutL^  iàb.  &6;  PlUk., 
MaïU.^  tab.  348  ,  fig.  2.  Plante  herbaeée,  dont  la  tige  est  ttféà- 
nmple,  droite,  presque  quadrangalaire  ,  pubesceiitë.  Lfs 
feuilles  sont  alternés,  sessiies  ,  lancéolées ,  «nfièrtes,  atgu4fl, 
élargies  et  presque  à  demi  embrassantes  à  lete  base ,  pntyes- 
oèntes  et  légèrement  ciliées  à  leurs  bords  ;  les  f<èuîlles  supé- 
rieures ou  florales  sont  fbrt  petites,  presque  ovales^  faisaiit 
presque  la  fowotion  de  bractées,  d'où  résulte  un  épi  drtiit, 
simple  ou  terminal.  Ses  Àeurs  sost  solitaires ,  alternes,  akil- 
laires;  le  pédoncule  commun  est  court  et  velu,  ainsi  que  le 
onlice.  La  corolle  est  d'un  rouge  pourpre ,  un  peu  inelinée , 
presque  une  fois  plus  longue  que  le  calice  ;  le  tube  renflé, 
de  la  longueur  du  calice  ;  le  limbe  à  deux  lèvres  cohsavès. 
Le  fruit  est  une  capsule  ovale,  aiguèf,  divisée  en  deust  loges 
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séparées  par  utie  double  cloison ,  renfermant  des  semences 
en  forme  de  paillettes  aiguës , /comprimées ,  fort  petites.  Cette 
plante  croît  dans  l'Amérique  septentrionale  et  dans  la  Caro- 
line inférieure.  (Poia.) 

SCHOUCHAM,  SCHOCCHAN.  {Bot.)  Nom  arabe  du/cs- 
tuca  mucronata  de  Forskal,  fesluea  pungens  de  Vahl.  (J.) 

SCHOUINQUE,  Schçpenkia.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones, à  fleurs  complètes,  monopétalées ,  de  la  famille 
des  personéeSfde  la  diandrie  monogynie  de  Linnœus,  carac- 
térisé par  un  calice  persistant,  tubulé,  à  cinq  dents;  une 
corolle  tubulée;  Torifice  renflé,  fermé  par  cinq  plis  glandu- 
leux; cinq  étamines;  trois, plus  courtes  stériles;  un  ovaire- 
globuleux,  supérieur;  un  style;  une  capsule  comprimée^  en- 
yeloppée  p^r  le  calice  renflé ,  à  deux  loges  ,  à  deux  valves 
pôlysperines;  une  cloison  parallèle  aux  valves,  qui  devient 
libre. 

ScHOUiNQUE  D^AMé&iQOË:  Schwenhia  americana,  lânn.  P  Syst» 
«fg.  ;  Gœlrtn. ,  Defruct»,  tab.  2 14  ?  Kunth  in  Humb.  et  Bonpl. , 
Ifov*  geJUf  2  ,  p.  375  ,  tab.  180.  Petite  plante  herbacée ,  dont 
la  tige  e^t  droite  ,  rameuse ,  haute  d'un  pied ,  un  peu  pi- 
leuse ,  à  rameaux  alternes ,  ascendans ,  presque  fastigiés  ; 
les  feuilles  sont  alternes,  médiocrement  pétiolées,  lancéo- 
lées ,  aiguës,  très-  entière^  rétrécies  à  leur  base,  un  peu  hé- 
rissées de  chaque  côté ,  longues  de  quatre  ou  six  lignes.  Les 
fleurs,  sont  'disposées  à  l'extrémité  des  rameaux  en  une  pani- 
cule  jtrès^làche.  Le  calice  est  tubulé ,  presque  glabre ,  à  cinq 
deçts lancéolées ,  égales,  à  trois  nervures;  la  corolle  trois  fois 
plus,  longue  que  le  calice ,  à  cinq  dents  courtes ,  autant  de 
glandes  oblongues;  lés  étamines  ne  sont  point  saillantes;  la 
capsule  est  ovale ,  un  peu  globuleuse ,  très-glabre ,  renfermée 
dans  le  calice.  Cette  plante  croît  dans  l'Amérique ,  aux  lieux 
Urès- chauds,  dans  les  grandes  forêts  de  l'Orénoque. 

ScHOUiNQDB  ÉTAtéE  ;  Schwenkia  patens  j  Kunth,  lac,  eit^^ 
tab.  179.  Cette  espèce  est  une  plante  herbacée,  droite,  haute 
de  deux  pieds ,  *à  tige  et  rameaux  pubescens ,  étalés.  LeA 
feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  oblongues,  lancéolées,  un 
peu  ajcumipées ,  aiguës  à  leur  base  ,  rudes  et  hispides  à  leurs 
.deux  faces,  longues  d*un. pouce  et  demi;  les  pétioles  courts, 
pubescens  ;  les  fleurs  sont  disposées  en  une  panicule  rameuse  ^ 
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étalée;  elles  ont  le  calice  glabre,  tubùlë,  à  cinq  dents  ovales, 
lancéolées;  la  corolle  tiibulée,  trois' fois  plus  longue  que  le 
calice,  purpurine,  à  cinq  angles,  divisée  à  son  limbe  en 
cinq  dents  arrondies,  échancrées;  trois  glandes  très- petites, 
deux  autres  plus' alongées  et  charnues;  cinq  étamines  non 
saillantes ,  insérées  sur  le  tube  de  la  corolle ,  dont  trois  sont 
stériles.  L'ovaire  est  oblong  ;  le  ^tyle  glabre ,  de  la  longueur 
de  la  corolle  ;  le  stigniatc  presque  en  tête.  Cette  plante  croU 
dans  la  province  de  Venezuela,  entre  Caracas  et  la  Cumbre, 
aux  lieux  tempérés. 

ScHouiNQDE»  A  FLEURS  SOEITAIRES  ;  Schçtfenhîa  hrowallioidts^ 
Plante  herbacée ,  à  tige  droite ,  rameuse ,  pubescente  et  blan* 
châtre,  ainsi  que  les  rameaux;  les  feuilles  sont  alternes,  pé- 
tiolées,  ovales,  acuminées,  très- entières,  arrondies  à  leur 
base,  quelquefois  un  peu  échancrées  ou  un  peu  courantes 
sur  le  pétiole,  menibraneuses ,  couvertes  de  poils  très-courts, 
longues  de  deux  pouces  environ,  larges  d'un  pouce  et  demi; 
les  pétioles  pubescens,  longs  d'un  pouce  et  demi;  les  pédon- 
cules axillaires,  solitaires,  courts,  pubescens,  à  une,  deux. 
ou  trois  ^eurs.  Le  calice  est  blanchâtre  ,  pubescent,  tubulé, 
k  cinq  dents  ovales,  lancéolées,  égales;  la  corolle  tubulée» 
deux  et  trois  fois  plus  longue  que  le  calice,  à  cinq  dents 
ovales,  aiguè's,  ciliées,  autant  de  glandes  très- longues,  en 
massue.  Cette  plante  croît  dans  la  province  de  Caracas , 
proche  Porto -Cabello.  (Poir.) 

SCHOUKl ,  SCHOi^KA.  (  Bol.  )  Noms  arabes  du  fagonia 
arahica  de  Forskal.  (  J.) 

SCHOUKIE.  (JchthyoL)  Forskal  a  parl^,  sous  ce  nom, 
d'un  poisson  de  la  mer  Rouge  ^  qui  est  armé  d'aiguillons 
éloignés  les  uns  dès  autres,  et  dont  la  peau ,  hérissée  de  tu^ 
hercules  très-serrés,  est  employée ,  dans  la  ville  arabe  de  Sua* 
ken  y  pour  revêtir  des  fourreaux  de  sabres. 

Ce  poisson  parott  faire  une  espèce  distincte  dans  le  genre 
des  Raies.  (  H.  C.  ) 

SCHOUSBŒA.  { Bot*  )  Willdenow  a  voulu  substituer  ce 
nom  générique  à  celui  de  caxsocoua  ou  caeucia  d'Aublet.  (  J.) 

SCHOUWIA.  (  Bot.  )  Genre  de  plantes  dicotylédones ,  à 
fleurs  complètes ,  polypétalées ,  régulières ,  de  la  fiimille  des 
crueifères,  de  la  tétra^namie  siUauUusc  de  Linnaeiis^  dont  le 
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SCHRANKIA.  {Bol.)  Médicus  et  Moench  ont  donne  ce  nom 
générique  au  myagrum  perenne  de  Linnœus ,  reporté  par  Ber- 
gius  et  M.  De  Candolle  au  genre  Rapistrum.  Le  Goupia  d'Au- 
blet ,  genre  de  rhamnées ,  a  reçu  le  même  nom  de  Scbpoli. 
Le  Schrankia  de  Willdenow ,  genre  conservé ,  est  une  sub- 
division du  mimosa.  (  J.) 

SCHRANKIA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  & 
fleurs  incomplètes ,  de  la  famille  des  légumineuses ,  de  la  po^ 
fygamie  monoécie  de  Linnaejus,  caractérisé  par  des  fleurs  po- 
lygames ;  lès  hermaphrodites  offrent  un  calice  à  cinq  dents  ; 
une  corolle  monopétale  ,  à  cinq  divisions;  huit  ou  dix  éta- 
mines  ;  un  ovaire  supérieur  ;  un  style  ;  une  gousse  à  quatre 
valves;  point  de  pistil  dans  les  fleurs  mâles. 

Schrankia  a  AiouiitONs  ;  ScHranlcra  aculeata^  Willd. ,  Sp^c, 
4;  Mimosa  quadrivalvis  ^  Linn. ,  Spec;  Banks,  BeUq.  HousL, 
tab.  25;  Mill.,  Icon.,  tab.  182 ,  fig.  i.  Plante  herbacée,  dont 
la  racine  est  tubéreuse,  la  tige  herbacée,  foible,  iquadran- 
gulaire,  parsemée  d'aiguillons  courts  et  crochus,  ainsi  ^ue 
les  pétioles  et  les  pédoncules.  Les  feuilles  sont  deux  fois  ai- 
lées, composées  de  trois  ou  quatre  paires  de  pinnules,  por* 
tant  chacune  dix-huit  à  vingt  paires  de  folioles  oblongues, 
fort  rapprochées  les  unes  des  autres  ;  les  pétioles  partiels  sont 
pileux  et  n'ont  d'aiguillons  que  vers  leur  base.  Les  pédoncules 
sont  axillaires  ,  solitaires,  et  soutiennent  chacun  une  tête 
globuleuse  de  fleurs  purpurines.  Les  fruits  qui  leur  succèdent 
naîsSent  trois  où  quatre  ensemble  :  ce  sont  des  gousses  grêles, 
alongées,  aiguës,  un  peu  tétragones,  à  quatre- valves ,  char- 
gées de  petites  épines  éparses.  Cette  plante  croît  à  la  Vera- 
Cruz. 

Schrankia  a  crochets  :  Schrankia  uncinata,  -Willd.,  Specm, 
loc.  cit.;  Mimosa  horridula ,  Mich.^  Amer.^  2,  p.  264;  Vent., 
Choix  des  pi.  ,'tab.  28;  Mimosa  intsia,  Walt.,  Ftor.  CaroL, 
2  S 2.  Cette  plante  est  toute  couverte  d'aiguillons  nombreux 
et  crochus.  Sa  tige  est  herbacée ,  cannelée  ,  presque  penta- 
gone, armée  d'aiguillons  comprimés,  inégaux,  d'un  jaune 
pâle.  Les  feuilles  sont  deux  fois  ailées ,  composées  de  six  paires 
oe  pinnules  opposées;  chaque  pinnule  chargée  de  dix  à  douze 
paires  de  folioles  presque  sessiles,  linéaires,  obtuses,  fort  pe- 
ines, tronquées  à  un  des  côtés  de  leur  base,  surmontée* 
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d^une  glande  peu  apparente ,  travenëes  Inégalement  par  la 
nervure  du  milieu.  Le  pétiole  commun  est  tétragone,  arti- 
culé à  sa  base;  chaque  paire  de  folioles  inférieures  est  munie 
d'une  glande  saillante;  les  stipules  sont  capillaires ,  de  couleur 
purpurine.  Les  fleurs  sont  fort  petites,  axillaires,  réunies  en 
une  tête  globuleuse  ;  les  bractées  très*courtes,  d^un  poupre 
foncé ,  linéaires,  très-caduques  ;  le  calice  est  glabre ,  très^petit , 
d'un  vert  blanchâtre,  à  cinq  dents  d'un  beau  pourpre;  les 
cinq  pétales  sont  de  même  couleur,  lancéolés,  aigus.  Les 
gousses  sont  étroites,  oblongues,  un  peu  cylindriques,  creusées 
de  quatre  sillons,  à  une  seule  loge,  à  quatre  valves  opposées, 
hérissées  d'aiguillons  crochus;  les  semences  nombreuses,  noi- 
râtres ,  comprimées ,  presque  quadrangulaires ,  disposées  sur 
uil  seul  rang.'  Cette  plante  croît  dans  l'Amérique  septentrio- 
nale, depuis  la  Virginie  jusque  dans  la  Floride. 

Sc^aAKKiA  A  HAMEÇON;  Schrankia  hamata,  Willd. ,  5pco. , 
loc*  ciL  Cette  espèce  a  des  tiges  herbacées,  pentagones,  mu- 
nies de  nombreux  aiguillons  comprimés,  crochus.  Les  feuilles 
sont  deux  fois  ailées,  composées  de  quatre  paires'de  pin- 
nules,  chargées  de  folioles  nombreuses,  linéaires ^  aiguës, 
rétrécies  au  côté  intérieur  de  leur  base,  tronquées"  à  angle 
aigu  9  veinées  en  dessus,  à  nervures  un  peu  saillantes  en  des- 
sous; le  pétiole  commun  est  armé  de  nombreux  aiguillons; 
les  partiels  en  sont  presque  dépourvus.  Les  fleurs  sont  réunies 
en  petites  têtes  globuleuses,  axillaires,  médiocrement  pé- 
donculées;  les  pédoncules  munis  d'aiguillons.  Les  gousses  sont 
tétragones,  à  quatre  valves;  sur  chaque  valve  sont  trois  rangs 
d^aiguillons  très -rapprochés.  Cette  plante  croit  dans  TAmé- 
rigue  méridionale.  fPoia.) 

5CHREBERA.  (  Bot,  )  Le  genre  que  Linnieus  nommoit 
ainsi ,  est  maintenant  un  hartogia  dans  les  rhamnées.  Le  sehre» 
lera  de  Retz  est  un  elœodendrum  dans  la  même  famille.  On  a 
conservé  le  schrehera  de  Roxburg  et  de  M.  Persoon ,  qui  est 
une  jasminée.  Voyez  Senacia.  (J.) 

SCHTCHALBISCH.  (Ichthjol.)  Nom  de  l'esturgeon,  en 
Sibérie.  (  H.  C.  ) 

SCHUAF ,  GHORiEJEH.  (  Bot.  )  Noms  arabes  de  l'arbre 
nommé  ixora  ooeidtntalis  par  Forskal ,  etpavetta  longifiara  par 
Vahl.  (  J.  ) 
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SCHUBEETIA.  (Bol.)  M.  Mirbel  a  établi  sous  ce  nom  un 
nouveau  geoFO  pour  le  euprtsuis  disUcha,  Lian.,  que  Richard 
a  nommé  taxodium  dana  les  Annales  du  Muséum.  C'est  une 
des  plus  grandes  espèces  que  Ton  connoisse  pa*rmi  les  cyprès , 
qui  a  été  figurée  par  Commelio^  Hort.j  i ,  tab.  69;  par  Mi- 
chaux ^  Hist.  des  arbr.,  3 ,  tab.  1  ;  Catesby,  Carol.^  1,  tab.  1 1  ; 
Duhamel ,  Arb. ,  i ,  t.  82 ,  etc.  Son  feuillage  a  presque  l'as- 
pect de  celui  d'un  acacia;  il  est  fin ,  léger,  élégant,  comme 
celui  du  mélèze,  également  caduc.  Les  feuillessont  linéaires, 
petites,  aiguës,  très- rapprochées  les  unes  des  autres,  dispo- 
sées sur  deux  rangs  opposés,  longues  de  six  ou  sept  lignes, 
planes,  un  peu  arquées.  Le  tronc  s'élève  à  la  hauteur  de 
soixante  ou  soixante -dix  pieds,  en  diminuant  de  grosseur 
jusqu'à  son  sommet;  quelquefob  on  lui  a  reconnu,  à  sa  base, 
environ  trente  pieds  de  circonférence;  le  bois  est  rougeàtre; 
les  rameaux  s'étendent  horizontalement.  Ce  que  cet  arbre 
offre  de  plus  particulier,  sont  des  protubérances,  des  espèces 
de  chicots  ou  d'exostoses ,  qui  croissent  de  distance  en  dis- 
tance sur  les  racines,  s^élèvent,  comme  des  bornes  milliaires^ 
au-dessus  de  la  surface  de  la  terre ,  depuis  un  pied  jusqu'à 
quatre  et  plus,  recouvertes  à  leur  sommet^  d'une  écorce 
rouge ,  très-lisse;  elles  ne  produisent  ni  feuilles,  ni  branches  r 
les  habitans  les  creusent  et  les  façonnent  pour  en  faire  des 
vstensiles  de  ménage. 

Cet  arbre  fournit  un  exeellent  bois  de  charpente;  il  est 
souple ,  léger ,  d'un  grain  délié,  facile  à  travailler;  il  résiste 
bien  plus  long -temps  que  le  chêne  à  l'humidité  de  l'air  :  on 
en  fait  de  la  volige ,  on  le  débite  en  petites  planches  dont 
on  couvre  les  maisons;  l'écorce  sert  au  même  usage  :  les  ha- 
bitans du  pays  fabriquent  avec  le  tronc  des  pirogues  qui 
portent  jusqu'à  quatre  milliers.  Ce  bois  est  pénétré  d'une 
substance  balsamique  et  odoriférante. 

Cet  arbre  ne  crott  bien  que  dans  les  marais  et  sur  le  bord 
des  rivières  sujettes  aux  inondations  périodiques.  J'en  ai  vu 
en  Caroline,  dit  M.  Bosc,  qui  avoient  plus  de  cent  pieds  de 
hauteur ,  et  plus  de  douze  pieds  d'eau  sur  leurs  racines  pen- 
dant six  mois  de  l'année.  Ce  cyprès  a  été  introduit  dans  lea 
>ardins  des  environs  de  Londres  dès  1 640.  Il  n'y^  a  guère  qu'un 
siècle  qu'il  se  voit  dans  ceux  des  environs  de  Paris.  Long^ 


tenpfoit  •  if n^fé  q¥*il  Qi^isioit  éàm  Vew*  D^nhèmel^  le  pre* 
mîfr,  imagina  il'•^  pli|p|i}r  daQ9  l«s  terrains  tourbeux  de  son 
rionnaibe  dv^  Mmceau*  «ii  iU  réussirent  :  c'est  è  M.  de  Maies* 
herbes  qu'en  doit  la  recherche  que  Teii  fit  de  cet  arbre ,  e% 
e^est  aux  Michaux,  père  et  f|U>  qu'on  h  Tobligation  de  Tim- 
mense  quantité  de  paines  qui  ont  été  semées  en  France, 
surtout  d'ans  les  pépinière^  de  Trianon«  mais  qui  ont  péri  en 
grande  partie  pour  n'avoir  pas  été  plantées  dans  des- lieux 
convenables.  On  en  voit  cependant  quelques  beaux  pieds  à 
Rambouillet ,  oh  il  devroit  y  en  avoir  bedi^coup  plus,  si  on  les 
eût  mis  dans  le  marais,  au  lieu  de  les  mettre  dans  la  berge 
des  fossés  qui  le  traversent,  d*9près  Tobservation  de  M.  Bosc. 
Les  graines  nous  sont  apportées  de  la  Louisiane  et  des  États- 
Unis  d'Amérique.  Qo  les  sème  au  printemps  dans  des  ter- 
rines remplies  de  terre  de  bruyère  y  ou  dans  des  pl^tes«bandes 
de  la  même  terre  exposées  au  nord  ;  des  arrosemens  fréquemi 
•ont  indispensables.  On  garantit  les  jeunes  plants  du  soleil , 
et  OD  les  couvre  pendant  Thiver,  après  lequelon  peut  les 
transporter  en  pépinière  dans  une  terre  légère  et  humide; 
il  faift  ensuite  les  planter  à  demeure  dans  Feau.  On  multiplie 
également  ce  cyprès  de  marcottes  et  de  boutures  :  il  repousse 
du  pied  quand  on  le  coupe.  Sa  multiplication  en  France  se- 
roit  d'autant  plus  avantageuse  qu'il  crott  dans  des  terrains 
abandonnés,  et  qu'on  pourroit  en  employer  le  bois  à  un  gran4 
nombre  d'usages.  (PoiR.) 

SCHUDJAR A.  (Boe.)  Voyez  NiKGOiEssi.  (J.) 

SCHUfiK.  {Bot')  Nom  syrien  du  coquelicot,  papékver  rhœastj 
cité  par  Rauwolf ,  qui  ajoute  qu'on  en  fait  à  Alep  une  con-* 
serve  pour  la  toux*  (J.) 

5CHUFFLER.  (Ornith.)  En  Suisse,  ce  nom  est  employé 
pour  désigner  la  spatule.  (  Desm.  ) 

SCHULTEZIA.  {Bol.)  Ce  genre  de  graminées,  fait  pair 
M.  Sprengel ,  est  réuni  au  chloris  par  M*  Trinius  ;  c'est  le^ 
chlowis  petrwa  de  Swartz.  (J.) 

SCKULTZIA.  {Bot.}  Genre  de  la  ^ijmamie  angiospermie , 
et  voisin  de  VObolaria,  11  est  caractérisé  par  son  calice  biv 
partîto;  la  ooroUe  tubulée,  à  deux  lèvres,  la  supérieure  bi- 
fide et  l'inférieitre  entière;  le  stigmate  sessile^la  capsule  uni» 
loGulaire ,  bivalve  et  polysper me. 
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Le  SchuUzià  ololarioides  est  la  seule  e8t>èce  de  ce  genre, 
créé  par  Rafinesque-Schmâltz.  On  la  trouve  en  Pensylvanie  y 
dans  le  pays  de  Beks.  Ses  feuilles  sont  opposées,,  sessiles  et 
ovales  î  ses  fleurs  en  épi ,  garni  de  bractées  triflores.  (  Lem.  ) 

SCHULZIA  (Bo^),  Spreng.,  Trodr.  umhdL,  3o.  Genre  de 
la  famille  des  omkellifèrts ,  que  Sprengel  propose  pour  le  sison 
erinitum  de  Pallas,  et  auquel  il  attribue  pour  caractère  :  Un 
fruit  presque  linéaire,  anguleux  ,  solide,  à  cinq  angles  émous- 
ses,  couronné  par  le  style  persistant,  subulé.  Les  involucres 
universels  et  partiels  sont  deux  fpis  ailés  ;  les  divisions  pres- 
que Capillaires.  (  Poir.  ) 

SCHUNAMBU-VALU.  {Bot.)  Nom  malabare  du  ci^^iri  viti- 
ginea,  (J.  )       • 

SCHUNDA-PANA.(  Bo^)  Voyez  Sacuaster.  (J.) 

SCHUNJF-EDDIK.  (Bot.)  Nom  arabe,  ciiépar  Forskal,  de 
son  cytisus  pinnatus»    (J.  ) 

SCHUNTOB,  SCHANTOB.  {Bot.)  Noms  arabes  de  Yascle- 
pias  spiralis  de  Forskal.  ( J.  ) 

•  SCHURREDI.  {Bot,)  Forskal  cite  ce  nom  arabe  pour  une 
plante  cucurbitacée ,  qu'il  nomme  eitrullus ,  cueurhila  citAtUusm 

(J.)  '  , 

SCHURTAN.  {ïchthyol.)  Voyez  Schescbuk.  (H.  C.  ) 

SCHUSCH.  {Bot.)  Dans  le  royaume  de  Darfour,  au  Midi 
de  rÉgypte,  ce  nom  est  celui  d*une  plante  qui,  selon  le 
voyageur  Browne ,  ressemble  à  Pivraie ,  et  dont  les  graines  , 
dures  ,  luisantes ,  écarlates ,  à  ombilic  noir  ,  servent  aux 
femmes  pour  faire  des  colliers,  des  bracelets  et  d'autres  or- 
nemens.  Le  voyageur  Browne  ne  nomme  pas  cette  plante,  qui 
est  peut-être  un  erythriiuif  et  nullement  une  espèce  d'ivraie. 
(Lrm.) 

SCHUTZITE.  {Min.)  Nom  qu'on  a  proposé  de  donner  à  la 
strontiane  sulfatée,  en  Phonneur  de  Schiitz,  qui  en  a  décrit 
une  variéié  de  l'Amérique  du  Nord  en  1791.  Ce  nom  .eût 
beaucoup  mieux  valu  que  celui  de  célestine,  qui  lui  a  été 
donné   par   Pécule  allemande.   Voyez  Stbontianb  solfati^e. 

(B.) 

SCHWiEGERICHENIA.  {Bot.}  M.  Sprengel  nomme  ainsi 
Yanigosanthos  de  M.  Labillardière  ,  qui  rentre  dans  notre 
genre  Argolàsia^  de  la  famille  des  dilatridées.  (J*)- 
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SCHWALBE.  (Orni7h.)  Nom   générique  des  hi^omlelleS} 
en  allemand.  (Ch.  D.) 

SCHWALBEA.  {Bot.)  Voyez  Schouacbée.  (Poia.) 

SCHWALEN.  {Omith.)  Nom  de  ThirondeUe,  en  Suisse, 
(Ce^D.) 

SCHWALLOW.  {  OnwU.  )  Nom  anglois  de  l'hirondelle. 
(Ch.  D.) 

SCHWAN.  (Omith.)  C'est  le  cygne,  en  allemand.  (Ch.D.) 

SCHWARZ-KEHLCHEN.  {OrnUh.)  Nom  allemand  du  ros- 
signol de  muraille  ,  motacilla phanicurus ,  Linn.  (Ch*  D.) 

SCHWARZ-RTNGEL.  (Tchûiyol.)  Un  des  noms. allemands 
du  Sparaillon.  Voyez  ce  mot.  (  H.  Ci  ) 

SCHWARZ-SPECHT.  {Omith.)  Nom  allemand  du  pic  noir, 
picus  martiusy  Linn.  (Ch.  D*) 

SCH W ARZ r  UMBER.  (Jchthyol.)  Nom  allemand  du  corj^ 
bu  corbeau,  sciofnà' umhM.  Voyez  Sciene.  (H.  C*)  ' 

SCHWATZER.  (  Omith.  )  Nom  allemand  du  merle  d'eau , 
autrement  cincle  ou  aguassiére ,  cinclus,  Bechst.  (  Ch.  D.) 

SCHWEDERLE.  {Omith.)  Nom  suisse  du  cini.  (Ch.D.) 

SCHWEINITZIA.  {Bot.)  Ce  genre  de  champignons,  établi' 
par  Greville ,  est  le  même  que  le  Fodax:is  de  M.*  Desvaux* 
Voyez  ce  mot,  et  Mycologie,  tom.XXXIlI,  pag.'dSy.  (Lem.) 

SCHWEINITZIA  (Bo^) ,  EUiotrNutt.,  Gen.ofNoHh^Amer.^ 
2,  addit*  Genre  de/plantes  dicotylédones,  de  la  décandrie 
monogynie  de  Linnièus ,  qui  a  des  rapports  avec  les  monotropa 
et  se  rapproche  beaucoup  du  pierospora.  Il  offre  pour  carec^ 
tère  essentiel  :  Un  calice  à  cinq  folioles  concaves,  de  la  lan- 
gueur dé  la  corolle  ;  celle-ci  monopétale,  campanulée ,  à.  cinq^ 
dents  ;  à  la  base  interne  de  la  coroUe  un  appendice  à  cinq 
àeniê;  dix  étamines;  lés  anthères  soudées  sur  les  filamens,  à 
une  seule  loge^  s'ouvrant  à  la  base  par  deux  pores  nus.  Le 
stigmate  presque  globuleux ,  renfermé  9  intérieurement  à  cinq 
dents;  une  capsule  à  cinq  loges?  semences*. • 

Petite  plante  herbacée,  qui  paroît  parasite,  de  couleur 
pâle,  sans  feuilles^  pourvue  d'une  hampe  écaiileuse ;  les  fleurs 
seasiles-,  terminales ,  agrégées ,  accompagnées  de  larges  brac- 
tées; la  corolle  odorante,  d'un  blanc  rougeàtre.  Elle  croit 
dans  la  Caroline.  (  Poia.  )  .     . 

SCH WENKFELDIA.  (  B^.  )  Schreber  «voit  substitué  ce 
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nom  i  eelttt  du  ««àtees^d'Aublel,  ^u'il  rêgàrdoit  comme  bar- 
bare ,  et  H  a  fait  ainsi  beaucoup  d*autre5  bubstitutiooa  d'àprèt 
le  même  motif.  (J.) 

SCHWENKIA.  (Bot.)  Voye^ SiDHOtJiff^UE.  (Pota.) 

SCHWERT-FISCH.  (Mamm.)  Andewon  rapporte  et  nom 
au  dauphin  gladiateur  de  feu  de  Lacépède.  (DtsM.) 

SCHWEYCHERTA.  {Bot. )  Gmelin ,  cité  dans  le  Nomeneia^ 
tor  de  M.  Steudel ,  a  donné  ce  nom  au  njrmphoideà  de  Tour- 
defort ,  réuni  jpar  Linnaâus  au  men^arUhes  ,  mais  séparé  de- 
puis, Avec  raison,  puisifu'il  appartient  à  une  autre  faoulle. 
Il  est  nommé  définitîYement  fDiUatsia^  et  il  est  ra^péHé  k  la 
suite  des  gentianées.  (J*) 

SCIiWONETZ.  (Omith.)  On  appelle  Ainsi,  en  Bokème, 
le  verdier,  loxia  chloris,  Linn.^  ijui  se  nomme  9  en  Pruase, 
sôhwentzke.  (Ch.D.)  •  • 

SCHYBUM.  (Bot.)  Suivant  RaùWolf,  la  plante  nommée  alnaî 
par  Dtoscoride,  est  celle  dont  Tonmefbrt  a  fait  son  genre 
Gundelia,  de  la  fomille  des  composées  on  synanthéréet.  (  J«  ) 

SCHYTE.  {BrfA.)  Ou  a  dënâéee  nom  à  une  vipéfè.  Voyez 

VfPàRB-  (H,CO 

SCIjSNA.  (ïchOi^yoL)  Voyes  SciàNB4  (H.€.) 

SCIAMTA.  (Omàh.)  ]>îom  donné  par  Vanérà  (RdaCtiôli 
d*un  voyage  en  Egypte ,  pftg.  \ùs)  kuû  gy^aëte,  du  vititôur 
barbu  gigantesque,  dont  parle  M.  Savigny,  pag.  ao  des  Oi- 
seaux d'Egypte  et  de  Syrie ,  et  dont  l'indioattén  le  troure  au 
tome  XXXIX  de  ce  Dictionnaire ,  pag.  470 ,  sons  le  nom  de 
plién«.  (Ch.  D.) 

SCIAPHILË.  (EiMotn.)  Ce  nom,  qi»i signifie fri^m*»  i'muAre^ 
de  laiot  et  de  ^th.éç ,  a  été  em^oj^é  p»r  M.  Sciiœttherr  pottr 
indiquer  un  sotis*genre  de  la  fkmiHe  des  rhift^cères  il  ai»- 
tennes  brisées ,  qui  compreiid  ea  partieulier  ie  turiBalio  «uh 
ricattts  de  Fabricius.  Voyei ,  à  Tartic^  Aâii9oc«aBs>  dansTan»- 
lyse  que  nous  y  avons  donnée  de  Focvragc  de  M^  ^càceaàer^, 
le  n.**  46-  (CD.) 

SClARA.  {Bot.)  .Meatzel  cite  ce  nom  grée  de  la  oerdére., 
dipêûcui.  Le  même  étoit  adopté,  suivant  iUieUias^  potir  la 
même  plante,  dans  la  Daourie ,  qui  t^pend  ^à  2â  Vaiaehî«  ac- 
tuelle et  aux  pays  voisins*  (J.) 

SGIARA*  {Bntùm.)  M.  Meigeft  a  désl^  aùHS  de  Mm  ua 
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genre  de  diptères  de  la  faoïillé  des  tipules ,  que  Pabrîcius  a 
adopté  pour  y  ranger  plusieurs  rhagions  et  des  Hirtées ,  tels 
que  l'hirteà  Tkûmce,  les  thagio  morio ,  tipulifortnis ,  longicamis , 
etc.  (CD.) 

SCIE ,  Pristis.  (Ichlh^L)  Dans  le  second  Yoluiiie  des  Actes 
de  la  société  linnéenne  de  Londres^  J»  Lâtham,  le  preoiier^ 
a  établi  sous  ce  nom,  parmi  les  poissons  cartilagineuse,  un 
genre  particulier,  qu'il  a  formé  aux  dépess  de  celui  dea 
iqaales  de  Liana^us,  et  que  Ton  a  généffaictaent  adapté 
depuis  lui. 

Ce  genre,  qui  appartient  à  la  fanrilie  des  plagiostomes  du 
professeur  Duméril,  eal  reconnoissabic  «ux  canctéres  sui'- 
vans  : 

Squdttte  cùartilàgineux  ;  operûuUs  et  meinhranje$  4eà  èranchi^ 
rmtUs;  quattr  nageoiris  UUérûlei  ;  houtike  largt,  Mituëe  tn  tmstêrs 
sous  It  mmseau  ;  corps  aloti^é ,  aplmii  en  û¥unt ,  cot/eeK  d'une 
peau  corioùe  tt  rude  au  toucher;  mustau  fort  iong^  déprimé  en 
forme  dehecy  armé  de  chaque  côté  de  fortes  ^épmes  oèsetit» ,  jy«»»- 
tues,  tranehantes ,  implantées  comme  des  dents  dans  des  nMoles; 
dents  véritables  des  mâchoires  en  petits  pavés ,  comme  dans  les 
émissoles;  nageoire  anale  nulle;  deux  évente  derriéte  ks  yeux; 
deux  nageoires  4orsale^  fort  écartées;  oinq  paires  de  trous  bran- 
chiaux en  dessous* 

A  l'aide  du  prolongement  osseux  et  en  forme  de  scie  et  la 
tèlCj  om  distinguera  facilement  les  Scifcs  de  tous  les  autres 
genres  de  la  famille  des  PLAOïostoMss.  (Vojes  ce  dernier 
mot.) 

Les  Sciss ,  dont  Torganisation  interne  est  presque  la  tnôme 
que  celle  d^  requin  (voyez  CARcUAHi/ts),  oflt  été  plus  d'une 
fois  rangées  avec  les  cétacés,  spécialement  à  cause  de  leur 
ressemblance  extérieure  avec  le  narwhal.  Personne  ne  doute 
aujourd'hui  qu'elles  n'appartiennent  à  la  classe  des  poissons. 

Parmi  elles  nous  nous  attacherons  partievliérement  aux  es* 
péces  suivantes  :       *         ^  . 

La  Scie  commune  :  Pristis  antiquorum,  Lath.  ;  Squalus  pris- 
Hs,  Linnaeus;  Vivelle  ,  Rondelet.  Prolongement  rostriforme, 
armé,  comme  un  râteau  de  jardinier,  dé  dix- huit  à  vingt- 
quatre  grosses  dents  de  chaque  côté;  recouvert  d'une  sorte 
de  cuir,  égalant  en  longueur  le  tiers  de  la  longueur  totale 
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de  ranimai ,  et  allant  en  se  rétrécissant  de  la  tête  à  son  ex* 
trémité,  qui  n'est  cependant  point  aiguë  et  dont  le  contour 
est  arrondi  ;  dos  d'un  gris  foncé  ou  presque  noir  ;  côtés  cen- 
drés; ventre  blanchâtre;  peau  couverte  de  tubercules,  dont 
Textrémité  est  tournée  vers  la  queue  ;  nageoires  pectorales 
trés-étendues ;  première  dorsale  au-dessus  des  catopes;  cau- 
dale très- courte. 

Ce  poisson  ,  qui  atteint  la  taillç  de  douze  à  quinze  pieds, 
fréquente  presque  toutes  les  mers  des,  deux  hémisphères , 
sous  les  glaces  du  pôle  comme  sous  les  feux  de  Téquateur» 
On  le  rencontre  auprès  des  côtes  d'Afrique  et  du  Bengale 
comme  dans  le  voisinage  de  celles  du  Spitzberg  et  de  TAmé^- 
rique  septentrionale*  Sa  force  et  sa  hardiesse  ne  le  caraeté- 
risent  pas  moins  que  l'arme  redoutable  dont  il  est  pourvu , 
mais  jamais,  malgré  l'assertion  de  Pline,  il  ne  parvient  aux 
énormes  dimensions  attribuées  aux  baleines,  et  ne  sauroit 
présenter,  comme  on  Fa  écrit  et  répété ,  la  longueur  éton-  • 
nante  de  deux  cents  coudées.  Attaquant  sans  crainte,  et, 
souvent  même ,  combattant  .avec  avantage  les  géans  de  l'em- 
pire de  Neptune^  animé  par  une  espèce  de  haine  contre  les 
cétacés  en  général ,  on  l'a  vu  se  mesurer  à  la  surface  de  l'o- 
céan septentrional  avec  la  baleine  franche  et  sortir  fréquem- 
ment victorieux  d'une  lutte  dans  laquelle  il  pouvoit  être 
anéanti  par  un  seul  coup  de  queue  de  son  ennemi.  Tous  les 
pêcheurs  du  Nord  sont  d'accord  sur  ce  point;  tous  peignent 
avec  énergie  le  combat  opiniâtre  où  la  scie,  réunissant  l'a- 
gilité à  la  vigueur,  bondit,  s'élance  au-dessus   des   e£|ux, 
échappe  aux  coups  qui  la  menacent  comme  la  tempête ,  re- 
tombe sur  le  cétacé,Jui  eiîfonce  dans  le  dos  son  espèce  de 
bec  dentelé,  et  teint  Tonde  amère   de  son  «sang.    Mertena 
a  été  témoin  ,  derrière  la  Hitlande  y  d'une  rencontre  de  ce 
genre  entre  une. scie  et  un  nord-caper  :  il  les  vit  s'agiter, 
s'élancer,  se  poursuivre,  se  heurter  avec  tant  de  force  que 
l'eau  jaillissoit  au  loin  et  retomboit  en  pluie  ;  mais  le  mau- 
vais temps  l'empêcha  de  reconnoitre  le  côté  en  faveur  duquel 
se  déclara  la  victoire.  Don  Uiloa  et  le  capitaine  S^edmann 
vacontent  des  faits  analogues  dans  leurs  intéressaqs  ouvrages. 

Quelquefois,  jetée  avec, violence  par  là  tempête  contre  la 
earène  d'un  vaisseau ,  ou  la  prenant  pour  une  baleine ,  la 
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scie  j  enfopce^on  arme ,  et  celle-ci  se  brise  et  reste  encààas^e 
dans  le  bois,  tandis  que  ranimai. s'âqigne. avec  son  museau 
tronqué*  On  conserve  dans  les  galeries  du  Muséum  d*histpire 
naturelle  de  Paris,  un  fragment  considérable  d'une  pareille, 
arme ,  qui  a  été  trouvé  implanté  dans  le  flanc  d*un  grand  ce- 
tacé  y  et  qui  a  été  envoyé  par.  le  capitaine  de  Capellis. 

La  chair  de  ce  poiswn.  est  dure^  coriace  et  de  mauvaise 
saveur.  On  ne  la  mange  guère  qu'en  cas  de  disette  et  à  dé^ 
faut  d'autres  allmens.  Les  Nègres  de  la  côte  occidentale  d'A- 
frique s'en  abstiennent  universçUement ,  mais  par  un  mqtif 
particulier  :  leur  imagination ,  frappée  de  la  grande  taille , 
de  la  figure  extraordinaire,  de  la  force  prodigieuse  de  la 
scie,  fait  qu'ils  la  regardent  comme  une  sorte  de  divinité 
et  qu'ils  conservent,  comme  un  fétiche  précieux,  les  petits 
fragmena  de  son  museau  dentelé.  Lorsque  la.  tempête  vient 
à  )eter  sur  la  grève  un  animal  de  ce  genre,  ils  lui  coupent 
la  tête  et  la  portent  religieusement  dans  un  teniple.  ^ 

La  Scie  fectinéb,  Pris£i>pec^mato ,  La  th.  Trente-quatre  dents 
algues  de  chaque  côté^du  bec^  queue  longue;  nageoire  dor- 
sale excavée  ;  mêmes  couleurs  que  la  précédente  ;  taille  de 
quatre  k  six  pieds.  , 

De  l'Océan  et  de  la  mer  Méditerranée. 

La  Scie  cuspidéb,  Pristis  cuspidata,  Lath.  Vingt -huit  dents 
larges  et  pointues  de  chaque  côté  du  bec,  qui  esta  peu  près 
de  la  même  largeur  dans  toute  sa  longueur. 

Du  grand  Océan. 

La  Scie  miceodon,  Pristis  mierodorit  Bec  garni  de  chaque 
c6té  de  petites  épines  à  peine  saillantes  et  au  nombre  de  dix- 
huit  seulement. 

^    Ce  poisson  ne  parvient  qu'à  la  taille  de  dix-huit  pouces..  Il 
liabite  le  ^rand  Océan. 

La  SciB  ANisoDON  :  Pristis  aniêodon  y  N«;  Pristis  cijrratus^ 
Lath»;  Squalus  anisodon,  Lacép.  Scie  garnie  de  chaque  côté 
de  dents  très-inégales,  un  peu  recourbées;  un  filament  flexible 
et  très -long  en  dessous  du  museau  à  droite  et  à  gauche. 

Des  parages  de  la  Nouvelle -Hollande.  (H.  C.) 

SCIE  ou  CAM£  SCIE.  (  Cqnoh.  )  Les  marchands  d'objed 
d'histoire  naturelle  et  les  amateurs  de  coquilles  du  dernier 
siècle  paroissent  avoir  désigné  sous  ce  nom  quelques  espèces 
48.  9  . 
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Les  SeiÈNEs  se  reconnoissent  aujourd'hui  aux  caractères 
suivans  : 

Corps  ohlong,  épais,  comprimé ,  éeailleux;  opercules  épineuses 
et  non  dentelées^  catopes  situés  sous  les  nageoires  pectorales;  deux 
nageoires  dorsales ,  la  seconde  à  plus  de  cinq  rayons;  museau,  un 
peu  proéminent  y,  mousse  f  éeailleux;  dents  en  crochets  inégaux» 

Il  est,  d'après  cela,  facile  de  distinguer  les  Sci&nes  des  Ho- 

LOCENTRÊS  ,   dcS   TifiNIANOTES  ^    deS   BoDIANS,    dcS  LUTIANS ,    qui 

n'ont  qu'une  seule  nageoire  dorsale;  des  Pëks^ques,  dont  les 
opercules  sont  dentelées  ;  des  Mickoptères  ,  qui  n'ont  que 
cinq  rayons  à  la  seconde  nageoire  dorsale;  des  Sano^^s,  qui 
n'ont  point  les  opercules  épineuses,  etc.  (Voyez  ces  différens 
noms  de  genres,  et  Acanthofome»  dans  le  Supplément  du 
tome  I/'  de  ce  Dictionnaire.  Voyes  aussi  Holobranchbs  et 
Thobaciques.) 

^  Parmi  les  espèces  de  ce  genre ,  qui  fréquentent  en  général 
les  eaux  de  la  mer,  nous  citerons  les  suivantes: 

Le  Corbeau  de  mer;  Sciœna  umhra,  Linn.  Nageoire  caudale 
arrondie  ;  deux  aiguillons  à  la  pièce  postérieure  de  chaque 
opercule  ;  mâchoires  également  avancées;  l'inférieure  dépo^r» 
vue  de  barbilloo;  teinte  générale  d'un  brun  noirâtre,  ar« 
genté  vers  le  ventre;  nageoires  noires;  tête  courte,  à  écailles 
finement  dentelées,  et  resplendissante  des  teintes  de  l'or ,  de 
.l'azur  et  de  l'améthyste ,  jnoelleusement  fondues  les  unes  dans 
les  autres  ;  yeux  bruns,  à  iris  argenté;  deux  orifices  à  chaque 
narine. 

Ce  poisson  est  l'un  des  plus  communs  de  la  mer  Méditer- 
ranée, n  fréquente  aussi  l'Adriatique  et  remonte  dans  le  Nil 
et  quelques  autres  fleuves.  C'est  le  beau  noir,  dont  il  est  pajé 
qui  Fa  fait  comparer  au  corbeau ,  qui  l'a  fait  nommer,  dans 
divers  lieux  et  à  diverses  époques  corb,  eoracinus ,  xogànivoç  9 
corvo ,  et  qui  lui  a  mérité  l'épithéte  d^argiodonte  de  la  part 
du  pocfte  MaruUus,  de  Seide  en  Pamphylie* 

Il  parvient  à  la  taille  de  vingt'- huit  pouces  et  au  poids  de 
six  livres  environ.  Il  vit  en  troupes  plus  ou  moins  nombreuses. 

C'est  au  printemps,  lorsqu'une  douce  température  vient 
animer  d'une  nouvelle  vie  tou^  les  êtres  organisés,  que  la 
sciène^  dont  il  s'agit,  s'approche  des  rivages  pour  payer  son 
tribut  à  la  nature  et  propager  son  espèce.  Alors  en  effet  elle 
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dépose  ses  oeufs  sur  les,  fonds  ombragés  et  sur  les  bas-fonds' 
garnis  d'algues  et  de  conferves. 

Elle  chercha  les  eaux  échauffées  par  les  rayons  du  soleil,  et 
s'enfonce ,  dès  les  premières  gelées  de  l'hiver ,  dans  les  pro- 
fondeurs de  la  mer  ou  des^  grands  fleuves.  Aussi  n'est-ce  que 
pendant  la  belle  saison  que  Ton  peut  s'occuper  de  sa  pèche, 
qui  se  fait  avec  des  lignes  amorcées  de  chair  de  crustacés, 
de  mollusques  à  coquilles  ou  de  petits  poissons. 

Sa  chair  est  d'une  saveur  agréable  et  de  facile  digestion, 
surtout  quand  la  sciène  a  été  péchée  à  l'embouchure  des 
fleuves.  Dés  le  temps  de  Pline  les  umbres  du  Nil  étoient  pré* 
£érées  aux  autres  pour  l'excellence -tle  leur  chair,  et  l'on  esti- 
moit  les  jeunes  individus  à  un  prix  plus  élevé  que  les  adultes. 

Quand  on  iavoit  piéché  un  grand  nombre  de  poissons  de  cette 
espèce ,  autrefois  on  les  imprégnoit  de  sel  et  on  les  transpor- 
tait au  loin  ainsi  préparés.  Les  anciens  Grecs  ,  au  dire  de 
Xénocrate ,  tiroient  d'Egypte,  et  sous  le  nom  de  Koget^tS'iety. 
des  sciénes  ainsi  apprêtées,  et  avec  lesquelles  ils  faisoient  un 
garum  appelé  KOPet^ivtJ'ov  ou  retai^tov» 

Aujourd'hui ,  suivant  Bloch ,  pou^  les  conserver ,  on  les  grille 
et  on  les  plonge  dans  du  vinaigre  épicé. 

Le  FéGA&o,  Maigae  ou  Aiol^  de  mes;  Sciœna  aquila,  Cuv. 
Teinte  générale  d'un  gris  argenté;  taille  de  trois  à  cinq  pieds. 

Ce  poisson ,  qui  fréquente  la  mer  Méditerranée  et  le  golfe 
de  Biscaye ,  et  qui  s'égare  aussi  quelquefois  sur  les  c^tes  de 
la  Manche ,  est  remarquable  par  sa  grande  vessie  hydrosta- 
tique ,  qui  produit  de  chaque  côté  plusieurs  prolongemens 
coniques  et  branchus. 

Sa  chair  est  fermé  et  très- bonne. 

C'est  cette  espèce  de  sciène  que  de  Lacépède  a  décrite 
sous  le  nom  de  chéilodipUre  aigle  (  voy^z  CfiéiLODipTERE  )  » 
d'après  une  figure  inexacte  et  faite  dé  piémoîre ,  qu'on  lui 
avoit  envoyée. 

Le  Uioêtome  quette  jaune  du  même  savant  doit  être  aussi , 
dit  M.  Cuvier,  rapproché  des  sciènes.  (Voyez  Léiostome.  )' 

On  doit  en  rappik)cher  égalèmient  la  perça  unduUUa  de  Ca-« 
tesby,  ainsi  que  les  johnius  carulta^  atieus,  maeulatus  de  Bloch , 
et  les  nalla  halchtlée,  halcheUe  et  tella  katchelée  de  ^ussel. 

Dans  «eiE^cumons  aux  ileade  Madère  et  de  Porto«Santo, 
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BowfUcli  a  décrit ,  sous  la  dénomination  dé  teîœna  don* 
gâta,  une  nouvelle  espèce  du.çenre  que  nous  décrivons,  re- 
marquable par  Textréme  alongement.  de  son  corps.  Sa  cou- 
leur  est  d'un  gris  argenté^  teint  de  jaune  :  ses  nageoires  sont 
jaunes* 

Ce  poisson  a  éié^  ob^rvé  à  Porta- Praya. 
,  Le  même  naturaliste  a  aussi  trouvé  dans  la  Gambie  une  nou- 
velle espèce  de  sciène ,  qu'il  a  appelée  sciœna  dux.  Celle-  ci 
est  recherchée  des  naturels  comme  un  excellent  mets.  (H.  C.) 

SCIÈNE  A  CIRRHES,  Sciœnà  cirrhosa.  {IchtkyoL)  Voyez 
Ombrinb.  (h.  C.) 

SCIÈNE  CORO ,  Scimna  eoro,  (  Ichthyol.  )  Voyez  Sandre. 
(H.  C.) 

SCIÈNE  CYLINDRIQUE;  Seiama  eyUndriea,  Bloch.  (Ichth.) 
Voyez  Percis.  (H.  C.) 

SCIÈNE  A  GRANDES  ÉCAILLES;  Sciœna  macrolepidota , 
Bloch.  {IchthyoL)  Voyez  Procbilds.  (H.  C.) 

SCIÈNE  GIGANTESQUE,  Sciœna  gigas ,Uiich.  {lohthxoQ 
Voyez  PoGONiAs.  (H.  C.) 

SCIÈNE  A  LIGNES;  Sciœna  Itncala,  Bloch.  {lehlh.)  Voyez 
Fersèque.  (h.  c.) 

SCIÈNE  NÉBULEUSE;  Seiama  nehulosa,  Mitch.  {Ichthyol.) 
Voyez  Ombrine.  (  H«  C«  ) 

SCIÈNE  DE  PLUMIER;  Seiœna  Plumierii,  Bloch. (IchthjoU) 
Voyez  Pers^que.  (H.  C.) 

SCIÈNE  A  TACHES;  Seiœna  maeulata,  Bloch,  (IchthyoL) 
Voyez  PaocHiLua,  (H.  C.) 

SCIÈNE  UNDÉCIM ALE  ,  Seiœna  undecimalis.  (  Ichthyol.  ) 
Voyez  Centropome.  (H.  C.) 

SCILLE;  Seilla^  Linn.  (Bo^)  Genre  de  plantes  monocoty- 
lédonesy  de  la  famille  des  aip^o<i^l^es ,  Juss. ,  et  de  Vhexandrie 
monogynit  y  Linn. ,  qui  présente  le^  caractères  suîrans  :  Point 
de  calice  ;  corolle  divisée  profondément  en  six  divisions  , 
formant  presque  autant  de  pétales;  ùx  étamines  a  filamens 
subulés  ,  terminés  par  des  anthères  oblangues  ;  un  ovaire 
supère  ,  arrondi,  surmonté  d'un  style  simple,  terminé  par 
un  stigmate  également  simple  ;  une  capsule  à  trois  loges ,  à 
trois  valves,  contenant  plusieurs  graines  arrondies. 

Les  sciUes  sont  de^  plftutes  4  rjicines  bulbeuses ,  à  feuilles 
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toutes  radicales,  et  à  fleurs  ordinairement  bleues,  quelque* 
fois  bUrnches ,  disposées  en  grappe  terminale  et  en  fénéral 
d'un  ioli  aspect*  On  en  connof t  trente  et  quelques  espèces , 
dont  la  plus  grande  partie  croit  naturellement  en  Europe* 

*  Bractées  très-eourtes  ou  nulles* 

Sau£  A  DEUX  FEDiixES  :  Scxlla  hifolia,  Liiin* ,  Sp.^  442  ;  Jacq., 
JFL  AusU,  tab.  11.7.  Sa  racine  est  une  petite  bulbe  soUde,  de 
laquelle  naissent  le  plus  souvent  deux  feuilles  lancéolées- 
linéaires,  canaliculées ,  très-glabres',  et  du  n^ilieu  d'elles  s^é- 
Jéve  une  hampe  nue,  terminée  par.  quatre  à  six  fleurs,  rAre- 
jneiàt  davantage,  ouvertes  en  étoile,  et  disposées,  siir  des  pé- 
doncules inégaux ,  en  une  grappe  eourte ,  resserrée  en  co«- 
rymbe.  I^  couleur  des  fleurs  est  sujette  à  varier;  elle  est  le 
plus  souvent  d*ua  beau  bleu  asses  foncé;  quelquefois  elle  est 
d^unbleu  pâle  ou  cendré,  et  quelquefois  entièrement  blan- 
che. Cette  espèce  est  commune  dans  Içfi  bois,  en  France  et 
dans  le  Midi  de  FEurope  ;  elle  fleurit  au  commencement  du 
printemps.  C'est  une  yolie  plante ,  qui  mérite  d*étre  cultivée 
pour  l'ornement  des  jardins. 

SaixE  AcaéABLE  I  Seilla  avutna,  Linn. ,  Sp,,  443  ;  Jacq. ,  FL 
Au$L,  tab.  ai  8.  Sa  racine  est  une  bulbe  solide,  delà  grosseur 
d'une  noix  ou  environ,  blanche  intérieurement,  d'un  rouge 
noirâtre  extérieurement;  elle  produit  plusieurs  feuilles  li-' 
néaires-lancéolées ,  planes ,  souvent  couchées  sur  la  terre , 
0ossi  longues  que  la  hamp#,  qui  est  anguleuse ,  terminée  par 
quatre  i  dix  fleurs,-  également  pécionculées ,  disposées  en 
grappe  lâche.  Les  corolles  sont  ouvertes  en  étoile ,  d'un  bleu 
un  peu  clair,  et  les  bractées,  situées  à  la  base  des  pédon- 
cules ,  sont  très- courtes,  obtuses*  Cette  plante  croU  naturel- 
lement dans  le  Midi  de  l'Europe  et  dans  le  Levant.  On  la  cul- 
tive dans  les  jardins ,  ou  elle  fleurit  en  Mar^  et  Avril. 

SciLCE  o^o^L&^'t, Seilla  vndulataj  Desf,,  F/.  AH*,  i«  p.5po, 
4ab.88.  Sa  bulbe  est  ovoïde,  composée  de  tuniques  qui  s'en- 
veloppent mutuellenient  ;  elle  produit  plusieurs  feuilles  lân- 
céolées-Jinéaires ,  canaliculées , .ondMlées  en  leurs  bords,  éta- 
lées sur  la  terre.  Du  milieu  de  ces  feuilles  s'élève  une  hai^pe 
grêle ,  haute  d'un  pied  ou  environ ,  terminée  par  une  grappe 
composée  d'un  aasez  graAd  nombre  de  fleurs  bleues ,  accom- 
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pagnëes,  à  leur  base,  par  des  bractées  subulëes,  beaucoup 
pliis  courtes  que  les  pédoncules.  Cette  scille  croit  dans  le  Nord 
de  TAfrique,  aux  environs  de  Tunis  et  d'Alger;  elle  a  aussi 
été  .trouvée  en  Cor^e,  près  de  Boni facio /Elle  Heurit  à  Fatt** 
tomne ,  et  ses  feuilles  ne  paroissent  qu'après  la  floraison* 

Scille  hyacinthe  ;  Scilla  hyaointhoides ,  Ait.  ^  Horl.  X«(i% ,  i , 
p.  445.  Ses  racines  sont  de  grosses  bulbes  composées  de  tuni- 
ques blanchâtres ,'  cotonneuses  extérieurement;  elles  produi- 
sent plusieurs  feuilles  lancéolées-linéaires ,  canaliculées ,  lon- 
gues d'un  pied  ou  davantage.  Du  milieu  de  ces  feuilles  s'élère 
une  hampe  droite,  cylindrique,  haute  de  deux  pieds  ou  en- 
viron ,  nue  dans  sa  moitié  inférieure ,  chargée,  dans  la  supé- 
rieure, d'un  grand  nombre  de  fleurs  bleues,  portées  sur  des 
pédoncules  Qliformes  ,  presque  disposées  par  verticilles  et 
formant  une  longue  grappe  terminale.  Les  bractées  sont  tron- 
quées ,  très-courtes.  Cette  espèce  croit  dans  le  Levant  et  dans 
l'île  de  Madère.  Elle  a  été  retrouvée  aux  environs  de  Grasse 
et  de  Toulon  par  MM.  Jauvy  et  dé  Pouzolz.  On  la  cultive  dans 
les  jardins  ,  où  elle  fleurit  très-rarement ,  parce  que ,  dit-on  , 
elle  produit  un  trop  grand  nombre  de  cayeux ,  mais  plutôt 
parce  quHl  paroit  qu*elle  a  besoin  d'être  dàiis  le  voisinage  de 
la  mer* 

**  Bradées  simphê. 

Scille  maritime:  Seilla  mgrîtima^  Linn. •  iSp./449  ;  Red.  ^ 
Lil.,  vol.  2,  p.  et  tab.  ji  6.  Sa  racine  est  une  bulbe  rougeàtre 
ou  blanchâtre,  composée  de  tuniques  charnues,  très-épaisses ^ 
et  grosse  comme  les  deux'poirgs  vu  même  beaucoup  plus  ; 
elle  flpnne  naissance  à  une  tige  droite,  cylindrique,  haute 
de  deux  à  trois  pieds,  nue  iJanssa  partie  inférieure ,  garnie , 
dans  les  deux  tiers  ou  les  trois  quarts  du  reste  de  s»  longueur , 
d'un  très-grand  nombre  de  fleurs  blanches ,  de  grandeur  mé- 
diocre, ouvertes  en  étoile ,  et  disposées  en  une  belle  grappe 
un  peu  resserrée  en  épi.  Les  bractées ,  situées  à  la  hase  des 
pédoncules,  sont  réfléchies  en  arrière.  Les  feuilles  ,  qui  ne 
paroissent  qu'après  les  fleurs,  sont  toutes  radicales,  ovales- 
lancéolées,  très-grandes,  charnues,  glabres  et  d'un  vert  foncé. 
Cette  plante  croît  sur  les  côtes  sablonneuses  de  la  Méditer- 
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Tûnée  et  de  TOcëan  ;  elle  fleurit  en  Août  et  Septembre. 

L'oignon  de  la  scille  maritime,  connu  vulgairement  sous 
les  noms  de  squilU  rouge,  scipouUy  oignon  marin,  oignon  de 
seille  t  etc. ,  a  une  saveur  acre  et  amère  très-prononcée  ;  il 
agit  d'une  manière  très-marquée  sur  l'économie  animale.  Pris  à 
l'intérieur,  il  provoque,  à  haute  dose ,  le  vomissement,  et  à 
petite  dose  il  devient  seulement  un  stimulant  assez  énergique 
du  poumon  ,  des  reins ,  des  vaisseaux  absorbaos,  et  il  agit 
alors  comme  expectorant ,  diurétique ,  incisif,  apéritif.  Les 
chimistes  modernes  ont  donné  le  nom  de  scillitine  k  m  prin- 
cipe amer  auquel  l'oignon  de  scille  doit  ses  propriétés,  et 
qu'ils  sont  parvenus  à  séparer  de  ses  autres  parties  consti- 
tuantes. Cet  oignon,  j^réparé  de  différentes  manières,  est 
très-  employé  en  médecine.  On  l'administre  principalement 
dans  l'asthme  humide ,  dans  les  aflfections  catarrhales  chro- 
niques,  dans  les  obstructions  des  viscères  du  bas- ventre, 
et  surtout  dans  l'hydropisie.  Souvent ,  au  lieu  de  la  donner 
en  nature,  on  fait  usage  des  préparations  qu'on  trouve  dans 
les  pharmacies,  et  qui  portent  les  noms  de  vin,  de  vinaigre, 
d'oxymel  scillitiques ,  etc. 

Scille  printanièbb  :  SeiUa  vetna^  Huds. ,  Angl*^  142;  Scilla 
hifolia,  FL  Dan,,  t.  5^8  ;  Scilla  umhellata,  ^am. ,  Bull. philom. , 
n.*'  41 ,  p.  i3o,  t.  8  ,  £g.  6.  Sa  bulbe  est  petite,  solide;  elle 
produit  plusieurs  feuilles  linéaires,  canaliculées ,  lisses,  du 
milieu  desquelles  s'élève  une  hampe  grêle ,  haute  de  trois  à 
six  pouces,  terminée  par  quatre  à  dix  fleurs  d'un  bleu  clair, 
disposées  en  corymbe  omb^Uiforme.  Les  nractées  sont  linéai- 
res-lancéolées,  égales  aux  pédoncules  ou  même  plus  longues. 
Cette  espèce  fleurit  en  Avril  et  Mai  ;  elle  est  commune  dans 
les  pâturages  et  sur  les  collines  de  la  Bretagne  ,  du  Limousin, 
de  la  Guyenne,  des  Pyrénées;  on  la  trouve  aussi  en  Espagne, 
en  Angleterre  et  en  Daoemarck.   < 

Scille  a  racine  de  us-,  Scilla  lilio-hyacinthus ,  Linn.,  Sp.,  443* 
Sa  racine  est  une  bulbe  ovoïde*oblongue,  composée  d'écailles 
imbriquées,  jaunâtres;  elle  produit  cinq  à  six  feuilles  ob- 
longues- lancéolées,  étalées  en  rond.  La  hampe  est  haute  de 
six  à  douze  pouces ,  terminée  à  peu  près  par  le  même  nom* 
bre  de  fleurs  d'un  bleu  clair  ,  disposées  en  grappe  lâche  ,  et 
dontlfs  pédoncules  sont  plus  longs  que  les  bractées  placées  à 
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leur  base.  Celte  plante  crott  dam  les  bois  des  mcrotagnes  au 
Midi  de  la  France  et  de  l'Europe. 

SciLLE  DU  Vàhov  i  Scilla  peruviana  ^  Linn.,  Sp.f  l^l^2n  Sa  bulbe 
est  grosse ,  ovale^oblongue. ,  muiiie  en  dessous  d'un  plateau 
épais ,  d'où  partept  un  grand  nombre  de  fibres  simples  ;  elle 
produit,  de  sa  partie  supérieure,  six  à  buit  feuilles  lancéolées, 
un  peu  canaliculées ,  étalées  en  rond  sur  la  terre ,  du  milieu 
desquelles  s'élève  une  bampe  cylindrique,  haute  deaix  à  buit 
pouces ,  et  plus  courte  que  les  feuilles ,  terminée  par  un  grand 
nombre  de  fleurs  d'une  belle  couleur  bleue  ,  ou  blanches 
dans  une  variété,  disposées  d'abord  en  une  sorte  de  corymbe 
conique  et  s'alongeant  en  une  longue  grappe,  hes  bractées 
sont  plus  longues  que  les  pédoncules.  Quoique  cette  plante 
porte  le  nom  de  scille  du  Pérou ,  elle  ne  se  trouve  pas  dans 
cette  contrée:  elle  croit  naturellement  dans  le  Nord  de  l'A- 
frique et  en  Portugal.  On  la  cultive  dans  les  jardins  ;  elle 
craint  les  fortes  gelées. 

***  Deux  bractées^ 

Scille  d'Italie  $  5ci7/a  ilalica,  Linn.,  5p.,  442.  Sa  bulbe  est 
ovoïde,  assez  petite;  elle  produit  quatre  à  six  feuilles  linéai- 
res-lancéolées, étalées  en  rond ,  du  «nilieu  desquelles  s'élève 
une  hampe  cylindrique,  haute  de  quatre  à  huit  pouces,  ter- 
miiiée  par  une  grappe  conique ,  composée  de  fleurs  d'un  bleu 
clair,  quelquefois  d'un  bleu  cendré»  ou  même  blanchâtres. 
Cette  espèce  croit  dans  le  Midi  de  la  France  ,  aux  environs 
de  Grasse,  et  en  Italie,  On  peut  la  cultiver  en  pleine  terre 
dans  les  jardins. 

ScuLE  UNGDLÉE  ;  Scilla  UtigulaUi ,  Poir.,  Voya^.  en  Barb. , 
tom.  3  ,  p.  i5i  j  Desf. ,  FU  AU, ,  tom.  1 ,  p.  1492,,  tab.  85 ,  flg.  i. 
Sa  bulbe  est  ovoïde ,  petite ,  blanchâtre  ;  elle  donne  naissance 
à  cinq  au  six  feuilles  lancéolées -linéaires,  molles,  glabres, 
un  peu  ciliées  en  leurs  bords  et  longoes  seulement  d'un  pouce 
et  demi  à' deux  pouces  ;  la  hampe,  une  fois  plus  longue  que 
les  feuilles,  est  terminée  par  une  grappe  courte,  composée 
de  six  à  huit  petites  fleurs  bleuesj  Celte  plante  croit  natu- 
rellement en  Barbarie.  (  L.  D. } 

SCIMBRON.  {Bot.)  Nom  arabe  de  la  menthe  aquatique, 
suivant  Mentzel.  (J.  ) 
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SCIMPHE.  {BoL)  N091  grec  d'un  àpocin /mentionne  par 
MentieK  Le  même  est  cité  par  Ruellius  et  Adanson  pour  le 
nerium»  (J.) 

SCINAIA.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  algues,  très-voi- 
sin du  spongodium  de  Lamouroux,  établi  par  Bivcma-Ber^ 
aardi ,  botaniste  sicilien  très*habile ,  qui  y  rapporte  une  seule 
espèce  ,  1&  Scinaia  pordellata*  Ce  genre  est  indiqué  dans  la 
Gazette  botanique  de  Ratisbonne ,  et  ne  nous  est  pas  connu 
autrement.  (Lem.) 

SCI NCHUS.  (Bo^)  Nom  grec^  donné  par  Dîoscoride' au 
fragon ,  ruseus ,  suivant  Mentzel  et  Adanson.  (  J.  ) 

SCINCOlDIENS.  (Erpét.)  M.  Cuvier  a  établi  squs  ce  nom 
parmi  les  sauriens  une  famille  de  reptiles,  reconnoissables  à 
leurs  pieds  courts,  à  leur  langue  non  extensible,  aux  écailles 
imbriquées  et  égales,  qui  recouvrent  tout  leur  corps. 

Cette  famille  est  composée  des  genres  Bimane  ,  Bipède  , 
Chalcioe,  Seps  et  Scinqub.  Voyez  ces  mots.  (H.  C.) 

SCINCUS.  (Erpét.)  Voyez  Scinque.  (H.  C.) 

SCJNDALMA.  {Bot,)  Hill  dônnoit  ce  nom  au  genre  de 
champignon  qu' Adanson  a  nommé  Misok.  Voyez  ce  mot.  (Lem.) 

SCINQUE,  Scineus,  {Erpét.)  Aux  dépens  de  celui  des. lé- 
zards de  Linnœus ,  M.  Al.  Brongniart  a  créé  sous  ce  nom  un 
genre  de  reptiles  qui  appartiennent  à  Tordre  des  Sauriens  et 
&  la  famille  des  urobènes  de  M.  Duméril ,  ou  à  celle  des  sein- 
coïdiens  de  M.  Cuvier.  (Voyez  U&obènes  et  SciNcofifDiEK».  ) 

On  reconnoit  ce  genre  aux  caractères  sui vans  : 

Mâchoires  garnie»  tout  autour  de  petites  dents  serrées ,  dont  on 
retrouve  aussi  deux  rangées  sur  le  palais;  que,ue  conique,  arron* 
die,  non  distincte  du  corps;  écailles  uniformes ,  luisantes,  dispo* 
êées  comme  celles  des  carpes  ou  comme  des  tuiles  ;  corps  fusiforme 
ou  presque  cylindrique  ;  pieds  courts,  au  nombre  de  quatre;  doigts 
libres  et  onguiculée;  cou  de  la  largeur  de  la  tête ,'  qui  est  oblongue 
et  peu  obtuse^  tympan  apparent ,  quoique  assez  enfoncé. 

Il  est  donc  facile  de  distinguer  les  Scinques  des  HvsTâ«« 
loPEs  et  des  Chirotbs  ,  qui  n^ont  que  deux  membres  $  dea 
Ophisaubbs  et  des  Oavets  ,  qui  en  sont  privés  ;  des  Tacby- 
DHOMEs ,  dont  les  écaillés  sont  verticillées  ;  des  Chalcioes  ,  o& 
elles  sont  rectangulaires  et  disposées  par  bandes  transversales 
nullement  in^briquées  ;  des  Camûiûous  ,  des  Stellions  ,  des  ^ 
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IcuANESr  des  L&cA&Ds,  dct  ÂcAMEs ,  des  ANOLTSy  dcs  Daagons, 
des  Crqqodiles,  des  Geckos  ,  des  Basilics  ^  des  Tovi!«ambi5,  qui 
ont  la  queue  distincte.  (Voyez^'ces  dififérens  noms  de  genres.) 
Parmi  les  diverses  espèces  de  scinques  nous  nous  attache* 
roBS  plus  particulièrement  aux  suivantes. 

Le  SciNQ€E  ordinaire,  le  ScINQUE    D^ËCrPTE  ou   SCINQUE  DES 

vouTiQUES  :  Scincus  officinalisj  Laurenti;  Laeerta  scincus  ^  lAnn* 
Tête  lisse;  bout  du  museau  pointu  et  un  peu  relevé;  yeux 
petits  et  un  peu  saillans;  mâchoire  supérieure  plus  longue 
que  l'inférieure;  dents  petites,  nombreuses,  égales,  mousses; 
rachis  faisant  une  légère  saillie  sur  toute  la  longueur  du  dos; 
flancs  comprimés;  queue  grosse  à  la  base^  mince  et  compri- 
mée à  Fextrémité ,  comme  cunéiforme  et  pas  plus  longue  que 
la  tête  et  le  cou  réunis  ;  membres  amincis ,  de  longueur  égale 
et  munis  chacun  dç  cinq  petits  doigts  plats,  séparés,  dentelés 
en  scie  sur  leur  bord  extérieur  et  terminés  chacun  par  un 
ongle  plat  et  poiùtu;  écailles  arrondies,  lisses,  plus  larges 
que  longues»  disposées  par  rangées  longitudinales,  toutes  lui- 
santes, grisâtres  et  marquées  d'un  double  trait  plus  clair; 
teinte  générale  d*un  Jaunâtre  argenté  ;  des  bandes  transverteft. 
noirâtres,. au  nombre  de  sept  ou  huit. 

Ce  saurien^  qui  ne  dépasse  point  la.  taille  de  six  a  huit  pouces, 
vit  dans  la  Nubie,  rAbyssinie,  la  Syrie ,  TÉgypte ,  d'o& ,  par 
Alexandrie ,  le  commerce  le  répand  dans  toute  TEurope  et 
surtout  en  Asie.  11  paroft  aussi  fréquenter  les  c6tes  de  Bar- 
barie ,  et  peut-être  même  la  Sicile ,  quelques-unes  des  Iles 
de  TArchipel,  les  environs  de.Smyrne,  quelques  provinces 
de  rinde.  Lorsqu'il  est  menacé,  il  met  tant  de  promptitude  à 
se  creuser  un  trou  dans  le  sable  »  que ,  selon  Bruce ,  on  çroi- 
roit  qu'il  a  plutôt  trouvé  l'occasion  de  disparoitre  dans  une 
retraite  déjà  existante,  que  le  moyen  de  s'en  préparer  une. 
11  aime  à  s'étendre  au  soleil  et  semble  ramper  quand  il  court. 

En  Arabie  il  se  nomme  el  adAa ,  et  dhah  en  Abyssinie. 

Pendantlong-tempslescinque  a  été,  par  les  médecins  arabes 
et  par  leurs  sectateurs,  regardé  comme  un  remède  souverain 
contre  certaines  maladies,  Pline  {'a voit  déjà  vanté.comme  un 
spéci&que  contré  les  blessures  faites  par  des  flèches  empoison- 
nées. On  l'a  préconisé  depuis  comme  aphrodisiaque,  et  le  char- 
latanisme ou  l'ignorance  l'ont  placé  au  rang  des  médicamens 
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qui  ont  mérité  l'insigne  honneur  d^étre  appelés  k  ranimer  des 
lorces  épuisées,  à  rallumer  les  feux  de  l'amour  éteints  sous 
les  glaces  de  Tàge  ou  par  les;  suites  funestes  des  excès.  On  a 
administré  sa  chair  comme  dépurative,  excitante,  anthclmin- 
.thique,  analeptique,  anti- cancéreuse,  sjalagogue^  antisyphi- 
litique, et,  quoique  cet  amas  de  propriétés  médicales,  ea* 
tassées  sans  choix. ,  comme  pour,  faire  partie  du  Vade  meeum 
de  quelque  empirique ,  nous  paroisse  complètement  ridicule, 
on  débite  encore  tous  les  jours,  en  certaines  contrées,  des 
fables  plus  ou  moins  bien  ourdies  sur  les  succès  obtenus  à 
Taide  de  ce  remède,  qui,  du  reste ^  n'est  pas  entièrement 
dénué  parfois  de  toute  efficacité,  malgré  le  discrédit  dans 
lequel,  en  France  spécialement,  il  est  tombé  aux  yeux  des 
gens  de  l'art. 

Les  médecins  orientaux  le  recommandent  encore  de  nos 
fours  contre  Téléphantiasis  et  toutes  les  maladies  cutanées , 
contre  les  ophthalmies  et  même  contre  la  cataracte. 

D'après  tant  de.vertus,  ou.  vraies  ou  supposées,  il  n'est  doiic 
nullement  étonnant  que  dans  le  Midi  de  l'JÉgypte  le  scinque 
soit  chassé  avec  une  sorte  de  fureur.  Les  habitans  des  déserts 
le  font  sécher  et  l'envoient  ainsi  au  grand  Caire  et  à  Alexan- 
drie, où  les  pharmaciens  d'Europe  et  d'Asie  vont  s'en  appro* 
visionner. 

Soùs  la  dénomination  .angloise  de  îke  soineoid,  J.  White  a 
parlé  d'un  reptile  de  la  Nouvelle -Hollande,  qui  a  avec  le 
scinque  d'Egypte  les  plus  grands  rapports  de  forme ,  de  taille 
et  même  de  couleur,  et  que  Daudin  croit  n'en  être  qu'une 
variété. 

11  en  est  de.  méme.d'ua  saurien  d'Afrique,  qui  a  le  dos 
couleur  de  suie ,  avec  des  bandes  transversales  noires. 

Le.  BaocafiT  de  tebab.  des  François;  le  Galley-wasp  des  An- 
glois:  Scinous  gaUif^asp ,  Daud.;  Lacerta  ocoiduay  Shaw.  Taille 
de  plus  d'un  pied;  volume  du  bras  à  peu  près;  queue  grosse , 
coDiquje  ^ipresque  pcnntué  et  longue  au  plus  de  quatre  pouces  ; 
forme  générale  et  écailles  du  scinque  ordinaire;  anus  recou- 
vert en  devant  par  une  plaque  transversale;  tête  mousse  ; 
4eux  petits  lobes  au-devant  du  tympan. 

Ce  scioque  est  roux ,  avec  des  bandes  transverses  de  taches 
blondes.      .... 
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nille  des  araiiac^,  ée  Vheptandrie  heptagyme  de  linnaBUS, 
offrant  pour  caractère  eventiel  :  Un  calice  pernitant ,  entier 
&  ses  bords  ;  une  corolle  en  forme  de  coiffe ,  s'ouTiant  trans- 
Tcrsalement  et  avec  ëlasticitié  vers  les  bords  du  calice  ;  cinq 
ou  sept  étamines;  un  ovaire  inférieur  surmonté  de  sept  styles  ; 
une  Iniie  à  sept  angles,  à  sept  loges,  couronnée  par  le  calice 
et  les  styles;  use  semence  presque  osseuse  dans  chaque  lo^e. 

SciODAPBYLLE  ANGULEUX  :  Sciodaph/lUim  ongulosuM  p  Poir. , 
Enc.j  Gronov.,  Virg*,  190,  tab.  19,  fîg.  1,25  Aetinopl^llum 
angulatum,  Kuiz  et  Pav.,  FL  per..  S,  tab.  Soj.  Cet  arbre 
s^éléve  à  la  hauteur  de  vingt -quatre  à  trente  pieds,  sur  un 
tronc  droit ,  cylindrique ,  marqué  de  cicatrices  en  anneau , 
portant  à  son  sommet  des  rameaux  droits,  étalés,  granu- 
leux) les  feuilles  sont  alternes,  composées,  a  longs  pétioles, 
divisées  en  folioles  radiées,  presque  longues  d*uiï pied,  lu'ges 
d'environ  trois  ponces , pédicellées,  oblongiies,  entières,  acu- 
minées,  concaves  à  leur  base,  vertes,  luisantes  en  dessus, 
pulvérulentes  et' lanugineuses  en  dessous,  d'un  jaune  de 
rouille ,  rabattues  pendant  le  jour  depuis  dix  heures  du  ma* 
tin  jusqu^à  la  nuit;  les  pédicelles  longs. d*un  pouce,  renflés 
a  leur  base  et  à  leur  sommet.  Les  fleurs  sont  disposées  ea 
grappes  terminales^  solitaires  ou  géminées,  droites,  longues 
d'un  pied.  Les  pédoncules  sont  courts,  épais,  munis  de  pe- 
tites bractées  ovales,  soutenant  une  grosse  tête  de  fleurs  sès- 
siles.  Ce^  têtes  sont  au  nombre  de  cinq  à  neuf  sur  chaque 
grappe,  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule,  jaunâtres  pen- 
dant la  floraison ,  puis  d'un  pourpre  noirâtre.  Le  réceptacle 
est  alvéolé;  la  corolle  oblique,  anguleuse,  en  coiffe,  tronquée 
à  ses  deux  extrémités,  s'ouvrant  transversalement  avec  élas- 
ticité. Les  étamines  varient  depuis  sept  jusqu'à  neuf;  les  styles 
de  quatre  à  sept.  Lé  fruit  est  composé  de  baies  d'un  pour- 
pre noirâtre,  cunéiformes,  anguleuses^  à  quatre,  cinq  ou 
six.  loges,  quelquefois  sept,. couronnées  par  les  styles;  les 
semences  sont  oblongues,  presque  obtuses,  solitaires  dans 
chaque  loge. 

Cet  arbre  produit  une  gomme  transparente ,  entièrement 
soluble  dans  l'eau.  Il  croit  sur  les  montagnes  froides  et  dans 
les  forêts ,  au  Pérou  :  il  fleurit  depuis  le  mc^is  df  Juillet  jus- 
qu'en Octobre. 
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'  Scioi>APBrlLe  fimcELi^  s  Sciodafih^lUmpidieeUatam ,  Poir. , 
Eue;  Aôtinoph^llum pedicelUUum ,  Flor. per, ,  loe*  cité ,  tab.  5o8» 
Arbrisseau  grimpant,  dont  les  tiges  sont  radicantes^  cylin- 
driques^ médullaires,  marquées  de* cicatrices  en  aqneau.  Les 
rameaux  sont  étalés ,  :de  couleur  purpurine ,  granulés ,  gar- 
n^  vers  leur  sommet  de  feuilles  composées',  alternes;  les  pé- 
tioles très  -  longs ,  d'un  pourpre  pbscur ,  renflés  à.  leurs  deux 
extrémités*,  soutenant  neuf  ou  treize  folioles  radiées,  planes, 
ouvertes^  oblongues,- sinuées,  ondulées  à  leurs  bords,  gla- 
bres ,  entières ,  acuminées ,  longues  d'environ  six  pquces , 
larges  d'un  pouce  et  demi;  les  pédicellea- velus  en  dessous, 
comprimés  latéralement;  les  stipules  solitairesT^  ^  demi  lan- 
céolées ,  connîventes  avec  les  pétioles ,  glanduleuses  en  de- 
hors, longues  d^un  pouce»  Les  fleurs  sont  disposées  en- grappes 
étalées,  purpurines,  longues  d'un  pouce  et  .demi;  les  pédon- 
cules en  ombelle,  au  nombre  de  sept  à  treize,  courts,  ou- 
verts; chaque  fleur  est  munie  d'une  petite  bractée  en  écaille, 
ovale,  ciliée;  la  corolle  fort  petite,  purpurine,  hémisphé* 
rique,  s'ouvrant  transversalement  par  le  redressement  deséta- 
mlnes  ;  les  filamens  sont  pourpres  ;  six  ',  plus  souvent  sept  styles. 
Les  baies  sont  arrondies,  un  peu  anguleuses,  d'un  vert  pour- 
pre, couronnées  par  les  styles;  les  semenjces  oblongues,  re- 
levées en  bosse  en  dehors.  Cet  arbrisseau  croit  dans  les  forêts 
au  Pérou.  Il  découle  de  l'aisselle  des  rameaux,. des  pétioles 
et  des  pédoncules,  une  gomme 'transparente. 

SciODAFHYLLE  CONIQUE  :  Sciodaphyllum  Qonioum ,  Poir.,  Eue.; 
Aetinoph^llum  conicunif  Flor,  per*  t  loe,  ci^«,  tab.  3.09.  Cet  ar- 
.brisseau  a  des  tiges  radicantes  et  grimpantes ,  granulées ,  cy- 
lindriques, chargées  de  rameaux  un  peu  violets:;  munis  \ers 
leur  sommet  de  feuilles  alternes,  composées  de  sept  à  treize 
folioles-radiées,pédicellées,  oblongues,  glabres,  entières,  co- 
riaces, luisantes,  réticulées ,  longues  d'un  pied ,  larges  de  trois 
pouces,  surmontées  au  sommet  d'une  petite  pointe  oblique; 
le  pétiole  est  rougeàtre,  renflé  a  ses  deux  extrémités;  les  pé- 
dicelles  sont  longs^  d'un  pouce  ;  les  stipules,  embrassantes,  en 
forme  de  spatbe ,  soudées  avec  le  pétiole,  roU^eàtres,  à  demi 
lancéolées  ;  longues  d'un-  pouce  et  plus,  ^es  ^eurs  sont  di^ 
posées  en  deux. ou  trois  grappes  droites,  terminales,  longues 
•d'un  pied  et  plus;  les  pédoncules  tomenteux,  munis  de  pe- 
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tites  bractées  oràtes ,  àiguëi.;  environ  quarante  fiem»  sessdes , 
réunies  en  tète,  séparées  par  autant  d^écailles;  elles  oùt  la 
eoroUe  petite  «C  conique,  d'ua  blanc  rougeàtre?  de  six  à  dix. 
étamines,  selon  le  nombre  de$  stigmates  et  des  semences.  Le 
fruit  esk  composé  de  baies  globuleuses,  luisantes,  de  la  gros- 
*seur  d'un  pois*  Cette  plante  croit  au  Pérou,  dans  les  forêts. 

ScioDAPHVLLE  ACOMiNiâ  :  SciùAajihyllum  aeuminalum,  Poir. , 
Enc.  ;  Aetinophyllum  aeummatum,  FL  ]»«r.,  loe,  eiL^  tab.  3io. 
Ses  tî<ges  sont  cylindriques ,  cendrées,  grimpantes,  radieantes, 
divisées  en  rameaux  diffus,    garnis  vers  leur  sommet  de 
feuilles  composée»  de  sept  à  onze  folioles  radiées,  pédicel- 
'lées,  ooriaces,  obloogues,  glabres ^  entières,  terminées  par 
line  poiMe  oblique,  les  intérieures  plus  alongées  ;  les  pétioles 
un  f0u.  ylus  longs  que  les  feuilles;  les  pédicelles  longs  de 
deux  pouces;  les  stipules  solitaires,  embrassantes,  k  demi 
lancéolées,  longues  d'un  pouce  et  plus.  Les  fleurs  sont  dispo- 
sées en  deux  ou  cinq  grappes  terminales ,  blanchâtres ,  tomen- 
feuses  ;  ies  pédoncules épars ,  distans ,  munis  de  petites  bractées 
ovales ,  l^ô«gues  k  peine  de  trois  lignes.  Chaque  pédoneule 
•supporte  k  son  sommet  des  fleurs  sessiles,  d'un  blanc  jaunâtre  , 
ramassées  en  têtes  globuleuses,  séparées  par  autant  d'écaillea 
ovales,  meml^ranieuses ,  fort  petites;  le  réceptacle  des  fleurs 
est  alvéolé  et  velu.  La  corolle  est  jaune,  hémisphérique, 
nuvmon^e  d^une  petite  pointe  recourbée  ;  les  étamines  sont 
nu  nombre  de  six,  sept  ou  huit;  les  styles  de  Cinq  ou  plus* 
Lès  baies  sont  anguleuses ,  à  cinq  loges,  quelquefois  six ,  sept 
où  littit  ;  les  semences  ovales ,  oblongues.  Il  découle  des  ais- 
selles, des  pétitfles  et  des  pédoncules  une  gomme  transpa- 
'vente ,  soluble  dans  l'eau.  Cette  plante  croit  dans  les  grandes 
ferêfe  du  -Pérou. 

ScfODAFUYLLE  A  CINQ  ETAMINES  :  Sciodaph^lUm  pentandrom , 
Foîr.,  Ene.;  Aetinop^Uum  ferUandrina,  Fior.  per*,  toc,  tit.  j 
tab.  Su.  Arbrisseau  à  tige  droite,  haute  de  quinze  k  dix-huit 
"pieds,  rnmeose,  cylindrique  ;  les  rameaux  sont  garnis  vers 
leur  extremis  de  Drailles  alternes,  à  longs  pétioles,  compo- 
sées de  sept  k  ome  folioles  ouvertes  en  rayons,  graduelle- 
sient  plus  ^longues,  entières,  oblongues,  terminées  par  une 
^poinrte  subulëe  ,  oblique  ,  longue  d'un  pouce  ;  toutes  ces 
i^dles  sent eoriaecs,  g^res  en  dessus , aigufi ,  cartilagineuses 
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et  repliées  k  leurs  bords ,  couverteà  eir  dessous  d'un  duvet 
d'un  brun  noirâtre ^  longues  d'un  pied  et  demi,  larges  de  six 
pouces;  les  pétioles  de  1^  longueur  des  feuilles,  renflés  à  leurs 
deux  extrémités;  les  pédicelles  comprimés  latéralement,  longs 
de  deux  ou  trois  pouces;  les  stipules  solitaires,  en  forme  de 
spath e ,  conniventes  avec  les  pétioles,  à  demi  lancéolées, 
longues  d'un  pduce  et  plus.  Les  fleurs  sont  disposées  en  très- 
longues  grappes  terminales,  solitaires  ou  temées,  Imugi- 
neuses,  d*un  rouge  pâle  ;  ces  âeurs  forment  dé  petites  têtes 
éparses ,  globuleuses ,  presque  sessiles ,  chacune  d'elles  est  sé- 
parée par  trois  écailles  ovales,  membraneuses.  Le  réceptacle 
est  alvéolé  et  velu;  la  corolle  conique,  obtuse,  anguleuse, 
d'un  blanc  pourpre.  Les  étamines  sont  au  nombre  de  cinq  ; 
les  anthères  faunes,  inclinées;  les  baies  ovales,  blanchâtres,  k 
cinq  angles.  Cette  plante  croit  dans  les  forêts  du  Pérou.  (Poir.) 

SCIOLEBINA.  {Bot.)  Nom  ancien,  donné  par, les  Romains 
au  sticas  deDioscoride  ou  stœchas  de  Matthiole  et  C.  Bauhin; 
layandula  stœchas^  suivant  Ruellius  et  Mentzel.  (  J.) 

SCIO^GHA*  (  Ornith,  )  Ce  nom  est  celui  qu'çn  Piémont  on 
donne  aux  pie  -  grièches  en  général.  (  Desm.  ) 

SCî?OVLE.{BotJ)  Un  des  noms  vulgiiires  de  la  scille  rouge , 
sciila  mariUma,  dont  Toignon  est  couvert  de  tuniques  rouges. 

(j.) 

SCIRPE;  Seirpus,  Linn.  {BoL)  Genre  de  plantes^  monoeo- 
tylédonesy  de  la  famUle  des  eypéraeées,  Juss.,  et  dC'  la  trian- 
drie  monogynàty  Linn. ,  dont  les  prineipa^ux  caractères  sont  les 
suivans  :  Glumes  calicinales  ùnivalves,  uniftores,  disposées  en 
épi  ou  en  plusieurs  épillets ,  et  imbriquées  en  tout  sens;  point 
de  corolle  ;  trois  étamines  k  >filamens  terminés  par  des^an» 
tfaères  obiongues  ;  un  ovaire  supèra,  surmonté  d'un  sfyle  fili- 
forme ,  terminé  par  trois  stigmates  capillaires  ;  une'  seule 
graine  ovale,  à  trois  faces,  nue  ou  environnée  à  sa  h^st  par 
quelques  poiis  plus  courts  que  la  glume  calicinale.  Les  scirpes 
sont  des  pif  nies  herbacées,  à  feuilles  graminî&irmes,  ehgai-* 
nantes  par  Leur  hést ,  dont  les  tiges  sont  cylindriques  ou  an- 
guleuaes,  nues  en  général,  et  dont  les  fleurs  .sont  disposées 
en  un  ou  plusieurs,  épis  terminaux  ou  situés  latéralemebt. 
Ils  croissent  en  général  dails  jes  lieux  humides ,  marécageux 
et  dans  les  eaux. 
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ce  genre  est  très-nombreux ,  puUqu*on  en  cOnnott  énvirôfl 
deux  cents  espèces  répandues  dans  les  diverses  parties  du. 
Aïonde ,  et  parmi  lesquelles  un  assez  grand  nombre  croit 
naturellement  en  Europe»  D'après  quelques  légers  caractères  « 
observés  dans  les  parties  de  la  fructiâcation ,  des  auteurs 
modernes  ont  divisé  les  scirpus  en  plusieurs  autres  genres , 
comme  :  Dichostylis^  Echinol^trum  ^  EUochafiSy  FimbristjflU , 
Hypœfytrum  et  Isolepis;  mais  comme  ces  nouveaux  genres 
ne  sont  établis  que  sur  des  caractères  minutieux,  ils  n'ont 
pas  été  généralement  adoptés.  Il  eût  sufiSi  ^  peut-être ,  de  dis- 
tinguer les  uns  des  autres  ,  les  scxrpes  à  graine  nue  et  ceux 
à  graine  munie  de  poils  a  sa  base,  et  d'après  cela  de  les  sé- 
parer seulement  en  deux  genres.  Ces  plantes  ne  présentant 
que  peu  d'intérêt  sous  le  rapport  de  leurs  propriétés,  nous 
nous  bornerons  beaucoup  dans  le  nombre  des  espèces  que 
nous  mentionnerons  ici. 

$•  L  Graine  munie  de  poils  à  sa  base. 

^  Epi  unique,  simple  et  terminal. 

iSciRPB  oVAtE  \  Sùirpus  ovaJtus ,  Roth ,  FU  Germ. ,  voL  a  , 
page  563.  Sa  racine  est  fibreuse ^  annuelle;  elle  produit  plu- 
sieurs chaumes  simples ,  un  peu  comprimés ,  venant  en  ga- 
zon, hauts  de  trois  à  six  pouces,  et  dont  la  base  est  resserrée 
par  des  gaines  tronquées,  dépourvues  de  feuilles.  L'épi 
eêt  ovoïde ,  brunâtre ,  à  glumes  calicinales  obtuses.'  Cette  es- 
pèce croit  dans  les  marais,  en  France,  en  Allemagne  et  dans 
le  Nord  de  l'Amérique^ 

SciEFB  DES  TOURBiÈEEs  ;  Scitpus  httotryon^  linn.,  SuppL,  io3. 
Sa  racine  est  plus  ou  moins  rampante ,  vivace  ;  elle  produit 
des  chaumes  très -simples,  cylindriques,  hauts  de  trois  à  six 
pouces,  rassemblés  en  gazon,  et  dont  la  base  est  resserrée 
par  des  gaines  tronquées,  dépourvues  de  feuilles.  L'épi  est 

•  ovale-oblong ,  brunâtre,  composé  de  quatre  à  sept  fleurs  seu- 

•  lement.  Ce  scirpe  croit  dans  les  marais  tourbeux,  aux  envi- 
rons de  Paris  et  dans  plusieurs  autres  parties  de  la  France 

.  et  de  l'Europe* 

SciRPE   DBS   MARAIS.  (VoyCZ  ÉuâoCHARlS  DES  MAAMS»  t.  XIV, 

page  33o.} 
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SCIRPE  EN  ériNGLE.   (  VoyCZ  ÉLéOCHARiS  EN  ÉPINGLE)  f.  XIV, 

page  53i.) 

**  Épi  composé,  terminal. 

SciRPE  FAUX-CAREx  :  Scîrpus  caricînus ,  Schrad.,  FL  Gerrh., 
1 ,  page  i32  ;  Schœnus  compressus ,  Linn. ,  Spec,  65*  Sa  racine 
est  rampante ,  vivace  ;  elle  produit  des  chaumes  à  peu  prés 
cylindriques,  hauts  de  six  à  douze  pouces ,  garnis  à  leur  base 
de  feuilles  linéaires ,  caoaliculées  et  terminées  à  leur  sommet 
par  un  seul  épi  ovale- Oblong,  composé  de  huit  à  quinze 
épillets  brunâtres,  disposés  sur  deux  rangs  opposés.  Cette  es- 
pèce croit  dans  les  pâturages  humides. 

*^*  Plusieurs  épis  situés  latéralement. 

SciRFE  DES  LACS  :  Sûirpus  lacushis ,  Linn.,  Speo. ,  j'2;  FI, 
Dan,^  lab.  1142*  Sa  racine  est  rampante,  vivace;  elle  donne 
naissance  à  des  chaumes  cylindriques ,  longs  de  quatre  à  huit 
pieds  et  même  plus,  entourés  à  leur  base  par  plusieurs 
gaines ,  dont  la  supérieure  se  prolonge  en  une  feuille  courte* 
Les  fleurs  sont  disposées  en  épis  ovales «oblongs,  roussâtres, 
les  uns  solitaires,  les  autres  réunis  par  j^etits^  groupes  iné- 
galement'pédoncules  et  dbpôsés  en  une  sorte  de  corymbe 
latéral ,  muni  k  s.8  base  d'ui^e  espèce  .d'involucre  formé  de 
deux  folioles  inégales ,  dont  la  iplua  longue  n'est  que  le  pro- 
longement de  la  tige*  Cette  plante  croit  dans  les  lacs,  les 
étangs  et  les  rivières  en  France ,  et  dans  la  plu$  grande  partie 
de  l'Europe;  eUe  se  trouve  aussi  en  Asie^et  eu  Amérique» 

SciRPB  MARITIME.;  Soirpas  numtwms f  Linn.,  Spee.p  74*  $<9L 
racine,  qui  est  rampante,  vivace,  produit  un  chaume  trian- 
gulaire, haut  d'un  à  trois  preds ,  garni,  dajis  sa  partie  infé- 
rieure ,  de  feuilles  longues ,  planes ,  avec  une  côte  saillante 
sur  leur  dos.  hfis  épis  de  fleurs  sont  brunâtres,^  ovales -ô!v> 
longs,  réunis, en  plusieurs  groupes,  les  uns  sessiles,  les  autres 
pédoBCuléa,  et  munis,  à  leur  b«se  commune,  d'un  inyolucre 
composé  de  plusieurs  feuilles  longues  et  inégales.  Les.  glume^ 
caKcinales  sont  trid^ntées  à  leur  sommet;»  Cette  plante  esl 
cokimuae  en  France,  dans  leç. fasses  aquatiques,,  les  marais, 
sur  lea  rivages  de  1«  mer  9  et  elle  est  répandue  dans  les  quatre 
parties'  du  monde^ 

Sgi|l7«  des  BOifî.  S^irpm  syWaticuSj  lin;».,  Spec»,  7S,  F\m. 
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Ddn,  y  t.  3o7«  Sa,  racine  est  rampante ,  vivace  ;  elle  produit 
df  s  chaumes  triangulaires ,  hauts  de  deux  pieds  ou  environ  , 
garnis,  dans  leur  partie  inférieure,  de  f^eutlles  planes,  rudes 
en  leurs  bords  lorsqu'on  les  glisse  à  contresens  entre  les 
doigts*  Les  épis  de  fleurs  sont  petits,  ovales,  d'un  vert  gri- 
sâtre ou  brunâtre,  ramassés  plusieurs  ensemble  sur  des  pé- 
doncules rameux,  disposés  en  une  panicule  corymbiforme , 
munie  à  sa  base  d'un  involucre  de  deux  à  trois  feuilles,  dont 
une  plus  grande  que  la  panicule.  Cette  plante  croît  dans  les 
bois,  les  prés  humides,  dans  les  fossés  aquatiques  et  sur 
les  bords  des  étangs,  en  France  et  en  d'autres  contrées  de 
'  Frope. 

{é  II.  Graine  dépourvue  de  poils  à  sa  base. 

*  £pi  unique  et  terminal. 

ScTRFE  FLOTTANT  !  ScifpusJluUanSy  Lînn. ,  Spec,  71  ;  FL  Dan,^ 
4.  1082.  Sa  racine  est  fibreuse,  vivace  1  elle  produit  plusieurs 
chaumes  grêles,  rameux,  feuilles,  floitans  dans  reau,  de 
iongttettr  variable ,  selon  la  hauteur  des  eaux.  Ses  fleurs  sont 
/disposées  en  épis  ovales,  petits,  verdâtres,  portés  sur  des 
{Pédoncules  axillaires.  Cette  espèce  croit  dans  les  eaux  sta? 
gnantes;  il  n*est  pas  rare  de  là  trouver  dans  les  lieux  dont 
les  eaux  se  sont  retirées  t  alors  ses  tiges  sont  plus  courtes , 
couchées  sur  la  ferre,  où'  elles  prennent  racine  k  chacune 
ée  leurs  nrtSculations.  On  la  trouve  en  France  et  en  d'autres 
contrées  de  TEurope  ;  elle  croit  aussi  à  la  Nouvelle-Hollande. 

^*  .Plusieurs  épis  latéraux  ;  chaume  cylindrique. 

« 

SctRFE  siéxACiâ  :  Seirpàs  setûceus,  Linn.,  5p€c.,  73;  FL  Dan»^ 
t.  3ii.  Sa  racine  est  fibreuse,  annuelle;  elle  produit  plusieurs 
chaumes  presque  capillaires ,  disposés  en  gaton ,  hauts  de 
deux  à  quatre  ponces  ou  un  peu  plus,  enveloppés  à  leur 
l)ase  par  une  gaine  qui  se  prolonge  en  une  petite  feuille 
subulée.  Les  fleurs  forment  de  petits  épis  bvales,  d'un  rer| 
niélé  de  brun ,  sessiles ,  solitaires  ou  le  plus  sonvewt  ani  nombre 
de  deux,  sortant  d'une  spathe  dedenxfolioles'daM  la  partie 
supérieure  et  latérale  des  tiges,  et  paroYssant^  quelquefois 
terminer  celle-ci.  Les  graines,.  vne$  À  la  loupe,  paraissent 
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rayées  dans  le  sens  df  leur  hauteur.  ,Cette  plante  crott  daw- 
les  pâturages  humides  des  bois,  en  France  et  en  d^autres  cou* 
trëes  de  TEurope. 

SciRPE  JONC;  Scirpus  hQloschanusj  Linn*»  Spec»,  72*  Sa  ra- 
cine est  horiiontale ,  vivace  ;  elle  donne  naissance  à  plusieurs 
chaumes  cylindriques,  hauts  d'un  à  deux  pieds,  entourés  à 
leur  base  par  plusieurs  gaines,  dont  la  supérieure  se  prolonge 
en  une  feuille  roide,  de  longueur  très- variable.  Les  fleurs 
forment  de  petits  épis  d^abord  verdàtres,  ensnite  rousiàCres, 
réunis  plusieurs  ensemble  en  têtes  aj^rondies,  portées  sur 
des  pédoncules  inégaux  et  sessiies  ou  presque  sessiles  dans  une 
variété  que  Linné  a  nommée  âcirpus  romanus.  Cette  espèce 
croit  dans  les  lieux  humides  et  marécageux  du  Midi  de  la 
France  et  de  l'Europe.  On  la  trouve  aussi  en  Afrique  et  en 
Asie», 

**^  Plusieurs  épis;  chaume  triangulaire. 

SciAFB  PUBiscarri;  Scirpus  puèescem,  Desfont»,  FL  AtLj  1 , 
page  5a ,  tab.  10.  Sa  racine  est  horixontale,  vivace;  elle  pro- 
duit un  chaume  triangulaire,  garni  de  feuilles,  légèrement 
pubescent  dans  sa  partie  supérieure,  et  haut  d*un  pied  et 
demi  à  deux  pieds.  Ses  fleurs  sont  disposées  en  petits  épis 
ovales -oblongs,  d'un  vert  grisâtre,  pnbescens,  réunis  trois 
à  huit  ensemble  en  deux  à  trois  groupes ,  dont  Tun  termine 
la  tige  et  les  autres  sont  portés  sur  des  pédoncules  qui  sortent 
de  1^.  gaine  de  la  dernière  fenille.  Cette  espèce,  croit  dans 
les  lieux  humides  en  Corse  et  dans  le  Nord  de  F  Afrique. 

ScisPE  BE  Micnjtu;  Scirpus  Michelianus^  LÙBUi.,  6pec.,  76. 
Sarocine  est  fibreuse,  annuelle;  elle  produit  plusieurs chau* 
mes  triangulaires,  feuilles  à  lei^r  (>a3e ,  hauts  dLe  deux  à  quatre 
pouces.  Ses  fleurs  sont  disposées  en  petits  épis  verdàtres^ 
très-nombreux,  ramassés  en  une  tête  arrondie  ou  un  peu  co- 
nique,  termiuiale  ,  sessile  sur  uninvolucre  de  plusieurs  feuilles 
aussi  longues  où  plus  longues  que  les  tiges  elles-mêmes.  Cett^ 
espèce  croit  dans  les  près  marécageux  et  U»  sables  humides 
4u  Midi  de  la  France  et  de  l'Eiirope* , 

Les  scirpes  forment  souvent  avec  les  autres  cypéracées  la 
plus  grande  partie  des  plantes  des  prairies  marécageuses.  Leur 
herbe  a^sft  en  général  bonne  qu'à  faire  de  la  litière ,  parce 
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que  let  bestiaux  H  repoussent  comme  nourriture  9  seît  à  cause 
de  sa  dureté,  sôit  à  cause  de  son  goût  peu  agréable.  Quel-' 
ques  espèces  seulement  font  exception ,  et  parmi  elles*  il  faut 
compter  If  scirpe  des  marais  et  le  scirpC  des  bois ,  dont  les 
tiges  et  les  feuilles  «ont  mangées*  avec  plai^r,  quand  elle» 
sont  jaunes,  par  les  chevaux  et  les  vaches.  Les  cochons  ai- 
ment aussi  les  racines  du  premier,  et-  on  en  tire  parti  en 
Suéde,  en  les  arrachant  en  automne,  afin  de  les  donner  pour 
nourriture  à  ces  animaux  pendant  Thiver* 

Le  âcirpedes  lacs,  qui  couvre  quelquefois  des  espaces  con- 
sidérables dans  les  eaux ,  n*est  pas  brouté  par  les  bestiaux  ; 
maïs  la  base  de  ses  jeunes  tiges  est  tendre  et  n'est  pas  désa- 
gréable au  goût.  Les  cochons  la  mangent  avec  avidité  ^uahd 
ils  peuvent  en  trouver  à  leur  pot^ée.  Les  tige^  litières  se 
coupent  quand  elles  ont  pris  tout  leur  accroissement ,  et,  après 
les  avoir  fait  sécher,  on  les  emploie  à  quelques  ouvrages  éco« 
nomiques;  On  en  fabrique  des  paniers,  des  corbeilles,  des 
nattes  ;  on  s*en  sert  au*  lieu  de  paille  pour  fbrmer  les  sièges 
des  chaises  communes  ;  on  en  couvre  les-  toits  des.  chau- 
mières.        •  •  ' 

Tous  les  scirpes  à  i«icines  vivaces  qui  croissant  dans  les 
étangs  et  les  niarai»,  contribuent,  par  la  décomposition  de 
leunB  tiges  et  de  leurs  racines ,  .à  la  formation  de  la  tourbe  , 
par  laquelle  les  terrains  marécageux  se  trouvent  à  la  longue 
élevés  et  comblés*  (  L.  D;  )  • 

SCIRPÉAIRE,  {Actinoz,  )  Nom  donné  par  M*  Cuvier  à  un 
80us*gipnre  de  pennntulès,  dont  le  caractère  consiste  à  avoir 
le  corps  très  «'long  et  très -grêle,  et  les  polypes  isolés,  rangés 
^  alternativement  des  deux'  cMés.  Le  petmatula  mirabilis  de 
Linn«  (  Mas,  Adùlpk.  Frid. ,  xtx ,  4  ) ,  est  T^spèce  qu'il  cite 
comme  exemple  de  ce  sous -genre.  {Duv.) 

SCIlPlPOlDIES.  (Bot,)  Le  genre  Carex^  appartenant  à  la  fa- 
mille des  <^péracées,  a  ordinairement  des  fleurs  mâles  et  des 
fleui»- femelles  sur  le  même  pied ,  tantôt  réunies  dans  le  même 
épi,  tantôt  sépa/rées  sur  des  épis  distincts^Vaillant,  d'après 
ce  caractère»  partageoit  ce  genre  en  deux-;  il  nommoitle 
premier  soirpoides  et  oonservott  an  second  le  nom  de  c^pe- 
roides,  adopté  par  Tournefçrt:  Unnéuê  les  a  réunis.  M.  de  La- 
marçk  avoit  aussi  nommé scirpoides,  le scirpùikoloseheHkus.  (J.) 
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SCIRPUS.  (Bot,)  Nom  latin  du  genre  Scîrpe.  (L.  D.) 

SCIRTE.  (  ^Uonim).  Hliger  a  décrit  scNis  ce  nom  un  genre 
d'insectes  coléoptères  voisin  des  CihPHONS  ou  des  Écodes,  de  la 
famille  dés  Avalytres.  Voyez  ces  mots.  (G.  D*) 

SCIRUS.  {Entom,  )  Hermann  fils  a  décrit  sous  ce  nom ,  dans 
ses  Mémoires  aptérologiqiies ,  quelques  espèces  de  cirons  ou 
d'acanis ,  tels  que  le  longieômis  de  linnœus ,  et  plusieurs  au* 
tresij  qu'il  noitune longi',lati',s€liro$tris.  On  les  trduvedans  les 
lieux  humides ,  sous  les  pierres ,  les  mousses ,  les  écôrces. 
(CD.) 

SCISSIMA.  (Bo^.]^Gaza  nommoit  ainsi  le  piin,  au  rapport 
de  Daléchamps.  (J.  ) 

SClTAMINâSS.  {Bot.)  Linnsras,  dans  la  série  de  ses  frag- 
mens  naturels,  a  donné  ce  nom  à  2a  réunion  des  musacées  et 
des  amomées  sous  le  même  titre  ,  probablement  parce  que  le 
fruit  du  bananier,  musa,  est  bon  à  manger,  et  parce  que 
des  cardamomes  et  autres  amomées  sont  employés  en  assai- 
sonnement. Le  nom  de  seitamenta  signifie  des  mets  choisisii 
(J.) 

SCIURIENS.  (  Mamm.  )  Dans  la  table  méthodique  des 
genres  et  espèces  de  mammifères,  que  nous  avons  placée  dans 
le  34.*  volume  de  la  première  édition  du  Nouveau  Dietion- 
naire  d'histoire  naturelle,  nous  avons  formé  sous  ce  nom  une 
famille  de  rongeurs  correspondante  au  genre  Seiurus  de 
Linné,  et  qui  a  été  d^abord  partagée  en  deux  genres;  celui 
des  Écureuils  proprement  dits  et  celui  des  Polatouches ,  aux- 
quels Illiger  ajouta  le  genre  Tamia.  Depuis  lôrs  M.  Fréd; 
Cuvier  a  porté  leur  nombre  à  cinq  ;  savoif  ;  '  Tdmia,  Guer- 
linguet  ou  Macroxui ,  Ecureuil  ou  Seiurus,  Pteromjr»  et  SùiU' 
ropterus,  (DesM.) 

SCIURIS.  {Bot.)  Nom  générique,  subMitué  par  Schreber 
à  celui  de  raputia  d'Aublet,  que  M.  De  CandoUe  place  avec 
doute  dans  sa  famille  des  simarubées.  Le  sciuris  de  MM.  Nées 
et  Martius  est  regardé  par  le  même  auteur  comme  synonyme 
du  ticorea ,  qu'il  reporte  k  la  famille  des  rutacéies.  Les  opî* 
nions  des  auteurs  sur  ces  réunions  et  ces  distinctions  sont  en- 
^re  incertaines.  (J.) 

SCIURIS.  {Bot.)  Voyez  Raputier.  On  s'est  servi  de  la  même 
dénomination  pour  le  galipca  d'Aublet.  (Poia.) 
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SCIUROPTÈRE.  {Mamm.)  Genre  de.  rongeurs  éUbH  par 
M.  F»  Cuvier,  qui  comprend  quelques  espèce»  pounrues  d*un 
développement  de  la  peau  des  ûaucs ,  étendu  ,  de  chaque 
côté  ,  entre  les  extrémités  antérieures  et  les  postérieures  , 
pouvant  servir  comme  de  parachute  à  ceç  animaux  lorsqu'ils 
sautent  de  braniche  en  branche ,  et  leur  ayant  fait  domer  le 
nom  d^écureuils  volans» 

Ce  qaractèk'e  leur  est  commun  avec  les  t'TiàaaMYs  (voyec  ce 
motj  ,  qui,  ainsi  qu'eux, composoient  anciennement  le  genre 
Folatouche  de  MM.  G.  Cuvier  et  Geoffroy  ;  mais  ils  en  diffè- 
rent par  les  formes  du  crâne  et  par  le  système  dentaire. 
Ainsi  ils  s'éloignent  de  ces  animaux ,  sous  le  premier  rap- 
port  y  en  ce  que  toute  la  partie  antérieure  de  la  ligne  de 
pro61  de  leur  tête  est  drpite  jusqu'au  milieu  des  frontaux  , 
où  elle  prend  une  direction  courbe  très  «arquée,  sans  dé* 
pression  intermédiaire  9  au  lieu  d'en  avoir  une  très -mar- 
quée, comme  les  ptéromys;  en  ce  que  Tocciput  est  biea 
saillant,  au  lieu  de  ne  commencer  à  se  courber  que  fort  ea 
arrière;  en  ce  que  les  frontaux  sont  alongés,  et  ont  le  rap- 
port de  leur  longueur  à  leur  largeur  comme  deux  est  à  un , 
au  lieu  de  l'avoir  comme  trois  est  à  deux  ;  enfin ,  en  ce  que 
la  capacité  du  crâne  remplit  les  trois  cinquièmes  de  la  lon- 
gueur de  la  tête,  au  lieu  de  n'en  occuper  que  la  moitié. 

Les  molaires  ressemblent  à  celles  des  tamias ,  des  écureuila 
et  des  guerlinguets ,  plutôt  qu'à  celles  des  ptéromys  j  c'est- 
à-dire  qu'elles  sont  analogues  à  celles  des  marmottes  et  des 
npermophiles.  Il  y  a  quatre  grosses  dents  à  la  mâchoire  d'en 
bas ,  et  une  très  -  petite ,  antérieure  et  caduque  de  bonne 
beure ,  à  chaque  côté  de  celle  d'en  haut*  A  la  mâchoire 
supérieure  les  trois  premières  vraies  molaire^  présentent  cha- 
cune deux  collines  transverses ,  à  sommet  mousse  et  séparées 
par  des  sUlons  aussi  transversaux ,  et  ces  collines  sont  réunies , 
sur  le  bord  interne  seulement,  par  une  crête  large  et  cir- 
culaire ;  la  dernière  ne  montre  qu'une  colline  antérieure, 
et  .3a  partie  postérieure  est  aplatie»  Toutes  les  molaires  in- 
férieures ont  la  même  forme  entre  elle»,  c'eit-à-dire  qu'elles 
présentent,  dans  leur  milieu,  un  creux  circulaire,  et,  da«s 
leur  jpourtour ,  une  crête  divisée  par  une  échancrure  au  bord 
interne  et  par  une  autre  au  bord  externe  ^  et  du  centre  4p 
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chacune  de  ces  échancrures  naît  un  petit  tu})ercule.  Avec 
Vàge  ,  ces  dents  n'offrent  plu$  qu'une  surface  unie  à  leur 
cquronne*  Les  incisives  supérieures 'sont  unies  et  arrondies 
en  devant {  les  inférieures  ont  la  même  forn)e,-à  cela,  prés 
qu'elles  «ont  plus  étroites. 

Les  molaires  des  ptéromys  sont  fort  différentes  de  celles  des 
sciuroptèreSy  en  ce  qu'elles  semblent  participer  de  La  nature 
des  dents  simples  et  des  dents  composées ,  quoiqu'elles  ne 
soient  toujours  composées  que  de  matière  osseuse  et  d^émail 
sans  matière  corticale  ,  ainsi  que  M.  F.  Cuvier  l'a  observé. 

Nous  plaçons  trois  espèces  dans  ce  genre  ,  mais  les  deux 
premières  seulement  lui  appartiennent  sans  aucun  doute  jle9 
caractères  tirés  des  dents  et  de  la  forme  du  crâne  n'ayant  pas 
été  constatés  sur  la  troisième» 

Extérieurement  toutes  se  ressemlilent  par  leur  petite  taille  9 
les  membranes  velues  de  leurs  flancs,  leur  physionomie  «  qui 
est  généralement  celle  des  écureuils,  bien  qu'elles  aient  le^ 
yeux  plus  gros  que  ceux  de  ces  animaux ,  la  longueur  de 
leur  queue,  qui  est  aplatie,  couverte  de  poils  distiques,  et 
non  ronde,  comme  celle  des  écureuils. 

Des  trois  espèces  deux  habitent  les  contrées  sepitentriopalef 
de  l'Europe  et  de  rAmérîque ,  et  la  troisième  est  propre  à 
File  de  Java,  La  manière  de  vivre  des  premières  est  trèsr 
aoaiogue  à  celle  des  écureuils»  si  ce  n'est  que  ces  espèces 
sont  éminemment  nûcturnes.  L'on  n'a  pioint  recueilli  de  ren- 
seignemens  sur  les.haji^tudes  naturelles  de  la  dernière. 

Le  SciuaOFTèRE  OESieéiLiE  :  Sciuroplerus  sikiricus  iou  Pteromj$ 
sihirious^  Desm. ,  Majkisli.^  esp*  553;  Sçiurus  volans ,  Pallas, 
Linn.  ;  Écureuil  volant  de  SiBéaiE  de  Brisson.  11  a  le  corps  et 
la  tête.,  ensemble,  longs  de  six  pouces  et  demi;  la  quepe 
(  sans  poils  }  longue  de  trois  pouces  dix  lignes*  Sa  tête  est 
arrondie  ;  son  museau  ceurt  et  obtu^  ;  ses  yeux  sont  grands  et 
saillans ,  à  iris  noir  et  pupille  très-grande  ;  ses  oreilles  courtes 
et  arrondies;  ses  moustaches  delà  longueur  de  la  tête,,r4^id^s 
et  noires;  les  membranes  de  ses  flancs  ferment ,  (jLerrière  le 
poigne ,  use  légère  avance  aj^rondie  en  lobe  et  poja  angi<- 
)eu8e;le  pelage  est  d'un  gris- blanchâtre  cead;ré  a«i^  parties 
jupérieures  et  d'un  très-beau  blapc  sur  les  inférieures;  la  base 
des  poils  et  le  duvet  intérieur  ftont.bru.n&;  la  niefl^branc  des 
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flancs  est  bordée,  pi^ès  du  corps  et  dans  toute  sa  lon^eur, 
par  une  bande  de  gris-brun  ;  Textrémité  des'pieds  est  blanche  ; 
la  queue  est  couverte  de  longs  poils  d'un  gris  cendré  et  lé- 
gèrement obscur  vers  leur  pointe»  Il  en  existe  une  variété 
toute  blanche. 

Ce  )oli  animal  fait  son  nid  dans  des  creux  d'arbres ,  et  sa 
femelle  y  dépose  ,  vers  le  mois  de  Mai ,  de  deux  à  quatre 
petits.  Il  vit  isolé  ,  et  ne  sort  de  sa  retraite  que  la  nuit  pour 
rechercher  sa  nourriture,  qui  consiste  principalement  en 
bourgeons  et  jeunes  pousses  de  pins  et  de  bouleaux. 

Son  espèce  se  trouve  en  Sibérie ,  en  Finlande  ,  en  livonie 
et  en  Laponie. 

Le  ScioitoPTÈRE  d'Am^aique  ou  AssAFAN:  Soiuropterus  tuneri^ 
canus;  Pteromys  voUtcellaf  Desm.,  Mamm, ,  esp.  554;  Seiuruâ 
vùlueella,  Pallas;  le  Polatouche,  Buff.,  tom.  lo,  pL  21  ;  As- 
8APAN,  F.  Cuvier,  Hist  nat.des  Mamm.,  8.*  livraison.  Il  a  le 
museau  moins  épais  que  celui  de  l'espèce  précédente;  sa  taille 
est  plus  petite  (4  pouces  10  lignes)  et  sa  queue  proportionnel- 
lement plus  longue  (3  pouces  7  lignes)  sani  les  poils.  Le  dessus 
de  sa  tête,  de  son  corps  et  de  ses  prolongemens  de  la  peau  des 
flancs,  est  couvert  de  poils  d'un  gris  plus  foncé  et  comme 
glacé  de  nuances  de  roussàtre  ,  ces  , poils  étant  cendrés  prés 
de  la  racine  et  d'un  jaune  roussàtre  à  l'extrême  .pmnte  ;  les 
yeux  sont  entourés  de  cendré  noirâtre ,  et  l'on  remarque 
une  tache  blanche  au-dessus  de  chacun  ;  le  bord  de  la  peau 
des  flancs  est,  en  dessus,  plus  brun  que  le  milieu  ;  tout  le 
dessous  du  corps  est  d'un  blanc  légèrement  teint  de  jaune  sur 
le  bord  des-  membranes  et  sur  le  dedans  des  cuisses  et  dès 
jambes  ;  le  dessus  de  la  queue  est  d'un  brun  très-clair  et  le 
dessous  d'un  blanc  jaunâtre  ;  les  moustaches  sont  noires  et 
longues  de  deux  pouces. 

Cet  animal  se  trouve  dans  les  États-Unis ,  depuis  le  Canada 
jusqu'en  Virginie,  où  il  est  nommé  assapan^  d'après  les  rap« 
ports  des  voyageurs.  Il  vit  par  petites  troupes  sur  les  arbrea  » 
et  se  nourrit  de  noix ,  de  graines  et  de  bourgeons*  En-  do- 
mesticité, ou  plutôt  en  captivité ,  il  entasse  toutes  les  pro- 
visions qo*on  lui  donne  dans  son  réduit,  et  les  cache  sous  de 
la  mousse ,  ainsi  que  le  font  les  écureuils  de  nos  bois.  Il  ne  sori 
que  la  nuit  et  a  des  mouvemens  très-brusques. 
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Le  Sx:inROPTàâE  FikcuE  :' Sciuropterus  sagUia  ;;  le  Polàtoûchb 
FLÀCHE ,  Geoff..;  Pieromys  sagitta ,  Cuv.  ;  Desm. ,  Mamm« ,  esp* 
552.  Celui-ci  a  le  carps  long  de  cinq  pouces  et  demi ,  et  sa 
queue  a  cinq  pouces.  Son  pelage  est  d'ui^  brun  fpucé  e& 
dessus ,  légèrement  mêlé  de  blanchâtre  sur  la  membrane 
près  des  bras,  et  déjeune  sur  le  dos  et  sur  la  tête;  ses  yeux 
sont  entourés  de  brun;  ses  oreilles  sont  brunes  ;  toutes  ses 
parties  inférieures  ,  le  bord  de  la  membrane  des  flancs 
excepté,  sont^  d'un  blanc, pur;  la  membrane  de  ses  flancs 
forme,  comme  chez  les  ptéromys,  un  angle  assez  aigu  der- 
rière le  poignet  ;  la  queue ,  d*une  couleur  brune  peu  foncée 
dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  est  blanchâtre  à 
son  origine. 

Cette  espèce  habite  File  de  Java.  (Desm.) 

SCIURUS.  (Mamm,)  Nom  latin  des  écureuils  proprement 
dits.  11  a  aussi  été  appliqué  aux  .animaux  qui  composent 
maintenant  les  genres  Guerlingdet  ,  Tamia  ,  SciuaoprèiLB  et 
pTéaoMYs.  Voyez  ces  mots.  (  Desm.  ) 

SCLAAEA.  {Bot.)  Ce  genre  de  Tournefort^  maintenant 
réuni. par  Xinnœus  à  la  sauge,  n'en  diffère  que  par  le  filet 
arqué  des  étamines,  plus  long  par  une  de  ses  extrémité». 
Voyez  Sauge.  (J.) 

SCLAVE.  (IchthyoL)  Nom  que  les  pêpheurs  de  la  mer 
Adriatique  donnent  à  la  Mendole.  Voyez  ce  mot.  (H.  Ç.) 

SCLERANTHUS.  (  Bot.  )  Nom  latin  du  genre  Gnavelle. 
(L.  D.) 

SCLÉRIE,  Scleria^  {Bot.)  Genre  de  plantes  menocotylé- 
dones,  à  fleurs  incomplètes,  monoïques,  de  la  famille  des 
eypéraeéesy  de  la  monoécie  tnaridrie  de  Linnœus,  offrant  pour 
caractère  essentiel  :  Des  fleurs  monoïques  ;  dans  les  fleurs 
mAles  uAe  sorte  d'involucre  de  deux  à  six*  écailles  stériles, 
renfermant  plusieurs  fleurs  accompagnées  chacune  de  deux 
valves,  contenant  une  ou  trois  étamines,  sans  ovaire;  dans 
les  fleurs  femelles  une  balle  calicinale  à  deux  ou  quatre  valves 
uniflores,  persistantes;  un  ovaire  surmonté  d'un  style  flli- 
foime,  entier  ou  triflde;  une  semence  dure,  luisante,  pres- 
que ctfseuse ,  entourée  à  la  base  par  les  valves  calicînales. 

SclArie  FZ«ABELLiiroaMB  :  ScUria  Jlabellum ,  Swartz,  F/«  Jnd» 
oecid.,  i  ,  pag.  88;  Lamk.,  lll,  gen. ,  tab.  762  ;  Sclèria  mar^ 
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'gàrittfira^  Gâèrfii. y  lab.  a;  Carex  UthospermAf'ïAnn.y  Spée.^'2  , 
pag.  6S;Scirpys  liûiospermus ^  Linn»,  Spéc*,  i;  Sloan.,  Jam* 
Hist.y  1,  tab.  77,  fig»  1;  Caden^pàiluf  Rhéed.,  Mo/ai;,  12, 
fab.  48,  Cette  plante  a  des  tiges  triangulaires ,  grimpantes  , 
hérissées  de  poils  très-fins,  munies  sur  leurs  angles  de  petits 
aiguillons  recourbés,  ainsi  que  les  feuilles.  Celles-ci  sont  li- 
néaires, longues  d'un  pied  ;  leurs  gaines  courtes,  velues  à  leur 
orifice.  Les  fleurs  sont  disposées  en  épis  ou  en  panicules  axil- 
lairesi;  les  pédoncules  comprimés,  (Chargés' d'aiguillons,  sor- 
tant de  la  gaine  des  feuilles;  les  ramifications  simples,  éta- 
lées, un  peu  velues,  munies  à  leur  base  de  bractées  sétacées. 
Les  fleurs  mâles  sont  mélangées  avec  les  femelles  :  les  pre- 
mières sont  entourées  de  six  écailles  aiguës,  inégales;  dans 
rintérieur ,  d*autres  écailles  accompagnent  les  fleurs  munies 
de  trois  étamines;  dans  les  femelles  Tovaire  est  oblong,  à 
trois  faces,* surmonté  d*un  style  filiforme  :  il  en  résulte  une 
petite  semence  globuleuse,  panachée  de  blanc  et  de  brun, 
tuberculée  au  sommet.  Cette  plante  croit  à  la  Jamaïque. 

ScLÉAiE  A  i.AaoBs  FECiLLEs}  ScUria  UUifolia,  Swârtz,  loc,  cit. 
Cette  espèce  a  des  tiges  simples,  feuillées,  hautes  de  huit  à 
dix  pieds,  triangulaires;  les  feuilles  sont  longues  d'un  à  deux 
pieds,  larges  d'un  pouce  et  demi  ou  deux  pouces,  roides ,  plis- 
aées,  lancéolées,  très-lisses  ;  leur  gaine  est  terminée  en  avant 
par  une  petite  saillie  mucronée.  Les  fleurs  sont  disposées  en 
une  ample  panicule  terminale,  roide,  droite;  les  rameaux 
presque  simples,  alternes;  les  fleurs  mâles  mêlées  avec  les  fe- 
melles, toutei  presque  sessiles,  munies  chacune  a  leur  base 
d'une  petite  foliole  sétacée.  Les  fleurs  mâles  sont  peu  nom*- 
-breuses,  terminales;  les  femelles  inférieures,  en  plus  grand 
nombre  ;  les  styies  trifides  ;  les  stigmates  réfléchis  ,  velus  et 
blanchâtres;  les  semences  luisantes,  très  -  blanches ,  globu- 
leuses. Cette  plante  croit  dans  les  forêts  et  sur  les  montagnes 
«rides  de  la  Jamaïque. 

ScLÉRiE  NON  ÉPINEUSE  :  Scleria  mitis,  SwartK  ,  loc.  cit.;  Berg., 
AH.  Holm»,  1765,  tab.  5.  Cette  plante  s'élève  à  la  hauteur  de 
deux  à  quatre  pieds  sur  une  tige  droite ,  grimpante ,  trian- 
gulaire, glabre,  point  artfculée,  très-lisse  sur  ses  angles.  Les 
feuilles  sont  linéaires- lancéolées,  un  peu  élargies,  glabres, 
«triées  $  les  gaines  fort  longues ,  un  peu  rudes  sur  leurs  an* 
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gles»'L^  fleurs  fbriDenI:  une  paaieuleftloàgéé  et  serrée^  9  t»- 
meaax  «impies ,  alternes ,  triafigulaires  ;  les  épîll^ts  sont  fort 
petits,  un  peu  péc(icellés;  les  ëtamines  au  nonïbre  de  troi» 
dans  les  fleurs  mâles.  Les  semences  tout,  gîebuleuset ,  d'un 
blanc  dé  neige,  tubereulées,  noirâtres  au  sommet,  environ» 
nées  à  leur  base  d'une  petite  membrane  ciliée.  Cette  espèce, 
croit  à  Surinam,  à  la  Jamaïque,  à  Porto *Ricco. 

ScusRiE  AÉTicuL^E  :  ScUria  retieularis,  Micb.,  FI.  hor,  amer.^ 
3 ,  p.  1 67  ;  Poir.,  £nc.  Dans  cette  espèce  les  tiges  sont  droites, 
glabres ,  à  trois  angles  tranchans ,  hautes  d'un  ou  deux  pieds, 
garnies  de  feuilles  alternes ,  étroites ,  assez  semblables  à  celles 
des  graminées  ,  très ^ glabres,  longues,  aiguës,  striées;  leurs 
gaines  lisses ,  tronquées  à  la  partie  supérieure  de  leur  orifice. 
Les  fleurs  .sont  latérales  et  terminales,  disposes  en  petites 
panicules  courtes,  distantes,  axillaires,  pédonculées  ou  pres- 
que sessiles ,  médiocrement  rameuses  ;  les  épillets  fort  petits , 
pédicellés,  étroits,  presque  subulés,  pauciflores,  de  couleur 
roussàtre,  munis  à  leur  base  d'une  bractée  sétacée,  très*fine, 
une  fois  plus  longue  que  Pépillet  ;  les  valves  étroites ,  ai- 
gu êb  ;  les  semences  globuleuses ,  réticulées ,  marquées  de 
petites  fossettes.  Cette  plante  croit  à  la  Caroline. 

Scijéais  A  FEUILLES  sÛTAcÈs»  j  Scltria  setacea ,  Poir. ,  Encycl. 
Les  racines  sont  courtes ,  £breuses ,  fasciculées  :  elles  pro- 
duisent un  grand  nombre  de  tiges  rjéunies  eh  gazon ,  hautes 
de  huit  à  dix  pouces  et  plus,  fines,  sétacées,  glabres ,  triaur 
gulaires,  très^- simples.  Les  feuilles  sont  alternes,  vaginales., 
glabres,  très-fines,  assez  semblables  aux  tiges,  mais  un^pen 
plus  larges,  médiocrement  striées.  Les  gaines  sont  longues, 
•très-étroites,  très-lisses,  tronquées  à  leur  partie  supérieure  ; 
de  Torifice  de  chaque  gaine,  à  partir  de  celles  du  bas,  sort 
un  pédoncule  droit,  fluet,  long  d'un  pouce  et  plus,  terminé 
par  deux  ou  quatre  épillets  pédicellés,  quelquefois  un  ou 
deux  sessiles ,  étroits ,  fort  petits ,  ovales-oblongs ,  aigus ,  d'un 
TOUX  clair,  munis  de  petites  bractées  courtes,  sétacées,  à 
pem  près  de  la  longueur  de  Tépiliet.  Cette  plante  a  été  dé^ 
couverte  à  Porto -Ricco  par  M.  Ledru. 

ScLéaiB  BB  Ceilan  ;  Seleria  zeylamea ,  Poir. ,  Ënc.  Ses  tiges 
sont  simples ,  droites ,  hautes  de  quatre  ou  cinq  pieds ,  £»i- 
bles,  tri»igttkiires,  un  peu  rudes,  particulièrement  sur  leurs 
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angles»  Les  feuilfes  sont  alternes ,  rades  i  leurs  bords  ]  asset 
larges,  linéaires 9  striées,  trA- aiguës;  les  gaines  sont  trian- 
gulaires ^  et  la' base  des  feuilles  supérieures  un  peu  courante, 
formant  comme  une  sorte  d*aile  sur  les  deux  angles  opposés 
des  tiges.  De  Faisselle  des  feuilles  sortent  des  panicules  de 
fleurs  droites,  peu  étalées,  plusieurs  fois  ramifiées  .*  ces  fleurs 
sont  mâles,  les  unes  sessiles,  d'autres  pédicellées  ;  ces  der- 
nières placées  ordinairement  à  la  partie  supérieure  des  ra*- 
meaux ,  nombreuses,  réunies  sur  des  épillets  fort  petits,  rous- 
sâtres,  aigus,  solitaires  ou  réunis  deux  à  trois  ;  une  bractée 
sétacée  à  la  base  des  ramifications,  une  autre  très -courte  à 
chaque  épillet.  Les  valves  sont  glabres,  tin  peii  aiguës ,  étroites; 
trois  étamines;  les  fi lamens  courts;  les  anthères  aiguës ,  for- 
mant une  so^te  de  houpe  après  la  fécondation.  Les  fleurs 
femelles  sont  axillaires,  pourvues  d*un  ovaire  trigone  et  de 
trois  stigmates  pubescens,  alongés.  Les  semences  sont  globu- 
leuses ,  très-blanches,  luisantes,  munies  au  sommet  d'un  petit 
tubercule  en  forme  de  mamelon.  Cette  plante  croit  à  l'ile 
de  Cellan  et  dans  celle  de  Madagascar. 

ScLÉaiE  A  GAINES  PURPURINES;  ScUria  purpurid^  Poir.,  Enc. 
Cette  plante  a  de  longues  tiges  grêles,  triangulaires,  hautes 
d'un  à  deux  pieds,  à  angles  trcs-saillans  et  un  peu  rudes. 
Les  feuilles  sont  alternes,  vaginales,  très -étroites,  longues  , 
aubulées ,  striées,  presque  glabres,  d'un  vert  pâle;  les  gaines 
alongées ,  rudes  sur  leurs  angles  ^  de  couleur  rougeâtre  ou 
purpurine.  L^  fleurs  sont  placées  dans  les  aisselles  des  feuilles 
supérieures,  en  petits  épis  courts,  presque  solitaires,  peu 
garnis ,  longs  d'un  à  deux  pouces  ;  les  épillets  sessiles ,  al- 
ternes, presque  uniflores;  les  valves  roussâtres,  très- aiguës, 
munies  d'une  bractée  aétacée,  plus  longue  que  l'épillet.  Les 
semences  sont  blanches ,  luisantes ,  petites ,  globuleuses.  Cette 
plante  croit  à  l'ile  de  Saint -Thomas.  * 

ScL^aiE  A  GRANDES  BRAcnÉES;  ScUria  hraoteata,  Cavan. ,  le* 
rar*'^  S ,  tab.  ^Sj,  Cette  plante  a  des  tiges  trigones,  hautes 
d'environ  six  pieds;  les  feuilles  radicales  sont  longues  de  trois 
pieds,  larges  d'un  demi-pouce,  striées,  très-aiguës,  riides  à 
leurs  bords  et  sur  leur  carène;  les  autres  munies  d'une  gaine 
tomenteuse,  longue  d'un  pouce.  Les  fleurs  sont  sessiles  ,  pa- 
niculées;  les  fleurs  mâles,  terminales  et  nombreuses,  forment 
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une  ample  panicuje  ;  la  panicule  des  fleur»  femelles  est  ^eeu- 
coup  plus  couirte,  axillaire  ;  à  la  ba^e  de^  fleurs  est  une  brac** 
tée  subulée  très-étroite ,  longue  d'un  pouce  et  plys;  }es  fleura 
mâles  sont  composées  d^écailles  imbriquées  en  pyramide»  ova*. 
les»  aiguës;  elles  ont  trois  étamines;  les  filamens  d'vn  bfuQ 
rouge.  Dans  les  fleurs  femelles  est  un  ovaire  fort  petit,  en- 
touré de  trois  écailles  concaves,  très-aigu(?s;  un  style  brun 
à  trois  stigmates  capillaires.  La  semence  est  dure ,  globuleuse , 
percée  dHine  fossette  à  son  $ommet.  Cette  pliinte  croU  aux 
lieux  inondés  ou  humides,  à  Tisthme  de  Panama.  (Ppia*) 

SCLERNAX.  (i?o^.)  Rafinesque-Schmaltz  a  donné  ce  nom 
à  des  plantes  marines  qui ,  d'après  ses  observations  ,  offrent 
des  séminules  isolées  dans  des  capsules  celluleuses  et  nulles 
ment  éparses  dans  la  substance  même,  11  en  désigne  deux  es- 
pèces; le  sclernax  Irunoatus ,  qui  est  violet ,  difforme ,  alongé  , 
tronqué ,  et  dont  les  capsules,  arrondies  et  blanchâtres ,  con- 
tiennent des  séminules  roussàtres  ;  l'autre  espèce  est  le  sekrnax 
lutescenSf  qui  est  jaunâtre,  oblong,  obtu9,  fixé  par  le  côté; 
les  capsules  et  les  séminules  sont  jaunes.  Ces  deux  espèces  se 
trouvent  dans  la  mer,  sur  les  côtes  de  I9 Sicile,  attachées  aux 
rochers.  Rafinesque  rapproche  le  ScUmay^  de  wnFexispermai 
tous  deux  ne  sont  pas  connus  des  botanistes.  (Lem.) 

SCLÉKOBASE ,  SeUrohasis.  (  Bot.  )  Ce  genre  de  plantes ,  que 
nous  avons  proposé  «dans  le  Bulletin  des  sciences  de  Mai  1818 
(pag.  73),  appartient  à  l'ordre  àts  Synanthérées,  et  à  notre 
tribu  naturelle  des  Sénécionées ,  dans  laquelle  il  eat  immé* 
diatemeut  voisin  du  genre  Jacohçsa,  dont  il  ne  se  disting;!Be 
que  par  la  forme  singulière  de  la  face  inférieure  ou  extérieure 
du  cliaanthe. 

Voici  les  caractères  du  genre  ou  so)is*genre  Sclerohatis, 

Calathide  radiée  :  disque  multiAore ,  régulariflove ,  andro* 
gynifiore;  couronne  unisériée,  pauciflore,  ligulifloigey  fémi- 
niflorCf  Péricline  inférieur  aux  fleurs  du  disque ,  cylindrique  ; 
formé  de  squamrs  ui;»isériées>  contigu^s,  appliquées ,  égales, 
obLongues-aiguès ,  foliacée^j,  'membraneuses  sur  les  bords  la- 
téraux, attachées  au  spmmet  duxlinanthe;  quelques  squa^ 
mules  surnuméraires  ,  bractéiformes ,  attachées  à  la  base  du 
elinanèbe*  Clinaothe  à  face  sypérieure  ou  interne  plane ,  al- 
véolée^ ayaiitles  cloison) membraneuses,  peu  élevées;  à &ce 
48.  *o 
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fivedte»,  qui  recouvrent,  en  répaîssiasant ,  la  base  de  la  ca- 
lalkide,  sont  alors  endurcies  et  forment  ensemble  une  sorte 
de  croûte  ou  dVcorce  calleuse*  Ces  callosités  si  remarquables 
ont-elles  quelque  destination  relative  à  la 'dissémination  des 
fruits  ou  à  leur  conservation  ?  Il  semble  qu'elles  doivent,  au 
moins  à  une  certaine  ép4N|ue,  £6rcer  le  pérlcline  à  demeurer 
clos,  sans  lui  permettre  de  s*étaler  pour  laisser  échapper  les 
fruits.  {  H«  Cass.  ) 

SCLÉROCARPË ,  ScUrocarpus.  {Boh)  Ce  genre  de  plantes, 
proposé  en  1786  par  ^acquin,  dans  st$  Icorùs  plarUârum  rario' 
Tum  et  dans  les  Nova  acta  helveHea^  appartient  à  Tordre  des 
Synanthérées ,  à.la  tribu  naturelle  des  Hélianthées,  et  à  notre 
section  dps  Mélianthées-MUlériées ,  dans  laquelle  il  est  voisin 
du  genre  BioUa* 

Voici  les  caraistéres  génériques  du  Sclerocarpus ,  tels  que 
nous  les  avons  observés  sur  des  individus  vivans,  cultivés  au 
Jardin  du  Roi. 

Calaihide  quasl-radiée  :  disque  plurifiore  ,  régulariflore  , 
androgynîAore  ;  couronne  tr<è»-irrégulière ,  interrompue,  pau- 
ciflore,  anooiaitflore,  neutriflore.  Involucre  très-grand,  très- 
irréguiier,  composé  de  quelques  bractées  foliiformes,  pétio- 
lées«  Inès •  inégaies ,  éèilées.  Péricline  tcès-irrégulîer ,  inter- 
rompu, formé  d'environ  trois  squames  non  contigu^s,  naais. 
distancées ,  correspondant  seulement  aux  fleurs  de  la  cou- 
ronne ,  inégales ,  très-vartablf s  ,  surmtntées  d*un  appendice 
foliacé.  Clinanibe  convexe,  garni  de  squamelles  accompa* 
gnant  les  fleuM  du  disque,  plus  courtes  qu'elles,  acuminées, 
oorâaces,^|i!Qitement  et  complètement  enveloppantes.  Ovaires 

du  «disque  obovoïdes,  lisses,  épais  et  arrondis  dupérieurem^nt, 
ayant  Tarétle  apîeUaire  oblique-intérieure  et  portée  sur  un 

col  épai»»  extrêmement  court.  Faux-ovaires  de  la  couronne 

stériles ,  alongés  ,  grêles.  Corolles  de  1^  couronne  à  tube 

long,  à  languette  courte,  large,  orbiculaire ,  irrégulière, 

variable; 

.  La  couronni?  n*a  que  dei^x  ou  trois  fleurs,  et  elles  ne  sont 

pas  plttS'iongues  que  celles  du  disque;  Tinvolncre  est  composé 

d'environ  quatre  braelées* 

Le  Sclérociurpe  africain  (Se/^rocorpus  afiricanus^Jacq.)^  seule 

espèce  de  «e  gf  nre,  est  une  plante  de  Guinée ,  berbacée ,  an- 
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nuelle,  vn  peu  ligueuse,  à  feuilles  ahernes,  ovales,  àéniétéf 
trinenrëes,  et  k  calathides  terminales,  solitaifes. 

Les  caractères  génériques  du  SeUtoearpié  ^  qndiqve  (rès^fa- 
ciles  k  observer ,  sont  très-diffioiks  k  décrire  néthodiqvreaiienl , 
à  cause  des  anoniAlies  que  pi'ésénteirt  Tiitvolilcf  e  y  le  pér»6li»e 
et  la  couronne.  On  comprendra  cette  difficulté ,  si  Ton  cotti- 
pare  avec  la  description  ci^dessu  celle  de. notre  Bh^ia^  in- 
sérée dans  ce  Dictionnaire  (tom*  XXXIV,  pag*  S08)  :  cette 
comparaison  fera  aisément  sentir  que  les  deiix  genres  Selerù- 
^rpus  et  Afoft'a,  quoique  décrits  très -différemment ,  Se  res- 
semblent beaucoup,  et  que  la  description  teckmque  de  L'un 
ou  de  Tautre  est  Vicieuse ,  en  ce  qu'elle  masque  cette  affiarité. 
En  décriTant  le  Bioiia ,  nous  anroii»  dit  que  le  périoline  étoit 
formé  de  squaaties  subunisériées ,  altemslivënient  plus  lon- 
gues et  plus  courtes ,  les  premières' Cdrresi^oiMlant  slux  fleurs 
femelles  de  la  couronne,  les  secondes  aun  fleiiirs- hermaphro- 
dites du  disque  ;  et  en  cdaséqudnce  neu»  are^s  admis  un  cli- 
naathe  nv.  Cependant  nous  exprimions  ne»  doutes^  k  cet 
égard,  en  disant  (  pag.  309*)  :  «  Les  squantes  plu»  courtes, 
«  qui,  dans  le  BloUa^  embrassent  les  fleut»  du  disque  ^  sont- 
«  elles  convenablement  attrib«éea  au  fjéridtne  P  wà  bien  faut- 
«  il  les  coâsidérér  comme  des  squameUea  a|>parteB»nt .  au 
«  clinantbe,  qui,  dans  ce  second  cas^  ne  setoit  pa»  nuP-Au 
«  premier  cas ,  le  péricline  doit*'il  être  dit  Mople  eu  dou- 
te ble  P* n  est  bien  certain  qu^il  faudroît  mettre  en  harmonie 
la  descriptimi  du  Selerocafpus  et  celle  du  Biotiaf  en  modi- 
fiant Fane  ou  Tautre.  Reste  à  savoir  laquelle  des  deux  doit 
être  eaueefvée  intacte  pour  servir  de  modèle  à  l'autre»  Cette 
questisn  ne  pouvant  être  bien  résolue  que  par  la  méthode 
sûre  et  féconde  des  analogies ,  nouS  la  triitet ons  dan»  un 
autre  article ,  destiné  à  présenter  le  tableau  méthodique  et 
complet  des  genres  de  la  section  des  MiHériées^ 

En  attendant  nous  ferons  remarquer  que  f  si  l'on  accorde 
la  préférence  au  système  adopté  dans  la  descriptidu  dul^ie^, 
il  faut  alors  admettre  que  le  péricline  du  ScUroùtttpmê  eaX 
ferméde squames nniaériées,  squamèlHformes,  enveloppantes, 
à  l'exception  des  trois  squames  qui  correspondent  aux  trois 
fleurs  neutres,. et  qui  participent,  par  leur  structure ,  cjie  la 
naturt  de»  squames  du  pérfclhie  et  d#  ceile  des  bracté<9  de 
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l'involucre*  La  différence  qui  existeroit  entre  les  squames 
correspondant  aux  fleurs  neutres  et  les  squames  correspond 
dant  aux  fleurs  hermaphrodites ,  n'est  pas  le  plus  fort  argu- 
ment qu'on  puisse  opposer  à  ce  système  :  car  il  est  démontré 
pour  nous  que  la  nature  de  la  fleur  détermine  souvent  celle 
delà  squame  ou  squamelle  qui  FaGcompagiie ,  c'est-à-dire, 
par  exemple  ,  que  dans  certaines  syoanthérées,  la  squame 
ou  squamelle ,  qui  seroit  foliacée  ou  membraneuse  et  plane 
auprès  d'une  fleur  stérile  ,  sera  nécessairement  coriace  et 
enveloppante  auprès  d'nne  fleur  fertile.  On  pourroit  donc 
concevoir  un  péricline  simple  9    formé  de  squames  unisé- 
riées  et  pourtant  dissemblables  ,  si  ce  péricline   entouroit 
des  fleurs  neutres  et  des  fleurs  hermaphrodites  exactement 
disposées  sur  le  inéme  rang.  Mais  cette  dernière  condition 
peut -elle  se  réaliser  P  Nous  en  doutons  beaucoup,  et  c'est 
ici  la  véritable  objection  à  opposer  contre  le  système  dont  il 
s'agit.  Les  trois  fleurs  neutres  formant  la  couronne  interrompue 
du  Scleroearpus  sont  certainement  placées  plus  extérieure- 
snent  ou  plus  bas  qu'aucune  fleur  hermaphrodite.  Donc,  si 
Von  suppose  que  les  intervalles  existant  entre  ces  trois  fleurs 
soient  remplis  par  d'autres  fleurs  semblables,  on  aura  une 
couronne  unisériée ,  complète;  et  infailliblement,  au  lieu  de 
trois  squames  distancées,  on  aura  aussi  un  péricline  complet 
desquames  plus  nonifbreùses,«unisériées,  contiguès,  proté- 
geant extérieurement  les  fleurs  de  la  couronne.  Dès-lors  il 
sera  évident  que  les  prétendues  squames  enveloppant  les  fleurs 
hermaphrodites  les  plus  extérieures  n'appartiennent  point  au 
péricline ,  et  que  ce  sont  des  squamelles  du  clinanthe*  Mais 
dans  l'hypothèse  que  nous  venons  de  poser ,  l'involucre  exis- 
'Veroit-il  encore  en  dehors  et  indépendamment  du  péricline  P 
ou' bien  les  bractées  de  cet  involucre  ne  seroient- elles  pas 
alors  converties  en  squames  pour  compléter  le  péricline  P 
C'est  un  autre  problème,  dont  la  solution  n'est  pas  nécessaire 
pour*  décider  la  question  que  nous  venons  d'agiter,  et  sur 
laquelle  ce  que   nous  avons  dît  peut  faire  pressentir  que 
notre  opinion  actuelle  tend  à  confirmer  la  description  du 
Selerocarptts  et  à  infirmer  celle  du  Biotia. 

L'ovaire  du  Soierocarpus  est  comprinlé  bilatéralement,  ob- 
ovale,  pointu  en  bas  ,  large  et  arrondi  en  haut ,  glabre, 
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blanc  9  marqué  d'une  multitude  de  ligues  parallèles  très^peu 
apparentes;  son  sommet,  qui  est  oblique  et  situé  sur  le  c6té 
intérieur,  se  rétrécit  subitement  en  un  col  extrêmement 
court,  formant  à  son  extrémité  un  bourrelet  arrondi  et  un 
peu  saillant  autour  et  au-dessus  de  Taréole  apicilaire,  qui 
porte  un  très-petit  nectaire  blanc  ;  le  péricarpe  futur,  c'est* 
à-dire  celui  de  Tovaire  en  floraison ,  est  très-épais  et  charnu. 
Cet  ovaire  a  une  analogie  remarquable  avec  celui  des  Xan^ 
thium,  tant  par  lui-même  que  par  la  squamelle  dans  laquelle 
il  est  enfermé.  L'affinité  des  Miilériées  et  des  Ambrosiées  se 
trouve  ainsi  confirmée  chaque  jour  de  plus  en  plus  par  toutes 
nos  observations  sur  les  plantes  qui  composent  ces  .deux  groupes 
naturels.  (H.  Cass.) 

SCLEROCCUM.  (Bot.)  Genrç  de  la  famille  des  champi- 
gnons, voisin  de  Vasgerita  de  Persoon,  et  qui  en  diffère  par 
ses  sporidies  formant  entre  elles  et  avec  leur  réceptacle ,  qui 
est  mince,  un  seul  et  même  corps  dur,  tuberculeux,  arrondi 
^^  agglutiné.  Dans  Vasgerita  les  sporidies  recouvrent  lâche* 
ment  un  réceptacle  arrondi,  grumeleux  et  entièrement  libre. 

Le  spiloma  àphœrale,  Ach.,  est  donné  pour  type  du  genre 
scUroccum  par  Pries,  qui  Ta. créé.  Cet  auteur  ajoute  que  ce 
genre  a  de  l'analogie  avec  le  sphinelrina  et  le  eorùosporium 
réunis.  (  Lem.  )  ^ 

SCLÉROCHLOÉ,  ScUrochloa.  (Bot.)  Genre  de  la  famille 
4e8  graminées  et  de  la  triundriedigjnief  établi  par  Palisot  de 
Beauvois  pour  placer  les  Poa-dtfra,  Linn. ,  procumbens,  Schreb., 
J)ivaricatai  etc.,  et  des  Çynosurus.  Ce  genre  est  caractérisé 
ainsi  par .  Palisot  de  Beauvois  :  Fleurs  en  épis  simples  ;  lo- 
custes unilatérales  ou  dichotomes  ;  glumes  contenant  trois  à 
cinq  fleurs  obtuses,  plgs  courtes  que  les  fleurs;  celles-ci  her- 
maphrodites, à  paillettes  mutiques,  dont  l'inférieure  en  cœur, 
émarginée,  obtuse  ;  la  supérieure  entière  ;  ovaire  terminé  en 
bec  ;  style  bipartite ,  à  stigmate  plumeux  ;  graine  terminée  par 
UDC  pointe  bifide.  L'auteur  ne  décrit  aucune  espèce  de  ce 
genre*  Voye^  FaL  de  Beauv.,  Agrostogr.,  page  96.  (Lbm.) 

SCLÉRODERMA.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  champi- 
gnons ,  établi  par  Persoon  dans  la  division  des  lycoperdacées , 
^t  voisin  des  lycoperdons  ou  vesse-loups.  Il  est  caractérisé  p4|r 
son  péridium  globuleux ,  subéreux»  fixé  par  des  r^nes,  et 
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âyatatune  ëcorcètefruqueuse  qui  s^ourte  irrëgulièremeof  pour 
ihi^set*  échapper  les  sporidie^  ;  celles-ci  sont  cPabord  rassem- 
blées en  petites  globule»  ou  amas,  et  retenueè  par  des  fibrilles 
entrelacées.  Dans  les  Ijeopérdons  les  sporidies  ne  sont  point 
Hgrégées. 

Ce  genre,  adopté  par  Link,  Ehrenberg,  Nées,  Fries,  a 
subi  quelques  modifications  de  la  part  de  ces  auteurs,  qui  n'y 
rapportent  point  toutes  les  espèces  indiquées  par  Persoon. 
Xi'on  doit  faire  observer  qu'il  comprend  les  lycoperdoides  et  Zy- 
èôperdastruni  de  Miehëli,  et  qu'on  y  avoit  réuni  le  po^^soccum. 
Enfin  ces  espèces  ont  été  comprise$  parmi  celles  du  lycoper- 
don  pai^  beftneotip  d'auteurs,  même  après  l'établissement  du 
Scleroderma,  Lei  espèces  décrites  par  Persoon  sont  an  nom- 
bre de  douze ,  et  presque  toutes  européennes  :  elles  se  ren- 
contrent dans  les  mêmes  lieux  et  les  mêmes  circonstances  que 
les  Ijcopefdons.  Nous  feroo^^  remarquer  les  suirantes: 

1»  Espèces  munies  d'un  sUpe* 

SctéiioDÊRMA  ristiiLAiRE  :  Scl, putxllûTt ,  TcTÉ, ,  Syriops, ,  p.  1  5 1  ; 
Lyeopetdùn  pistillare^  Linn.  11  est  jaune ,  en  forme  de  mas- 
sue, poHé  sur  tin  stipe  tortueux,  composé  de  fibres  longi- 
fiidinales.  Ce  éhampigiiote  a  été  observé  dans  les  Indes  orien- 
tales.        X 

ScLâAoDEAWA  ntts  tfiiNTDKiERS:  ScL  tinctorîunt,  Pers.;  Lyco' 
petdoiàa,  Miébéli,  Gêner,  plant,  ^  ^8  ^  fig.  i.  Grand,  blanc; 
stipe  épai» ,  féûêii ,  fittiésant  en  racine  épaisse  ;  péridium 
presque  tond,  lisse;  sporidies  grandes,  glomérulées.  Cette 
espèce  rettïarquafile  asix  à  sept  pouces  de  hauteur*,  elle  croit 
^  Toscane. 

ScLétLODEiinÂ  okAt^Gé:  Sel.  at/ranffi/m,  Pers.;  l/ycùperdon au» 
ranthtm ,  Udii.;  Bull.,  Champ.,  pi.  ijo;  Decand.,  FI.  fr.; 
Vaith,  Par.^  pi.  i5,  fig,  g,  lo.  Il  est  grand,  d'uil  beau 
J^une  orangé,  spbérique,  rude  à  sa  partie  inférieure,  portée 
par  un  stipe  ou  collet  sillonné,  comme  plissé,  terminé  par 
des  racines  membraneuses,  réunies  en  touffe;  le  péridium  se 
déchire  en  lanières  obtuses  et  émargtnées;  èsl  chair,  d'abord 
îaune,  devient  ettsuite  bleue,  tachée  de  rougeàtre.  Cette 
belle  espèce  croit  à  terre,  dans  )es  bois,  et  en  automne  elle 
à>st  poâlt  rare  da|i9  les  ei^viruns  de  PariSr 


Le  Sekrodermà  vetfucôium ,  Fers.,  ou  Lyôbperion  verrueosum , 
faill.,  appaHient  à  cette  ditision,  et  se  rencontfe  ïiussi  aux 
environs  de  Paria. 

2.  Espèces  sessiles. 

(HrpoGBUMy  Fers.,  Champ,  coramesl»,  p.  264.) 

ScLÉROPEKiiA  DBS  CEàPs:  SûL  cervinum ,  Fers.,  Synops,;  L^- 
eoperdashrum  tuherosum  ,  Michéli ,  Gern  pi, ,  99  ,  fig.  4  ;  Tuhtr 
cervinum^  Nées,  SysUfung,;  Truffe  de  cerf,  Paul.,  Trait., 
3,  page  461  ,  Syn.  j  n.*  7.  Il  a  la  forme  d'un  tubercule 
asset  gros  et  privé  de  racines;  son  ëcorce  est  dure,  épaisse, 
granuleuse,  fauve,  ou  grise,  ou  brune;  sa  chiair  ou  pulpe 
est  d^abord  blanche ,  farineuse,  et  finit  par  devenir  bleuâtre 
ou  purpurine,  enveloppant  des  sporidies  noires.  Ce  cham- 
pignon croit  sous  terre ,  à  la  manière  des  truâ'es ,  dans  les 
forêts  de  sapin,  dans  les  bois  de  hêtres,  etc.,  en  diverses 
parties  de  l'Allemagne,  en  Toscane,  etc.  Ses  tubercules  ac- 
quièrent jusqu'à  un  ponce  et  demi  de  diamètre  :  ils  répan- 
dent une  odeur  forte  et  telle  qu'elle  à  donné  lieu  autrefois 
a  attribuer  leur  naissance  aux  acciden»  du  rut  des  cerfs,  et 
cette  erreur  aroit  conduit  à  leur 'accorder  une  vertu  émi- 
nemment aphrodisiaque.  C'est  dans  ce  but  qu'autrefois  on 
vendoit  ce  champignon  fort  cher  en  Allemagne ,  et  qu'on  eii 
préparoit  une  teinture  spiritueuse  dans  le  même  but.  Ce 
champignon  a  une  saveur  désagréable  et  doit  être  placé  au 
nombre  des  espèces  pernicieuses. 

M.  Persoon  rapproche  de  cette  espèce  une  autre,  qu'il 
nomme  fausse  truffe  00  hjrpogeum  tuher^  qui  ressemble  à  la 
précédente  quant  à  son  extérieur  ;  mais  qui  ressemble  encore 
plus  à  la  vraie  truffe,  car  elle  est  aussi  noire  et  également 
chagrinée  de  petites  émiuences.  On  la  trouve  dans  le  Péri- 
gord ,  et  elle  doit  être  soigneusement  distinguée  de  la  truffe 
proprement  dite;  car,  loin  de  posséder  les  qualités  qui  f<rat 
rechercher  celle-ci,  elle  a  fortement  incommodé  les  pe^t 
sonnes 'qui  en  ont  mangé.  (Lbm.) 

SCLÉRODERME.  (  Enlom.  )  M.  Kiag  a  donné  ce  nom  de 
genre  à  une  petite  espèce  de  mutille  dont  il  n'a  connu  que 
la  femelle.  (  C.  I>.  ) 

SCLÉRODERMES.  {IchthyoL)  M.  Cuvier  a  donné  ce  nom 
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â  la  seconde  famille  de  ses  poissons  pl^tognathes',  recon- 
'  noissables  à  leur  museau  conique  ou  pyramidal,  prolongé 
depuis  les  yeux,  terminé  par  une  petite  bouche  armée  de 
dents  distinctes  en  petit  nombre  à  chaque  mâchoire. 

Cette  famille  est  composée  des  genres  Baustb,  Mon  acanthe, 
Alutb&e,  TaiACANTHE  ct  CoFFRE.  Voycz  CCS  mots.  (H.C.) 

SCLERODERRIS.  {Bot.)  Premier  sous-genre  ou  tribu  dans 
le  Canangium  de  Pries ,  qyi  avoit  d'abord  été  .compris  dans 
son  D^rmea,  11  renferme  des  plantes  cryptogames,  confondue^ 
jusque-là  avec  lespeziza.  Ces  champignons  sont  presque  sti- 
pités,  d*abord  sphériques,  ensuite  il  se  forme  une  ouverture 
orbiculaire  et  entière  en  son  bord.  Les  peziza  ribesiaf  cerasi, 
prunastri,  pulveracea  de  Persoon,  et  plusieurs  autres,  en  fon$ 
partie.  Le  Seleroderris  forme  la  siuème  division  du  genre  Pe- 
ziza dans  la  Mycologie  européenne  de  Persoon.  (  Lem.) 

SCLERODONTIUM.  (Bot.)  Genre  de  la  famille  des  mousses, 
établi  par  Schwœgrichen  ;  mais  qui  n'a  pas  été  adopté  par 
tous  les  botanistes.  Il  est  fondé  sur  une  mousse  que  Hooker 
a  décrite  et  figurée  sous  le  nom  de  Uucodon  paUidus ,  dans  sa 
Muséologie  exotique,  pi.  172.  C'est  le  trematodon  palUdus  de 
Curt  Sprengel,  Syst.,  4,  1.^*  part.,  page  162,  et  le  scler0^ 
dontium  paUidum  j  SchwfBgr  m  ^  SuppLp.a^  a*  part.,  page  124, 
pi.  j34.  Cette  mousse  croit  à  la  Nouvelle-Hollande  :  elle  ^ 
le  port  des  l^ucodons  et  nous  paroi t  ne  devoir  pas  en  être 
séparée.  Sa  tige,  rameuse,  couchée,  est  garnie  de  feuillea 
ovales -oblongues,  acu minées,  très-entières,  marquées  d'une 
nervure  médiane,  qui  se  prolonge  >usqu'au  bout;  les  feuilles 
du  périchèze  sont  enroulées,  pilifères;  les  capsules  sont  in«« 
clinées  et  munies  d'un  opercule  ayant  un  long  bec.  (  Lem.) 

SCLEROGLOSSUM.  (  Bot.  )  Nom  donné  par  Persoon  au 
genre  Aerospermunù  de  Tode  ,  qu'il  avoit  d'abord  appelé  Xy» 
loglossum.  (  Lem.  ), 

SCLEROLiËNA.  {Bol.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
a  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  a/r(piic^es,.  de  la  jien- 
tandrie  monogynie  de  Liiynaeus,  dont  le  caractère  çssentlel 
consiste  dans  un  calice  d'une  seule  pièce,  à  cinq  divisions; 
point  de  corolle  ;  cinq  étamines  insérées  au  fond  du  calice  ; 
un  ovaire  supérieur;  un  style  bifide  ;  une  capsule  (utricule, 
^rown)  renfermée  daus  le  calice,  dont  les  divisions  sont 
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éj>ineu8e$  ou  motiqiues;  une  sçmence  comprimée  verticale- 
meot,  n'ayafit  qu'uo  seul  tégument. 

Ce  genre  renferme  des  sous-9rbriss.eaux  couverts  d*une  laine 
blanchâtre ,  à  feuilles  alternes ,  étroites ,  linéaires.  Les  fleun 
sont  axillaires ,  solitaires  ou  agglomérées.  M.  Rob.  Brown  en 
cite  detix  espèces  :  i.^  le  scUrolœna,  paradoxa,  Rob.  Brown, 
Noy*  HolL^  L,  pag.  410..  Le*s  fleurs  sont  réunies  en  tête;  le 
fruit  renfermé  dans  le  calice  persistant,  conniveot  avec  la 
semence;  ses  découpures  épineuses;  2."  dan^  le  scUrolœna 
uniflora  les  fleurs  sont  solitaires.  Ces  plantes  croissent  sur  les 
côtes  de  la  Nouvelle  -  Hollande.  (Poir.) 
.  SCLÉROLÈPE ,  Sclerolepis,  (Bot.)  Ce  genre  de  plantes ,  que 
nous  avons  proposé  dans  le  Bulletin  des  sciences  de  Décem- 
bre 1816  (pag..  198),  appartient  à  Tordre  des  Synanthérées, 
à  notre  tribu  naturelle  des  Ëupatoriées,  et  à  la  section  des 
Eupatoriées-Agératées,  dans  laquelle  nous  l-avons  placé  entre 
les  deux  genres  Alomia  et  AdenosUmma,  (Voyez  notre  Ta^ 
bleau  des  £upa.toriées ,  tom*  XXVI,  pag.  227  et  253;  voyez 
aussi  notre  article  Lavéi^ie,  Adenostemma^  tom.  XXV,  p.  365.) 

Le  genre  Sclerol^is  a  déjà  été  caractérisé  par  nous  dé  la 
manière  suivante  :    . 

Galathide  incouronnée,  équaliflore,  multiflore,  régulari- 
flore,  androgyniflore.  Péricline  à. peu  près  égal  aux  fleurs, 
formé  de  squames  bisériées,  à  peu  prés  égales,  lancéolées- 
acuminées ,  foliacées.  Clinanthe  conoïdal ,  inappendiculé. 
Ovaires  oblongs,  grêles,  pentagones;  aigrette  courte,  com- 
posée de  cinq  squamellules  unîsériées,  égales,  un  peu  entre- 
greffées à  la  base,  paléiformes,  oblongues,  larges,  comme 
tronquées  au  sommet,  épaisses,  qornées,  un  peu  concaves 
sur  la  face  interne.  Styles  d'eupatoriée* 

Nous  ne  connoissons  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre. 
.  ScLéaotBFE  vERTiCKLuâB  :  SclcTolepis  verti dilata,  H.  Cass.;  Spar" 
ganophorus  verlicillalus ,  Mich. ,  FL  bor.  amer,^  vol.  2 ,  p<  96  , 
tab.  .42.  C'est  une  plante  herbacée ,  haute  d'environ  douze  à 
quinze  pouces;  sa  tige  est  très -simple,  dressée,  grêle,  cylin- 
drique,  striée,  glabre,  garnie  presque  d'un  bout  à  l'autre 
de  verti cilles  de  feuilles  distans  l'un  de  l'autre  d'environ  six 
.ligoes;  chaque  verticille  est  composé  de  cinq  ou  six  feuilles 
aeasiles,  étalées,  longues  d'environ  six  lignes,  étroites,  li- 
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itéairé^,  uniàervées,  Cabres,  à' bords  «inCien,  t  Minmet  ob- 
tus; il  n'y  a  qu'une  seule  eelathide,  large  de  quatre  lignes , 
située  au  sommet  de  la  tige  ^  dont  la  partie  terminale  est 
bue,  très-gréle,  pëdonculiforme;  les  corolles  nous  ont  paru 
être  jaunes;  mais  comme  elles  étoient  sèches,  leur  vraie  cou- 
leur pouToit  être  altél'ée* 

Nous  avons  fait  cette  description  spécifique,  et  celle  des 
caractères  génériques,  sur  un  échantillon  sec,  de  Therbier  de 
M.  de  Jussieu. 

La  sclérolèpe  verticillée  habite  l'Amérique  septentrionale, 

où  elle  croît  sur  des  terrains  inondés.  M»  Nottal,  qui  a  pti 

robserver  virante ,  dit  que  ses  fteurs  sont  d'une  couleui*  pur- 

qpurine  pâle,  et  que  la  tige  porte  quelquefob  trois  calathides. 

Cet  habile  botaniste  dootoit  avec  raison  que  la  plante  dont 
il  s'agît  appartînt  réellement  au  vrai  genre  5par*gûiiopHoriis. 
IVfais  lorsqu'il  éxprimoit  ce  doute  ,  dans  le  second  volume 
de  son  Généra  of  Nafth  American  plants ,  publié  k  Philadelphie, 
en  1818,  il  jr  avôit  déjà  deux  ans  que  nous  avions  publié  à 
Paris  notre  genre  Selerolepis ,  en  le  rapportant  à  notre  tribu 
des  Enpatorîées.  Cette  attribution  incontestable  et  principa- 
lement fondée  sur  la  structure  du  style ,  dont  M»  Nuttàl  ne 
s'est  point  occupé ,  prouve  invinciblement  la  nécessité  d'ad- 
mettre ce  g^ofe,  puisque  lé  véritable  Sparganophorus  appar- 
tient à  une  autre  tribu  naturelle,  qui  esf^celledes  Vernoniéet. 

Le  nom  de  Sclefôlepîs,  composé  de  deux  mots  grecs,  qui  * 
signifient  écailles  dures,  fait  allusion  aux  squamellules  de  l'ai- 
grette. (H.  Cass.X 

SCLEROPHYTON.  (  Èoi.  )  Genre  de  la  famille  des  lichens , 
établi  par  Eschweiller  et  caractérisé' ainsi  par  lui  :  Thallùs  crus- 
tacé adhérent ,  uniforme,  coloré;  apothécinm  on  conceptacle 
linéaireHiloàgé,  rameuif,  enfoncé  dans  le  thallus,  privé  de 
bordures,  à  périthécium  presque  inférieur  et  contenant  un 
poyau  très  -  minbe  ,  à  disque  un  peu  plan.  Les  thèques 
sont  un  peu  stipitées,  un  peu  en  massue,  et  formées  de  trois 
ou  quatre  anneaux.  Ce  genre  est  encore  du  nombre  de  ceux 
du  même  auteur  f|ue  Meyer  propose  de  supprimer  et  de  com- 
prendre dans  le  genre  Graphkf  Les  espèces  qui  le  composent 
croissent  sur  les  écorces  des  arbres  entre  les  tropiques  et  dans 
les  climats  tempérés.  Fiçics,  qyi  avoit  eu  l'intention  d'établir 
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ce  genre  avant  Eschweiller ,  lui  donne  pour  iype  Yarûioni» 
dendriijca  de  M«  Léon  Dufour.  Il  le  rapproche  du  fyroehroa 
d'£schweiller.  Voyez  Platygramha.  (Lbm.) 

SCLEROPTÈBE.  {Entom.)  Ce  nom  ,  qui  signifie  ailfsdurts, 
de  InXnfoç  et  de  ïlrtfov ,  a  été  ^  donné  par  M..  Schœnherr  à 
un  genre  qui  ne  comprend  qu^une  aeule  espèce  de-  cha- 
ranson  ,  qui  étoit  le  Cry]ptoT}ùncu$  serratus  de  Oermar,  et  qui 
est  inscrit  dans  la  disposition  méthodique  des  cvrpplionides , 
sous  le  n.**  169.  (CD.) 

SCLÉROSTOMES  ou  HAUSTELLÉS,  Diptera  sclerostomata. 
{Entom.)  Ce  sont  les  noms' sous  lesqeuls  nous  avons  désigné, 
dans  la  Zoologie  analytique ,  une  famille  dM^sectes  à  deux 
ailes,  dont. la  bouche  forme  une  sorte  de  trompe  cornée, 
sortant  de  la  tête  dans  Tétat  de  repos ,  quelquefois  alongée , 
mais  le  plus  souvent  coudée  ou  articulée. 

Le  nom  de  sclérostomes  indique  donc  ce  caractère ,  car  il 
est  tiré  des  mots  grecs  SxXwpoç»  dur  comme  la  corne ,  et  XrofÂei , 
bouche*  Celui  d^haustellés  est  dérivé  du  nom  latin  hauHellum , 
qui  signifie  une  pipette 9  un  suçoir,  un  siphon. 

La  plupart  de  ces  insectes  se  distinguent  ^  au  premier 
aperçu,  de  tons  les  autres  diptères  ;  d'abord^  des  astomes  ou 
des  oestres ,  parce  que  ceux-ci  n'ont  aucune  apparence  de 
trompe  ;  secondement ,  des  aplocères  et  d^  chétolpxes,  comme 
des  stratyomes  et  des  mouches ,  qui  ont  tous  une  trompe 
charnue  ,  ou  qui  sont  tous  de  véritables  saroostomes  avec  des 
antennes  munies  d'un  poil  tantôt  latéral ,  tantôt  teftninal  ; 
troisièmement, 'enfin ,  des  hydromyes  ,  tels  que  lestipules, 
qui  ont  une  bouche  saillante,  en  museau  plat,  garai  de  patpeai 
articulés. 

Les  mœurs  de  ees  insectes,  sous  l'état  parfait,  sont  indiquées 
par  la  forme  de  leur  bouche ,  qui  leur  permet  d'ouvrir  la 
peau  des  animaux  pour  en  sucer  le  sang.  Mais  leurs  larves 
se  développent  dans  des  circonstances  fort  difiérentes:  les 
unes  daps  l'eau,  comme  celles  des  cousins;  d'autres  dans  le 
corps  des  animaux  ,  comme  celles  des  conops  ;  d'autres  sous* 
les  fumiers ,  dans  la  ter^e  ou  dans  les  sables.  Leurs  métamor- 
phoses p^roiss^nt  aussi  varier ,  Ce  qui  indiqueroit  que  cette 
classification  ne  seroit  pas  tout-à-fait  natui^elle  ,  et  qu'on  sera 
obligé,  par  la  suite ,  d'en  séparer  en  particulier  les  cousins/ 
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dont  toute  l'histoire  est  si  dififérente  de  celle  des  autres  dip- 
tères-(Voyez  Cousin*)  ••  .      - 

Nous  avons  fait  représenter  une  espèce  de  chacun  des 
genres  qui  ont  été  rapportés  à  cette  famille,  sur  les  planches 
46  et  47  de  latlas  des  insectes  qui  fait  partie  de  ce  Diction* 
naire»  Voici  le  tableau  analytique  à  l'aide  duquel  on  par* 
viendra  facilement  a  reconnoitre  les  genres  auxquels  on 
pourra  rapporter  les  diverses  espèces  de  diptères  à  suçoir 
saillant  et  corné. 


là  poil  ÈÊoU.,,,, 


Famille  des  Haustellés  ou  SciiaosTOMEs. 

il" 


-•  /  plnncnsi  «uçoir  pretqo*  IkM-iioaul^ ......     6.  Stomoss. 

J"  \  «lapk  i  «bdomm  i . ' 


"Si  C  aplatt-«wle  »  «htM.....      7.  Kmvgib. 

X presque  rond,  en  miMe.      5.  Mtovb. 
tenniiMl  ;  entenoct  trèt-conrtei  ;  corps  pUtl ....     3,  Hiotoiosqok. 

1^      (  plu»  large  que  le  cosielet;  (  «rroodi.     8.  CatiioitaMt.^ 
I  J  1    «»«»»••  i  dernier  ■rtidej^^i^^  ^     ^  x^o». 

•;       (pin*  étroite  que  le  corselet. 11.  E«rti>«. 
horiBoatal  ;  corps  Irès-Tein  ;  Tentre  plat...      a.  BoKtTi.B. 
ipins  longties  que  le  corselet  ;  soçoir  obUqve.     ■ .  Gootia. 

pins  coartes  qse  le  corwlet  ;  «oçoir  Tortical.  1  o.  Aaita. 
en  fnsaau  {  abdomen  en  aapane  ,  comme  pédicalé.     4*  CoaoM. 

Voyez  les  noms  de  chacun  de  ces  genres.  (C.  D.) 
SCLEROTAMNUS.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  complètes ,  papilionacées ,  de  la  famille  des  légumi' 
neuses,  de  la  àéeandrie  monogynie  de  Linnœus^  offrant  pour 
caractère  essentiel  :  Un  calice  à  deux  lèvres  t  à  cinq  divi- 
sions» muni  de  deux  bractées  à  la  base;  une  corolle  papi- 
lionacée;  la  carène  de  la  longueur  des  ailes;  dix  étamines; 
un  ovaire  pédicellé|  à  deux  ovules;  le  style  filiforme,  ascen* 
dant  ;  le  stigmate  simple.  Le  fruit  est  une  gousse  ventrue.  On 
B>n  cite  qu'une  seule  espèce,  le  selerotamnMS  mieropt^Uus j 
arbrisseau  de  la  Nouvelle -Hollande,  à  très -petites  feuilles, 
qui  a  des  rapports  avec  les  dilh^inia,  Rob.  Brown,  m  Ait., 
Hort.  Kciv.,  édiU  nouv. ,  3,  pag.  i&.  (.Foia.) 

SCLÉROTIUM.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  champignons, 
établi  par  Tode,  adopté  par  Persoon,  puis  par  tous  les  bota- 
nistes ;  mais  qui  a  été  singulièrement  modifié  dans  ses  carac- 
tères et  ses  espèces.  Ce  sont  tous  des  champignons  qui  crois- 
sent sur  les  plantes  mortes;  ils  sont  arrondis  ou  de  formes 
variables,  cartilagineux  ou  charnus;  leur  intérieur  est  bomo- 
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gène,  et  leur  écoTce  trés-muice ,  membraneuse,  inséparable, 
rugueuse  dans  la  sécheresse;  les  sporidies  sont  peu  appareil* 
tes,  répandues  dans  la  substance  intérieure ,  et  sortent  ensuite 
de  toute  part. 

C'est  aux  dépens  des  sclerotiutn  qu'ont  été  faits  les  genres 
Eiysiphe,  Hedw.  et  Decand.  {Êryêibe,  Link;  AlphitomarphM  ^ 
Wall.);  Rhizoctofiia, Decand.  (  Thanatophjton,  Nées)  ;  Spermo^ 
dermia,  Kunze;  Dithiola,  Pries  ;  Periola,  FrieSiAcinula,  Pries  ; 
Pachyma ,  Pries;  Ceutospora ,  Pries  ;  Astoma,  GnjiLeptosiroma, 
Pries  ;  mais ,  d'une  autre  part ,  le  scUrotium  s*est  augmenté  d'e»- 
pèces  placées  dans  les  genres  TremeUa^  Sphœria,  Xjloma,  hy^- 
coperdon  et  CoccopUum,  Ehrenb.  Ce  dernier  genre,  le  Cocco" 
pUum,  est  donné  par  Pries  comme  le  vrai  type  du  sclerotium. 

Les  plantes  de  ce  gtnre  sont  très-difficiles  à  distinguer;  elles 
sont  des  pins  petites,  tantôt  libres,  tantôt  distinctes:  elles  sont 
parasites  des  plantes  vivantes ,  et  se  trouvent  aussi  sur  les  plan- 
tes mortes  ou  pourries  et  encore  sur  le  bois.  Pries  porte  a 
cinquante-cinq  le  -nombre  des  espèces  de  ce  genre.  Nous  sui- 
vrons son  travail  dans  l'indication  de  quelques-unes,  comme 
le  plus  récent  et  le  plus  complet.  On  doit  aussi  à  M.  De  Can- 
dolle  une  bonne  monographie  de  ce  genre. 

I*  Espèces  libres,  quelquefois  tÊdhérentes* 

A.  Espèces  épiph^tts,  nues,  presque  régulières,  glaires,  dont  la 

fructification  devient  externe. 

!•  ScLâsoTiUM  caAiNE  :  S.  Semcn ,  Tode,  MeehL,  i ,  pK  i,  fig» 
6;  Pers. ,  Nées,  Syst.,  fig.  i38.  Libre,  sphérique,  glabre,  4'a- 
bord  blanc  jaunâtre,  puis  brun,  enfin  noir,  avec  la  surface 
tearquée  de  rides  transversales»  Il  est  charnu,  solide,  et  sa 
substance  est  blanche.  On  le  trouve  en  automne,  en  hiver  et 
au  printemps ,  sur  les  feuilles  et  les  tiges  pourries  de  la  pomme 
de  terre  et  d'autres  herbes.  Cette  plante  parasite  ressemble  à 
la  graine  du  chou  ;  les  anciens  auteurs  l'ont  même  donnée  pour 
telle. 

D'après  Pries,  le  sphœria  hrassieœ,  Boit.,  pi.  119,  fig.  a,  et 
Sowerb.,  pi.  395,1  fig.  5  ,  est  une  variété  du  selerotium  Semen, 
qui  c^oit  au  printemps  en  partie  enfoncé  dans  les  feuilles  ou 
la  tige  du  chou  ;  il  s'en  distipgue  par  son  intérieur  moios 
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blanc  y  et  parce  qu'il  forme  des  remuions  de  pluaieun  indi- 
vidus* 

a.  SciiAOTiuM  PEs  B0USB3  :  S.  s^porarîttm ,  Dec.,  fl.  franc., 
n.^  744;  Mém.  du  Mus.,  2 ,  pi.  14,  fig.  4.  Il  est  libre,  pres- 
que rond  et  noir,  et  devient  rugueux  par  la  9^cheresse; 
sa  chair  est  blanche;  il  est  plus  gros  q^u'un  pois,  charnu  et 
mou.  On  le  trouve  en  Hé  et  en  automne  sur  les  excrémens 
humains,  plus  rarement  ailleurs,  comme  sur  les  bouses  de 
vaches,  .etc. 

B.  Espèces  presque  souterraines  ou  cachées  sçûs  une  peau^  ou  épi" 
derme,  difformes  y  adhérentes  aux  racines  ^  aux  mousses  ^  aux 
champignons  pourris, 

3.  S*  DBS  LUZERNES  ;  S.  medîcaginum,  Biv.  Bémh. ,  Stirp,  rar.  >• 

4,  pag.  96,  pi.  6,  fig.  2.  Il  est  en  forme  de  tubercule  com- 
primé, plan,  cunéiforme,  à  deux  à  cinq  lobes  obtus;  sa  sur- 
face est  reco|iverte  d'une  peau  saupoudrée  d'une  poussière 
blanc -grisâtre  ;  sa  chair  ^sl  fauve  ou  rose.  On  le  trouve  au 
printemps  sur  les^^acines  de  diverses  espèces  de  luzernes  (me- 
dicago  echinata ,  orii>tf /ans,  etc.),  auxquelles  il  ne  cause  aucun 
dommage. 

4*  S«  lyBs  lÂTuvES  :5.  vaporarium,  Alb.  et  Schwein. ,  MechL, 
pi.  10,  fig.  3  ;  "Séeêf  Syst.,ûg,  i36«  Il  est  grand,  très- dur, 
presque  globuleux,  oblong  ou  réniforme,  semblable  à  une 
fève ,  brun-fauve,  ensuite  noir  et  tout  ridé;  sa  chair  est  blan- 
che, puis  un  peu  jaunâtre.  Il  a  un  pouce  et  plus  de  long  sur 
quatre  a  six  lignes  de  largeun  On  le  trouve  sous  les  écorces 
de»  conduits  d'eau  en  bois,  dans  les  étuves. 

5.  S.  DES  MOUSSES  :  6.  muscorum ,  Fers. ,  Pries ,  Sys^, ,  3 ,  p.  962  { 

5.  suhterraneum,  Tode,  Fung,  Meeib/.,  pL  1,  fig.  S,  a  h*  Il  est 
difforme,  lobé,  glabre,  tuberculeux,  d'un  jaune  d'or  en  de* 
hors  comme  en  dedans.  On  le  trouve  en  automne  et  au  prin- 
temps sur  les  fibrilles  radicales  des  mousses,  et  plus  rarement 
sur  le  bois  ;  on  en  a  fait  même  alors  une  variété  distincte. 

6.  S.  DBS  champignons;  S.fungorumy  Fers.,  Decand.,  Fries, 
Syst.  Qifc,  2',  pag.  2 S 2.  II  est  difforme,  lobé,  glabre,  d'abord 
blanchâtre  ,  puis  fauve  ;  sa  chair  est  blanche.  Il  varie  beau- 
coup dans  sa  forme;  il.est  tantôt  lisse,  tantôt  lacuneux,  et  sa 
couleur  paiàse  du  fauve  au  noirÀtrc.  On  le  trouve' entre  le* 
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lames  ou  feuillets  des  agarics  en  putréfaction,  en  automne, 
en  Europe  et  aux  États-Unis. 

C*  Espèces  fixées  par  une  hase  floconneuse  velue* 

7.  ScLéROTiuM  FUBEScENt;  S.  puhesccns,  Pers. ,  Dec,  Pries. 
Globuleux,  libre,  pâle,  muni  d'une  base  radiculaire  velue. 
Il  croit  en  petites  réunions  de  plusieurs  individus.  Il  a  une 
ligne  de  large;  il  est  souvent  excavé  dans  son  milieu.  On  le 
trouve  sur  les  feuillets  des  agarics  en  autoame,  et  il  n*est  pas 
rare;  • 

IL  Espèces  ifaiord  cachées  sons  Vépiderme,  puis  le 
déchirant,  presque  libres  ensuite^  glabres ^  déprimées 
ou  globuleuses. 

8.  S.  ENFONÇiâ  :  S.  immersum,  Tode,  MecU.,  pi.  1,  iig.  3  ;  Dec , 
FI.  franc.,  744,  a;  Pries,  Syst.  mycoU,  2,  255.  En  petits  tu- 
bercules d'un  jaune  pâle,  presque  ovalesV glabres ,  lisses  et 
fermes,  de  la  grosseur  d'une  iêie  d'épingle  II  naît  sous  Tépi- 
derme  des  jeunes  rameaux  morts  du  pin  sauvage,  qu'il  déchire 
bientôt  pour  se  développer  :  il  se  montre  au  printemps/ 

9»  S«  DU  SALSIFIS  :  s.  tragopogi ,  Alb.  et  Schwein.  ;  Decand, , 
Mém.  du  Mus.,  2,  pag.  419.  Il  est  presque  globuleux;  son 
disque  étant  enlevé,  il  est  noir  et  assez  semblable  à  un  peziza; 
sa  chair  est  blanche.  Il  naît  caché  sous  l'épiderme  des  tiges  du 
salsifis  et  d'autres  plantes  herbacées.  Il  paroft  que  le  sphœtia 
nigra  ,  Soweib. ,  EngL  hot. ,  pL  393 ,  fig»  1 ,  doit  lui  être  rap- 
portée. 

10.  S.  DE  L'EUFHo&BE-cYPaàs  :  5.  cyparissicef  Dec,  FI.  franc., 
11.^746^  e;  Mém.  du  Mus.,  a,  pi.  i4,iîg-  2.  Il  est  presque  glo- 
buleux ,  charnu ,  dur ,  violet  en  dehors ,  noirâtre  en  dedans. 
Cette  Jolie  espèce  croît  à  la  surface  inférieure  des  Feuilles 
vivantes  de  l'euphorbe  à  feuilles  de  cyprès. 

III.  Espèces  qui  naissent  à  la  surface  des  plantes, 
dures,  solides,  glabres ,  adhérentes  par  leur  base, 
nues  ou  quelquefois  d'abord  recous^ertes  par  l'épia 
derme,  qui  se  déchire  ensuite* 

1 1.  S.  VAaiABLE  r  5.  varium^  Pers.,  Synops»;  Rebent.  Neom, , 
pU  4»  fig.  16;  Nées,  Syst.^  fig.  3  38  B;  Elvella  brassicccy  Moffm.f 
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Crypt.,  2,  pi.  5,  fîg.  2.  Arrondi  ou  oblofig,  ou  divisé  et  tii«- 
berculiforme ;  d'abord  blanc,  puis  noir;  à  chair  compacte , 
blanche.  On  le  trouve ,  en  hiver  et  au  printemps ,  sur  la  tige 
et  les  nervures  du  chou;  en  été,  il  croît  sur  les  racines  de  la 
même  plante. 

12.  ScLÉaoTiDM  COMPACTE:  5.  oompactum,  Decand.,  FI.  fr., 
n."  745  h,  et  Mém.  du  Mus.,  2,  p.  416,  ph  14,  fig.  5.  Oblong 
OU  ovale,  ou  formant  des  plaques  réticulées,  larges  de  deux 
i  trois  poupes  $  il  est  dur ,  compacte ,  plutôt  ligneux  que 
charnu  ;  à  surface  chagrinée  et  noire ,  et  intérieurement  d'un 
l)lanc  mat.  Il  croît  sur  le  réceptacle  de  Thélianthe  annuel  ou 
•oleil|  se  montre  sur  les  graines,  s'insinue  entre  les  fleurons , 
dans  les  loges  des  graines  avortées ,  pénètre  dans  le  réceptacle 
et  jusque  dans  le  pédicule.  Une  variété  se  rencontre,  en  au- 
tomne ,  dans  l'intérieur  des  courges  mûres  sous  forme  de 
plaques  moins  irrégulières. 

iS.  S.FUSTULB  :  S,  pustula,  Decand.,  FI.  fr»,n.*746  h;  Mém. 
du  Mus.,  2,  pi.  14,  fig.  7«  Hypophylle  épars,  hémisphérique, 
rond  ou  oblong,  proéminent,  noirâtre,  rugueux,  dur,  ayant 
la  chair  blanche  et  cornée.  Il  a  une  ligne  et  demie  ou  deux 
lignes  de  diamètre  ;  il  est  fixé  par  le  centre  à  la  surface  in- 
férieure des  feuilles  sèches  du  chêne,  du  hêtre,  du  charme  ^ 
du  poirier ,  du  noyer.  On  le  trouve ,  au  printemps  et  en  été , 
en  Europe  et  en  Amérique*      ^ 

ly.  Espèces  contenues  dlans  les  feuilles  mortes  ou  mou- 
rantes,  situées  sous  l'épiderme,  qui  demeure  entier 
et  avec  lequel  elles  font  corps,  de  forme  variable ^ 
huileuses,  brunes.  Ce  sont  les  Sclerotium  xyloma. 
Pries  9  Syst.  mycoL 

Cette  division  ou  tribu  s'éloigne  des  précédentes,  et  contient 
des  plantes  qvi  demandent  à  être  examinées  de  nouveau  9ou$ 
le  rapport  de  leurs  caractères  génériques  et  qui  peut-être  doi- 
vent former  un  genre  particulier.  (PhyUcedia,  Fries,  Sy$t» 
orh.veg.j  1,  pag.  iSg.) 

14*  S«  DES  peupliers;  s.  populinurriy  Fers.,  Decand.,  Fries.  Il 
(Est  sous  forme  de  très -petites  pustules,  souvent  fort  nom- 
breuses, d'abord  rougeàtres,  puis  noires, -arrondies  ou  aogu* 
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leusesy  planes  ou  k  peine  convexes.  Il  croit  communément, 
en  hiver  et  au  printemps,  sur  les  deux  surfaces  des  Feuilleft 
languissantes  ou  mortes  du  peuplier  commun  ou  noir,  du 
tremble  en  Europe,  et  en  Amérique  sur  les  populus  dilatata, 
candicans,  etc.  On  assure  quUl  se  trouve  aussi  en  Caroline , 
sur  le  laurier  sassafras. 

i5.  ScLÉBOTiuM  DES  HERBES;  5.  herbarum y  Fties^Syst.  mycoL^ 
2,  p.  263.  Il  est  oblong  ou  presque  rond,' confluent,  convexe, 
d'abord  roussàtre ,  puis  d'un  brun  noir.  Il  croît  sur  les  feuilles 
et  les  tiges  mourantes  de  diverses  plantes  herbacées^  des  po- 
tentilles,  du  lin,  des  cerastium,  des  euphorbes.  Il  paroit  ea 
automne  et  persiste  jusqu'au  printemps. 

L'ergot,  qui  infeste  le  seigle ,  est  considéré  comme  une  es- 
pèce de  ce  genre  par  M.  De  Candolle.  Quelques  naturalistes 
doutent  que  ce  soit  une  plante.  Pries  en  fit  d'abord  son  genre 
Speb.m<bdia  (voyez  ce  mot),  que  depuis  il  n'ose  établir  défini- 
tivement et  qu'il  présente  seulement  comme  dtà  graines  ma- 
lades. C'est  aussi  dans  ce  genre  qu'on  avoit  placé  ce  champi- 
gnon parasite  du  safran  et  qui  cause  sa  mort,  le  solerotium 
crocorum^  Linn.;  il  est  maintenant  type  dy  ^enre  Rhizoctonia, 
(Lbm.) 

SCLEROXYLUM.  (Bot.)  Ce  genre  a  été  proposé  pour  plu- 
sieurs espèces  de  sideroxjlon.  Il  comprend  celles  qui  ont  un 
calice  à  cinq  dents;  une  corolle  campanulée,  à  cinq  décou- 
pures ;  point  d'écailles  intermédiaires  ;  un  stigmate  simple  ; 
un  drupe  monosperme.  Ce  genre  diffère  très-peu  du  Bumeua 
et  des  SiDEHoxYLON.  Voyez  ces  mots.  (Poia.) 

SCOBIFORMES  [Graines].  (Bot,)  Alongées  et  fines  comme 
de  la  sciure  de  bois  ;  telles  sont ,  par  exemple ,'  celles  des  or- 
chidées ,  du  rhododendrum  ,  dU  melrosideros ,  etc.  (  Mass.  ) 

SCODELLE ,  SCODELLINE  et  SCODELLARIA.  (  Bot.  ) 
Selon  Michéli,  ces  noms  sont  donnés,  en  Toscane,  à  diverses 
espèces  de  péziza,  qu'il  décrit  dans  son  Noya  gênera,  (Lem.) 

SCOLECTI  LAPIDES.  {ConchyL)  Nom  que  quelques  auteurs 
anciens  paroissent  avoir  employé  pour  désigner  les  dentales. 
(De  B.) 

SCOLÉSITE.  {Min,)  M.  HaUy  avoit  rejeté  le  nom  de  zéo- 
lithe ,  donné  par  Cronstedt  à  une  espèce  de  pierre  fort  re- 
marquable ,  parce  qu'on  l'avoit  appliqué  ensuite  à  un  nombre 
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assez  considérable  de  minéraux ,  qui  étoient  très-différens  les 
uns  des  autres.  Il  FavoiC  remplacé  par  celui  de  mésotype, 
qu^il  avoit  cherché  à  définir  rigoureusement. 
•  Mais  on  est  tombé  dans  Fexcés  contraire*,  au  lieu  de  réunir 
sous  un  même  nom  despierres  très-différentes  Tune  de  Tautre, 
on  a  peut-être  établi  comme  espèces  et  sous  des  noms  partr- 
cuHers ,  des  minéraux  qui  ne  diffèrent  entre  eux  que  par  de 
foibles  caractères.  Ainsi ,  dans  Tespèce  mésotype  d'HaUy ,  on 
a  fait  natrolithe,  hOganit,  Nadelstein,  scolésite ,  mésolithe, 
xnésole  et  mésoline,  etc.;  en  sorte  qu^on  a  remis  cette  es« 
pèce  dans  une  nouvelle  confusion. 

On  chercher>a  à  Ten  sortir  en  établissant  dans  la  famille 
des  zéolithes  deux  types  simples  et  un  type  de  mélange ,  fondés' 
sur  la  double  considération  de  la  composition  et  de  la  foftne. 
Le  premier  renfermera  les  zéolithes  à  base  de  sonde,  ou  les 
mésotypes  d'Haity;  le  second,  les  zéolithes  à  base  de  chaux 
oul^s  scolésites;  le  troisième,  les  zéolithes  qui  résultent  de 
la  présence  de  ces  deux  bases,  ou  les  mésolithes.  On  peut 
Toir  les  caractères  des  mésotypes  et  des  scolésites  à  Tartrcle 
M^OTYFE.  Nous  retiendrons  sur  les  caractères  de  la  famille ,  ' 
sur  la  séparation  en  espèces  et  sur  les  exemples  qu'on  peut 
attribuer  à  chaque  espèce,  à  l'article  Z^oiithe.  Voyez  ces 
mots.  (B.) 

SCOLEX.  {Entom.)  C'est  le  nom  grec  sous  lequel  Aristote 
désigne  les  larves  des  insectes  ou  les  vers ,  2it«As^  :  c'est  sous 
ce  nom  qu'il  pprle  des  larves  d'oestres,  livre  s,  chapitre  S. 
Il  nomme  encore  ainsi  les  chenilles  des  lépidoptères,  livre  3» 
Delà  génération,  chapitre  9.  (C.  D.) 

SCOLEX.  (Entoz.)  Nom  latin  du  genre  Massbttb,  apparu 
tenant  aux  Vers  intestinaux.  Voyez  ces  deux  mots.  (De  B.) 

SCOLICOTRICHUM.  (  Bot.  )  Genre  de  la  famille  des  cham- 
pignons, établi  par  Kunze  dans  l'ordre  des  moisissures,  mv- 
cedines ,  et  caractérisé  ainsi  par  Frie^i  :  Fibres  entrelacées , 
nues,  continues,  vermiformes,  sur  lesquelles  sont  éparsesdes 
sporidies  oblon^ues,  divisées  chacune  par  une  cloison.  11  ne 
comprend  qu'une  espèce,  le  seolieotrichum  virescens ^  Kunze, 
MycoLf  part.  1  ,  pag.  10;  Linkîr»  Willd.,  Syst»,  yoh  6,  part. 
3  ,  pag.  35.  Il  forme  sur  les  branches  mortes  du  merisier  à 
grappe,  prunus padu$ ,  de  petites  touffes  très-minces ,  d^un  vert 
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Î'aunàtre  ;  ses  sporidies  sont  oblongues»  On  l'a  observé  dans 
a  Haufe-Lusace. 

Pries  rapproche  ce  genre  du  Chlorid^um  de  Link ,  et  du 
Campso^ricTufm  d'Ehrenberg,  chez  lequel  les  fibres  sont  droites  f 
rameuses ,  continues,  et  les  sporidies  simples ,  agglomérées  à 
l'eiLtrémité  des  rameauir.  Ce  genre  comprend  deux  espèces  : 

Le  C.  unieolor,  Ehrenb.,  Hor.  Ber.,  p.  83 ,  pi.  17  ,  Çg.  2  j 
Link  in  Willd» ,  Syst.,  S  ,  part.  1 ,  p.  72. 11  a  été  observé  sur 
des  feuilles  eoriaces  inconnues ,  rapportées  du  Brésil  par  M* 
de  Chamisso.  Il  forme  des  flocons  denses,  agrégés,  tout  noirs, 
ainsi  que  les  sporidies* 

Le  C  hioolor:  Ehrenb.^  Jahrhuch  der  Geçt^âehse^  2 ,  pL  1  , 
fig  4  ;  Fers* ,  MfcoU  9 1 9  p*  20.  Il  est  aussi  en  flocons  agrégés 
et  noirs  ;  mais  les  extrémités  des  fibres  sont  pellucides ,  et  le» 
sporidies  d'un  brun  roux.  On  le  trouve  parasite  sur  Vusnea^ 
plicata^  plante  de  la  famille  des  lichens.  Il  paroît  que  le  cera^ 
tonema  hicolory  Pers.,  pourroit  être  la  même  espèce.  (  Lem.) 

SCOLIE,  Seolia,  (Eotom.)  Nom  d'un  genre  d'insectes  hy- 
ménoptères, de  la  famille  des  anthophiles  ou  florilèges ,  c'est- 
à-dire,  ayant  l'abdomen  pédicule,  arrondi,  conique;  les  an- 
tennes non  brisées,  et  la  lèvre  inférîc;ure ayant  au  plus  la  lon- 
gueur des  mandibules  :  ces  insectes  sont  en  putre  caractérisés 
par  la  forme  de  leurs  antennes,  qui  sont  en  fuseau  alongé, 
ÎQsérées  entre  les  yeux ,  qui  sont  écfaancrés ,  et  par  leur  abdo- 
men velu,  à  poils  roides.  Le  nom  de  scolie,  emprunté  du 
grec  par  Fabricius,  nous  parott  incertain,  pour  son  étymo- 
logie  ,  le  mot  SueûXe^  signifiant  un  ver,  et  'S.KoXtoç^  qui  paroit 
en  être  dérivé ,  correspondant  à  disloqué  ou  tordu. 

Les  scoHes  ressemblent ,  au  premier  aspect,  à  des  guêpes 
dont  les  ailes  supérieures  sont  épaisses  et  souvent  colorées. 
Le  pédicule  qui  lie  l'abdomen  au  corselet,  est  très -court. 
Les  femelles  sont  munies  d'un  aiguillon ,  et  les  mâles  ofifrent 
à  l'extrémité  du  ventre  trois  petites  pointes.  Leur  corps  est 
moins  gros,  plus  étroit  et  plus  alongé  :  il  en  est  de  même  de 
leurs  antennes ,  qui  sont  généralement  plus  droites. 

On  n'a  pas  encore  décrit  les  mœurs  de  ces  insectes ,  dont 
les  larves  n'ont  pas  été  observées.  On  trouve  les  soolies  sup 
les  fleurs,  particulièrement  sur  celles  des  oignons  et  de  ^ue)^ 
ques  gmbellif^rest   ^ 
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Il  est  ûicile  dh  dlsfii^guer  les  scolies  des  autres  genres  de 
la  mime  famille,  d'abord  des  crabrons  et  des  mellines,  dont 
les  antennes  ne  sont  pas  en  fuseau,  et  ensuite  des  p  bilan  thés, 
qui  ont  l'abdomen  lisse  et  là  tête  supportée  sur  un  prolonge- 
ment du  corselet  qui  leur  forme  une  sorte  de  col. 

On  trouve  peu  d'espèces  de  scolies  en  France  ;  la  plupart 
•ont  des  climats  chauds. 

•  Nous  avons  fait  ÎBgurer  une  espèce  de  ce  genre  dans  Tatlas 
de  ce  Dictionnaire,  pi.  3i ,  n.''  2  ;  c'est: 

2.*  LaScoLiE  QUATRE-TACHES ,  ScoL  quodrimaculata. 
Car,  Noire ,  abdomen  à  deux  taches  jaunes  souvent  réunies 
mr  les  deux  premiers  anneaux.  Les  ailes  d'une  teinte  violette. 
2.^  La  ScoLiE  QUATRE -POINTS,  ScoL  quadripunctata» 

*  Car»  Semblable  à  la  précédente ,  mais  plus  petite  ;  les  ailes 
supérieures  jaunâtres,  avec  la  c6te  et  l'extrémité  libre  d'un 
noir  luisant. 

S.*  La.  ScoLiE  DES  lAftDiNS ,  ScoL  hortorum. 

Car»  Noire  ;  abdomen  k  deux  bandes  jauùes  au  milieu. 

Cest  une  petite  espèce ,  qu'on  trouve  souvent  sur  leaT  fleurs 
du  chardon  roulant  et  de  la  chausse  -  trape.  Ses  ailes  sont 
l>ousses,  noires  à  l'extrémité  libre. 

à*^  La  Scolie  front  jaune,  ScoL  flavifrons, 
r  Car.  Tête  d'un  jaune  roux,  avec  1»  front  plus  clair. 

Elle  ressemble  beaucoup  à  celle  dite  à  quatre  tache».  (C.  D.) 

SCOLIËTES.  {Entom.)  M.  Latreille  avoit  désigné  sous  ce 
nom  une  famille  d'insectes  hyménoptères ,  à  laquelle  il  rap- 
portoit  les  deux  genres  Scolie  et  Sapyge.  Depuis  il  les  a 
réunis  à  la  famille  des  fouisseurs  ou  guépes-ichneumons,  avec 
les  sphéges',  les  tiphies ,  etc.  (  C  D.  ) 
.  SCOLITE.  {ErUom.)  Voyez  Scolyte.  (C.  D.) 

SCOLOPAX.  {OrrUth,)  Ce  mot  est  le  nom  générique  de 
la  bécasse ,  en  grec  et  en  latin.  Voyez  Bécasse.  (  Ch.  D.  ) 

SCOLOPAX  MARINA.  (  IchthyoL  )  Voyez  BéCASss  de  mer. 
(H.  C.) 

SCOLOPENDRE.  {Bote  )  Voyez  Scolopendkium.  (  Lbm*  ) 

SCOLOPENDRE,  Scolopendra^  (Entom.)  Genre  d'insectes 
tans  ailes,  de  la  famille  des  mille -pieds  ou  myriapodes, 
introduit  depub  long-temps  dans  la  science.  On  trouve ,  en 
effet,  ce  nom  dans  les  ouvrages  de  Théophraste  et  d'Aristote, 
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pour  désigner  certainement  les  mêmes  animaux.  Ce  mot  est 
iout-à-fait  grec ,  2xoAo7rei/<rptf •  Il  paroît  avoir  eu  pour  syno- 
nyme en  grec  le  nom  de  ^ùpiWSç,  et  en  latin  ceux  de  cen- 
tipcda^  multipeda,  millepeda,  (Voyez  l'article  Myriapodes.) 
^  Les  scolopendres  ne  sont  pas  de  véritables  insectes,  parce 
qu'elles  ont  plus  de  six  pattes»  Leiir  corps  est  composé  d'une 
suite  d'anneaux  à  peu  près  semblables  entre  eux ,  de  sorte 
qu'on  ne  distingue  pas  le  corselet  de  l'abdomen  et  que  (ihacun 
ées  anneaux  porte  une  paire  de  pattes ,  terminées  par  iin  seul 
ongle  en  crochet.  Cette  structure  les  fait  aisément  distinguer 
de  quelques  genres  de  la  même  famille ,  qui  ont  deux  paires 
de  pattes  supportées  par  chacun  des  anneaux  du  corps.  En 
outre  les  Scolopendres  et  quelques  autres  genres  voisins  qu'on 
en  a  séparés  depuis,  ont  le  corps  aplati,  souvent  mou  ou  peu 
coriace;  elles  fuient  en  général  la  lumière.  On  les  trouve 
dans  les  lieux  humides;  elles  se  retirent  dans  les  fentes  des 
murailles,  sous  les  pierres,  dans  la  terre  :  elles  paroisseiit  car* 
nassiéres;  elles  attaquent  les  lombrics,  les  petits  mollusques, 
les  larves  molles ,  qu'elles  déchirent  à  l'aide  de  leurs  fortes 
mandibules,  qui  paroissent  elles-mêmes  percées  à  leur  extré* 
mité  libre  d'un  trou  ou  d'un  pore  comme  dans  les  araignées» 

On  ne  connoH  pas  encore  très -bien  le  mode  de  repro- 
duction des  scolopendres.  M.  Latreille  croit  qu'elles  sont  fé- 
condées plusieurs  fois,  et  qu'elles  produisent  ainsi  à  diverses 
époques  de  leur  vie,  ce  qui  les  distingueroit  tout-à-fkit  de& 
insectes. 

Les  scolopendres  de  Lînnesus  et  de  Geoffroy  ont  été  sub- 
divisées en  quatre  genres;  savoir  :  les  Polysùènes,  qui  ont, 
comme  les  iules,  deux  paires  de  pattes  à  chaque  aniieau, 
qui  sont  en  outre  munis  de  petites  aigrettes  ou  de  pinceaux 
qui  se  développent  et  s'étalent  à  la  volonté  de  Tanimal. 

Les  Scutigères ,  qui  ont  les  antennes  et  les  dernières  paires 
de  pattes  très-longues.  Les  Lithobies,  qui  ont  les  anneaux  du 
corps  alternativement  plus  longs  et  plus  courts ,  au  moins  du 
côté  du  dos.  Enfin  les  Scolopendres,  qui  ont  eil  général  le  corps 
très-alongé,  à  articulations  égales  entre  elles  pour  la  lon- 
gueur. 

Nous  avons  fait  figurer  une  espèce  de  ce  genre  sur  la 
planche  Sj  de  l'atlas  de  ce  Dictionnaire,  sous  le  n.^  4;  c'est 
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1.*  La  ScoLOFENDEE  HOADANTE ,  Seolopcndra  morsUans» 

Séba  en  a  donné  plusieurs  figures,  t«  i ,  ph  8 1 ,  et  t«  2 ,  pL  2 5* 

Car,  D'un  jaune «- fauve  foncé;  vingt  paires  de  pattes  de 
chaque  c6té ,  sans  compter  celles  de  la  queue. 

Elle  se  trouve  aux  Indes  orientales.  On  prétend  que,  lors-^ 
qu'on  saisit  cet  insecte  et  qu'il  mord ,  la  piqûre  en  est  trés^ 
douloureuse  et  donne  lieu  k  des  accidens. 
^  2.°  La  ScoLOPENDEE  éLBCTaïQCB,  ScoL  eUclfica» 

Car.  Elle  est  brune  ou  fauve ,  avec  une  ligne  dorsale  plut 
foncée. 

Elle  a  soixante^ dix  anneaux,  et,  par  conséquent,  cent 
quarante  pattes  en  tout.  Fendant  la  nuit  on  a  observé  cette 
espèce  brillante  d'une  lueur  pbosphorique.  Elle  atteint  de 
neuf  lignes  à  un  pouce  de  longueur. 

3.^  La  ScotoPENPAE  DE  Gabriel,  Sçalop,  Gahrielis. 

Car.  Jaune ^ fauve;  trés-alongée,  atteignant  jusqu'à  trois 
pouces. 

Elle  a  soixante -quatorze  pattes  de  chaque  c6té. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  le  Midi  de  la  France  et  à  Faris. 
Son  nom  lui  a  été  donné  parce  qu'elle  a  été  communiquée  par 
le  frère  Gabriel  Baron  ,  capucin  à  Marseille. 
'4.°  La  ScoLOPENDEE  PHOSFBORIQUE ,  ScoU  ph4>sphorea. 

On  a  décrit  sous  ce  nom  une  espèce  que  l'on  croit  être 
tombée  du  ciel  sur  un  vaisseau  qui  naviguoit  en  Asie ,  dans  la 
mer  des  Indes.  Elle  étoit  p.hosphorique  comme  un  lampyre , 
de  couleur  rouge,  de  la  grosseur  d'une  plume  d'oie,  aveo 
deux  lignes  longitudinales  jaunes.  Quoique  Eckenberg  l'ait 
décrite  et  indiqué  quatorze  articles  à  ses  antennes ,  il  se  pour* 
roit  que  c'eût  été  une  néréide.  Pour  les  autres  espèces  voyez 
les  articles  Lithobie,  Folyxène,  Scotigèee.  (G*  D.) 

SCOLOPENDRE  DE  MER.  (  Chétop.  )  On  trouve  dans  un 
grand  nombre  d'auteurs  anciens  cette  dénomination  pour  in- 
diquer les  néréides,  qui  ont  en  effet  quelque  ressemblance 
apparente  avec  les  véritables  scolopendres,  à  cause  de  leur 
forme  ,  du  grand  nombre  d'articulations  de  leur  corps  et 
même  des  appendices. 

On  l'a  aussi  donnée-à  quelques  espèces  de  chétopodes  qui 
vivent  dans  des  tuyaux ,  comme  aux  térébelles,  et  par  la  ménie 
V^Upn*  (De  B.) 
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SCOLOPENDRE  A  PINCEAUX.  {ErUom.)  C'eat  le  nom 
flonné  par  Geoffroy  aux  insectes  du  genre  Polyxenb.  Vofe* 
ce  mot,  (CD.) 

SCOLOPENDRIA.  {Bot.)  Ce  nom  est  quelquefois  synonyme 
de  scolopendrium  ou  scolopendrion ,  dans  nos  vieux  auteurs  bq* 
tanistes.  Tragus  le  donne  au  cétérach.  (Lem.) 

SCOLOPENDRION.  {Bot.)  Cette  plante,  citée  par  Hippo- 
crate,  Dioscoride  et  les  auteurs  Grecs,  a,  selon  Dioscoride, 
des  Ceuilles  semblables  à  l'animal  nommé  scolbpendrfi ,  naîss^t 
plusieurs  de  la  même  racine  et  éparses;  elle  est  privée  de  tige , 
de  fleurs  et  de  graines.  Ses  feuilles  sont  découpées  à  la  ma* 
niére  de  celles  du  polypode,  jaunâtres  et  velues  en  dessous, 
vertes  en  dessus.  Cette  courte  description  est  suffisante  poui^ 
se  refuser  à  admettre  que  cette  plante  ait  été  notre  scolopen^ 
drium  officinale ,  ou  aspUnium  scolopendrium,  linn. ,  pour  lequel 
Ton  t.  donnée.  Bru  nfelsius  et  d'autres  auteurs ,  ses  contempo- 
rains.. La  majorité  des  anciens  botanistes  veut  que  ce  soit  le 
cétérach  ,  autre  espèce  de  fougère,  comprise  long- temps 
dans  le  genre  Asplenium,  et  qui  maintenant  en  est  séparée. 
(  Voyez  C^éRACH.  )  C'est  le  ^colopendria  vulgaris ,  Trag. 

Lonicerus  a  désigné  par  scolopendrium  majus  une  fougère 
que  les  botanistes,  nomment  osmunda  spicant  ayec  Linnseus^ 
et  hlechnum  spicant  avec  Willdenow. 

Breyne  a  décrit  aussi  plusieurs  fougères  sous  le  nom  desiro- 
lopendrium^  fixé  depuis  par  Linnœusàune  espèce  à^asplevAumy 
devenu  ensuite  le  type  du  genre  de  ce  nom.  (Voyez  Scolofek-» 
paiDU.  ) 

Le  seolopendria  legunûnosa  de  Clusius  est  le  hisserula  pelle^ 
cinus ,  Linn.  (  Lem.  ) 

SCOLOPENDRITE.  {Foss.)  Mercati  a  donné  ce  nom  aux 
échinitef.  (D.  F.) 

SCOLOPENDRIUM  [Scoiopendee].  {Bot.)  Genre  de  la 
famille  des  fougères ,  voisin  de  Vasplenium  (voyez  Doradille)  , 
dont  il  a  même  fait  partie ,  et  qui  s'en  distingue  par  sa  fructifi- 
cation disposée  en  paquets  ou  sores  dorsaux,  linéaires,  épars 
et  transversaux,  situés  entre  deux  nervures  secondaires  ,  re- 
couverts par  deux  tégumens  ou  indusiums  superficiaires 
parallèles,  fixés  à  l'un  et  l'autre  bord  de  chaque  sore  ets'ou* 
vrant  par  une  fissure  longitudinale.  Ce  genre  ^  confondu  avec 
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Yasplenium  par  Linnasufi  et  quelques  auteurs ,  en  avoît  été  re- 
tiré par  Adanson ,  Smith  ,  Swartz ,  De  Candolle ,  Willdeoow , 
qui ,  ainsi  que  la  généralité  des  botanistes,  l'ont  définitivement 
admis.  Il  comprend  un  très -petit  nombre  d'espèces,  dont 
uoe  est  très- commune^  très- remarquable  et  mérite  d^étre 
signalée. 

'  1  •  La  Scolopendre  officinale  ou  des  boutiques  ,  ou  Lancue- 
SE-CËRp  :  Sàolopendrium  officinale,  Smith,  Act.  Taur.,  S ,  pi.  9, 
£g.  5;  Scolopendrium  efficinarum,  Swartz,  Willd.,  5p.,  pi.  5  , 
pag.  349;  Asplenium  scolopendrium ,  Linn.  ;  Lingua  cervina  ^ 
C.  Bauh.,  Pin* ,  353;  Tournef. ,  InsL,  pi.  319  ;  Plum. ,  Filic, 
pi.  A,  fig.  4;  Blackw.,  pi.  i38  ;  Boit.,  Ft/ic,  pi.  11  ;  Bull. , 
Herb.,  pi.  167.  Fronde  largement  lancéolée  ou  oblongue,  en 
cœur  à  la  base,  portée  sur  unstipe  ou  pétiole  écailleux.  Cette 
belle  fougère  croît  en  Europe,  particulièrement  dans  les 
lieux  humides  et  couverts ,  dans  les  bois  pierreux* ,  les  haies 
à  Tombre,  quelquefois  dans  les  fentes  des  murailles  et  dans 
les  puits.  Elle  forme  des  touffes  de  frondes  vertes,  lisses ,  un 
peu  coriaces,  qui  naissent  cinq,  six  et  plus  ensemble,  d'un 
pied  ou  un  peu  plus  de  longueur,  et  portées  surun  pétiole  ou 
Stipe  long  de  quatre  à  cinq  pouces,  le  plus  souvent  chargé 
d'écaillé»  roussâtres.  Elles  naissent  d'une  racine  fibreuse.  Cette 
fougère  offre  beaucoup  de  variétés  :  on  distingue  celle  à  fronde 
entière  sur  les  bords;  une  seconde,  chez  laquelle  ces  mêmes 
bords  sont  ondulés,  incisés,  et  comme  frisés  (Morison ,  Hist., 
3,  sect.  14,  pi.  1 ,  fig.  5  ;  Plukenet ,  Phjt.f  pi.  248,  fig.  1  )  ; 
une  troisième ,  dont  l'extrémité  est  palmée ,  découpée  et  dé- 
chiquetée; une  quatrième ,  remarquable  par  son  pétiole  ou 
atipe  rameux  et  sa  fronde  divisée,  ondulée  au  sommet. 

La  scolopendre  passe  pour  être  un  peu  astringente;  elle  a 
été  employée  autrefois  en  médecine  pour  arrêter  les  hémor- 
rhagies,  les  diarrhées  :  elle  est  béchique,  apéritive  et  vermi- 
fuge; elle  entroit  dans  la  composition  des  bouillons  al térans, 
les  remèdes  propres  aux  maladies  du  bas- ventre,  telles  que 
les  obstructions,  les  engorgemens,  la  nouure  et  les  maladies 
qui  en  dépendent,  l'hydropîsie ,  les  affections  catarrhales  des 
voies  urinaîres  ;  appliquée  extérieurement ,  elle  calme  les 
brûlures,  dessèche  et  mondifie  les  ulcères,  etc. 

2*  La  Scolopendre  sACiTrés  :  Scolopendrium sagittatumy'Dec» , 
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FI.  f r« ,  6 ,  n.^  1 407  ;  Hemionitis  vera,  Clus. ,  Hist. ,  2,  p.  214^ 
fîg.  1  ;  Hemionitis ,  Matth. ,  Comm, ,  646  ,  fig.  2  ;  J*  Bauh.  j  Hist*f 
3,  7^89  fig.  ;  Daiéch,,  Lugdb.,  1217  ,  Icon,;  Hemionitis  vuU 
gciris,  C.  Baub.,  Pin,;  AspleniUm  hemionitis,  Lois,,  FI,  GalL^ 
1 70;  Scolopendrium  officinarum ,  var.  y;  "Willd. ,  Sp« ,  pi.  6  ^  35o« 
Fronde  lancéolée ,  fortement  échancrée  en  cœur  à  sa  base  , 
à  oreillettes  larges,  arrondies,  entières,  à  sommet  pointu,  à 
bords  entiers  ou  bien  à  peine  crénelas.  Cette  jolie  espèce,  con- 
fondue avec  la  précédente,  ou  considérée  comme  une  de  ses 
variétés  par  la  plupart  des  auteurs,  croît  sur  les  rochers  hu* 
mides,  dans  les  grottes,  dans  les  puits,  etc.,  en  Italie,  aux 
environs  de  Rome  j  en  Provence,  à  Marseille  -  Vaire ,  près 
Marseille;  en  Roussîlloti,  etc.  Les  frondes  croissent  plusieurs 
ensemble,  elles  sont  portéeis  sur  des  pétioles  longs  de  six  à 
douze  lignes  et  garnis  souvent  d^écailles  roussàtres  ;  elles 
ont  un  à  deux  pouces  de  longueur ,  lorsqu'elles  sont  fertiles , 
et  trois  pouces ,  quand  elles  sont  stériles.  Leur  largeur  est 
moitié  de  leur  longueur ,  caractère  à  remarquer  ici ,  puisque 
le  scolopendrium  officinale  n'a  en  largeur  que  le  quart  au  plus 
de  sa  longueur,  et  que  dans  le  scolopendrium  hemionitis  yrstï  la 
largeur  de  la  fronde  égale  sa"  longueur.  On  emploie  cette 
fougère  aux  mêmes  usages  que  la  scolopendre  officinale. 

JJAsplenium  palmatum^  Lamk. ,  Enc. ,  n'ayant  qu'un  seul  té- 
gument sur  chaque  sore  ,  ne  doit  pas  être  confondu  ni  avec 
le  scolopendrium  sagittatum ,  ni  avec  le  scolopendrium  hemioni-- 
tis ,  Linn. ,  et  rester  dans  Vasplenium, 

3.  La  Scolopendre  hémionite  :  Scolopendrium  hemionitis  , 
TVilld.;  Swartz,  Cav.,  Ann.  des  scienc.  nat. ,  5,  pag.  160, 
pi.  41,  fig.  2  ;  Sehkuhr ,  Crypt.,  79 ,  pi.  84  ;  Asplenium  hemîo^ 
nitis  peregrina.  Glus.  ;  Toum. ,  Inst, ,  pi.  32  2  ,  fig.  A  ;  Moris. , 
Hist.^  3,  sect.  14,  pi.  1,  fig.  2;  Petiv. ,  Gazopfi.,  pi.  326, 
fig.  5.  Ses  frondes  sont  lancéolées;  elles  ont  leur  base  échancrée 
en  cœur  et  en  fer  de  flèche,  avec  les  lobes  latéraux  bilobés 
et  anguleux;  les  pétioles  sont  lisses.  Cette  petite  fougère,  très- 
distincte  des  précédentes  par  les  caractères  ci- dessus,  croît 
en  Espagne.  (Voyez  Hémionite,'  tom.  XX,  p.  55i.) 

On  doit  à  M.  Raddi  la  connoissance  d'une  quatrième  es- 
pèce ,  le  scolopendrium  amhiguum;  on  a  exclu  de  ce  genre 
Scolopendrium  les  asplenium  germanicum,  ruta  muraria^  septen^ 
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IrionaU,  que  Roth  yavoît  placés,  et  le  eelerach,  lequel  maio' 
tenant  est  un  genre  distinct*  Le  glossopteris  de  Rafinesque- 
Schmaltz ,  que  nous  ne  connoissons  que  de  nom ,  est  annoncé 
par  lui  comme  intettnédiaite  entre  Vasplenium  et  le  scolopeu' 
âriunU  (Lem.)  ' 

SCOLOPENDROÏ1>ES  [Astéries],  (^crtfwz.)  Substantif  ad- 
jectif employé  par  quelques  auteurs  pour  indiquer  une  divi- 
sion des  astéries,  dont  les  rayons  ont  en  effet  quelque  ressem- 
blance grossière  avec  les  scolopendres  >  ce  sont  celles  qui 
constituent  le  genre  Ophiuae  de  M.  de  Lamarck.  Voyez  ce  mot 
et  STELLéaiDEs.  (De  B. )  * 

SCOLOPIER,  Scolopia.  {Bol.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones ,  à  fleurs  complètes,  polypétalées,  de  Vicosandrie  mono' 
gynie  de  Linnœus ,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice 
persistant,  à  trois  ou  quatre  divisions  profondes;  une  corolle 
à  trois  ou  quatre  pétales;  un  grand  nombre  d'étamines  insé- 
rées sur  le  réceptacle;  un  ovaire  supérieur;  un  style ,  un  stig- 
mate épais,. à  trois  lobes,  marqués  en  dessous  de  trois  fos- 
settes; une  baie  couronnée  par  le  style  ,  à  une  seule  logCy 
plusieurs  semences  enveloppées  d'un  arille  membraneux  et 
pulpeux. 

ScoLOFiER  NAIN  .*  Soolopîa  pusUla ,  Willd. ,  Spec. ,  a ,  p.  98 1  ; 
JUmonia  pusilla ,  Gaertn.,  Defruct,,  tab.  58.  Cette  plante  est 
peu  connue  :  elle  parolt  être  un  fort  petit  arbuste ,  dont  les 
feuilles  ressemblent  un  peu  par  leur  forme  aux  folioles  de 
celles  du  lentisque.  Les  fleurs  sont  disposées  en  une  longue 
grappe,  dont  les  pédoncules  sont  très -longs.  Leur  calice  est 
d'une  seule  pièce,  à  trois  ou  quatre  découpures  ovales,  con- 
caves, obtuses,  très -ouvertes.  La'  corolle  est  composée  de 
trois  ou  quatre  pétales  un  peu  coriaces,  ouverts,  oblongs, 
obtus,  persistans,  uiie  fois  plus  longs  que  le  calice;  les  éta- 
mines  ont  le&.filamens  filiformes,  un  peu  aplatis  à  leur  partie, 
inférieure,  velus  à  leur  base,  persistans,  de  la  longueur  de 
la  corolle  ;  les  anthères  linéaires  ;  Tovaire  est  arrondi  :  il 
lui  succède  une  baie  ordinairement  à  une  seule  loge  ;  les  se- 
mences sont  un  peu  arrondies,  presque  à  quatre  faces,  en- 
tourées d'une  enveloppe  pulpeuse ,  placées  les  unes  sur  les 
autres  souvent  deux  par  deux.  Cette  plante  croit  dans  lea 
Indes  orientale^» 
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Le  scolopia  eomposila  de  Linn.  ^  SuppL ,  est  le  daphtu  corn- 
posita*  (PoiK.)  ^ 

SCOLOPSIS,  Scolopsis.  (IchthyoL)  M.  CuTÎer  a  créé  saus 
ce  nom ,  et  avec  de^  espèces  nouvelles,  un  genre  de  poissons 9 
voisin  de  celui  des  pristipomes ,  ayant  les  mêmes  dents ,  la 
même  forme ,  les  mêmes  écailles ,  les  mêmes  dentelures  à 
Fopercule,  mais  des  épines,  de  plus,  au  sous-orbitaire. 

C'est  à  ce  genre  qu'appartiennent  le  hurite  et  le  botehe  de 
Russel.  (H.  C.) 

SCOLOSANTHE,  Scolosanthus.  (Bot.)  Genre  de  plantes 
dicotylédones ,  à  fleurs  complètes  ,  monopétalées ,  de  la  fa- 
mille des  ruhiaeéeSf  de  la  tétrandrie  monogynie  de  lionaeus, 
dont  le  caractère  essentiel  consiste  dan»  un  calice  à  quatre 
divisions^  une  corolle  monopétale,  tubulée;  le  limbe  à  quatre 
lobes  rabattus  en  dehors;  un  ovaire  inférieur j  un  style;  un 
drupe  monosperme. 

ScoLOSANTHE  vERsicoLORB  :  Scolosanihus  versîcolor ,  Vahl  , 
EcL,  1,  pag.  11,  tab.  10;  non  Cateslujea  part»jfloraf  Lamk. 
Petit  arbrisseau  rameux ,  haut  d'environ  deux  pieds ,  qui  a 
presque  le  port  du  justicia  spinosa.  Les  rameaux  sont  épi* 
neux  et  portent  des  fleurs  dans  leur  jeunesse  ;  puis  les  épines 
s'alongentet  deviennent  des  rameaux.  Les  fleurs  sont  axiUaires, 
d'un  |aune  de  safran  :  elles  produisent  des  fruits  blancs,  mo- 
nospermes. Les  feuilles  sont  fort  petites,  entières,  en  ovale 
renversé;,  rétrécies,  aiguës  à  leur  base.  Cette  plante  croit  à 
Pile  de  Sainte- Croix.  (Poir.) 

SCOLYME,  Scolymus.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé* 
dones,  à  fleurs  composées ,  de  l'ordre  des  semi-fiosculeuies ,  de 
la  syngénésie  polygamU  égale  de  Linnsus ,  offrant  pour  cariée- 
tère  essentiel  :  Un  calice  composé  de  folioles  ovales,  nom- 
breuses ,  roides ,  épineuses ,  accompagnées  de  bractées  sou- 
vent pinnatifides,  renfermant  des  demi-fleurons  tous  herma*. 
phrodites  ;  les  semences  enveloppées  par  des  paillettes  longues, 
trid entées  ;  le  réceptacle  convexe  ;  l'aîgrette  composée  de 
quelques  poils  écailleux  ,  caducs,  quelquefois  nuls. 

Ce  genre,  borné  jusqu'à  présent  à  un  très -petit  nombre 
d'espèces,  est  très- naturel.  Les  plantes  qu'il  renferme  ont 
toutes  un  port  qui  leur  est  particulier;  elles  sont  dures;  les 
feuilles  fermes  ,  coriaces ^  à  nervures  blanches^  armées  de 
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fortes  épines;  les  tiges  ailées;  les  calices  entourés  de  brac- 
tées roides ,  assez  grandes ,  presque  semblables  aux  feuilles  ; 
les. corolles  amples  et  jaunes;  les  semences  enveloppées  par 
les  paillettes  du  réceptacle. 

ScOLYME  A  GRANDES  FLEURS  :  Scoîjmu$  grandiflorus ,  Desf. , 
.  Flor.  allant.  ,  2,  pag.  240,  tab.  218;  Scol-ymus  hispanicus , 
Poir»,  Voy.  en  Barb. ,  2.  Cette  grande  et  belle  espèce,  que 
nous  avons  recueillie,  M.  Desfontaines  et  moi,  sur  les  côtes 
de  Barbarie ,  et  que  j^ai  confondue  avec  le  scoïjmus  hispanî- 
eus,  est  remarquable  par  ses  grandes  fleurs  latérales  et  ses- 
siles.  Sa  racine  est  blanche,  charnue, fusiforme.  Elle  produit 
une  tige  droite ,  un  peu  velue ,  simple  ou  'médiocrement  ra- 
meuse, ailée  sur  ses  angles  par  une  membrane  sinuée,  den- 
tée, épineuse.  Les  feuilles  sont  alternes,  sessiles,  courantes, 
étroites,  lancéolées,  dures,  très -roides,  d^un  beau  vert, 
traversées  par  des  veines  blanchâtres,  pinnatifides,  ou  pro- 
fondément sinuées  et  lobées;  chaque  dent  est  terminée  par  une 
épine  roide,  très-dure.  Les  fleurs  sont  solitaires,  axillaires  , 
très -rapprochées  à  l'extrémité  des  tiges  au  nombre  de  six  à 
huit,  environnées  chac,une  dç  trois  bractées  et  plus,  très- 
épaisses  ,  coriaces ,  lancéolées ,  à  grosses  nervures  blanches , 
un  peu  velues;  le  calice  est  ovale,  garni  d'écaillés  imbri- 
quées, glabres,  linéaires.,  lancéolées,  membraneuses  à  leurs 
bords ,  terminées  la  plupart  par  une  épine  courte  ;  la  corolle 
est  fort  grande,  d'un  beau  jaunie;  les  demi-fleurons  terminés 
par  une  languette  lancéolée,  rétrécie  au  sommet,  denticu- 
lée.  Les  semences*  sont  glabres ,  placées  entre  les  paillettes 
du  réceptacle ,  surmontées  d'une  aigrette  à  deux  ou  trois  poila 
fragiles,  caducs;  le  réceptacle  est  garni  de  paillettes  compri- 
mées et  obtuses.  Cette  plante  est  commune  en  Barbarie,  dans 
les  sols  incultes,  stériles,  particulièrement  aux  environs  de 
Bonne  et  de  la  Calle.  ; 

ScpLYME  d'Espagne  j  Scolymus  kispanieus,  Linn.,  5p.;  Clus., 
Hist.,  2,  p.  i63;  Dodon^,  Fempt,,  726.  Cette  espèce  se  dis- 
tingue de  la  précédente  par  ses  tiges  rameuses,  plus  élevées, 
parles  feuilles  à  demi  courantes ,.  par  ses  fleurs  plus  petites, 
plus  nombreuses;  ses  tiges  sont  hautes  de  trois  ou  quatre  pieds, 
divisées  en  rameaux  étalés  et  velus ,  garnis  d*ailes  épineuses 
pt  dentées.  L.es  feuilles  sont  étroites ,"  sessiles ,  oblongues ,  lan« 
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céoléesy  d'ua  vert  blanchâtre  9  un  peu  velues  en  dessous  sut 
leurs  principales  nervures,  traversées  par  des  veiaes  blan* 
châtres  ;  les  dents  armées  de  fortes  épines  subulées;*  les  fleurs 
sont  solitaires,  presque  agrégées;  les  bractées  foliacées,  plus 
longues  que  les  fleurs,  épineuses  et  dentées;  le  calice  ovale  ,- 
un  peu  alongéf  ses  écailles  linéaires,  lancéolées;  la  corolle 
)aune,  composée  de  demi-fleurons  hermaphrodites,  linéaires; 
les  semences  lisses,  renfermées  entre  les  paillettes  courtes , 
obtuses  du  réceptacle  ;  l'aigrette  a  deux  ou  trois  filets  simple» 
et  caducs.  Cette  espèce  croît  dans  les  sols  arides  des  départe-* 
mens  méridionaux  dç  la  France ,  et  dans  la  Barbarie. 

ScoLYME  MACULÉ  :  Scolymus  maculatus ,  Linn. ,  Spec.  ;  Clus. , 
HisLf  1 ,  p.  i55s  Dodon.,  Pempt.,  72$*  Ses  racines  sont  fusi- 
formes,  souvent  rameuses  ;  ses  tiges  médiocrement  velues, 
ailées  dans  toute  leur  longueur,  hautes  au  moins  de  trois 
pieds;  les  ailes  épineuses,  inégalement  dentées  ;  les  rameaux 
nombreux,  étalés;  les  feuilles  inférieures  lancéolées,  les  su- 
périeures plus  étroites,  longues  de  six  ou  dix  pouces ,  roides, 
épineuses,  marquées  de  taches  blanches ,  sinuées ,  lobées  et 
dentées  k  leur  contour;  les  dents  épineuses.  Les  fleurs  sont 
ou  solitaires  ou  agrégées  le  long  des  rameaux  et  dans  leur 
bifurcation.  Le  calice  est  ovale,  composé  d'écaillés  imbri-* 
quées,  linéaires,  lancéolées,  munies  de  cinq  à  six  bractées 
coriaces ,  pectinées ,  cartilagineuses  à  leurs  bords ,  plus  Ion* 
gués  que  la  corolle ,  armées  de  longues  dents  épineuses ,  iné- 
gales ,  subulées.  Les  fleurs  sont  jaunes ,  toutes  à  demi-fleurons 
hermaphrodites,  linéaires,  dentés  au  sommet;  les  anthères 
brunes  ;  les  stigmates  réfléchis  ;  les  semences  lisses ,  sans  ai- 
grette ,  enveloppées  par  les  paillettes  du  jréceptacle.  Cette 
plante  croit  au  milieu  des  champs,  dans  les  sols  arides  des  dé- 
partenoens  méridionaux  de  la  France ,  ainsi  que  le  long  4*a 
côtes  de  Barbarie.  (Poia.) 

SCOLYMOCEPHALUS.  (Bot.)  Ce  genre  de  Protéacées,  de 
Hermann  et  Weimann,  est  refondu  d^ns  les  genres  Proted 
et  Leucospemuim  de  M.  R«  Brown.  (J.) 

SCOLYMQS,  SPLINCIOS.  (Bot.)  Noms  anciens  de  la  cy- 
noglosse,  suivant  Ruellius.  (J.) 

SCOLYTAIRES.  {Entom.)  Sans  ce  nom  de  tribu  M.  La- 
treille  a  réuni  quelques  genres  de   Coléoptères  tét^amérés 
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voisins  des  Scolyies ,  qu'il  a  subdivisés  en  six  genres  waê  le$ 
noms  de  Platype  ,  Tomique  ,  Hylujlgoe  ,  Scolyte  y  Hylésine  , 
Fbloïotribe.  VoyH  ces  mots.  (CD.) 

SCOLYTE,  Scolytus.  {ErUom.)  Nom  d'un  genre  d'insectes 
coléoptères  à  quatre  articles  à  tous  les  tarses ,  ou  tétramérés, 
i  corps  cylindrique,  à.  antennes  en  masse,  non  {Portées  sur 
un  bec,  et  par  conséquent  de  la  famille  des  cylindroïdes. 

Ce  genre  est  caractérisé  pat*  la  manière  dont  le  tronc 
semble  être  coupé  obliquement  en  arrière  ;  par  le  corselet ,  qui 
est  excavé  pour  recevoir  la  tête  dans  une  sorte -de  capuchon , 
et  par  les  antennes  courtes,  terminées  par  une  masse  solide* 

Le  nom  de  scolyte  a  été  employé  d'abord  par  Geoffroy  dans 
son  Histoire  des  insectes  des  environs  de  Paris ,  et  évidemment 
pour  y  ranger  l'espèce  principale,  dont  il  donne  la  descrip- 
tion et  «la  figure;  mais,  soit  par  inadvertance,  soit  par  la 
faute  de  l'imprimeur ,  le  nom  est  orthographié  en  françois 
par  un  I  simple  et  en  latin  par  un  F.  Or ,  cette  différence 
est  importante  pour  assigner  la  véritable  étymologie  du  mot  » 
qui  est  évidemment  tiré  du  grec  ;  car  le  mot  vKùXtiàlnç  signifie 
obliquité  y  torluosité ,  et  ce*  nom  indiqueroit  les  traces  que  laisse 
l'insecte  sous  les  écorces  où  se  développe  sa  larve,  qui  offrent 
en  effet  des  galeries  tortueuses,  tandis  que  le  yeTbel,x,ûXwrlS 
BÎgniûe  f  arrache ,  je  déehirem 

Une  autre  difficulté  que  fait  naître  ce^  nous  dans  la  science, 
c'est  que  Fabricius,  n'adoptant  pas  le  genre  Scolyte  de  Geof- 
froy ,  dont  il  laissoit  les  espèces  avec  les  bostriches ,  a  usurpé 
d'une  manière  fort  repréhensible  cette  dénomination  de  sco- 
lyte pour  l'appliquer  à  un  genre  de  coléoptères  pentamérés 
créophages,  dont  nous  avions  formé  le  genre  Hydrocarahe  ^ 
que  M.  LAtreille  a  depuis  nommé  Omophron  ,  que  nous  avon» 
cru  devoir  adopter  pour  éviter  encore  la  confusion»  (Voyez 
tome  XXVI,  page  io5  de  ce  Dictionnaire.)  ^ 

Linnœus  avoit  confondu  Jes  scolytes,  auxquels  cet  article 
est  consacré,  avec  les  dermestes,  Degéer  les  laissoit  avec  les 
ips;  Fabricius  en  a  fait  depuis  le  genre  Hjlésine;  Herbst  les 
a  désignés  sous  le  nom  dUkkoptogasUr,  Depuis,  M.  Latreille 
les  a  distribués  en  six  autres  genres,  tels  que  Hylurgus,  To^ 
micusj  Platypus,  Hylesinus,  Scolytusy  FKloiotribus ,  principale- 
ment d'après  la  structure  des  antennes. 
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Cottittie  110118  Pavons  dit,  les  scolytes,  sous  l'ëfat  pairfkîi, 
ont  }e  corps  arrondi ,  court,  cylindrique,  tronqué^  à  tête 
enfoneée  dans  le  corselet,  sans  troibpe'  ni  miisean.  Leurs 
pattes  sont  courtes,  avec  les  )aml>es$  surtout  les-antérîeures^ 
crénelées  ou  dentelées.  On  les  ^encontre  $nt  les  écorces  ou 
dans  le  bois ,  qu^ils  carient  et  détruisent  comme  les  vrilletteS'; 
mais  souvent  pendant  la  vie  du  végélAl»  Quelques  espèces 
attaquent  ainsi  les  branches  inférieures  des  toniîèreê  pour 
les  priver  de  la  végétation,  de  sorte  que  Limiœus  les  a 
appelés  poétiquement  les  jardiniers  de  la  nature  ^  parce  qu^ils 
élaguent  les  branches  inutiles. 

Nous  avons  fait  figurer  une  espèce  de  ee  genre  dans  l'atlas 
de  ce  Dictionnaire,  pi.  17,  n."*  3  )  c'est 

Le  ScoLTTB  DE  l'ormë  ,  Scofytus  ulmU 

C'est  aussi  celui  que  Geoffroy  a  décrit,  tome  1  ^  pag.  3io« 

Car.  'Noir,  à  iéte  et  corselet  polis  ,tnais  finement  ponctués^ 
à  élytres  d'un  brun-rougeàtre  terne,  striés,  plus  courts  que 
la  tête  et  le  corselet. 

Cette  espèce  se  trouve  très-communément  aux  environs  de 
Paris;  car  elle  se  développe  sous  les  écorces  de  l'orme  cliam- 
.pétre. 

Les  autres  espèces  ont  beaucoup  de  rapports  pour  la  forme 
générale  et  ne  s'en  distinguent  que  par  les  couleurs  et  les 
habitudes*  Celle  du  frêne, S. /raxim^  estgris^,  avec  des  taches 
-noires  sur  le  sommet  de  la  tète ,  le  dos  du  corselet  et  sur 
les  élytres.  Elle  vît  en  société  sous  les  écorces  du  tronc  du 
frêne ,  et  y  produit  ainsi  des  tumeun.  Celle  des  pins ,  S.' pini- 
ferday  est  noire ,  velue,  avec  les  pattes  rousses.  On  la  trouve 
dans  les  forêts  de  sapins,  où  sa  larve  attaque  de  préférence 
la  base  des  branches  inférieures  et  les  perfore  j  ce  qui  les 
fait  dessécher  et  casser  au  mbindre  effort  ou  pa^  leiii'  propre 
poids.  (CD.) 

SCOMBER.  (leh^fùl.)  Voyes  Scombke.  (H.  C.) 

SCOMBÉROlDE,  Soomheroides.'iTchthyoL)  De  Lacépède  a 
donné  ce  nom  à  un  genre  de  poissons  que  M.  Cuvîer  eon* 
fond  avec  les  Lichbs,  et  qui  offre  les  caractères  suivans: 

Des  épines  libres  en^  avant  de  la  nageoire  du  dos  ;  défausses 
nageoires;  écailles  lisses;  plus  ^ de  quatre  rayons  aux  eatopés;  ni 
carène  f  ni  armure  à  la  ligne  latérale;  une  ou  deux  épines  fihtês 
48»  la 
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aù^de^mni  delà  nêgeotre  Anale;  çorpi  ginétakmêiU  ouez  éltvi  él 
comprimé. 

Le  ge&re  Seombéro'ide  appartiei^  à  la  famille  des  atracto* 
•ornes  4e  M^  Duméril ,  parmi  les  poisH>ns  bolobraoehet  thorà* 
ciquesy  et  a  la  a/  tribu  de  la  famille  des  scombéroïdes  de 
Mk  Cuvier  ^  parmi  les  poia^sons  acanthoptëry^iens* 

A  r^ide  des  caractères  indiqués^  on  le  distioguera  facile- 
meqtides  Licuasy  qui  n'ont  point  de  fausses  nageoires  ;  des 
•ScetiBéaojttoiLAs  ^  qui  n^ont  point  d'aiguillons  au*devant  de  .la 
donate  )  des  Sco>i3b£s  ,  d€B  Tuova  ,  des  GsaiiONs ,  des  TaA- 
cHiNOTES ,  qui  ont  deux  nageoires  dbivaled  ;  des  GASTéaosvàE», 
des  CAnAffx  ^  des  C^aAnxoMoa^^  des  Séaiouss  ,  etc«f  qui ,  de 
même  que  les  Lichqs  »  9opt  d^poi^rvjis  de  fiiusses  nageoires. 
(  Voyez  ces  divers  noms  de  genres  9  et  ATEAcrosoMas,  dans  le 
.S¥pplémeiiit  «du  toose  III  4e  ce  Pietionnaire.) 

Pavmi  le$  espèces  qui  composent  ce  genre  9.  nous  remar- 
querons : 

Le  ScoMB^RoÏDB  NoftL;  Seomheràides  NoeUip  Lacép*  Pix  pe- 
tites .fiwines  nageoires  au«de9Sii9  et  quatorze  au*dessous  de  la 
queue;  ;sept  aiguillons  recourbés  au-devant  ^e  la  nageoire  du 
dos;  deux  seulement  au-devant  de  celle  de  Tanus;  nageoire 
de  la  queue  fourchue  ;  couleurs  4u  maquereau* 

Lacépèdéf  qui  nous  a  fait  counoltre  ce  poisson  d'après  ua 
individu  deisèché,  et  dont)a  patrie  étoit  ignorée ,  Ta  dédié  à 
Noël  de  la  Movinière ,  ^comment  enlevé  à  Tichthyologie  , 
qu'il. aultivoU avec  fruit. 

Le.  SûQMai&AQÏQa  conMiaasoNifUBH  ;  Seomhitoidgs  commerêOTh- 
nhnMM  >.JU^ép^  Douse  fausses  nageoires  au-dessus  et  au-dessçua 
de  la  qii^eue  I  six  aiguillons  au-devant  de  la  nageoire  dp  dos'; 
nagl^oire  caudule  très-fourehue  ^  deux  épipes  au-devant  de 
J'ianale  j  mAcboire  inférieure  plus  avancée  que  la  supérieure* 

Ce  poisson ,  qili  est  d'un  grand  volume  9  offlre  «  de  chaque 
c6té  du  dos«  de)  taches  d'upe  nuance  tris-foneée,  rondes, 
•ordioairemept  au  nombre  de  huit  et  inégales  en  surface. 

On  le  trouve  dans  la  mer  volâine  du  fort  Dauphip  de  Ttle 
de  Madagascar.  C'est  là  qu'il  a  Hi  observé  par  l'infatigable 
Commerson* 

La  ScouqAaoïpB  sAUTaoa.:  5com^oîdc«  uUuUùt  f  Laeép.  ; 
Seom6fr  <a/ieuf,  JUoch.  Sept  petites  nageoires  au-dessus  et 
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httit  âu«<lessôitô  ie  la  qaeii£  ;,  quatte  aiguilldnil  au-devant  de 
la  nageoire  du  dos;  nageoires  dorsale  et  anale  falciformes. 

Plumier,  le  prepiier,  a  jparlé  de  ce  poisson  ^  qui  est  fort 
commun  dans  la  mer  des  Antilles,  et  lui  a  donné  le  .nom  de 
petite  pélamide,  de  petite  bonite  et  de  tauleur. 

La,  ehair  de  ce  scdmbéroïde  est  aussi  bonne  que  celle  du 
maquereaui  Lorsqu^il  se  sent  pth  dans  les  filets ,  il  cherche 
k  s'échapper  en  sautant  ^  et  c'est  de  là  que  lui  vient  son 
nom* 

Il  faut  encore  rapporter  à  ce  genre  le  seoiii&^  aculéatut  de 
Bloch ,  33  S ,  le  sùomher  Fonteri  de  Schndder  ^  le  seamheii' 
tysan  de  Forakàl  ;  et  le  toUparéh  de  RusseL  (  H*  C«  ) 

SCOMBÉROtDES*  {UhthyoU)  M.  Cuvier  a  donné  ce  nom  à 
la  cinquième  famille  àt  ses  poissons  acanthoptérjrgiens*  £Ue 
répond  presque  exactement  a  celle  des  atractosomes  de  M* 
Duméril»  Voyez  Atractosoiies  dans  le  Supplément  du  tome 
III  de  ce  Dictionnaire.  (H.  C.) 

SCOMBËROMORË ,  5eom^eromoriii*  (Ieh%o/4)  De  Lacé« 
péde  a  'donné  ce  nom  à  ut^  genre  de  poissons  qui  paroit  ne 
différer  de  celui, des  S^omb^roÏdbs  que  par  l'absence  des  ai« 
guillons  au* devant  de  la  nageoire  dorsale.  (Voyez  Ataacto* 
aoMEs ,  dans  le  Supplément  du  tome  IH  de  ;ce  Dictionnaire  et 

ScOMB^AOÏDa.-) 

Ce  genre  ne  renferme  encore  qu'une  espèce  ;  c^esé 

Le  ScoMBiaoMORE  de  PtuntER;  Scom^tfromoriis  Pfamient,  de 
Laeépft ,  qui  a  huit  petites  nageoires  au-dessus  et  au^-dessons 
de  la  queue  9  et  qui' vit  dans  les  eaux,  de  la^Jiiartinique ,  <où  il 
a  été  desûoé  par  Plttmien  Son  doë  briUe  de  l'éclat  de  Piizur^ 
son  ventre  setnblè  argenté  1  une  bande  dorée  s^éténd  le  long 
desaligne  latérale  entre  deux  rangées  longitudinales  de  taches 
ifi^guliéres  d'un  faune  doré.         - 

M«  Cuvier  range  ce  poièson  parmi  leà  thons  et  le  regarde 
comme  le  même  que  Ittajutrà  de  Plumier  ou  le  seomher  re^ 
galis  de  lloch.  Voyez  Thon.  < (H.  C.) 

SCOMBRE,  Scomber.  {IchthffoU)  Aristote  désigttolt  le  ma« 
quereau  par  le  mot  ffKûjJiCgùç  j  que  Pline  ^  Rondelc^t  ^  Belon , 
Ge^ner^  Artédi  et  tous  les  naturalistes  ont  traduit  en  latin 
par  ctlui  de  seamher  ou  sû^mhrua^  et.  qui  a  été  employé  par 
poui^  désigner  un  genre  de  poisseas  trisi-nombreux 
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en  espèces^  mais  cai:àctérisësi  vaguement  el  composé  d'éléidèiiâ  ^ 
si  hétérogènes,  qu'il  est  devc^nu  indispensable  de  le  réfor* 
mer  ;  ce  que  M«  de  Lacépéde  a  opéré  en  partie ,  en  en  sé- 
parant les  CaraNx,  les  Ca&anxoho&es  ,  les  Trachinotes  et  les  • 
ScoMBÉRoÏDES  (voyez  ces  divers  mots),  et  ce  que  M.  Cuvier 
vient  d'achever,  en  en  distinguant  les  Taoïfs ,  les  Germons  ^ 
les  CiTDLES,  les  Sémoles,  les  Licbes  et  les  Pasteurs. 

Le  nombre  des  espèces  qui  entroient  dans  ce  genre  a  été 
ainsi  considérablement  diminué,  et,  mieux  déterminés,  sea 
caractères  sont  devenus  les  suivans  : 

Squelette  <isseux ;  hranehies  complètes;  eatopeâ  tharaciques;  evrpd  ' 
épais ^  fusiforme ;  deux  nageoires  dorsales,  assez  écartées  V une' de 
Vautre;  des  fausses  nageoires  très^disHnetes  au-dessus  et  au'dessouê 
de  la  queue;  point  d'aiguiUon  au-devant  des  lusgeoires  dorsales; 
une  carène  saillante  à  chacun  des  côtés  de  la  queue;  une  rangée' 
de  dents  pointues  à' chaque  mâchoire;  écaUles  petites  partout;* 
nageoires  pectorales  ordinaires* 

Il  devient  donc  ainsi  facile  de  distinguer  les  Scombrbs  des 
ScombAroÏdbs,  des Scom^^o^iores,  des  GASTÉRosTéBs,  des  Cbn^* 

TROIfOTES,  des  AtROFUS,  4cS  CifiSIOMORBS,  des  CéPBAfiACANTHBSy 

àe$  LérisACANTBEs ,  des  C>ksiqns  et  des  Caranxomores  ,  qui 
n'ont  qu'une  seule  nageoire  dorsale;  des  Tracbinotbs,  chec. 
lesquels  ces  nageoires  sont  précédées  d'aiguillons;  desTaroNs, 
chez  lesquels  elles  sont  rapprochées;  des  Germons  ,  qui  ont  les 
nageoires  pectorales  extraordinairement  longues;  des  Poma- 
TOMES,  des  Centropomes ,  des  Caranx,  des  SAbiolbs^  des  Pas- 
teurs et  d^s  IsTioPBORBs,  qui  n'ont  point  de  fausses  nageoires* 
(Voyez  ces  différens  noms  de  genres ,  et  Atbactqsombs  dans  le 
supplément  du  III."  volume  de  ce  Dictionnaire.) 

£n  général,  les  scombres  ont  les  écailles  petites  et  «ou  vent 
même  imperceptibles  :  leur  intestin  est  ample  et  leur  esto» 
knaç  en  cul-de*sac  ;  ils  ont  de  nombreux  cœcums. 

Ils  vivent  en  grandes  troupes,  et  paroissent  k  certainet 
époque&dans  chaque  parage,  oîi  ils  donnent  lieu  à  d'excel» 
lentes  pèches. 

Parmi  eux  nous^  citerons  : 

Le  Maquereau  commun  ;  Scomher  soomhrus ,  Lii<tt«  Cinq  pe» 
tites  fausses  nageoires  au-dessus  et  au-dessous  de -la  queue^ 
tête  alongée;  ouverture  de  labouche  grtndé;  palaiafaraidMM 
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ton  contour  de  petites  dent»  aiguës  ;  mâchoire  inférieure  un 
peu  plus  longue  que  la  supérieure  ;  nuque  large  ;  ouverture^ 
des  branchies  étendues  ;  tronc  comprimé  ;  ligne  latérale  voi* 
sine  du  dos,  dont  elle  suit  la  courbure;  anus  plus  rapproché 
de  la  tête  que  de  la  queue  ;  nageoire  caudale  fourchue  ;  yeux 
ronds. 

Ce  poisson,  dont  la  taille  varie  de  quinze  à  trente  pouces^ 
a  le  dos  bleu  et  marqué  de  petites  raies  ondulées,  noires,  avec 
un  reflet  doré;  son  abdomen  brille  de  l'éclat  de  l'argent,  et 
est  nuancé  de  jaune,  de  vert  et  de  violet;  il  offre  de  grandes 
taches  bleuâtres  sur  les  flancs  et  la  queue ,  et  presque  toutes 
ses  nageoires  sont  grises  ou  blanchâtres. 

Ses  écailles,  fort  petites,  sont  en  outre  minces  et  molles* 
'  C'est  au  sein  de  l'Océan  polaire,  loin  déjà  de  la  zone  tem- 
pérée ,  près  de  ces  rivages  désolés  que  couvrent  des  frimas 
amoncelés  et  des  glaces  éternelles ,  que  la  natare  a  placé  le 
berceau  des  maquereaux.  C'est  sur  cette  mer  endurcie  par  le 
froid  que  vivent,  au  moins  pendant  une  saison  assez  .longue, 
les  troupes  innombrables ,  les  cohortes  pressées  de  ces  pois- 
sons :  c'est  dans  les  régions  hyperboréennes  que  leurs  légions 
comprennent  des  milliers  d'individus  réunis  et  comme  agglo- 
mérés. 

On  les  trouve  néanmoins  également  dans  presque  toutes  les 
mers  chaudes  ou  tempérées  des  autres  parties  du  monde,  dans 
le  grand  Océan,  auprès  du  pôle  antarctique,  dans  F  Atlantique, 
dans  la  Méditerranée,  au&  ile&  Sorlingues  ou  de  Sciliy,  sur  les 
côtes  de  la  Crimée ,  dans  la  mer  de  Constantinople  ;  en  Dal- 
matie,  sur  les  rivages  de  Primorie;  en  Espagne,  à  Garthagène; 
a  Saiote-Croix ,  l'une  des  Açores;  au  cap  de  Bonne-Espérance  ; 
sur  la  côte  d'Halifax,  à  la  Nouvelle-Angleterre;  sur  celle  de 
la  Nouvelle-Zélande.  C'est  au  moins  ce  qui  résulte  des  obser-* 
vations  d'Anderson,  dç  Fabricius,  de  Bloch ,  de  Pontoppi- 
dan,  de  Borlase,  de  Pallas,  d'Olivier,  de  l'abbé  Fortî»,  de 
Dampier,  d'Adanson,  de  Barrow,  de  .Vieillot,  de  Marion, 
de  Parkinson  et  autres.  Et,  en  effet,  leurs  tribus  se  transpor- 
tent avec  une  vitesse  incroyable  d'une  plage  vers  une  autre^ 
•e  livrent  à  de  rapides  évolutions,  et  semblent  soumises  à  des 
émigrations  périodiques ,  qui  les  ramènent  chaque  été  le  long 
de  nos  côtes  de  l'Océan  et  jusque  dans  la  Méditerranée,  qui 
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leur  permettent  de  sVtendre  pair  myriades  depuis  le  cercle 
polaire  jusqu'aux  environs  des  tropiques,  qui  les  font  s'àvan* 
cer  de  la  zone  glaciale  Vjers  la  zone  torrîde,  et  revenir  ensuite 
auprès  du  pèle,,  leur  habitation  d*hiver. 

Quelques  auteurs  ont  écrit  que  vers  le  printemps  la  grande  ' 
armée  des  maquereaux  c6toie  Tlslande,  le  Hitland,  FÉcosse 
et  rirlande,  et  là  se  divifc  en  deux  colonnes,  dont  Tune  passe 
devai^t  TEspagne  et  le  Portugal,  pour  se  rendre  dans  la  Médi- 
terranée, tandis  que  J'autre ,  suivant  les  rivages  de  France  et 
d'Angleterre,  s'enfonce  dans  la  Manche,  se  montre  devant  la 
Hollande  et  la  Frisç ,  et  arrive  en  Juillet  vers  les  côtes  de 
Jutland,  où  elle  se  subdivise  en  deux  grandes  troupes  voya* 
geuses,  partagées  entre  la  Baltique  et  les  mers  de  Norwége. . 

Mais  Bloch  ,  Noël  de  la  Moriniére  et  le  comte  de  Lacépéde 
ont  regardé  une  pareille  assertion  comme  tenant  plutôt  du 
roman  que  de  rhistoire,  lis  ont  cru  qu'elle  étoit  inconciiia<> 
ble  avec  des  observations  apures,  précises,  rigoureuses,  ^vea 
les  époques  auxquelles  les  maquereaux  se  montrent  sur  les 
divers  rivages  de  FEurope  :  ils  ont  pensé,  au  contraire,  que 
ces  poissons  passoient  Thiver  dans  des  fonds  de  la  mer  plus 
ou  moins  rapprochés  des  côtes  qu'ils  fréquentent  au  prin- 
temps;  qu'au  commencement  de  la  belle  saison  ils  s'avancent 
vers  oellea  qui  leur  conviennent  le  mieux ,  se  montrent  sou- 
vent ,  comme  les  thons ,  à  la  surface  de  Tonde ,  parcourent 
une  route  plus  ou  moins  directe ,  plus  ou  moins  sinueuse , 
mais  ne  suivent  pas  le  cercle  périodique  auquel  on  a  voulu 
les  assujettir* 

Jusqu'au  temps  de  Famiral  françols  Fléville»le-Peley,  pn 
n'avait  que  des  idées  vagues  sur  la  manière  dont  les  maque* 
reaux  étoient  renfermés  dans  leur  asile  sous«ii|arin  durant  les 
mois  rigoureux  de  la  mauvaise  saison,  et  particulièrement  au* 
près  des  çontréN  polaires.  Ce  brave  marin,  le  premier,  en  l'ap- 
prenant à  de  Lacépéde  9  a  appris  au  monde  savant  que  vers  le 
tiers  dn  printemps  «  époque  où  l'on  commence  à  pouvoir  na-* 
viguer  dans  les  eaux  du  Groenland,  de  Terre^-Neuve 9  de  la 
baie  d'Hadsoa ,  on  trouve  encore  les  maquereaux  enfoncés 
par  milliers  la  tête  la  première  dans  la  vase  moUe  et  dans  lea 
thalassiophy tes  dtêhaMèhouoif  c'est-à-dir^  des  petites  criques, 
si  communes  dans  ces  contrées  boréales  :  leur  quene,  redres* 
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9ée  au  fond  de  cet  btâsins,  semble  le  hérisser,  et  lui  éotnueht^ 
pour  vn  œil  peu  exercé,  Taspect  d'un  écueil  d'une  natuf^ 
particulière.  Il  est  probable  qu'ensevelis  sous  la  glace  et  la 
neige  y  ces  poissons  échappent  en  partie  aux  effets  de  la  rigueur 
du  froid  dans  ces  retraites,  qu'ils  ne  quittent  pas  avant  Juilleté 

Ni  la  taille  ni  les  armes  des  maquereaux  ne  les  rendent  re« 
doutables  :  ils  ont  cependant  un  appétit  violent;  et,  par  suite 
peut-être  de  la  confiance  que  leur  inspire  le  grand  nombre 
d'individus  dont  est  composée  chacune  de  leurs  troupes,  Uà 
sont  voraces  et  même  hardis,  attaquant  fréquemment  des 
poissons  plus  grands  et  plus  forts  qu'eux,  et  se  jetant  même 
avec  une  audace  aveugle  sur  des  pêcheurs  qui  vouloient  les 
saisir  ou  qui  se  baignoient  au  milieu  d'eux.  C'est  ainsi  que 
Pontoppidan  raconte  qu'un  matelot ,  se  baignant  dans  le  port 
de  Larcule  en  Norwége',  vit  disparoitre  tout  à  coup  u^  de 
ses  compagnons,  et,  quelques  minutes  après,  le  retrouva 
mort ,  le  corps  déchiré-  et  couvert  d'une  multitude  de  ma- 
quereaux acharnés  sur  ses  restes.  Le  facteur  de  la. cour  de 
Prusse ,  Danz,.a  pareillement  rapporté  à  Bloch  ,  que,  durant 
son  séjour  en  Norvvége,  on  avoit  péché  deux  malheureux 
dans  le  corps  desquels  on  avoit  trouvé  des  maquereaux. 

Mais  si  les  maquereaux  cherchent  à  nuire,  de  combien 
d'ennemis  à.leur  tour  ne  sont-ils  pas  entourés  !  Les  géans  de 
la  mer  les  dévorent,  les  engloutissent  en  grand  nombre  à 
la  fois;  des  poissons,  assez  foibles  en  apparence,  les  murènes 
et  les  murénophîs,  par  exemple,  les  Vaquent  avec  avan- 
tage ,  et  ils  sembleroîent  déjà  n^exister  qu'au  milieu  du  trouble 
des  combats  et  des  embarras  de  la  fuite,  quand  bien  même 
l'homme ,  avec  tous  les  fruits  de  soq  industrie  ,  ne  viendroit 
pas  mettre  le  comble  à  leurs  maux  et  les  détruire  par  miU 
liers  à  la  fois. 

La  pêche  de  ces  poissons  est  effectivement  des  plus  produc- 
iives  sur  toutes  les  côtes  de  la  haute  et  de  la  basse  Norman- 
die, sur  celles  de  Flandre  eC  de  Bretagne,  et  spécialement 
a  l'ile  de  Bas,  dans  la  baie  de  la  Hogue,  à  Dieppe,  à  Saint* 
Vallery,  au  port  des  petites  Dalles,  à  Fécamp*  Commençant 
en  Mai  et  finissant  en  Juillet ,  elle  se  fajt  jusqu'à  quatre  lieues 
en  mer,  soit  à  l'appelet  ou  au  libouret,  soit  aux  haims,  à 
la  belée  et  aux  battudes«  Pour  certains  cantons  çUe  est  un 


i«.4  SCO 

objet  d*indo6tri«  natkinale ,  et  dans  les  mois  de  Juin  et 
d'Août,  les  marches  de  Hollande  et  d'Angleterre  sont  rem- 
plis de  maquereaux,  seuls  poissons  qu'il  soit  même  permia 
de. vendre  publiquement  les  jours  de  fêtes  dans  ce  dernier 
pays  f  et  cela  en  raison  de  la  facilité  avec  laquelle  leur  cbair 
se  corrompt. 

Sur  les  côtes  occidontales  de  l'Angleterre  les  pêcheurs  de 
maquereaux,  surtout  lorsqu'il  régne  uà  vent  fort,  qu'ils  ap- 
pellent pour  cette  raison  vent  des  maquereaux  j  prennent  jus- 
qu'à quatre  cents  ou  cinq  cents  de  ces  poissons  à  la  fois,  en 
attachant  à  un  pieu  fiché  dans  le  sable,  non  loin  du  bord, 
le  bout  d'un  filet,  dont  l'autre  extrémité  est  conduite  au  large 
par-  un  bateau ,  qui  la  ramène  en  cercle  vers  le  rivage. 

A  Sainte-Croix,  c'est  à  l'entrée  de  la  nuit  et  par  un  temps 
ealme  que  les  pécheurs  se  dispersent  sur  dès  bateaux  dans 
toute  la  rade ,  et  sur  une  étendue  de  plus  de  deux  milles. 
Arrivés  au  lieu  de  la  pêche,  ils  font  arrêter  leurs  bateaux 
et  allument  des  flambeaux  ou  des  fanaux,  qui  attirant  les  ma- 
quereaux daos  leurs  filets ,  par  lesquels  ils  sont  aussitôt  en* 
veloppés. 

Les  Dalmates  de  Frimorie  suivent  à  peu  près  la  même 
marche,  et  vont  à  cette  pêche  sur  des  barques- nommées  iZ/ii- 
minatrici ,  qui  portent  à  la  proue  un  feu  de  bois  de  sapiit  ou 
de  genévrier. 

'  Anciennement  les  pécheurs  normands  avoient  l'habitude 
de  venir  prendre  9t  saler  une  grande  quantité  de  maque- 
reaux à  Roscofi*)  mais  depuis  bien  des  années  déjà  ils  n'a»> 
bandonnent  plus  leurs  eàies  et  y  imprègnent  le  produit  de 
leur  pêche  du  sel  de  Croisic  ou  de  Brouage.  De  nos  jours ,  en 
•effet,  on  sale  peu  de  maquereaux  en  France,  le  commerce 
de  ces  poissons  frais  étant  beaucoup  plus  lucratif. 
'  Il  n'en  est  point,  sous  ce  rapport^  des  Anglais  comme  des 
-François.  Ils  salent  encore  une  énorme  quantité  de  maque- 
reaux, soit  en  les  vidant,  en  les  remplissant  de  sel,  en  les 
^liant  et  en  les  mettant  en  paquets  dans  des  tonnes»  un  lit  de 
ael  et  un  lit  de  poissons. alternativement,  soit  en  les  plongeant 
•dans  une  saumuire  $  méthode  qui  a  été  connue  des  anciens. 

En  Ecosse  on  prépare  les  gros  mi^quereaux  de  la  même 
manière  que  les  harengs,  et  en  Italie  on  les  marine» 
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Cest  aussi  ftirecle  maquereau  que  les  Romaios  eomposoient 
principalement  leur  si  célèbre  Gaeum.  (Voyez  ce  mot.) 

C'est  Peyceilente  saveur  de  la  chair  du  maquereau ,  c'est 
Testime  dont  elle  jouit  auprès  des  gourmets,  qui  ont  déter- 
miné la  plupart  des  peuplades  maritimes  à  se  •  livrer  avec 
ardeur  à  la  pêche  de  ce  poisson,  qui  devient  ainsi- d'un  in- 
térêt général.  Cependant,  comme  cette  chair  est  grasse  et  de 
difficile  digestion ,  elle  doit  être  interdite  aux  personnes  dont 
Festomac  est  délicat* 

Le  PETIT  Maquereau  :  Scom^er  pneumatophorus ,  Laroche; 
Colias,  BdoDj,  Cinq  fausses 'nageoires  anales  et  dorsales;  corps 
alongé  ,  verdàtre  ;  dos  marqué  de  bandes  transversales ,  qui 
ont  une  double  inflexion  ang\ilaire;  taille  de  sept  à  dix 
pouces  au  plus. 

Quoique  beaucoup  pliis  petit  que  le  précédent,  ce  scombre 
lui  ressemble  tellement  que  la  plupart  des  ichthyologistesTont 
confondu  avec  lui ,  ce  qui  peut,  jusqu'à  un  certain  point,  leur 
être  pardonné,  puisqu'il  n'en  diffère  essentiellement  que <|>ar 
des  caractères  tirés  de  son  organisation  intérieure ,  et  spé- 
cialement par  la  présence  d'une  vessie  natatoire ,  organe  qui 
manque  absolument  au  maquereau  ordinaire.   ' 

Le  petit  maquereau  est  commun  dans  la  Méditerranée.  Il 
fréquente  surtout  les  côtes,  des  îles  Baléares  et  Pythiuses  et 
les  rivages  de  la  Provence.  C'est  au  commencement  de  Jan- 
vier qu'il  se  làontre  à  Iviça,  où  on  le  nomme  cavaJfa,  Peut- 
être  est -il  aussi  le  même  poisson  que  celui  qu'on  appelle 
sansonnet  dans  les  marchés  de  Paris. 

Le  Guara  pucu  de  Marcgrave  parolt  une  sorte  de  scom^bre 
très-voisine  du  maquereau,  et  probablement  la  même  que 
VAlbacore  de  Sloane,  lequel  est  long  de  quatre  pieds  dix 
pouces  et  a  trois  pieds  de  circonférence  à  l'endrojt  le  plus 
gros  du  corps. 

Il  faut  aussi  rapporter  à  ce  genre  le  Kanagurla  de  Russell , 
qui  se  trouve  au  Bengale,  tandis  que  l'albacore  est  des  Aa- 
tilles.  (H.  C.) 

SCOMBRE  AIGUILLONNÉ  ;  Seomher  acuUalus  ,  Bloch. 
{lehtkyoL)  Voyez  ScoMBénoïoE»  (H.  C*) 

SCOMBRE  ALALUNGA.  (IchthyoL)  Voyez  l'article  Germon. 
(H,CO 
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SCOMBRE  AMIE  ;  S9omher  amia ,  Blocb,  (JehJhyvL)  Vojrei 

LiCBE.  (H.  C.) 
SCOMBRE  BONITE.  (lehéh^ol.)  Voyez  Thok.  (H.  C.) 
SCOMBRE  BONITE  RAYEE,   {IchOi^oL)    Voyez  Thon. 

(H.  C.)  * 

SCOMBRE  BONITOL.  (lehthyol.)  Voyez  Thon.  (H-  C.) 
SCOMBRE  CAR  AN  GUE.  {lehthyot.)  Voyes  Caaanx.  (H.  C.) 
SCOMBRE  CHLORIS-  (  IchtkyqL  )  Voyez  Caàanx.  (  a  C.  ) 
SCOMBRE  COMMERSON.  (Jehth^oL)  Voyei  Thon.  (H,  C.) 
SCOMBRE  COt(DYLE.iIchtkyol.)  Voyeï  Caeanx-  {H.C.) 
SCOMBRE  CRUMÉNOPriTHALME.  (lohthyolk)  Voye*  Ca- 

KANX.    (H.   C.) 

SCOMBRE  DAUBENTON.  { IcH^oI.  )  Voyei  Cakanx. 
(H.  C.) 

SCOMBRE  DORÉ.  {léhthyoU)  LinnaBus,  a,  ious  U  déno- 
mination de  Scomher  auratus , -paTlé  d'un  poisson  des  mers  du 
Japon ,  remarquable  par  la  richesse  de  sa  parure  resplendis- 
sante d^or,  mais  qui  pourroit  bien  n*étre  qu'une  variété  du 
maquereau,  commun.  Voyez  Scombab.  (H.  C.  ) 

SCOMBRE  FAUCILLE;  5comi«r/alcalii5,  Fottk.  (lehikyolJ) 
Voyez  TtACHiNOTE.  (H.  C.)  ' 

SCOMBRE  FORSTER  ;  Seomher  Forsteri ,  Schn.  {îehthyoL) 
Voyez  LiCHE  et  ScoMBéabÏD^,  (H.  C. } 

SCOMBRE  GERMON.  (lehthyol.)  Voyez  Geamon.  (H.  C.) 

SCOMBRE  A  GOUTTELETTES.  (lehihyol.)  Voyez  Thon. 
(H.  C.) 

SCOMBRE  HIPPOS.  {lehOiyoL)  Voyez  Cabanx.  (H.  C-) 

SCOMBRE  LYSAN ,  Forsk.  (  lehàiyol.  )  Voyez  Liche. 
(H.  C.) 

SCOMBRE  PLUMIER;  Scomher  PlumierU,  Bloeh.  {lehlhyol.) 
Voyez  Caranx.  (H.  C.) 

SCOMBRE  RAYE;  Soomber fiuciatus ^  Bloeh.  (léhûiyol.) 
Voyez  SéRioLE.  (H.  C.) 

SCOMBRE  ROTLER  r  Seomher  RotlerL  (  ïêh^yol.  )  Voyen 
Caranx.  (H.  C.  ) 

SCOMBRE  ROUGE;  Scomher  ruhêr,  Bloch.  {lehthfoL) 
Voyez  Caranx.  (  H.  C.  ) 

SCOMBRE  ROYAL  9  SecwierregaKs.  (tchtl^oh)  Voyez  Scom« 
^éiLOMo&E  et  Thon.  (H*  C.) 
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SCOMBRE  SANSUM.  (lehlhyoL)  Vôyes  Caranx.  (A.  C.) 
SCOMBRE  SAUREL,  (lelUhyoL)  Voyei  Caranx,  (H.  C.) 
SCOMBRE  SAUTEUR,  Seomhet saliens,  (Jch^yol.)  Voyeâ 

ScOMBéROÏDE.   (H*    C.)  '' 

SCOMBRE  SUPERBE  ;  Seomher  speciosus  y  Lacép.  {lehfhjoU) 
Voyez  SéRiOLB.  (H.  C.) 

SCOMBRE  TACHETÉ,  Sconiher  maculatus.  (ïehâtyoL)  Voyez 
Thon.  (H.  C.) 

SCQMBRE  TAZARD.  {tchlhyoL)  Voyez  Scombre  royal  et 
Thon.  (H,C.> 

SCOMBRE  A  ZONES  ,  Seomher  zonatus ,  Mitchill.  (ïchthyol.) 
Voyez  Pasteur*  (H.  C.) 

SCOMBRÉSOCE,  Scomhresox.  (Ichthyol.)  On  a  donné  ce 
nom  à  un  genre  de  poissons  osseux,  holobranches ,  de  la 
famille  des  siagonotes  et  reconnoissable'  aux  caractères  sui^ 
vans  : 

Branchies  complètes  j  opercules  lisses;  répons, pectoraux  réunis; 
sept  nageoires  dorsales  ^  une  grande  et  six  petites;  plusieurs  fausses 
nageoires  anales;  mâchoires  ponctuées ,  trèsAongues  ^  tris^minces, 
très'^troites  et  comme  filiformes  ;  une  rangée  d^écailles  carénées  de 
chaque  côté  le  long  du  ventre. 

On  distinguera  facilement  ce  genre  de  ceux  desÉLOPEs,  des 
Synodons,  des  Mégalopes,  des  Ésocbs,  des  Lépisostéës  ,  qui 
n'ont  qu'une  seule  nageoire  dorsale,  des  Sfhyrblnes,  qui  n'en 
ont  que  deux,  et  des  Polyptères,  qui  en  possèdent  seize  ou 
dix-huit.  (Voyez  ces  divers  noûis  de  genres  et  Siagonotes.) 

Une  seule  espèce  est  encore  connue  dans  le  genre  ScoMBRé- 
iQCE;  c'est 

Le  ScoMBB^ocB  campérien;  Scombresox  Camperii ,  Lacép. 
Nageoire  caudale  fourchue;  mâchoires  rappelant  la  forme 
du  bec  de  l'avocette,  la  supérieure  plus  courte  et  plus  étroite  ; 
catopes  très-petits  et  très -éloignés  de  îa  gorge;  teinte  géné- 
rale d'un  blanc  nacré  ou  argentin.  Taille  d'un  pied  environ. 

Ce  poisson  paroit  être  le  même  que  l'ejox  saurus  de  Schnei- 
der. (H.  C.) 

SCOMBRO.  (Ichth^oL)  Nom  vénitien  du  maquereau.  Voy 

ScOMBRE.    (H.  c.) 

SCOMBROS.  {lôhthyoL)  tKofjiCgoç  est  le  nom  donné  au  ma* 
qiierea.u  par  A^istote.  Voyez  Scombre»  (H,  C») 
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SCOMBRÔVOLO.  (Bol.)  Nom  donne  dans  l'Ile  de  Lemnos, 
suivant  Beloa,  au  scolymûs,  qui  est  VasooUmîfràs  de  File  de 
Crète.,  dont  on  mange  les  racines  avant  que  la  ti^  soit  sortie  j 
et  il  ajoute  que  Ton  ne  connoît  de  racine  cultivée  de  meil- 
leur goût.  (J.) 

SCOMBRUS.  {Ichthyol.)  Voyee  SeoMBKE.  (H.  C.) 

SCOÔPER.  {Omitk*)  Nom  de  TUvocette ,  reciirwroifra  ako- 
cêtta^  en  anglois.  (Ch.  D.) 

SCOPAIRE,  Scoparia.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones ,  à  fleurs  complètes ,  monopétalées ,  régulières  ,  de  la 
famille  des  personées,  de  la  létrandriè  monogyiùe  de  Linnœus, 
offrant  pour  caractère  essentiel  ;  Un  calice  persistant,  à  quatre 
divisions  égales;  une  corolle "^n  roue,  À  quatre  lobes  régu- 
liers; quatre  étamines  d* égale  longueur';  un  ovaire  supérieur; 
un  stylç;  le  stigmate  subulé;  une  capsule  à' deux  loges,  à  deux 
valves^  séparées  par  un^e  cloison  parallèle  aux  valv^,  qui 
devient  un  placenta  libire,  central,  auquel  sont* attachées  dea 

semences  nombreuses. 

« 

ScQPAïaB  DO  ex  :  Sooparia  duleis,  Linn.,  Spee.;  LarnU.  ^- TU» 
gen*,  tab,  85  ;  Herm. ,  Farad. ,  tab.  a  41  ;  Pluk. ,  Alm. ,  tab.  3 1 5  ^ 
fig.  1.  Cette  espèce  a  des^ tiges  droites,  hautes  de  deux  pieds, 
divisées,  dès  levr  b^se,  en  rameaux  effilés,  droits , anguleux , 
glabres,  verdâtres,  presque  à  six  angles.  Les  feuilles. sont  dis- 
tantes, vjerticillées,  réunies  trois  par  trois  à  chaque  verticille, 
glabres,  laticéolées,  longues  de  six  à  sept  lignes,  larges  de 
deux,  vertes,  entières,  aiguës,  médioci'ement  denticulées 
vers  le  sommet;  les  pétioles  de  moitié  plus  courts  que  les 
feuilles.  Les  fleurs  sont  petites,  placées  trois  par  trois  à  chaque 
verticille ,  une  dans  l'aisselle  de  chaque  feuille  ;  les  pédoncules  ^ 
capillaires ,  unîfleres*  Le  calice  est  glabre ,  verdàtre ,  divisé 
en  quatre  découpures  un  peu  aiguës;  la  corolle  petite,  de 
couleur  blanche,  enroue;  le  tube  courte  velu  à  son  orifice; 
le  limbe  à  quatre  lobes  ovales^  obtus;  les  quatre  étamines 
sont  droites,  plus  courtes  que  la  corolle;  l'ovaire  est  un  peu 
globuleux;  la  capsule  petite,  ovale;  les  semences  sont  fbrt 
petites,  ovales-oblongues.  Cette  plante  crott  dans  les  contrées 
méridionales  de  l'Amérique,  au  Pérou* 

ScopAiRE  cotJCséB  :  Scopona  prooumhens ,  Jacq. ,  Amer.  ; 
WiUd» ,  Spte.  Cette  espèce  est  à  peine  haute  d'un  pied  et 
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demi 9  assez  semblable  à  la  précédente;. mais  ses  tiges  sont  di- 
chotomes,  couchées  à  leur  partie  inférieure,  relevées  vers 
leur  somn^et.  Les  feuilles  sont  subulées,  sessiles,  un  peu 
roideSy  acuminées,  réunies  quatre  par  quatre;  les  deux  in« 
térieures  opposées,  un  peu  plus  courtes  que  les  extérieures* 
Les  fleurs  sont  petites,  blanches,  sessiles;  elles  naissent  dans 
la  bifurcation  des  rameaux ,  et  quelquefois  dans  Faisselle  des 
feuilles;  le  tube  de  la  corolle  est  un  peu  frangé  à  sa  pitrtie 
supérieure  et  parfaitement  glabre.  Cette  plante  croit  en  Amé? 
rique ,  dans  les  environs  de  Carthagène ,  au  milieu  des  sables 
des  côtes  maritimes. 

ScoPAiRE  EN  ARERB;  Scopdria  crhoTea,  Linn.  fils,  SuppL, 
ia5.  Cette  plante  paroit  être  un  arbrisseau  fort  élevé,  qui 
offre  Paspect  d'un  olivier  ou  d*un  phyllirœay  dont  la  tige  est 
arborescente,  à  rameaux  garnis  de  feuilles  alternes  ,  lan- 
céolées, tris- entières.  Ses  fleurs  sont  très- nombreuses,  dis- 
posées en  une  ample  panicule ,  trés-ramifiée ,  à  ramifications 
triehotomes;  la  corolle  est  petite.  Cette  plante  croit  au  cap 
de  Bonne- Espérance.  (Poir.) 

SCOPARIA.  (Bot,)  Ce  nom  ancien,  désignant  une  plante 
propre  à  faire  des  balais ,  avoit  été  donné ,  par  Gesner  et  Lo- 
bel,  à  une  ansérine,  ehenopodittm  s/coparia,  delà  famille  des 
atrîplicées.  Linnssus  Ta  employé  pour  un  autre  genre ,  appar* 
tenant  aux  scrophularinées.  Voyez  Scopaire.  (  J.) 

SCOPÈLE ,  SeopeUts.  {JchthyoL)  M.  Cuvier  a  donné  ce  nom 
à  un  genre  de  poissons  malacoptérygiens  abdaminfiux ,  de  la 
famille  des  salmones,  et  de  celle  d€s  dermoptères  de  M.  Du- 


Les  caractères  de  ce  genre  sont  les  suivans. 

Deux  nageoires  dorsales,  la  seconde  adipeuse  ;  hord  de  la  mâ^ 
choire  supérieure  formé  entièrement  par  Us  os  intermaxillaireâ  ; 
langue  el  palais  lisses;  de  très -petites  dents  aux  deux  mâchoires; 
museau  court  et  obtus  ;  gueule  et  ouïes  extrêmement  fendues;  ventre 
non  caréné;  catopes  abdonûnauK  et  petits;  neuf  ou  dix  rayons  aux 
hranchies;  corps  comprimé* 

Il  devient  aisé  de  distinguer  les  ScopàLEs  des  Truttes  et  des 
CoRÉGONEs ,  qui  ont  le  bord  de  la  mâchoire  supérieure  formé 
en  grande  partie  par  les  os  maxillaires;  des  Argentines  et  des 
érs&LANS|  qui  ont  1»  langue  liérissée  de  dentii  crochues;  des 
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Anostomc^  et  des  Curix ates  ,  qui  ont  U  gueule  peu  fendue  i 
ne$  CaARACiNs,  dontlea  ouïes  ne  sont  soutenues  que  par  quatre 
ou  cinq  rayons;  des  SsaHASAusEs*  des  Piaboquks  et  des  Raiis  » 
q^ii  ont  le  ventfe  caréné  et  dentelé  en  scie*  (Voyes  ces  divers 
noms  de  genres  9  et  Oaajion'iSftBs  et  SAxaioNJSs.) 
.  Les  seopèles  connus  jusqu'à  présent  .habitent  la  mer  Médi-* 
terranée,  b&|iin  les  nomme  vulgairement  méUUes^  comme  les 
anchois  et  plusieurs  autres  petits  poissonsé 

M«  Risso  les  a  rangés  dans  «on  genre  Saara^  en  même  temps 
que  sa  serpe  microstom^e*  qui,  suivant  ^«  Cuvier,  est  sûre* 
ment  d'un  autre  genre  et  de  la  famille  desbrocHela.  (Vojres 

MicnoSTQMB  et  StAGÙfiOrt^*) 

,  Le.  Scopài^B  CROComxJB  s  Sc^febis  erùeoiUuê^  I9«  ;  S^rpA  crpco* 
4iUiSj  Ris9Q«  ÉcajUea  grandes ^  trés'- minces ,  peu  adhérentes  f 
d'un  a«ur  argentin  ;.  museau  terminé  en  pointe  i  nuque  re* 
levée  au  milieu  par  une  ligne  saillante^  leii  deux  mâchoires* 
dont  la  supérieure  couvre  Tinférienre»  garnies  de  plusieurs 
rangs  de  très-petites  dents  peu  aiguës;  jreu»  petits  et  argentés* 
La  longueur  de  ce  poisson  est  de  sept  k  huit  pouces*  et  su 
largeur  de  deux  pouces*  , 
.  Il  habite  la  plage  de  rfiee# 

.  Le  ScorètB  HvHPotot  ;  Seop^s  HumioUUiy  K*(  S^rpa  Hum* 
holdlif  Risso.  Corps  aplati  9  d'un  jaune  rougeàtre,  teint  de 
noir  et  couvert  d^éçailles  d'un  argent  asuré  9  qui  se  détachent 
t^ftUementi  museau  eourt.^  d'un  bleu  nacré}  yeux  gros^  ar- 
gentés ^  4  iris  doré  ;  eiiereules  offrant  l'éclat  du  platine  polii 
des  peints  attentés  brillana  le  long  du  ventre  et  de  la  queue  1 
nageoires  d'un  gris  noirâtre;  la  caudale  fourchue  »  bordée  de 
chaque  côté  de  vingt  eiguiUons« 

Un  pen  pltts  petit  quf  le  précédent  »  ce  poisson  n^  parvient 
qii'i  la  taille  de  cinq  à  six  pouces* 

On  le  prend  à  Nice  avec  les  anchois  f  depnia  le  mois  de  Mai 
}usqu'ep  Septçi^bre. 

^  chair  i  cornue  celle  dip  précédent ,  est  moUe  et  sans  sar 
reur. 

Il*  Cuvier  croit,  qu'il  doit  être  confondu  avec  rar^^cnlims 
^hyrœna  de  Pennant*  (H.  C») 

<  SCOPETINO.  {Bot. )  Nom  qu'on  donne  en  Toscane  i  ua 
champignon  qu'çn  y  manf e-  Voy es  Pe&rroBn  aatfN.  (  Lui. } 
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SCOPION.  (Bot.)  Nom  grec,  donné  par  Dîoseoride  à  Vda^ 
Urium  des  anciens  et  de  Toumefort ,  momardica  eUUerium  de 
linnasus.  (J.) 

SCOPOLIA.  (So^)  Plusieurs^  botanistes,  pour  conserver  la 
mémoice  de  Scopoli,  célèbre  professeur  de  botanique  à  Tu* 
rin  y  oQt  donné  ce  nom  à  des  genres  dont  ils  proposoient 
Tadmission;  maïs,  par  une  espèce  de  fatalité,  aucun  n'a  été 
adopté*  Le  $copolia  de  LinnsBUS  fils,  est  un  daphne;  celui  de 
Jacquin ,  un  hyoscyamus;  celui  de  Forsler,  un  grÎMlinia;  celui 
de  M.  Smith",  un  toddatia;  celui  d'Adanson  est  le  ricotia  (egyp- 
Haca,  Celui  de  M*  de  Lamarck,  inscrit  dans  le^  planches  de 
ses  Illustrations,  est  nommé  seolopia  dans  le  texte,  d'après 
Schreber.  (J.) 

SQOPS«  (  OrrU^.  )  M<ehring  «  n."*  64 ,  a  donné  ce  nom , 
comme  générique,  à  la  demoiselle  de  Nupiidie,  ardea  virgo, 
.linn.  (Ch.  D.) 

SCOPS.  (Omith.)  Le  hibou scops ou  petit  duc,  strix  s^qpi, 
Linn.,  pJ.  enlum*  436  ,  a  été  décrit  au  tome  IX  de  ce  Dic- 
tionnaire, pag.  109*  L'auteur  de  cet  article  n'a  eu  que  pos- 
.térieurement  connoi^noe  du  mémoire  de  Spallanzani  sur  cet 
oiseau,  qui  est  inséré  daias  tes  Voyages  aux  deux  Sîciles ,  tra- 
duction de  M.  Toscan,  tom.  6,  pag.  113  et  suiv.  ;  mais  les 
observations  de  cet  auteur  sont  trop  intéressantes  pour  n'en 
pas  faire  ici  l'analyse. 

Le  scops,  qui  se  nomme  en  italien  çhinni,  n'est  pas,  comme 
la  chevêche,  le  grand  duc,  l'effraie,  de  résidence  habituelle 
dans  la  Lombardie  ;  il  n'y  eai  que  de  passage,  et  il  y  arrive 
en  Avril ,  le  plus  so^ivent  apparié  :  il  choisit  son  domicile 
dans  les  cantons. parsemés  de  collines  boisées,  mais  rarement 
sur  les  hautes  montagnes.  Spallanzani  a  reconnu,  en  ouvrant 
l'estomac  de  plusieurs  individus  et  en  divenes  oécasions ,, 
que  sa  nourriture  consiste  en  vers  de  terre  et  en  insectes. 
Cet  oiseau  ae  tieiit,  durant  le  jour,  à  l'ombre,  dans  les  bois; 
juché  sur  une  branehiï  d'arbre,  il  y  reste  immobile,  avec 
ses  oreilles  pointues,  dressées  en  l'air.  On  peut  l'approcher 
de  très^rès ,  et  il  ne  fuit  que  pnur  aller  se  cacher  de  nouveau 
dans  l'épaisseur  des  feuillages.  Vers  le  soir,  il  sort  de  sa  re- 
^traite ,  se  perche  sur  un  arbre,  daoa  un  lieu  ouvert ,  et  chante. 
Sa  voiSf   qui  ««  fait  entendre  chaque  nuit  dans  la  belle 
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saison  I  cofl^isfe  iâm  un  sifflement  court  et  Mquentf  qui 
rend  à'  peu  près  le  son  du-  mt>t  chinr 

La  femelle  dépose  cinq  ou  six  œu£i  dans  des  creux  d*arbre». 
Sans  se  donner  la  peine  d'y  taire  de  nid«  Les  petits  ,  qui  sont 
déjà  adultes  et  peuvent  voler  au  mois  de  Juillet  »  suivent , 
la  nuit,  les  père  et  mère,  pour  en  recevoir  la  becquée  , 
Jusqu^à  ce  qu'ils  aient  appris  à  manger  seuls  et  à  poursuivre 
les  sauterelles  ,  les  grillons ,  les  scarabées  et  autres  insectes* 
Ils  se  séparent  alors ,  et  chacun  vit  solitairement  ^  sans  ce- 
pendant s'éloigner  encore  du  pays  natal. 

Quoique  les  scops  ne  fassent  qu-une^seule  ponte  par  an  ,  îla 
habitent  la  Lombardie  jusqu'au  commencement* d'Octobre* 
A  cette  époque  ils  deviennent  très -gras,  surtout  ceux  de 
l'année  précédente,  et  leur  chair  «seroit  un  fort  bon  manger, 
•î  elle  n'avoit  une  odeur  un  peu  sauvage.  Les  chasseurs  , 
pour  les  attirer,  imitent  leur  cri,  vers  le  crépuscule  du  soir, 
et  ces  oiseaux  viennent  se  percher  sur  les  arbres  les  plus  voi- 
sins. Leur  émigration  particulièi^e  doit  probablement  être  at- 
tribuée à  la  disette  des  insectes  dont  ils  se  nourrissent;  tandis 
que  les  autres  oiseaux  de  nuit  chassent,  en  tout  temps,  les 
taupes,  les  rats  et  les  petits  oiseaux.  On  a  lieu  de  croire 
qu'ils  passent  en  Afrique. 

Spaliansani  a  élevé  plusieurs  scops  qu'il  a  pris  k  l'époque 
où  ils  étoient  à  peine  couverts  d'un  léger  duvet.  Au  bout 
d'un  mois  .ils  étoient  devenus  très-&miliers$  mais  quand  ils 
n'ont  plus  eu  besoin^  des  joins  de  l'homme  pour  se  procurer 
leur  nourriture  entomophage ,  ils  se  sont  échappés.  - 
'  Le  même  observateur  a  élevé  en  commun  deux  nichées, 
Tune  de  petits  ducs  et  l'autre  de  chevêches*  Ces  oiseaux  ont 
'des  instincts  différens.  La  chevêche  déchire  «a  proie  avec  le 
bec ,  à^la  manière  des  faucons,  et  l'engloutit  immédiatement; 
le  petit  duc ,  après  l'avoir  détachée  ,  lajasisit  avec  les- articu- 
lations du  pied,  et  la  porte  à  la  bouche,  comme  le  fait  le 
perroquet*  Le  natureLde  la  chevêche  est  aussi  rebelle  que 
celui  du- petit  duc  est  docile;  et  les  chevêches  sont  si  féroces, 
que  non* seulement  elles  ont*  dévoré  deux  de  leurs  compa- 
gnons petits  ducs,  mais  que  plusieurs  chevêches,  placées  d^n^ 
une  même  cage ,  ont  dévoré  Tune  d'elles  ;  tandis  que  les  scops, 
qui  ont  dans  le  bec  et  les  ongles  des  armes  à  peu  psèt  égales, 
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116  Ibotque  paurdiasser  les  insectes:  ce  qui  iQontre  que  c'est) 
non  la  force  précisément,  mais  le  courage. et  la  hardiesse^ 
qui  décident  de  la  supériorité  ches  les  animaux« 

Des  expériences  faites  par  Spatlanzani  lui  ont  prouvé  que 
les  petits  ducs  ne  discernoient  aucunement  les  objets  (Jana 
une  obscurité  totale  ;  aussi  leur  a^t*on  donné  le  nom  à^oi* 
seaux. crépusculaires.  En  effet ,  la  clarté  d^une  chandelle  placée 
contre  un  petit  trou  de  la  pièce  où  Ton  en  avoit  renfermé  ^ 
suffisoit  pour  les  faire  approcher  à  Fappel  ;  et  sans  lumière 
il^  ne  bougeoient  pas  à  cet  appel,  quoique  pressés  par  la 
faim  et  ayant  de  la  viande  près  d^eux.  Quand  la,-clar'té  de 
la  lune  donnoit  dans  la  chambre ,  on  les  trouvoit  changés  de 
place  après  la  nuit,  mais  ils  étoient  restés  à  la  même,  quand 
Tobscurité  avoit  été  complète.  Ën6n ,  un  de  ces  oiseaux  ayant 
éteint  la  lumière  ^vec  son  aile ,  le  premier  qui  étoit  en  Tair 
tomba  au  même  instant  par  terre.  Mais  quoique  la  clarté  des 
étoiles  soit  suffisante  pour  le  scops ,  Fépithète  de  crépuscu- 
laire ne  lui  convient  pas  tout*à-fait ,  parce  que,  bien  qu^insuC» 
£sante  pour  nous ,  elle  peut  suffire  pour  diriger  le  vol  de 
loiseau  dans  les  champs  et  lui  donner  les  moyens  d'exercer 
ses  petijtes  rapineSé 

La  diminution  de  la  lumière  est  ce  qui  détermine  les  oi^ 
seaux  de  nuit  à  sortir  de  leur  retraite ,  comme  l'augmentation 
les  oblige  à  y  rentrer. 

Ainsi  que  les  autres  oiseaux  de  rapine ,  les  petits  ducs  que 
Spallanzani  avoit  chez  lui  ne  bu  voient  point  ;  cependant  ils 
cherchoient  l'eau, pour  se  baigner,  et  ils  en  étoient  tellement 
avides^  que  partout  où  ils  en  trouvoient  un  bassin  plein,  ils 
ne  manquoient  pas  de  s'y  jeter,  même  au  ctieur  de  Thiver. 

Les  mâles  chantoient  souvent  la  nuit ,  durant  le  mois  de 
Mai  9  et  les  femelles  rçstoient  toujours  silencieuses. 

Le  grand  et  le  moyen  duc  portent  toujours  leurs  aigrettes 
très«relevées  ;  le  petit  duc  rabaisse  souvent  les  siennes. 

Quoique  Bufîbn  regarde  comme  un  fait  constant  que  les 
oiseaux  de  proie  mâles  sont  d'un  tiers  plus  petits  que  leurs 
femelles,  Spallanzani  n^a  remarqué  aucune  différence  dans 
les  deux  sexes,  chez  les  petits  ducs  et  chez  les  chevêches. 

Suivant  fiufibn  ,  quand  les  scops,  qui  sont  très- rares, 
éaiigrent,  ils  ont  coutume  de  se  réunir  en  troupes.  Le  savant 
48.  i3 


^94  SCO 

Italien,  qui  a  vu  très  -  communément  ces  oiseatnc  dans  les 
Alpes  ou  dans  les  Apennins,  ajoute  qu^ils  vienseat  tciut  ap- 
pariés au  printemps ,  quMls  s'en  retournent  solitaires  en  au- 
tomne, et  qu'ils  disparoissent  successivement,  sans  qu'on  les 
Voie  jamais,  ni  se  rechercher,  ni  se  réunir,  pour  effectuer 
leur  départ.  (  Ch.  D.  ) 

SCOPULA  LÎTTORALIS.  (Foss.)  Luîd  a  donné  ce  nom  k 
tiiie  dent  fossile  qui  paroit  avoir  appartenu  à  une  raie  ;  Luid, 
Lité  ÉrrLt  n."  1699,  Mém.  de  l'Acad.  roy.  des  sciences,  an 
1721 5  pi.  4,  fig.  7  et  8.  (D.  F.) 

SCÛPUS.  (  Omith.  )  Nom  latin  donné  par  Brissoii  à  l'om- 
brette,  et  que  Latham  a  ttansformé  en  désignation  générique 
pour  cet  oiseau  de  l'ordre  des  échassiers.  Voyet  Omb bette. 
(Desm.) 

SCORANZE.  (lûhthyoL)  Sur  le  lac  de  Scutari  on  donne  ce 
nom  à  un  petit  poisson  que  Ton  prend  par  immenses  quan- 
tités à  la  tais ,  et  qu'on  exporte  après  l'avoir  salé.  C'est  pro- 
bablement Vagono  ou  la  prétendue  sardine  du 'lac  de  Corne , 
qui  est  une  jeune  alose.  Voyez  Agono,  dans  le  Supplément 
du  tome  L"  de  ce  Dictionnaire.  (H.  C.) 

SCORDIUM.  {Sot,)  La  plante  désignée  sous  ce  nom  par 
Dioscoride  et  ht  plupart  des  auteurs  anciens,  estia  german- 
drée  d'eau  ;  nommée  aussi  ehamaras ,  teucrium  scordium  de 
Linnaeus.  Il  a  été  encore  donné  par  quelques-uns  au  teucrium 
scoroionia;  par  Daléchamps  au  salna  sclarea  ;  par  C.  Bauhin 
au  nepeta  scordotis  ;  par  Rai  à  un  molucella ,  et  par  Sloane  au 
stemodia  ^  de  la  famille  des  scrophularinées.  (J.) 

SCOiElDIUM  [Faux].  (Sot.)  C'est  la  germandrée  sauvage. 
(L.  D.) 

SCOROOTIS.  (Bot.)  Cette  plante  de  Pline,  citée  par  Pros- 
per  Alpin  et  regardée  parC.  Bauhin  comme  un  scordium^  est 
le  nepeta  scordotis  de  Linnaeus.  Voyez  aussi  Scordium.  (  J.  } 

SCORIAS.  (Bol.)  Nouveau  genre  de  champignons,  dû  à  £• 
Frîes  (Sysl,  orb,  veget,,  1  ,  pag.  171),  et  voisin  du  ceraiium, 
dans  la  cohorte  des  coniomycètes,  et  qui,  avec  les  genres  Ce- 
ratium  ^  Alb.  et  Schvv.  ;  Epichysium,  Tode;  Dacrina,  Pries 
{Dacridium?  Lînk) ,  forme  une  tribu ,  celle  desscoriadées,  dans 
l'ordre  des  coniomycètes  tuberculeux  dans  la  Nouvelle  mé- 
thode mycologique  de  Pries.  Il  est  caractérisé  par  son  réeep- 
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tade  gélatineux,  corné ^  rempli  et  bourré  de  filamens  tubu* 
leu3t,  presque  parallèles,  ramuleux  et  semblable  à  une  petite 
grappe  »  et  recouvert  de  fibrilles  granuleuses.  Fries  n'in- 
dique pas  les  espèces  de  ce  genr^  :  il  fait  observer  que  le  èo- 
trytis  spofkgwa  en  doit  peut-être  faire  partie-  (Lcm.) 

SCOHIëS.  {Min.)  Ce  mot  ne  s'applique  en  histoire  natu- 
relle qu'aux  produits  des  feux  volcaniques* 

Les  scories  indiquent  une  manière  d'être  et  non  pas  une 
substance,  et  de  même  que  nous  avons  supprimé  les  laves  de 
la  série  des  roches ,  on  doit  aussi  en  ôter  les  scories  :  c'est  un 
état  de  boursouflement  dans  lequel  le  volume  des  cavités  est 
beaucoup  plus  considérable  que  celui  des  parties  compactes. 
.  Quoique  la  nature  des  scories  puisse  beaucoup  varier,  on 
n'en  connoit  cependant  de  véritables  que  dans  quatre  sortes 
de  roches  volcaniques  t  les  pumites  ^  qui  sont  elles-mêmes 
presque  toutes  à  l'état  scoriacé;  les  téfhrin^$,  auxquelles  ap- 
partiennent la  plupart  des  scories;  les  haganites  et  les  galli'^ 
naces.  Voyesles  caractères  de  ces  roches  volcaniques,  et  par 
conséquent  des  scories  qu'elles  donnent,  à  l'article  Laves*  (B.) 

SCORODITE.  {Min.)  C'est  le  nom  univoque  du  fér  ar^e- 
niaté*  Cependant  les  chimistes  qui  ont  examiné  les.  minerais 
composés  de  fer,  d'arsenic  et  d'eau,  croient  avoif  aperçu 
qu'il  y  avoit  des  différences  assez  notables  dans  leur  compo- 
sition, duCt  1*^  à  l'état  d^oxidation  du  fer;  9.''  à  la  présence 
de  l'eau. 

La  scorodjte  de  Villa-Ricca ,  au  Brésil, seroit  derarseniate 
neutre  de  protoxide  de  fer  avec  de  l'eau.  Sa  formule  de 
composition,  d'après  M.  Berzelius,  est  : 

•  •  ••«  ••  •■• 

Fe  As    -+-  2  Fe  As  -+-  12  Aq, 

et  sa  forme,  un  prisme  k  base  rhombe. 

Tandis  que  le  fer  arseniaté  cubique  (  VKUrfeUrz)  est  du 
aous-arseniate  ordinaire  de  protoxide,  dans  lequel,  suivant 
M*  Berzelius,  les  deux  tiers  de  protoxide  sont  convertis  en 
deutoxide  ;  sa  formule  est  : 

•  •  •  • 

Fe'    As»   -H  2  Fe'   As*  H-  36  Aq. 
Ijà  scorodite  de  Saxe  seroit  encore  différente  des  deux  ar- 
seaiates  précédens. 
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Voyez,  pour  les  autres  caractères  et  pour  Thistoire  générale 
de  ce  minerai ,  Tarticle  Fer  arseniaté,  t.  XVI,  pag.  417*  (B.) 

SCORODON.  (Èot.)  Ancien  nom  grec  de  Tail.  (Lem.) 
-SCORODONIA.  (  Bot,  )  On  donnoit  ce  nom  à  une  ger- 
mandrée,  distinguée  maintenant  sous  celui  de  ieuerium  sco^ 
rodonia,  en  François  vulgaire  la  mélisse  des  bois*  Voyez  Scoa- 

DIUM.  (J-)      ' 

SCORODOPRASUM.  {Bot.)  Michéli  a  donné  ce  nom  à  quel- 
ques espèces  d'ail ,  et  il  est  devenu  nom  spécifique  pour  V(U~ 
Hum  soorodoprasum  de  Linnœus*  (  J.) 

SCORPÈNE  ou  RASCASSE,  Seorpœna.  {Ichthyol.)  Artédî 
et  Linnseus  avoient  donné  ce  nom  à  un  genre  de  poissons 
osseux  holobranches,  qui  rentre  dans  la  famille  des  cépba- 
lotes  de  M.  Duméril,  et  que  depuis  on  a  partagé  en  plu- 
sieurs autres  genres,  les  Scorpènes  proprement  dites,  les  Sr- 
NANciâEs,  les  pTéaoïs  et  les  T^knianotes.  (Voyez  ces  mots  et 

CéPHALOTES.  ) 

Ce  genre  est  reconnoissable  aux  caractères  suivans  : 
Corps  épais,  quoique  comprimé;  tête  très-grosse  y  tris-hérissée 
à^ épines  au-devant  des  yeux  ^  au  vertex,  au  préopercule ,  au-dessus 
des  orbites ,  sur  la  joue  et  au  sous  -  orhitaire ,  et  dépourvue  àHé^ 
cailles;  nageoire  dorsale  unique  et  longue;  gueule  très -fendue; 
dents  en  velours;  nageoires  pectorales  très  »  larges  ^  embrassant 
une  partie  de  la  gorge  y  mais  à  rayons  non  prolongés  ;  point  de 
vessie  ï^drostatique. 

'A  l'aide  de  ces  caractères,  il  devient  facile  de  distinguer 
les  ScoRpèNBs  proprement  dites  des  Aspiooprorbs ,  des  Aspido- 
PHOROÏDEs  et  des  Lépioolèpres  ,  qui  ont  de  grandes  écailles 
osseuses;  d^s  SYNANcéEs,  qui,  au  lieu  d'épines,  ont  la  tête 
hérissée  de  tubercules;  des  Ptéroïs,  chez  lesquels  les  rayons 
des  nageoires  pectorales  sont  prolongés  au -^  delà  des  mem* 
branes;  des  GoaiésocEs,  dont  la  nageoire  dorsale,  est  courte; 
des  Cottes,  qui  ont  deux  nageoires  dorsales.  (Voyez  ces  di- 
vers mots  et  OéPHALOTEâ,  ) 

Toutes  les  scorpènes  ont  un  estomac  en  cul^e-sac  ^  et  ne 
possèdent  qu'un  petit  nombre  de  cœcums.    . 
Parmi  elle»,  nous  décrirons  en  particulier: 
La  Rascasse;  Seorpœna  porcus ,  Linnsus.  Des  barbillons 
sous  les  yeux  et  le  long  de  la  ligne  latérale;  écailles  rudea 
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et  petites  ;  tête  grosse  ;  yeux  grands  et  rapprochés  ;  langue 
courte  et  lisse. 

Ce  poisson  n'a  guère  plus  de  quinte  pouces  de  longueur  ; 
le  dessus  de  son  corps  est  brun  avec  quelques  taches  noires  ; 
le  dessons  est  d'un  blanc  mêlé  de  rougeàtre.  Ses  nageoires, 
Tougeâtres  ou  jaunâtres,  sont  tachetées  de  brun,  à  l'excep- 
tion des  catopes,  qui  ont  une  teinte  unie,  et  des  pectorales, 
qui  sont  grises. 

Il  fréquente  les  eaux  de  la  Méditerranée  et  de  plusieurs 
autres  mers,  où  il  se  tient  à  l'affût  de  sa  proie  sous  les  fucus 
et  les  autres  plantes  marines.  Sa  chair  est  d'une  saveur  agréa- 
ble, mais  elle  est  dure  et  coriace;  aussi  est -elle  générale- 
ment bannie  d^s  bonnes  tables.  « 

On  lui  attribuoit  autrefois  de  grandes  vertus  médicamen- 
teuses. On  croyoit  que  le  vin  dans  lequel  on  avoit  fait  périr 
une  rascasse,  étoit  salutaire  dans  la  lithiasie  et  l'hépatalgie. 

La  ScoRFÈNB  tauie;  Scorpœna  scrqfa^  Linn.  Des  barbillons 
à  la  mâchoire  inférieure  et  le  long  de  chaque  ligne  latérale  ; 
langue  hérissée  de  petites  dents  ;  écailles  assez  grandes  ;  tête 
volumineuse  ;  yeux  gros;  ouverture  de  la  bouche  très-large; 
des  dents  aiguës  et  recourbées  sur  le  palais,  le  gosier  et  les 
deux  mâchoires,  qui  sont  également  avancées  ;  anus  plus  près 
de  la  nageoire  caudale  que  de  la  gorge. 

Cette  scorpène  parvient  à  de  plus  grandes  dimensions  que 
la  rascasse,  et  atteint  quelquefois  la  taille  de  douze  pieds. 
Sa  teinte  générale  est  un  rouge  blanchâtre ,  plus  foncé  et 
même  presque  brun  sur  le  dos ,  et  relevé  d'ailleurs  par  des 
bandes  brunes  et  transversales.  Les  rayons  des  nageoires  sont 
jaunes  et  bruns;  leur  membrane  est  bleue. 

On  la  trotive  dans  l'océan  Atlantique,  dans  la  Méditer- 
ranée et  dans  quelques  autres  mers,  où  elle  se  nourrit  de 
poissons  et  d'oiseaux  d'eau ,  et  surtout  de  mouettes. 

Sa  chair  est  maigre  et  sèche  ;  on  la  recherche  néanmoins 
dans  quelques  cantons  méridionaux.  Les  Norwégtens  ne  la 
mangent  jamais,  et  se  contentent  de  tirer  de  l'huile  de  son 
foie. 

La  Scorpène  dactyloptère  ;  Scorpœna  dactyloplera,  Laroche. 
Corps  rouge  en  dessus ,  avec  des  bandes  transversales  de  la 
même  couleur  sur  les  côtés  ;  point  de  barbillons  ;  rayons  in- 
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formées  de  deux  crocliets ,  dont  Fun  seul  est  mobile  sur 
l'autre  ;  que  leur  abdomen  se  prolonge  en  une  longue  queue 
mobile,  faite  de  six  articulations  anguleuses  ,  mais  suscep- 
fibles  de  se  mouvoir  en  dessus  ou  de  se  redresser  pour  di- 
riger le  dernier  anneau  ,  armé  d'un  crochet  venimeux,  dans 
tous  les  sens  que  l'insecte  le  désire. 

M.  le  docteur  Léon  Dufour  a  donné  sur  raoAtjomîe  d'une 
espèce  de  scorpion  un  très-bon  mémoire  dans  le  numéro  de 
Juin  du  Journal  de  physique,  en  1817.  C'est  celle  du  scor« 
pion  roussàtre,  que  nous  avons  eu  nous^méme  occasion  d'ob- 
server souvent  en  Espagne.     ' 

C'est  dans  les  lieux  exposés  à  l'ardeur  la  plus  vive  du  soleil 
qu'on  rencontre  le  plus  souvent  ce  scorpion ,  en  soulevant  lea 
pierres ,  soù^  lesquelles  on  le  trouve  tapi  pendant  le  jour. 
Il  semble  s'y  creuser  des  sortes  de  galeries ,  et  il  est  rare  d'ea 
rencontrer  plusieurs  sous  une  même  pierreé  Ils  ne  sortent 
guère  de  leur  retraite  que  pendant  la  nuit.  Alors  ils  mar- 
chent en  tous  sens  ,  dirigeant  leurs  palpes  en  pince  en  avant, 
et  traînant  après  eux  leur  longue  queue.  Ce  n'est  que  quand 
ils  sont  saisis  de  crainte,  ou  qu'ils  s'aperçoivent  du  dange^, 
qu'on  les  voit  dresser  cette  queue  et  porter  l'aiguillon  qui 
la  termine  vers  la  tête.  Ils  se  nourrissent  principalement  de 
larves  et  d'insectes  parfaits ,  qu'ils  saisissent  avec  leurs  pinces 
et  qu'ils  piquent  avec  l'arme  empoisonnée  qui  termine  leur 
queue ,  pour  les  sucer  ensuite  ou  les  dévorer  à  la  nianière 
des  grosses  araignées^ 

Les  mâles  sont  plus  petits  que  les  femelles.  Celles-ci  parots- 
sent  conserver  leurs  œufs  en  dedans  x  elles  sont  ovovivipares  ; 
et  lorsque  les  petits  éclosent ,  ils  grimpent  et  se  fixent  sur  le 
dos  de  leur  n^ère ,  qui  les  transporte  avec  elle. 

M.  Dufour  a  décrit  des  sortes  de  sacs  pulmonaires  ou  des 
cavités  correspondantes  à  des  stigmates  et  dans  lesquelles  on 
distingue  un  grand  nombre  de  lames  ou  de  feuillets ,  placéa 
en  recouvrement  les  uns  sur  les  autres.  Au  reste ,  cette  or« 
ganisation  4  beaucoup  de  rapports  aveo  celle  des  grosses 
araignées. 

M.  Marcel  de  Serre,  de  Montpellier,  a  consigné ,  dans  lea 
Annales  du  Muséum,  des  détails  curieux  sur  la  distribution 
4ç§  vaisseaux  qui  sopt  fournis  par  Je  gros  tfonç,  <{u'ij  çopsi« 
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dère  comme  une  sorte  de  cœur.  Les  ner£i  des  scorpions  sont 
à  peu  près  disposés  comme  *ceux  des  autres  insectes;  et  quant 
aux  autres  parties  de  Forganisation  ,  elles  n'offrent  pas  de 
grandes  différences  d'avec  celles  qui  ont  été  décrites  dans  les 
araignées  et  quelques  gros  insectes. 

Quant  au  venin  qui  est  sécrété  par  l'animal ,  les  glandes  qui 
le  préparent  n'ont  pas  été  assez  étudiées  pour  que  nous  en 
puissions  donner  une  idée  exacte:  on  sait  seulement  qu'il 
aboutit  dans  deux  sortes  de  vésicules,  qui  elles-mêmes  se 
rendent  sur  la  partie  inférieure  et  concave  de  l'aiguillon  ,  et 
qu'il  suinte  là  sous  la  forme  de  deux  petites  gouttelettes  lim* 
pides  ;  que  quand  on  est  piqué  par  cette  arme ,  il  en  résulte 
une  douleur  vive ,  analogue  à  celle  de  la  piqûre  d'une  abeille 
ou  d'un  réduve.  11  est  probable  que  cette  humeur  produit 
6ur  les  insectes  le  même  effet  que  le  venin  de  la  vipère  sur 
les  petits  animaux,  qu'il  paralyse,  et  dontprobablement.il 
émousse  la  sensibilité  ou  même  les  énerve  et  les  paralyse 
complètement. 

On  ignore  encore  les  véritables  fonctions  que  les  peignes 
des  scorpions  sont  appelés  à  remplir.  Nous  les  avons  vus  dans 
de  grosses  espèces ,  et  surtout  dans  le  scorpion  d'Afrique  que 
nous  avons  observé.  Ces  lames  pectinées  étoient  douées  d'une 
sorte  de  mouvement  général  et  de  mobilité  partielle  dans  les 
lames  ou  feuillets  qui  les  composent,  toutes  les  fois  que  l'a- 
nimal faisoit  des  mouvemens  ou  que  nous  le  renversions  ; 
tandis  que  dhns  le  repos  ces  parties  étoient  aussi  dans  l'im- 
mbbilité. 

M.  Leach  a  subdivisé  le  genre  des  Scorpions  en  espèces  qui 
ont  huit  yeux ,  et  il  les  a  décrites  sous  le  nom  de  Buthus  : 
tels  sont  le  scorpion  d'Afrique  et  le  scorpion  roussàtre  ;  les 
autres  n'ont  que  six  yeux ,  tels  que  le  scorpion  maure  et  ce- 
lui d'Europe.  Nous  allons  décrire  brièvement  ces  quatre 
espèces. 

1.  Le  Scorpion  eoussatre,  Scorpio  occitanus,   . 

C'est  celui  qui  a  été  figuré  sur  la  planche  36  ,  n.^  3 ,  de 
l'atlas  de  ce  Dictionnaire ,  sur  lequel  Maupertuis  a  fait  beau^ 
coup  d'expériences,  et  que  l'on  connoît  sous  le  nom  de  3oa- 
ffignargue.  Il  atteint  jusqu'à  deux  pouces  de  longueur. 

Cdr^  D'un  gris  roux  ;  serres  des  palpes  en  masse  ovale ,  à 
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de  Thëophraste  un  doronicum ,  qui  est  probablement  Vamica 
scorpioides  de  Linneeus.  (J.) 

SCORPONE,  SCORPI.  (IchthyoL)  Noms  provençaux  de  la 
rascasse.  Voyez  Scorfène.  (H.  C.) 

SCORSONÈRE  ou  SCORZONÈRE,  Scorzonera.  {Bot.)  Genre 
de  plantes  dicotylédofies,  à  fleurs  composées ,  de  Tordre  des 
semijlosculeuses,  de  la  sjngénésie  polygamie  égale  de  Linnaeus, 
offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  composé  d^écailles 
.  inégales,  imbriquées,  scarîeuses  sur  leuns  bords;  les  fleurs 
semi - flosculeuses ,  hermaphrodites;  le  réceptacle  nu;  les  se- 
mences alongées,  terminées  par  une  aigrette  plumeuse,  en- 
tremêlée de  poils  écai lieux. 

Plusieurs  réformes  ont  été  établies  pour  ce  genre,  qui  ont 
donné  lieu  a  la  formation  de  quelques  autres  genres,  tels  que 
le  Pjcridium  ,  par  M.  Desfontaines,  et  le  PonospERMUM,  par 
M.  De  CandoUe  ,  dans  la  Flore  françoise.  (  Voyez  ces  deux 
mof%> 

Scorsonère  d'Espagne:  5corzonfra  hispam'ca;  Ltnn.;  Gaertn.y 
Defruct,^  tab.  169;  Glus.,  Hist,,  2,  pag.  187^  ûg.  1;  Dod., 
Pempt,,  267,  fig.  1;  vulgairement  Salsifis,  Cercifis,  Salsifis 
i«ofR  d'Espagne.  Gette  plante  est  très-bien  connue  par  Fusage 
que  l'on  fait  de  ses  racines  noirâtres  en  dehors,  blanches  en 
dedans,  longues,  fu^iformes.  Sa  tige  est  glabre,  haute  de  deux 
ou  trois  pieds,  rameuse  ;  les  feuilles  sont  alternes,  sessiles,  à 
demi  embrassantes ,  vertes ,  médiocrement  dentées  on  ondulées 
à  leurs  bords  ;  les  inférieures  ovales ,  oblongues ,  rétrécies  à  leur 
base,  et  comme  en  spatule  dans  leur  milieu  ;  les  supérieures 
lancéolées,  étroites,  acuminées.  Les  fleurs  sont  solitaires,  ter- 
minales, portées  sur  de  longs  pédoncules  cylindriques  et  fistu* 
leox;  le  calice  est  oblong ,  un  peu  cotonneux  à  sa  base ,  com- 
posé d'écaillts  larges,  imbriquées,  scarîeuses  à  leurs  bords; 
les  corolles  sont  grandes,  hermaphrodites,  de  couleur  jaune; 
les  semences  étroites,  alongées,  cannelées,  surmontées  d'une 
aigrette  plumeuse.  Gette  plante  crott  dans  les  départemens 
méridionaux  de  la  France,  en  Espagne  et  en  Italie,  dans  les 
pâturages  des  montagnes. 

Quoique  l'usage  que  l'on  fait  aujourd'hui-  de  la  racine  de 
cette  plante  soit  très-ancien,  il  ne  paroit  pas  qu'elle  ait  été 
connue  du  temps  d*Oiivier  de  Serres ,  qui  n^en  fait  aucune 
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mention.  Aujourd'hui  elle  est  préférée  presque  .partout  aux 
véritables  salsifis  dont  il  a  été  question  précédemment,  et 
même  elle  en  porte  le  nom.  Cette  racine  peut  se  manger  dès 
le  premier  hiver  qui  suit  le  semis  de  ses  graines  ;  ellç  est  alors 
trés-tendre  et  très-délicate;  mais  comme  elle  n'a  pas  encore 
acquis  toute  sa  grosseur,  beaucoup  de  personnes  préfèrent 
en  faire  usage  à  la  fin  de  la  seconde  année ,  quoiqu'elle  ac^ 
quière  de  la  dureté  et  de  Fàcreté  avec  Tâge.  Pour  combiner 
ces  deux  avantages,  dit  M.  Bosc,  au  lieu  de  semer  la  graine, 
comme  on   le   fait   ordinairement,  dès  le  commencement 
d'Avril,  on  retarde  jusqu'au  mois  d'Août;  alors  aucune  tige 
ne  s'élève  la  première  année,  et  les  racines,  dix-huit  mois 
après,  sont  grosses,  tendres  et  savoureuses;  leurs  mauvaises 
qualités  viennent  de  la  floraison.  Pour  que  la  scorsonère  pros- 
père, il  faut  que  la  terre  où  on  la  sème  soit  en- même  temps 
légère  et  un  peu  humide  :  il  faut  de  plus  qu'elle  soit  pro- 
fondément labourée  et  fortement  engraissée  avec  du  terreau 
très-consommé  ^  car  ses  racines  prehnent  facilement  le  goût 
du  fumier  frais,  ^n  général  on  sème  la  graine  de  scoiisonère 
par  rangées,  pour  faciliter  les  binages  du  plant  qui  en  pro- 
vient, binages  qui' concourent  si  puissamment  à  la  croissance 
de  ce  dernier,  et  qu'on  ne  doit  pas  n^nager;  cependant, 
lorsqu'on  la  sème  en  Avril  pour  consommer  le  plant  en  Oc« 
tobre,  on  peut  la  semer  à  la  volée.  On  doit  arroser  les  semis 
lorsque  la  sécheresse  se  prolonge,  la  graine  ayant  besoin  de 
beaucoup  d'eau  pour  germer.  Dans  la  même  circonstance  on 
arrosera  également  le  plant ,  si  le  terrai^  n'est  pas  également 
humide.  Dès  que  le  plant  provenu  du  semis  a  acquis  des 
feuilles  de  deux  ou  trois  pouces  de  long ,  on  l'éclaircit ,  en 
arrachant  tous  lés  pieds  qui  sont  à  moins  de  deux  ou  trois 
pouces  des  autres,  puisque  ce  n'est  qu'autant  que  les  pieds 
pourront  s'étendre  aisément  qu'ils  prendront  toute  la  gros- 
seur désirable.  Si  cette  pratique  n'est  pas  la  plus  générale, 
elle  est. certainement  la  meilleure;  on  donne  ensuite  un  bi- 
nage, et  successivement  trois  ou  quatre  autres.  Les  tiges  qui 
se  montreront  seront  rigoureusement  pincées  près  du  collet 
de  la  racine,  pour  les  empêcher  de  s'élever  et  de  fleurir, 
par  la  raison  indiquée  plus  haut.  Couper  les  feuilles  des  scor- 
sonères, est  très-nuisible  à  la  grosseur  des  racines. 
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On  ne  copimenGe  à  nçtanger  les  racines  de  la  scorsonère 
qu'à  la  fin  d'Octobre,  et  on  continue  jusqu'en  Mars.  Quand 
les  gelées  ne  sont  pas  à  craindre ,  on  les  laisse  en  terre  pour 
ne  les  lever  qu'à  mesure  du  besoin  ;  mais  dans  le  cas  con- 
traire on  les  arrache  toutes ,  pour  les  rentrer  dans  une  serre 
8  légumes ,  où  on  les  dépose  par  lits  alternatifs  avec  du  sable. 
Les  planches  qu'on  veut  garder  pour  l'hiver  suivant  sont  re- 
couvertes alors  d'une  couche  de  feuilles  sèches  ou  de  fou- 
gères ,  qu'on  enlève  dès  que  le  temps  est  devenu  doux*  Passé 
la  seconde  année,  les  racines  (le  scorsonère  deviennent  li- 
gneuses et  se  couvrent  de  chancres  qui  leur  donnent  de  l'amer- 
tume. Les  bestiaux  aiment  beaucoup  les  racines  et  les  feuilles 
4e  cette  plante.  Elles  augmentent  le  lait  des  vaches  et  des 
bi^ebis.  Pour  avoir  de  bonnes  graines  l'année  suivante,  il  faut 
laisser  en  place  les  plus  beaux  pieds,  les  couvrir,  pendant 
l'hiver ,  de  feuilles  sèches.  On  cueille  cette  graine  tous  les  ma- 
tins vers  onze  heures,  au  moment  où  elle  se  montre  hors  du  ca- 
lice qui  la  recouvroit ,  et  on  la  dépose  de  suite^dans  des  sacs  de 
papier,  où  elle  se  dessèche  et  se  conserv^  bonne  pendant 
trois  ou  quatre  ans.  Celle  des  premières  fleurs  épineuses  est 
la  meilleure;  celle  des  dernières  doit  être  rejetée. 

ScoAsoNBREAFLEUASFuaPURiKEs  :  Scorzoncfa  purpurcd ,  Linn.; 
Jacq. ,  Aust.,  i,  tab.  35;  Glus.,  Hisi,,  a,  pag.  139,  fig.  1  9 
et  Pann»,  639;  Lamk.,  IlL  gen,,  tab.  647  ,  fig.  3.  Cette  plante 
a  des  racines  ovales,  épaisses,  charnues,  oblongues ,  blan- 
châtres en  dedans;  sa  tige  est  droite,  cylindrique,  presque 
simple  ou  médiocrement  rameuse ,  feuillér,  particulièrement 
à  sa  partie  inférieure,  haute  de  huit  à  dix  pouces,  uniflore. 
Les  feuilles  sont  très -étroites,  glabres,  linéaires,  vertes,  en- 
tières, subulées,  presque  aussi  longues  que  les  tiges.  Ses  fleurs 
sont  solitaires,  terminales,  de  couleur  bleue;  les  calices  ovales, 
oblongs,  presque  cylindriques;  leurs  écailles  imbriquées,  les 
intérieures  beaucoup  plus  longues ,  acumînées  ;  la  corolle  au 
moins  une  fois  plus  grande  que  le  calice  ;  les  étamines  blan- 
châtres ;  les  semences  alongées ,  surmontées  d'une  aigrette 
plumeuse.  Cette  plante  croit  en  Allemagne ,  en  Autriche , 
dans  la  Sibérie.  Je  l'ai  également  observée  sur  les  côtes  de 
la  Barbarie. 

ScoAsoNÈAE  ondulée;  Scorzonera  undulala^  Desf. ,  FL  AiLj 
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'  f  pftg^  3 1 9-  Cette  espèce  a  de  grands  rapports  avec  la  pré- 
cédeate  :  €lle  en  diifère  par  ses  feuilles  ondulées,  souvent 
tomenteuses,  lancéolées,  plus  larges*  Les  racines  sont  char* 
nues 9  presque  fuaifomies;  les  tiges  droites,  hautes  d'un  pied 
et  plus,  simples  ou  divisées  vers  leur  sommet  en  trois  ou 
quatre  rameaux  élancés,  uniÛores ,  plus  ou  moins  tomenteux* 
Les  feuilles  sont  lancéolées,  alongées,  glabres  ou  un  peu 
velues,  fortement  ondulées  à  leurs  bords,  très -rétréci  es  et 
Bubulées  à  leur  sommet ,  vagioales  et  en  gouttière  à  leur  base^ 
à  trois  ou  cinq  nervures  longitudinales.  Les  fleurs  sont  soli- 
taires, terminales,  d'un  bleu  violet;  les  écailles  du  calice 
ovales,  imbriquées  ;  les  extérieures  médiocrement  tomenteuses, 
les  anthères  brunes,  les  semences  alongées,  couronnées  par 
une  aigrette  sessile ,  plumeuse ,  dont  les  poils  sont  inégaux  ^ 
entremêlés  comme  une  toile  d'araignée.  J'ai  recueilli  cette 
plante  dans  les  terrains  sablonneux ,  sur  les  côtes  de  Barbarie. 
Je  l'ai  mentionné  dans  mon  Vq/age  en  Barbarie  comme  une 
variété  de  la  précédente.  Les  feuillet  sont  très-variables  dans 
leur  forme. 

ScOBSONàRE  COENE-DE-CERF  :  Scorzonera  coronopifoîia ,  Desf.^ 
JFl,  AU»,  8,  page  aao,  tab.  212  ;  Scorzonera  breyicauUi^  Vahl, 
Symb»,  2,  page  ^8,  tab.  44.  Cette  plante  a  des  racines  fusi- 
formes,  de  la  grosseur  du  petit  doigt,  même  du  pouce.  Sa 
tige  est  droite,  simple,  striée,  haute  de  huit  à  dix  pouces, 
nue,  garnie  seulement  à  sa  base  de  quelques  feuilles  pubes- 
centes ,  laciniées  au  pinnatifîdes ,  élargies  dans  leur  milieu , 
aiguës,  renversées,  plus  courtes  que  la  tige;  les  pinnules  li- 
néaires, un  peu  écartées,  quelques-unes  laciniées;  les  pé- 
tioles canaliculés,  striés,  dilatés  à  la  base.  Les  fleurs,  ter^ 
minales  et  solitaires ,  ont  le  calice  ovale ,  oblong  ;  des  écailles 
•ouvent  tomenteusés,  membraneuses  à  leurs  bords;  les  co- 
rolles faunes,  une  fois  plus  longues  que  le  calice;  les  an- 
thères brunes;  les  semences  rudes,  alongées,  cylindriques, 
couronnées  par  une  aigrette  sessile ,  plumeuse.  Cette  plante 
a  été  découverte  par  M.  Desfoutaines  sur  les  montagnes ,  le 
long  des  côtes  de  la  Barbarie. 

ScoasoNàaE  tubéreuse:  Scorzonera  luherosay  Willd. ,  6pee*^ 
Pallas,  Itin»,  3,  App^^  tab.  y^  6g.  3;  Mo  ris.,  HisL,  5,  §.  7, 
tab.  6  j  fig.  i6.  Petite  espèce,  pourvue  d'une  très-grosse  racine 
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tubéreuse ,  presque  globuleuse  ,  qui  en  produit  plusieurs 
autres  moins  grosses.  Sa  tige  est  haute  de  deux  ou  quatre 
pouces ,  cylindrique ,  presque  simple ,  quelquefois  cbafgée  de 
deux  ou  trois  rameaux.  Les  feuilles  sont  alternes ,  linéaires ^ 
aiguës,  relevées  en  carène,  pubescentes en  dessous.  Les  fleurs 
sont  terminales,  inclinées  avant  la  floraison;  le  calice  ^st  pu- 
bescent,  muni  extérieurement  d'environ  huit  petites  écailles 
très-courtes,  lâches ,  réfléchies ,  sétacées  au  sommet  ;  les  écailles 
intérieures  presque  en  même  nombre ,  aussi  longues  q^ue  la 
corolle,  membraneuses  à  leurs  bords;  les  demi -fleurons 
jaunes,  de  couleur  purpurine  en  dessous,  tronqués  et  cré- 
nelés au  sommet.  Les  semences  sont  striées ,  de  la  longueur 
du  calice,  surmontées  d'une  aigrette  sessile.  Cette  plante 
croît  dans  les  terrains  limoneux  desséchés,  suIp  les  bords  du 
Volga  et  dans  la  Syrie.  Les  Turcs  et  les  Calmouks  mangent 
les  racines  de  cette  plante,  qu'on  dit  être   d'un  excellent 

goût. 

Scorsonère  a   feuilles   étroites   :  Scorzonera   angustijolia  , 
Linn., Sp.;  Clus.jHisL ,  188  ;  et  Pan». ,  tab. 637  î  Moris.,  Hw^, 
5 ,  §.  7  ,  tab,  9,  fig.  10.  Sa  racine  est  épaisse,  charnue,  brune 
an  dehors  ;  sa  tige  simple ,  grêle  ,  quelquefois  un.  peu  ra^ 
meuse  et  souvent  velue  à  sa  base  ,  haute  de  sept  à  huit 
pouces  et  plus.  Les  feuilles  sont  nombreuses ,  presque  tou- 
tes radicales,  en  touffe,  linéaires,  très -étroites,  glabres  ou 
un  peu  velues,  aiguës,  subulées.   Les  fleurs  sont  solitaires, 
terminales  ;  le  pédoncule  cotonneux ,  un  peu  renflé  au  sommet  ; 
le  calice  médiocrement  pubescent  ;  les  écailles  de  la  base  un 
peu  tomenteuses,  plus  petites ^  les  autres  lancéolées,  aiguës; 
la  corolle  une  fois  plus  grande  que  le  calice  ,  îaune  en  dedans, 
légèrement  purpurine  en  dehors;  les  semences  oblongues, 
étroites,  couronnées  par  une  aigrette  très-6ne  ;  les  poils  en- 
tremêlés comme  une  toile  d'araignée.  Cette  plante  croit  dans 
les  pâturages,  sur  les  collines,  en  France,  en  Espagne,  aux 
environs  de  Montpellier.  Je  l'ai  également  observée  dans  les 
environs  d'Avranches. 

Scorsonère  a  feuilles  de  fin  :  Scorzonera  pinifolia^  Willd., 
Spec,  Barrel.,  Icon.  rar,,  tab.  496.  Cette  espèce  a  beaucoup 
de  rapports  avec  les  scorzonera  angustifolia  et  purpurca.  Elle 
diffère  de  la  première  par  son  port ,  par  ses  feuilles  subulées  ; 
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ûehkêecQnde ,  parla  couleur  de  sa  corolle.  Sa  racine  est  simple» 
fusifonne;  sa  tige  droite,  haute  de  ciuq  à  six  pouces,  tré^ 
feuillée,  oourerte  d^un  duvet  blanc  et,  fomenteux.  Les  feuilles 
sont  très  ^serrées,  étroites,  subulées,  nerveuses,  striées,  to- 
menieuses  à  leur  base 9  à  peine  larges  d'ui^e  ligne  sur  trois 
ou  quatre  pouce9de  long.  Le  pédoncule  est  court,  terminal, 
lanugineux,  renflé  au  sommet,  uniflore;-  le  calice  cylindri- 
que, cotonneux,  à  écailles  larges,  imbriquées,  acuminées, 
les  intérieures  plus  grandes ,  presque  longues  d!un  pouce;  la 
corolle  d'un  jaune  de  soufre,  assez  semblable  à  celle  de  la 
scorsonère  d'Espagne,  mais  un, peu  plus  grande,  d'une  cou- 
leur violette,  ou  purpurine,  en  dessous;  les  demi-fleurons  sont 
dilatés  au  sommet;  les  semences  glabres,  cpuronnées.  par  une 
aigrette  blanche.  Cette  plante,  croit  en  Espagne  et  dans  les 
départemens  méridionaux  de  la  France. 

ScoRSONà&B  BASSE  :  Scorzontra  humilisj  Linn.,  Speç,)  Sêor'. 
zonera  nervosa,  Lamk.,  FI.  fr. ;  Clus. ,  3,. page  i38,  fig.  s; 
J.  Baub.,  2,  page  io6i.  Sa  racine  est  épaisse,  on  peu  p^vo-* 
tante;  sa  tige  presque  simple ,  tendre,  peu  feuillée,  glabre  « 
cylindrique,'  un  peu  cotonneuse;  les  feuilles  sont  presque 
toutes  radicales,  pétiolées,  lancéolées,  ot)longues^  aiguës, 
rétrécies  à  leurs  deux  extrémités,  glabres,  marquées  de  ner« 
vures.  longitudinales,  assez  semblables  à  celles  du  plantain; 
les  feuilles  caulinaires  rares,  étroites,  linéaires,  sessiles.  Les 
fleu^  sont  solitaires ,  terminales  ;  les  écailles  du  calice  glabres, 
ou  un  peu  cotonneuses ,  lancéolées,  aiguè's  ;  les  corolles  jaunes , 
plus  grandes  que  les  calices;  les  semences  étroites,  alongées, 
striées,  surmontées  d'une  aigrette  plumeuse.  Cette  plante 
croit  en  France ,  en  Allemagne.  Je  Tai  recueillie  dans  les 
environs  de  Laon. 

ScoBSONàAE  VELUE;  Scorzoncra  villosa ,  Scop.^  CarR<.,.2, 
n.*"  952  ,  tab.  46«  Cette  plante  est  pourvue  d'une  racine 
épaisse,  charnue;  elle  produit  une  tige  droite,  striée,  haute 
d'un  pied,  rameuse,  couverte,  ainsi  que  toutes  les  autres 
parties,  d'un  duvet  tomenteux,  garnie  jusque. sur  les  ra- 
meaux  de  feuilles  alternes,  sessiles,  à  demi  embrassantes, 
étroites,  linéaires,  relevées  en  carèpe ,  courbées  en  faucille , 
nerveuses,  très-entières.  Les  fleurs  sont  solitaires,  terminales; 
les  calices  composés  d'écaillés  imbriquées,  légèrement  fo- 
48.  *      'i4 
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tnenteuses ,  rougeàtres  sur  le«r  dos,  jaunâtres  à  leur»  bords; 
les  corolles  jaunes^  un  peu  rougeâtres  en  dehors  à  la  circon^ 
férence ,'  beaueoup  plus  longues  que  le  calice ,  d^environ  un 
pouce  de  diamètre;  les  semences  velues,  surmontées  d^une 
aigrette  roussàtre ,  légèrement  plumeuse.  Cette  plante  croit 
dans  la  Carnibie. 

ScoasoNBRE  nci^B  :  SocTzonera  aspera,  Desf. ,  Annal,  du  Mus. 
de  Par»,  i ,  page  i53,  tab.  9.  Ses  racines  sont  pivotantes, 
de  la  grosseur  du  doigt;  ses  tiges  divisées,  dès  leur  base,  en 
quelques  rameaux  sipiples,  effilés,  pubeseens,  longs  d'un 
pied  et  demi ,  munies  vers  leur  base  de  quelques  feuilles 
rudes,  d*un  blanc  cendré,  les  inférieures  en  spatule,  cou- 
rantes sur  un  pétiole  triangulaire ,  inégalement  dentées , 
presque  pinnatifides ;  les  supérieures  sessiles,  lancéolées,  ai- 
guës; la  partie  supérieure  des  ti'ges  couverte  de  petites 
écailles  courtes,  foliacées,  aiguës.  Les  fleur»  sont  solitaires; 
le  calice  ovale,  alongé;  ses  écailles  lisses,  oblongues,  ob- 
tuses, blanches  et  mebibraneuses  à  leurs  bords;  les  > demi-* 
fleuroni  jaunes,  tronqués;  le  tube  velu,  filiforme;  les  an« 
Ihères  brunes;  les  semences  velues,  cannelées;  leur  aigrette 
roussàtre,  à  poils  roides  et  barbus;  le  réceptacle  plan,  al- 
véolé. Cette  plante,  originaire  du  Levant^  a  été  découverte 
par  Olivier  et  Brugnière.  (Poir.) 

SCORSONÉRÉES.  {Bol.)  Voye^  nos  articles  La^ttucébs  et 
Semi-ploscdleuses.  (  h.  Cass.  ) 

SÇORTEA.  {Bot.)  Plukenet  cite  sous  ee  nom  un  raisinier, 
eoccoloha  ruhescens  de  Linnaeus.  (J.  ) 

SCORTIME,  Scortimus.  {ConchyL)  Genre  de  Coquilles  mi- 
èroscopiques ,  établi  par  Denys  de  Montfbrt  (Concb.  sysCém. , 
tom.  2  ,  p.  25 1  ), 'd'après  une  ou  deux  figures  de  Soldant, 
et  entre  autres  d'âpre  celle  delà  table  55,  vas.  187  D,  qu'il 
a  interprétée  comme  il  a  voulu.  En  effet ,  il  veut  qu'il  y  ait 
une  veine  carinée  sur  les  deux  flancs,  avec  une  carène  dor- 
sale ,  armée  en  mollette  d'éperon  ;  une  bouche  alongée ,  recou- 
verte par  un  diaphragme  fendu  dans  sa  longueur  et  terminé 
par  un  siphon  figuré  en  sphincter  ou  bourse  :  choses  qui  tien- 
nent les  unes  à  la  manière  dont  le  dessinateur  a  rendu  la  co- 
quille ,  comme  la  veine  carinée,  et  d^autres,  qui  sont  tout- 
à-fait  fausses  ou  qu'il. n'a  pu  voir,  comme  l'ouverture,  et  sa 
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eloMon.  Le  £Eiit  eU  que  cette  coquille ,  de  deux  ou  trois 
lignes  de  diamètre ,  et  qu'il  nomme  le  ScoAtine  EfAyieûtAiaft^ 
5^  navissularisy  est  fossile,  d'après  Soldani,  qui  ^'en  ditj^res- 
que  rien  ;  et  suivant  Denys  de  Montfort  elle  rient  des  Cana«' 
ries,  ce  qui  paroit  asses  douteux*  ËUe  peut  être  tMkfét 
parmi  les  crbtacëes  de  M.  de  Lamarck*  (  Db  B.  ) 

SCORTIO.  {IcïUhjol.)  Un  des  noms  italiens  du  KtAta.  Voyes 
ce  mot«  (H.  C.) 

SCOAZONE.  (lehéhyùL)  A  Rome  on  donne  oe  nctikt  ^à  la 
roussette  femelle.  Voyez  Roussette.  (H.  G.,} 

SCQRZONÈRA.  (  Bot.  )  Ce  nom  latin  de  la  scononire , 
plante  poéagère,  est  aussi  donné,  par  les  habitans  eSpagnels 
de  la  province  de  Venezuela ^  en  Amérique,  au  anutiiotaria 
mnnuaf  dont  ils  emploient  la  racine  pour  faire  tine  boisson 
amére  et  rafraîchissante.  (  J^) 

SCORZONEROIDES.  {Boi.)  Mœnch  a  fait  scrus  ce  nom  un^ 
genre  du  leonlodon  autumnaUj  qui  est  VofUrgia  autunutAlU  de 
WiJldenow.  (J.) 

SCO RZONÉROlDfiS  de  Vaillant.  (Bo^.)  Ce  genre  compre- 
noit  le  scùrzanera  laeiniala  de  Linn»,  et  les  autres  tspètês  ca- 
ractérisées pa^  leurs  feuilles  découpées  et  laciniées*  (Lem.) 

SCOTANUM.  (But.)  Suivant  Césalpin  on  nomme  aiiisi  rul- 
gairement,  dans  la  Toscane,  le  fustet^  thus  cotinusé  Adanson, 
dans  la  table  de  ses  familles,  établit  le  mèOit,  rapport  ;  mais 
dans  le  texte  de  Touvrage ,  séparant  du  ranumeulUM  Ist  plante 
que  nous  arons  mmimée  fteari»  d'après  Dillenius,  il  la  dis- 
tingue ious  le  nom  de  êoaiatium ,  probablement  par  inadver- 
tance. (J).  V 

SCOT£R«  (  Omith.  )  C'est  le  nom  du  macareux ,  aha  arc^ 
Êûta,  Linn.,  et  lahradorioa,  Gmel.  (  Ch.  D.  ) 

SCOTH-GOOSB.  (  OrrUth.  )  Nom  anglois  de  k  bemaçhe , 
anas  erythropus ,  Gmel. ,  et  anser  ItMcopsis ,  Beeàst«  (  Cn.  D.  ) 
'SCOTIA.  {BàL>)yùjtt  ScHWiA.  (PoxR/) 

SCOTIAS.(£iUom.)  Ce  nom,  tout-à-fait  grec,  ImdrittUçf 
et  qui  signifie  ¥ipArU  dam  Vùhêeutitéf  a  été  donné  à  utie  espèce 
de  ptine,  petit  coléoptère  dontSebranka  formé  on  genre, 
sans  se  rappeler  que  àé^  Seopoli  l'avoirt  établi  sons  le  nom 
de  GiBBiB*  Voyez  ce  mot.  (C»i>.) 

SCOTTIA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones ,  à  f^etirt 
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jdomplèicêf  pplypët^lées  y  irrégoUères,  de  là  famille,  des  lé' 
gumineusesj^  de  la  dtadelphie  décandrie  de  Linnasus,  ofiranC 
.pour  caractère  essentiel  :  Va  calice  à .  citiq;^  dents  un  peu 
inégales 9  entouré  de  bractées  imbriquées;  une  coroUe  papi- 
lionaoée;  l'étendard  plié,  plus  court  que  les  ailes;  celles-ci 
sont  de  la  longueur  de  la  carène  ;  dix  étamines'dîadelphes; 
un  ovaire  supérieur  ;  un  style*  Le  fruit  est  une  gousse  pédi- 
cellée,  comprimée,  épaisse  à  ses  bords,  renfermant  trois  oa 
quatre  semences*  Ce  genre  est  mentionné  dans  la  nouvelle 
édition  du  HorL  Ketv.,  4,  page  a68.  On  n'en  cite  qu'une  seule 
espèce,  sous  le  nom  de*sooUia  dentata;  mais  sans  aucune  autre 
description*  (  Poir*  )       •  « 

SCOURATOUN.  (  OrnltK  )  Voyez  Godkatoon.  (  Ch,  D.) 

SCOURJON.  (Bot^)  C'est  le  même  que  l'escourgeon ,  espèce 
d'orge.  (J.) 

SCOUT.  {OmitK)  Le  pingouin,  aloa,  Linn»,  est  ainsi  ap- 
pelé en  Ecosse.  (  Cb.  D*  ) 

SCRABER.  {OrnitK)  L'oiseau  ainsi  nommé  à  Satnt-Kilda  , 
est  rapporté  au  petit  guillemot,  vulgairement  colombe  de 
Groenland ,  alca  aiie,  Linn.,  et  uria  aUe,  Temm.  (Ca.  D») 

SCRAPTIË  ,  Scraptia.  { Entom.  )  M.  LatreiUe  âiécrit  sous 
ce  nom  un  genre  de  coléoptères  hétéromérés,  de  la  famille 
des  sylvicoles  ou  oméphiles.  11  n'en  a  fait  connoftre  qu'une 
espèce,  voisine  des^rropalpes  ou  des  mélandrycs:  il  la  nomme 
scraptie  brune,  scraptia  fusca  ^  c'est  le  serropalpu$  fusculuB 
d'IUiger.  C'est  un  petit  insecte  d'un  brun*noiràtre  velu ,  ^vec> 
les  élytres  lisses  -et  les  pattes  plus  claires.  On  le  trouve  aux 
environs  de  Paris.  Ses  métamorphoses  ne  sont  pas  connues. 
(CD.) 

SCREECH-OWL*  (  Ornifii.)  Browne  désigne  par  cette,  dé- 
nomination l'engoulevent  à  lunettes  ou  haleur,  caprim^lgus 
americanus ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

SCRlBiËA.  {BoU)  Cest  le  même  genre  que  le  Lychnantbvs. 
Voyez  ce  mot.  (Poià.)  . 

SCRICCIOLO.  (Orni^Ji.)  L'oiseau  que  les  Toscans  nomment 
ainsi  est  le  troglodyte ,  motaeiUa  troglofytes ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

SCROBICULAIRE ,  ScroUcularia.  (Conchyl.)  M.  Schuma- 
cher,  dans  son  Nouveau  système  de  conchyliologie  ,  forme- 
^us  cette  dénomination  un  genre  avec  le  mya  arenaria  de 
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Gmelin,  la  même  chose  que  sa  maclra.Listeri ,  dont  M*  de  La- 
marck  a  fait  sa  tutraria  compressa ,  type  du  genre  Arenariade 
Megerle,  et  enfin  de  celui  que  le  docteur  Leach  a  nommé 
Ligula,  C'est  une  coquille  toute  blanche  qui  vit  dans  le  sable, 
pu  la, vase  de  Fembouchure  de  nos-^rivières,* non-seulement 
sur  les  cèles  de  la  Manche,  màistrès*probablemeRt  sur. celles 
de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée;  car  la  M^piperata  de  Lin*- 
nœus,  lutraria  piptrata  de  M.  de  Laoïiarck,  est  la  même  es- 
pèce. (De  B.) 

SCAOBICULÉ.  {Bot.)  Creusé  de  fossettes  irrégnliéres  ;  exem- 
ples: graines  de  Varum  itaiicurriy  elînanthe  (support  des  fleurs) 
du  lussilago farfara ,  noyau  de  la  pêche,  etc.  (Mass.) 

SCROFANELLO.  (JchthyoL)  Nom  italien  de  la  ScoiupàNEv 
Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

SCROFANO.  (  lûhthyoL  )  Nom  italien  de  la  triiie  de  mer.^ 
Voyei  ScoiLPiNE.  (H.  C.) 

SCROPHULAIRE ;  Serophularia,  Linn.  (Bol.)  Genre  de 
plantes  dÎQotylédonçsmonopélales,  de  la  famille  des  scrophu', 
lariéés,  Juss» ,  et  de  la  did^puimie  arigiospermie,  Linn.,'  dont 
les  principaux  caractères  sont  les  suivans  %-  Calice  mono-# 
phylle»  à.  einq  divisions  arrondies  ;  une  corolle  monopétale, 
irrégulière,  à  tube  renflé,  presque,  globuleux,  et  à  limbe 
paHagé  en  cinq  découpures,  formant  presque  deux  lèvres , 
la  supérieure: à  deux  lobes  arrondis,  et  Tinférieure  à  trois 
divisions , .dont  la  moyenne  réfléchie;  quatre  étamines  à  fila- 
mens  didynames,  terminés  par  des  anthères  à  une  seule 
loge  ,  s'ouvrant  transversalement  par  le  sommet  ;  un  ovaire 
ovale,  surmonté  d'un  style . à  stigmate  simple;  une  capsule 
arrondie,  acuminée,  à  deux  valves,  à  deux  loges,  dont  la 
cloison  est  formée  p^r  les  bords  rentrans  des  valves ,  et  qui 
contiennent  des  graines  nombreuses. 

,  Les  scrophulaires  sont  des  plantes  herbacées  ou  plus  rare*», 
ment  des  arbrisseaux,  dont  les  feuilles  sont  le  plus. souvent 
opposées  et  dont  les  fleurs ,  portées  sur  des  pédoncules  ra- 
meux,  sont  disposées  en  petits  bouquets  axijlaires  ou  en 
grappes  alongées  et  terminales.  On  en  connolt  une  cinqaan<i 
taine  d'espèces,  dont  la  plus,  grande  partie  appartient  à  l'an-*i 
ciep  continent,  et  dont  douze  cr<|i9seiit  naturelleioei^t  e^ 
France» 
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*  Feuilles  simple^* 

ScaopBDLÀiAB  PC  fRiNTEBiM;  Scroflufiaria  s>€malU,  linn., 
S|i«,  864.  Ses  loges  loBt  droites ,  quadrap^laires ,  hautes  de 
deux  pieds  ou  eni^iron,  plus  ou  moins  velues  ou  pubescentesi 
ainsi  que  Ite  feuiHetf.  Celles-ci  sont  cordiformes ,  pétiolées, 
opposées  ou  quelquefois  ternées,  doublement  dentées  en 
leurs  bords.  Ses  fleurs  sont  jaunes,  disposées ,  dans  les  aisselles 
des  feuilles  supérieures,  en  petites  grappes  cor3mbiformes ^ 
leur  corolle  est  oroïde ,  très-resserrée  à  son  ouverture.  Cette 
plante  est  liisauuuelle  :  on  la  trouve  dans  les  bois  et  les  lieux 
ombragés  des  montagnes  en  France  9  en  Suisse ,  eu  Allemagne , 
en  Italie,  etc. 

SCROPHULAIEB  NOUEUSE  ,  VufgairCment  Sc&OFHULAnE  DES  BOIS  ,' 

GaANSE  scRoraÙLAiRE ;  Seràphularia  nodosa,  Lion.,  Spec*,  863. 
Sa  racine  est  horizontale ,  noueuse,  vivace;  die  produit  une 
tige  quadrangulaire ,  d*un  rouge  brun,  droite,  ordinairement 
^mple,  haute  de  deux  k  quatre  pieds,  garnie  de  feuilles 
ovales-lancéolées,  &  peine  éehancrées  en  cœur  â  leur  base, 
^tiolées,  opposées,  glabres,  d'un  vert  sombre,  bordées  de 
deals  inégales  et  aigu&.  Ses  fleurs  sont  d*ua  pourpre  noi<* 
r^tre,  portées  sur  des  pédoncules  rameux,  opposés,  et  dis» 
posées  en  une  grappe  droite ,  paniculée  et  terminale*  Cette 
esptee  croit  dans  les  bois  des  montagnes  et  dans  les  lieux 
OMbNigés  es  France  ft  dans  d'autres  contrées  de  FEurope. 

La  serophulaire  des  bois  aune  odeur  fêtide,  nauséabonde, 
et  sa  saveur  est  amère.  Elle  passoit  autrefois  pour  résolutive , 
tonique ,  sudorifique ,  vermifuge ,  et  ses  racines  ainsi  que  ses 
feuilles  8,'employoient,  surtout  k  Fextévieur,  conf-e  les  tu* 
Bieurs  scrophttleuses,  les  hémorrhoïdes ,  la  gale,  les  dartres. 
iAais  cette  plante  et  les  différentes  préparations  qu'on  en  fai» 
soit  dans  les  piiamades  sont  aw|C|ùrd^hui  tombées  en  désuétude. 

ScBiOnrutAïaB  AQUATIQUE,  vu^gairementBAroiNB  d'bau  ,  Herbu 
M  sntcE;  Strophularia  aqMûiiêû^  linn.,  5pea.,  864.  Cette  es* 
p4c<»  di^re  de  la  précédente  par  sa  racine  flbreuse,  par  ses 
fisuiltes  plus  alongées,  bordée^  dé  crénekires  arrondies  et 
non  pas  de  dents  aiguës.  Elle  cruît  dans  les  fossés  aquatiques 
et  sur  les  bords  des  ruisseaux  ^  France  et  dans  d'autres  pays 
de  rSurppe, 
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Cest  à  de  f  refendues  vertus  vulnéraires  et  à  ruiilitë  dont 
elle  fut,  dit -on  9  pour  guérir  toutes  sortes  de  blessures  » 
pendant  le  long  siège  que  La  Rochelle  soutint  sous  Loixis 
XIII,  que  eette  plante  doit  un  de  ses  noou  vulgaires*  Boul- 
duc  lui  suppose  la  propriété  de  corriger,  lorsqu'elle  est  mêlée 
au  séné  y  la  saveur  désagréable  des  infusions  ou  des  décoctions 
die  cette  dernière  drogue»  mais  il  ne  paroît  pas  probable 
qu'avec  l'odeur  nauséeuse  qui  lui  est  propre  à  eUt-mémÇi 
elle  puisse  avoir  une  telle  influence  sur  le  séné. 

**  Feuilles  munies  ^appendices  à  leur  hase,  ou  * 

iernées,  ou  laciniées. 

ScaornuLAiRB  TaiPOLuSa  ;  SerojlhulaTia  InfoUala,  Linn. ,  Spee,^ 
665.  Sa  racine  est  vivace;  elle  produit  une  tige  simple  ou 
peu  rameuse ,  quadrangulaire ,  glabre ,  baute  d'un  pied  et 
demi  à  deux  pieds ,  garnie  de  feuilles  ovales,  pétiolées ,  échan- 
crées  en  cœur  à  leur  base ,  glabres  et  luisantes  des  deux  côtés , 
inégalement  et  doublement  dentées;  les  inférieures  sont  sou* 
vent  munies  à  leur  base  d'oreillettes ,  qui  les  fbnt  paroltre 
trifoliées.  Les  fleurs  sont  d'un  pourpre  obscur^  disposées  en 
petites  grappes  latérales,  alternes,  dont  l'ensemble  forme 
une  longue  grappe  terminale.  Cette  espèce  croit  sur  les  bords 
des  champs,  dans  le  voisinage  de  la  mer,  en  Corse  et  sur  les 
c6tea  de  Barbarie. 

Sc&op«DLAiiuB  Tiis^-RAMEUSS  ;  Scrophuloria  fwnoiissimat  Lois., 
FL  Gallm,  98i.  Sa  tige  est  un  peu  ligneuse  à  sa  base,  presque 
cylindrique  ou  peu  anguleuse,  divisée  en  rameaux  nombreux 
étalés,  les  inférieurs  opposés,  les  supérieurs  alternes.  Ses 
feuilles  sont  oblongues,  très-glabres ^  dentées  profondément, 
quelquefois  même  pinnatifides.  Ses  flenrs  sont  petites,  d'un 
pourpre  foncé ,  avec  les  découpures  latérales'  blanches ,  soli^ 
taires  ou  deux  à  deux  sur  les  pédoncules ,  et  disposées  dans 
leur  ensemble  en  grappes  paniculées  et  terminales.  Cette 
espèce  a  été  trouvée  dans  l'île  de  Corse  et  eo  Provence ,  par 
M.  G.  Robert. 

***  Feuilles  ailées. 

ScROPHUiAiRB  MBixiFÈBBi  ScrophulorM  mcUifera ,  JOc^Uj  FL 
AU^f  a,  page  53,  t.  143.  Sa  racibe  est  vivace;  elle  produit 
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*tine  oa  plusieurs  tiges  glabres,  ainsi  que  foufe  la  ])Iante,  & 
quatre,  angles  sâillans,  rameuses,  hautes  de  quatre  à  six  pieds, 
'garnies  de  feuilles  opposées,  pétiolëes,  composées,  les  infé- 
rieures de  neuf  à  sept  folioles,  et  les  supérieures  de  cinq  k 
trois  seulement.  Ces  folioles  sont  ovales  ou  ovales-oblongues, 
inégalement  dentées,  quelquefois  incisées,  d'un  vert  foncé. 
Ses  fleurs  sont  verdàtres  intérieurement  ,*  d'un  pourpre  foncé 
*à  l'extérieur ,  disposées  en  petits  bouquets  axillaires,  eorym- 
biformes,  formant 'dans  leur  ensemble  une  longue  grappe 
paniculée.  Cette  espèce  croit  dans  les  lieux  humides  en  Bar-, 
barie  et  ea  Corse.  ' 

ScB.OFHULAiRE  CANINE;  Scrophuldria  caninaf  Linn. ,  Spec*» 
.865.  Sa  racine  est  vivace;  elle  produit  une  tîge  droite,  ra- 
jneuse»  haute  de  quinze  à  dix-huit  pouces,  garnie  de  feuilles 
ailées,  à  folioles  incisées  ou  pinnatifides,  glabres,  ainsi  que 
toute  la  plante.  Les  fleurs  sont  d'un  pourpre  noirâtre,  por- 
tée ,  dans  la  partie  supérieure  des  tiges,  sur  des  pédoncules 
•bifurques ,  rami«ux ,  et  fprmant  dans  leur  ensemble  une  langue 
•grappe  terminale.  Les  bractées  qui  sont  à  la  base  de  chaque 
HeviTj  sont  linéaires ,  et  les  divisions  du  calice  sontmembra- 
'neuses  et  blanchâtres  en  leurs  bords.  Cette  plante  croit  dans 
les  terrains  secs  et  pierreux  en  France  et  dans  le  Midi  de 
r£urope. 

ScROPHDtAiRB  LUISANTE;  Scrophuluria  lucida,  Linn. ,  5peo.y 
865.  Cette  espèce  ressemb^  beaucoup *- à  la  précédente  ;  elle 
-  en  diffère  par  ses  feuilles  un  peu  charnues,  luisantes,  souvent 
deux  fois  ailées,  et  à  découpures  plus  larges;  par  ses  fleurs 
d'un  rouge  plus  pâle,  ayant  l'orifice  du  tube  de  leur  corolle 
.muni  d'une  petite  lame  orbiculaire,  et,  enfin,'  parce  que 
les  braotées  sont  oblongues  et  non  linéaires.  Cette  8crophu«> 
•laire  croit  dans  le  Midi  de  l'Europe,  dans  le  Levant  et  en 
Barbarie.  (L.  D.). 

SCROPHULAIRE  [Petite].  [Boi.)  C'est  la  ficaire.  (L.  D.) 
.  SCROPHULARINÉES.  {Bot.)  Cette  famille  de  plantes, 
pommée  d'abord  scrophulaires  et  ensuite  Pbsson^bs  (voyez 
ce  mot) ,  À  cause  du  limbe  irrégulier  de  la  corolle  confor-r 
mé  dans  quelques  genres  en  masque,  persona^  a  été  rétablie 
par  M.  R.  Brown  sous  celui  de  scrophulari nées,  qu'elle  con* 
'Servera  nrobablem'çiit.  ^Ue  le  tire  d'un  ^t  ses  principaui^ 
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genres,  et  saplaeé'  esi  marqnée  dansia  classe  des  hypoco- 
rollées  ou  dicotylëdoneà  k  corolle  monopëtale  insérée  sous 
l'ovaire.  Son  caractère  général  e«(  formé  de  la  réunion  des 
suivans  :  '^  t  • 

.  Calice  d^une  seule  pièce,  ordinairement  persistant*  divisé 
en  plusieurs  lobes.  Corolle  hypogyne  monopëtale,  irrégu- 
lière ,  divisée  à  son  limbe  eu  lobes  inégaux.  Étamines  insé- 
rées au  tube  de  la  corolle,  tantôt  au  nombre  de^  quatre  di<- 
-dynames,  c'est -à --dire  dont  deux  sont  plus  courtes,  tantôt 
seulement  au  nombre  de  deux ,  quelquefois  par  suite  d'avor- 
tement.  Ovaire  simple ,  libre,  non  adhérent  au  calice ,  k  deux 
loges  contenant  plusieurs  ovules  ;  style  unique;  stigmate  sim- 
ple ou  bilobé;  Fruit  capsuiaire  (rarement  un  peu  charnu), 
s'ouvrant  de  haut  en  bas,  entièrement  ou  à  moitié,  endeux 
valves,  divisé  intérieurement  en  deux  loges  séparées  tantôt 
parles  bords rentrans  des  valves,  qui  s'appliquent. contre  un 
réceptacle  ou  placentaire  centval  qui  ne  leur  adhère  quç 
par  ce  point  et  s'en  détache  plus  tard,  tantôt  par, une  cloi- 
son distincte,  parallèle  aux  valves,  s'appliquant  sur  leurs 
bords  non  rentrans,  s'en  détachant  àJ'époque  de  la matu-' 
rite  et  portant  un  placentaire  sessile  ou  plus  rarement  relevé 
«ur  le  milieu  de  chacune  de  ses  faces.  Quelquefois  ces  valves, 
d'abord  séparées  Tune  de  l'autre,  se  subdivisent  ensuite  en 
deux  et  présentent,' dans  la  maturité  plus  avancée  ,  la. forme 
d'une  capsule  à  quatre,  valves.  Graines  plus  ou-moins  nom- 
breuses, portées  surles  placentaires.  Embryon  petit,  presque 
cylindrique,  occupant  le  centre  d'un  pérîsperme  charnu  et 
ordinairement  très-mince,  à  radicule  droite,  plus  longue  et 
plus  grosse  que -les  lobes ,  dirigée  vers  l'ombilic  de  la  graine* 
Tiges,  herbacées  ou  rarement  s'élevant  en  arbrisseaux.  Feuilles 
opposées  ou  alternes.  Fleurs  accompagnées  de  bractSes,'  pré- 
sentant rarement  le  rudiment- d'une  cinquième  étamine  avor- 
tée. Inflorescence  non  uniforme. 

•  M.  II.  Brown  a  réuni  à  cette  famille  les  Kbinanth^es  (v4>yez 
ce  mot),  qui  ont  de  même  une  corolle- hypogyn/e ,.  mono- 
pétale  et  irrégulière,  des  étamines  au  nombre  de  dieux  ou 
de  quatre ,  didynames  ;  un  fruit  capsuiaire  à  deux. loges  et  uu^ 
périsperme  charnu  contenant  l'embryon  ;  mais  leur  embfyon, 
plus  court,  n'occupe qtie  la  partie,  $upériçure  de  l'axe  du 
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périsperdie ,  et  la  clbîaon  qui  sépare  les  loges  est,  non  paral- 
lèle, mais  Opposée  aux  valves,  adhérente  dans  leur  milieu, 
se  partageant,  k  l'époque  de  la  maturité  avancée ,  en  deux 
parties  restant  adhérentes  aux  valyes,  sur  lesquelles  elles 
forment  une  deniî-cloiton,  portant  les  graines  sur  son  point 
de  suture.  Cette  différence  nous  paroit  suffisante  pour  main- 
tenir la  distinction  ancienne,  adoptée  aussi  par  M.  Kunth, 
entre  les  ^eux  familles,  qui  devront  cependant  être  rappro- 
chées, et  qui  poûrroient  tout  au  plus  être  regardées  comme 
,deux  sections  tranchées  :  nous  avions  placé  ailleurs  les  rhi»- 
nanthées,  à  Cause  de  leur  affinité  avec  les  orobanches,  les 
acantacées  et  les  jasminées  capsulaires.  Ce  changement  exi» 
gera  une  nouvelle  distribution  des  familles  de  la  classe  des 
hypocoroUées ,  plus  conforme  à  ces  diverses  affinités. 

Les  scrophularinées ,  ayaht  le  caractère  de  famille  indi- 
qué ci -dessus,  peuvent  se  partager  en  deux  sections' prin- 
cipales ,  d'après  le  nombre  des  étamînes. 

Dans  la  première  ,  plus  nombreuse  ,  distinguée  par  quatre 

étamines  didynames ,  on  place  les  Nuxia  de  Commerson  ;  Budd* 

leia;  Gomara  de  la  Flore  du  Pérou  ;  Russelia  de  Jacquin;  Sco* 

paria;  LeueophyUum  de  M.  Kunth;  Capr4iria;  Borkhdiutenia  de 

Rolh,  très-voisin  du  précédent;  Xuaresia  de  la  Flor0  du  Pé« 

rou  ;  Séemodîa ,  Canohea  d'Aublet  ;  Meeardonia  de  la  Flore  du 

Pérou  ;  Virgularia  de  la  même  ;  HaUeria;  DieeroM  de  Loureiro  ; 

Scrophuldria  ;  Dodartia^  auquel  sont  réunis  le  Nigrina  de 

Lionœns  et  peut-  elfe  le  Sêymeria  peetinata  de  M.  Pursh  ;  Ge» 

rardia;  Çymbaria;  SopuUna  de  M.  Don;  Chirila  du  même; 

Maurandia  d'Ortega,  avec  lequel  se  confondent  VUstaia  de 

CavaniUes  elle  Reiekardia  de Roth;  Mitnuaemeàe  M.  deXabil- 

lardière  ou  Mitrogyne  dé  M*  Brown;  Anarrhinum  de  M,  Des- 

fontaines;  SimbuUla  de  Forskal;  Un^iia  de  Toumefort,  dé* 

taché  du  suivant;  Antkrhmum;  CoUhuia  de  M*  Nuttal;  Ne- 

mesia  dé  Ventenat  ;  Digitalisa  PerUstemonde  Mitehell  et  Will- 

denow;  Hemimeris;  Angelonia  de  MMi  de  Humboldt  et  Bon- 

pland  ;'  Aieivosma  de  M.  R.  Brown  ;  lAmnophila  du  même  ;  Het' 

pe$ti$  de  Gsertner  {Gratiola  monniera  de  Linnseus),  dont  le 

Morgania  de  M.  Brown  est  presque  congénère;  Tonnia ,  auquel 

le  Nortema  de  M.  du  Pètit^Thouars  doit  rester  uni  ;  Vandellia  | 

dont  le  MatouTca  d'Aublet  est  congénère ,  selon  Vahl  $  Lin* 
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dtrma;  UmùêtUa;  iTaUraïUkia'^e  MM*  Nées  et  Marlius;  Bro^ 
ivalU^;  SehwenMa  et  «on  congénère  Chœlo^hilut  de  Vahi; 
Plusieun  de  ces  dersien  geare»  avoieot  élé  laissés  par  nous 
a  la  suite  de  la  fkmillc ,  comme  différant  en  quelques  points, 
ou  non  suffisamment  connus;  et  c'est  d*a|krè8  l'autorité  de 
>IM.  Brown  et  Kunth  q^'ikont  été  inaérés  dans  celle  section^ 

La  seconde  y  distinguée  par  le  nombre  d'étamines  réduit  a 
deux ,  renferme  les  genre»  PoÊderols  ;  Curanga  établi  par 
noufl^  el  adopté  par  Vahl;  CakeolariA;  Besa  de  Commerson; 
Sehinanikuê  et  Jovellmnade  la  Flore  du  Pérou  ;  auxquels  on  ne 
peut  se  dispenser  de  joindre  le  Columellia  de  la  même  Flore, 
dont  le  nom  9  défà  employé  ailleurs ,  a  été  changé  par  nous 
en  celui  d'U/«xia,  qui  a  tous  les  caractères  de  la  section,  et 
diffère  seulement  par  l'adhérence  du  bas  de  l'ovaire  avec  le 
tube  du  oaliee.  0ans  cette  section  très- naturelle  on  observe 
que  la  capsule,  d'abord  partagée  en  deux  valves,  se  subdi- 
vise ensuite  souvent  en  quatre  et  laisse  dans  son  milieu  la 
cloison  aéminifère  libre. 

On  cite  encore  à  la  fin  de  la  famille ,  comme  ayant  avec 
elle  quelques  rapports  et  surtout  les  étamines  ordinairement 
didynames  avec  une  capsule  biloculaire ,  mais  qui  ont  besoin 
d'être  examinées  de  nouveau  ;les  genres  RoUUra^de  Vahl, 
dont  il  faudra  changer  le  nom  employé  ailleurs;  Diplanûiera 
de  M.  Brown  qui  n'en  décrit  pas  les  fruits;  Schipalbea  do 
Linnsus  ,  dont  l'intérieur  de  la  capsule  n'est  pas  connu; 
Çybanthera  de  MM.  HamUton  et  Don ,  dont  la  situation  do 
la  cloison  relativement  aux  valves  n'est  pas  suffisamment  in^* 
diquée  ;  Gratiola  de  Linnanis ,  composé  de  plusieurs  espèces 
peut  -  être  non  congénères ,  dont  la  cloison  présente  des 
directions  différentes  relativement  aux  valves,  surtout  le 
Gratiola  tfffieinali»,  peut-être  plus  voisin  dès  rhinanthées.  (J.) 

SCROSENO.  ( JohiTtf ol.)  Nom  italien  du  Fantoufuer.  Voyes 
ce  mot.  (H*  C.) 

SCUDDiEID.  {BoL)  Voyez  N0OGD.  (  J.) 

SCULFISH.  (MammS)  Les  pêcheurs ,  dans  les  mers  du  Nord , 
donnent  ce  nom  aux  jeunes  baleines,  quand  elles  ont  atteint 
deux  années  d'ége^  (Desm.) 

SCURAPOLA.  {Omith.)  C'est ,  en  grec  moderne,  le  crave, 
corvut  graeulus ,  Linn,,  ou  /regHuSy  Cuv.  (Ch.  D.) 
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•  SCURflULA.  (Boé.)  Ce  genre  de  plantes,  établi  par  P. 
Browne ,  d'abord  adopté  par  Lmnœu^,^  a  été  ensuite  Téuni 
par  lui  au  hrànthus ,  type  de  la  famille  dés  loranthées;  (  J.  ) 

SCUTAŒ.  (Erpét.)  Voyer  Scytalb*  (H,C.) 

SCUTELLiE  ORBICULÀRES.  (Foss.)  On  a  quelquefois 
nommé  ainsi  les  mamelons  des  cidarites.  (  D.  F.  ) 
'  SCUTELLAIRE  ou  SCUTELLÈRE  ,  ScuUllera.  (  £1^001.  ) 
Genre  d'insectes  hémiptères  de  la  famille  des  frontirostres  , 
on  rhinostomes ,  c'est-à-dire  voisin  des  puiiaises,  avec  lesquelles 
]a  plupart  des  espèces  avoient  été  rangées  ,  à  cause,  de  leurs 
élytres  demi-coriaces,  de  leur  bec  paroissant  nattre  du  front, 
de  leurs  longues  antennes  non  en  soie ,  et  de  leurs-  tarses 
propres  k  marcher. 

M«  de  Lamarck  a  employé,'le  premfe'r ,  ce  nom  tiré  dit 
latin  Seutellum ,  un  bouclier ,  un  écusSBon ,  qui  indique  en  effet 
le  caractère  essentiel  de  ce  genre,  dont  Técusson,  énormé- 
ment développé ,  couvre  les  élytres ,  les  ailes  niembraneuses, 
et  protège  la  partie  supérieure  de  Tabdomen.  Les  antennes^ 
en  fil,  sont  d'ailleurs,  comme  dans  les  pentatomes,  compo- 
sées de  cinq  articles. 

.  Nous  avons  fait  graver  la  figure  d'une  espèce  de  ce  genre 
dans  l'atlas  de  ce  Dictionnaire ,  pi.  37  ,  n.**  2. 
'  Comme  la  plupart  des  genres  de  cette  famille,  les  espèces 
de  sctttellères  se  trouvent  uniquement  sur  les  plantes ,  dont 
elles  sucent  exclusivement  la  sève.  La  plupart  sont  ornées  des 
couleurs  les  plus  vives,  quelquefois  même  des  plus  brillantes, 
coinme  des  refleb  métalliques  d'or ,  d'argent  et  d'acier  bronzé. 

On  trouve  des  espèces  dans  tous  les  pays  du  monde. 

•  Fabricius  n'a  point  adopté  le  genre  Scutellaire ,  au  moins 
pour  le  nom  ;  il  a  cependant  réuni  les  mêmes  espèces  soins  la 
dénomination  de  Tetyra, 

'   Les  espèces  de  France  les  plus  connues %ont  .les  suivantes: 
d^abord  celle  que  nous  avons  fait  figurer ,  qui  "est 
1 .  La  ScoTELLèKB  SIAMOISE ,  ScuttlUra  mgrolineata* 
C'est  la  punaise  siamoise  de  Geoffroy,  1. 1 ,  pag.  468 ,  n."*  68. 
:   Car»  Rouge  ;  k  corselet  marqué  de  cinq  lignes  noires  en 
long  et  trois  sur  l'éèusson  ;  l'abdomen  rouge  est  tacheté  en 
dessous  de  points  noirs. 
On  la  trouve  dans  les  potagers. 
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2  •  La  ScuTELLÈAE  «BMV^ONCVD^E  9  SculelL  Hmi-punetota. 

Car*  Rouge  ;  dix  points  noirs  ou  taches  sur  le  corselet  ? 
quatre  lignes  noires  sur:  l'écusson. 

On  la  trouve  sur  les  choux,  dans  le  Midi  de  la  France;  on 
la  rencontre  aussi  sur  le  raifort ,  où  etfe  vit  en  société. 

3.  La  ScuTBLLtRB  HOTTENTOTB ,  .Scale//*  hoUetUoto* 
C'est  la  punaise  porfe-cfooppe  &rif ne  de  Geoffroy. 

Car,  D'un  brun. plus  ou  mpins  foncé  ;  pattes  jaunâtres, 
.    On  la  trouve  communément  sur  les  seigles ,  mais  elle  vit 
isolémenU 

4.  La  ScuTELLisRB  scARABoÏDE  ,  ScuUU,  scorahceoidéi» 

C'est  la  punaise' ctfîrtu^e  de  Geoffroy  «  tom.  i ,  js*^  2  «p*  435; 

Car,  Noir-bronzé,  hémisphérique,  et  même- plus  large  que 
longue. 

On  la  trouve  sur  la  vesce ,'  vicia  muUiJlora, 

Parmi  les  espèces  étrangères  les  plus  brillantes  nous  ci- 
ferons: 

5.  La  ScuTELLèRB  NOBLE ,  ScmUIL  nobitis. 

Car,  Oblongue  ;  d'un  beau  bleu  métallique  à  reflets  ddrés 
et  à  taches  noires.     *  ^ 

Elle  vient  d'Asie  et  des  Indes  orientales. 

6.  La  ScuTELLÈRB  ROYALE  »  Scuttll,  regaliSé 

Car,  Dorée,  avec  deux  taches  bleues  brillantes  sur  le  cor- 
selet et  sur  l'écusson.  > 

Elle  est  de  la  Nouvelle-Hollande.  (CD.) 

SCUTELLARIA.  (Bot.)  La  toque,  nommée  eos^tda  par  Co« 
l«mna  et  ensuite  par  Tournefort ,  et  soutellaria  par  Cortusius ,' 
a  été  conservée «ous  ce  dernier  nom  latin  par  Linnœus.  Voyez 

ÏOQUE.  (1.) 

SCUTELLARIA.  (  Bot,  )  Baumgarten  a  formé  sous  ce  nom 
un  genre  dans  la  famille  des- lichens  ,qui  se  trouve  être  le 
même  que  le  Lecanora  d'Acharius;  avant  lui  Hoffmann  avoît 
établi  également  un  seutellaria  dans  la  même  famille,  caracté- 
risé par  les  conceptacles  en  forme  d'éeusson  ;  mais  il  n'a  pas 
été  admis,  et  les  espèces  ont  été  dispersées  par  les  auteurs 
modernes  dans  les  genres  S^reocaifion ,  Vrceolaria,  Verru^ 
caria,  Palellaria^. eic,  {LzM,) 

SCUTELLATI.  {Foss.)  Luid  a  donné  ce  nom  aux  dents  de 
poissons  fossiles  orbiculaires  et  ovales.  (D.  F.) 
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SCUTELLE.  (Bol.)  Dans  les  lichens,  le  corps  qui  CQkitient 
les  organes  reproducteurs  offre  assez  fréquemment  la  forme 
d'un  disque  ^  lequel  tantôt  adhère  immédiatement  à  la  thalle 
(fronde  de  la  plante) ,  et  tantôt  en  est  éloigné  au  moyen  d^un 
support  particulier*  L^irsque,  adhérant  à  la  thalle  i  ce  disque 
n^est  pas  bordé  d^un  bourrelet,  on  le  désigne  par  le  nom  .de 
céphalode  ;  lorsqu^il  a  un  bou^rdet  qui  résulte  d*un  rende- 
ment de  sa  propre  substance,  on  le  nomme  patellule;  lois* 
qu^il  a  un  rebord  formé  {far  la  substance  même  de  la  fronde, 
c*est  une  scutelle.  Cette  espèce  de  conceptacle  paroit  dans 
l'origine  comme  un  simple  pore  à  la  surface  de  la  thalle  i  il 
s^élargitpeu  à  peu  en  forme  de  petit  disque  corné*  (Mass.) 

SCUTELLE,  Scutella.  {Aciinoz.)  Dénomination  substituée 
par  M.  de  Lamarck  à  celle  d^eehinodiscusj  donnée  par  Leske, 
dans  son  édition  des  Oursins  de  Klein,  à  un  genre  d'Écbi- 
nides,  que  l'on  peut  caractériser  ainsi  :  Corps  irrégulière- 
ment circulair.e,  plus  large  du  côté  de  l'anus  ou  en  arrière, 
à  peu  près  plan  en  dessous,  légèrement  convexe  en  dessus,  et 
par  conséquent  très-aplati  ;  i  bord  mince ,  presque  tranchant , 
souvent  digité  ou  perforé  ;  composé  de  grandes  plaques  poly- 
gones,- épines  très -^ fines,  extrêmement  serrées,  surtout  en 
dessus,  et  éparses;  ambulacrea  bornés^  très* courts,  formés 
de  chaque  côté  d'un  double  rang  de  pores,  réunis  entre  eux 
par  un  sillon  transversal,  de  manière  à  imiter  assez  bien  une 
fleur  à  cinq  pétales  subégaux;  bouche  inférieurement  cen- 
trale, ronde  ,  armée  de  cinq  dents  et  ve^s  laquelle  con- 
vergent cinq  sillons  plua  ou  moins  ramifiés ,  quelquefois  bifur- 
ques dès  la  base,  ce  qui  en  fait  paroitre  dix;  anus  également 
inférieur ,  quelquefois  dans  le  bord  $  pores  génitaux  au  nom- 
bre de  quatre  ou  de  cinq. 

Ce  genre  d'Echipides  ni  extrêmement  rapproché  de  celui 
que  M,  de  Lamarck  a  nommé  dypéaslre  :  il  n'en  diffère  ua 
peu  essentiellement  que  parce  que  le  corps  est  beaucoup  j^lus 
déprimé,  que  la  face  inférseure  est  presque  plane,  qu'elle 
est  labourée  par  des  espèces  de  sillons  vasculaites^  et  esfifi, 
que  le  disque  est  très-'SOuvent  ou  digité  y  ou  perforé  ven  les 
bords ,  mais  "sans  que  les  trous  les  atteignent. 

L'organisation  de  ces  ssaguliers  animaux  ne  m'est  pas  Con- 
nue, et  je  ne  connois  même  aucun  auteur  qui  en  ait  parlé. 
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D'après  la  structure  de  leur  têt ,  qui  est  presque  plein  d&m 
tout  ce  qui  dépasse  les  ambulacres ,  il  est  probable  que  la 
masse  viscérale  est  extrêmement  petite. 

Il  me  paroi t  que  toutes  les  espèces  coiinu^s  jusqu'ici  vien- 
nent des  mers  des  pays  chauds,  et  surtout  de  ceUes  de  Flnde. 
Je  les  répartirai  en  cinq  sections ,  dont  la  der^ère  pourra* 
irès-bien  former  un  genre  distinct. 

A.  Espèces  dont  le  disque  seul  est  perforé. 

La  ScuTEixE  A  SIX  TROUS  :  Sittl^da  stxforis ,  de  Lamk.,  Anim. 
•ans  vert.,  tom.  3,  pag.  9,  n.**  4»  Eehinus  hexapoms,  Linn. , 
Gmel.,  p.  3189,  n/  SS;  Echinodiseus  sexies  perforatusy  Leske  , 
Klein,  p.  199,  tab.  5o,  fîg.  3  et  4,  copiée  dansFEnc.  méth., 
pi.  149^  fig.  1  et  2.  Tét  suborbîculaire ,  tronqué  en  arrière  , 
percé  de  six  trous  oblongs ,  dont  cinq  à  l'extrémité  des  cinq 
ambulacres,  et  le  sixième ,  plus  interne ,  dans  la  ligne  médiane 
du  bord  postérieur.  Anus  très- rapproché  de  la  bouche* 

De  Tocéan  Indien  et  Araérieain. 

La  S.  A  CINQ  Tnous  :  5.  quùtqurfora,  de  Lamk.,  lôe*  eit,, 
n.*  5;  Eehinus  penlaphoruSj  Linn.,  Gmel. ,  p.  3189,  n^  65  ; 
Eehinodiicus  quinquiespçrforalus ,  Leske,  Klein,  p.  197,  tab. 
21 ,  fig.  C,  D,  copiée  dans  TEnc.  méth.,  pi.  149,  fig.  3  et  4. 
Tét  orbiculaire,  subréniforme  ou  tronqué,  et  un  peu  éehan- 
cré  en  arrière,  percé  de  cinq  trous  seulement,  l'antérieur 
n'existant  pas. 

On  ne  connoit  pas  la  patrie  de  cetlç  espèce  9  que  M.  de 
Lamarek  pense  n'étrç  probablement  qu'une  variété  de  la  pré- 
cédente. Elle  a  cependant  une  autre  former  et  eU  un  peu 
plus  petite. 

La  S.  A  DBCx  TROUS  :  S.  hifora,  de  Lamk.,  loe,  ciL,  n.^  7; 
Eàhinus  hijorii,  Linn.-,  Gmel.,  p.  3 188,  n.*  64;  Leske,  Klein, 
Eekînodîsctfi  hrperforaivs ,  p.  19&,  tab.  al,  fig.  A  et  B;  Enc. 
méth.,  pi.  147,  fig.  7  et  8.  Têt  un  peu  irrégulier,  paroissant 
le  plut  souvent  subtrigene;  deux  ouvertures-  oblongues  pos* 
térieures  :  l'anus  très-éleîgné  de  la  bouche. 

Cette  espèce,  qui  parott  varier  beaucoup,  quant  à  la  forme 
de  son  bord ,  ainsi  qu'à  celle  des  deux  trous  postérieurs  qui 
9ont  quelquefois  ovales  et  trèi^courts  ^  offre  aussi,  comme  la 
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précédente  »  son  ambulacre  antécieur  plus  grand  qiie  les  au« 
tres.  On  ignore  sa  patrie» 

B.  Espèces  dont  le  disque  est  troué  et  le  bord 

échancré* 

La  ScuTELLE  A  QUATRE  T&ous:  5.  quodrifora,  de  Lamk.,  L  e.y 
n.^G',  Echinus  tetraporus,  Linn.,  GmeL,  p.  3190,  n.^70;  Echi^ 
nodiscus  qualuorperforatus ,  Leske ,  Klein  »  p.  ^04  ;  Sëba ,  Mus» , 
3,  tab.  i5,  fig.  5  et  6;  Enc.  méth.,  pi.  148,  fig.  i  et  3.  Téft 
subori>i.culaire ,  un  peu  plus  large  en  arriére  j  percé  de  quatre 
trous  seulement,  les  trois  antérieurs  et  l'anal,  et  de  deus: 
échancrures  en  place  des  trous  postérieurs  de  la  scutelle  à 
six  trous. 

Cette  espèce  I  dont  on  ignore  la  patrie,  pourroit  bien  n^être 
qu'une  variété  de  la  scutelle  h  six  trous;  en  effet,  c'est  la 
même  position  de  Tanus, 

La  S.  ÉMARGiNâE  :  5.  emarginota,  de  Lamk.,  ioe.  cit.,  n.^  3$ 
Ltnn. ,  Gmel. ,  p.  3 1 89 ,  n.®  67  ;  £c^i»odisc«s  emarginatus^  Leske  , 
Klein,  p.  202 ,  tab.  5o ,  fig.  5  et  6  ;  £nc«  méth. ,  pi.  i5o ,  fig.  i 
et  2.  Têt  de  la  même  forme  que  dans  Tespèce  précédente, 
c'est-à-di^e  suborbiculaire  et  tronqué  en  arriéré,  avec  le  seul 
trou  anal  complet,  les  cinq  autres  atteignant  et  échancrant 
le  bord. 

Celte  espèce ,  qui  vient  de  l'océan  Austral  et  plus  particu- 
liérenient  de  l'Ile  Bourbon ,  est  pour  ainsi  dire  le  passage  de 
l'espèce  précédente  k,lAS*hexapora, 

G.  Espèces  dqnt  le  elisque  est  plein  et  dont  le  bord- 
seul  est  échancré. 

La  S*  DOUBLE-  ENTAILLE  :  5.  bifis^a,  de. Lamk.,  loc,  ci^,  n.^8; 
pchinui  aurUus  et  inauritus,  Linn.,  Gmel.,  p.  3189  et  3190, 
n."*  68  et.  69  ;  Echinodiscus  aurUuSj  Leske,. Klein ,  p.  202  ;  Enc. 
méth.,  pu  i5i ,  fig.  5  et  6,  et  pi.  i52,  fig.  1  et  2,  d'après 
Séba,  Mus,,  3,  ta>.  i5,  fig.  3.,, 4,  5  et  6.  Têt  suborbiculaire, 
très- élargi  et  comme  tronqué  en  arrière;  aucun  trou  com- 
plet ;  mais  deux  entaillures  profondes  au  lieu  dçs; postérieurs 
et  formant  entre  elles  deux  une  sorte  de  lobe ,  quelquefois 
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tin  p ^11  fttiri.culé  âe  chaque  côté*  L*aniis  au  milieu  de  T espace 
compris  entre  la  bouche  et  le  bordé 
De  l'océan  des  grandes  Indes. 

D.  Espèces  dont  le  tèt  est  plein  dané  soH  disque  et 

dans  ses  bords* 

La  ScutELLË  ENTIÈRE;  Sk  integfa,  EnC.  méth.j  pi*  146,  fig.  4 
et  5.  Tét  très  -  déprimé ,  orbiculaire,  tronqué  en  arriére, 
avec  des  traces  seulement  des  deux  entaillufes  postérieures  : 
Panus  tout  près  du  bord. 

Cette  espèce ,  que  je  crois  fort  distincte ,  ne  m^est  connue  que 
par  la  figure  citée  de  TEncyclopédle.  J'ignore  même  d'où  elle 
a  été  copiée,  et  il  me  semble  que  M.  de  Lamarck  Ta  pa^ée 
sous  silence  j  à  moins  que  ce  ne  soit  la  suivante ,  ce  qui  est 
douteux. 

La  S.  LÀROE-f  LAQUE  ;  5.  latissima,  de  Lâml^. ,  loù,  cié.,  n.^  i6* 
Tét  déprimé,  elliptique,  subpentagonal ,  tronqué  en  arrière , 
de  très -grande  taille^  ambulacres  oblôngS- ovales;  anus  voî« 
sindu  bord* 

On  ignore  la  patrie  de  Cette  espèce ,  qui  est  véritablement 
énorme.  Elle  existe  maintenant  dans  le  cabinet  du  prince 
d^Esling ,  et  ressemble  à  uîte  gi*ande  assiette. 

£•  Espèces  dont  te  disque  arrondi ,  subpentagonat , 
un  peu  convexe  en  dessus,  concave  en  dessous,  est 
entier  et  présente  ses  ambulacres  partagés  eh  deux 
par  ta  séparation  complète  des  deux  branches  à 
leur  extrémité.  (Les  Placentulks  :  Genres  Ahach- 
KoïDES  ,  Klein  ;  EcHinARACHirius  ^  Leske  }  EctttNO^ 
Biscus^  Breyer.) 

La  Se  ARACHNOÏDE  t  5«  placenUL,  de  Lamk«,  loCé  eité^  nJ*  121 
Ëchinut  placenta,  ÎÀoji,  y  Gmel.,  p.  3)95  ^  n.'  76}  Klein  ^ 
Leske,  p.  a  18,  4ab.  20,  fig.  A  B,  copiée  dans  FEnc*  méth., 
pL  143,  fig.  11  et  12.  Tét  déprimé  I  subconique  en  dessus , 
sttbéchancré  en  avant  et  en  arrière  dans  sa  circonférence , 
un  peu  concave  en  dessous  ^  avec  cinq  sillons  profonds  par- 
tant de  la  bouche  et  allant  k  la  circonférence;  anus  tout«à- 
48.  iS 
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t&it  marginal  r  épines  très- fines,  très -serrées  et  semblable»  m 
du  velours. 

De  Focéan  Austral ,  d'apris  Péron  et  Lesueur. 

La  ScuTELLE  RONDACHB;  S.  parmu,  Lamk.,  n.^  i3.  Têt  orbicu- 
laire,  assez  conrexe  en  dessus^  à  bords  un  peu  épais,  échan* 
cré  en  arrière  ;  ambukcres  disjoints ,  maïs  moins  que  dans 
Fespèce  précédente  ,  généralement  plus  courts ,  et  surtout 
plus  larges  et  plus  rapprochés  à  Textrémité;  sillons  rameux 
en  dessous  ;  anus  marginal  ;  épines  comme  dans  la  Scutelle 
arachnoïde* 

Cette  espèce,  qui  vient  de  l'océan  des  Indes,  comme  la 
précédente,  n'en  diffère  qu'assez  peu;  cependant  elle  en  est 
véritablement  distincte  par  la  forme  de  ses  ambulacres. 

La  S.  DE  RuMFH  ;  S,  RumpKii,  Rumph»,  Mus, ,  tab.  14,  fig-  G* 
Têt  orbiculaire,  comme  dans  la  Scutelle  rondache,  mais  dont 
les  ambulacres  sont  encore  plus  larges,  avec  chaque  branche 
plus  arquée,  quoique  non  réunie  à  l'extrémité;  orifices  de  la 
génération  formés  de  quatre  grands  pores,  figurant  un  tra-* 
pèze,  et  en  interceptant  quatre  beaucoup  plus  petits. 

J'ai  vu  de  cette  espèce  deux  individus  dans  la  collection 
du  prince  d'Esling;  en  les  comparant  avec  ceux -mêmes  sur 
lesquels  M.  de  Lamarck  a  établi  les  deux  espèces  précé- 
dentés,  il  m'a  été  facile  de  m'assurer  des  différences. 

ï*.  Espèces  dont  le  têt  déprimé,  orbiculaire,  composé 
d'un  grand  nombre  àe  plaques  disposées  en  rayons, 
est  régulièrement  denté  en  arrière.  (  Les  Demi- 
Soleils.) 

La  S.  DENTÉE  :  5.  denUUa^  de  Lamk.,  n."  1  ;  Eehin,  orhiculus, 
Linn. ,  Gmel. ,  p.  3192  ,  n.°  17  ;  Eehinodi$cus  derUatus ,  Klein , 
Leske,  p.  212,  tab.  22,  fig.  E,  F,  cop.  dans  TEdc.  méth. , 
pi.  i5i,  fig.  1  et  2.  Tét  orbiculaire',  déprimé^  garni  de  neuf 
digitâtions  anguleuses  en  arrière;  ambulacres  grands  et  asses 
pointus. 

Des  mers  ^e  l'Inde. 

La  S.  BBMT-sotEiL  ;  Si  stmisol,  £nc.  méth.,  pi.  i5i ,  fig.  3  et  4« 
Têt  circulaire^  composé  de  vingt-cinq  rayons,  de  plaques  ré- 
gulières, dont  les  neuf  postérieures  sont  deiitées  y  «mbulacre» 
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très  A  courts  et  disposés  rëguliérement  en  une  étoile  à  cinq 
rayons. 

J^établîs  cette  espèce ^  dont  M.  de  Lamarck  n*a  pas  parlé, 
non  plus  que  Goielin,  du  moins  à  ce  que  je  croisi,  diaprés 
une  fort  bonne  figure  de  TEncyclopédie  :  fignore  si  elle  est 
originale.  Je  ne  la  trouve  pas  dans  Fouvrage  de  Klein,  édi- 
tion de  Leske* 

G.  Espèces  a  disque  très-mince ^  presque  circulaire, 
un  peu  plus  large  en  arrière,  ou  son  bord  est  plus 
ou  moins  denticulé;  am,bulacres  pétalif ormes  ^  mais 
bien  moins  que  dans  les  autres  scutelles  ;  bouche 
centrale  avec  sillons  ramifiés;  anus  inférieur  et  plus 
ou  moins  voisin  de  la  bouche,  (Les  Rotules^  Klein; 
£cHiNODiscus  9  Leske.  ) 

La  ScuTELLE  DécADACTYLE  :  S.  decddactylos  ;  la  s.  DiGiTÉË ,  s,  dî" 
gitala ,  de  Lamk. ,  n»^  2  ;  Echinus  decadactjylos ,  Linn. ,  Gknel. , 
pag.  3191 ,  n.^ 76;  Eehinodiscus  deciesdigitatus ,  Leske,  Klein  , 
pag.  209,  tab.  22,  fig.  ^,  B,  cop.  dans  l'Enc*  méth.,  pi.  i5o, 
fig.  S  et  6.  Têt  orbiculaire,  déprimé,  à  ambulacres  clos,  di- 
visé à  son  bord  postérieur  par  des  digitations  ou  lobures, 
formant  deux  palmures  de  quatre  chaque  et  une  solitaire; 
deux  paires  d'entaillures  plus  ou  moins  marginales  dans  le 
reste  du  disque. 

On  ne  connoît  pas  la  patrie  de  cette  singulière  espèce  ,- 
qui  est  très-voisine  des  scutelles  de  la  première  section. 

La  S.  ocTODACTYLE  :  S.  octodactylos ,  Sb  digitata,  var.  h,  de 
Lamk.,  n.**  2;  Echinus  octodactjylus ,  Linn.,  Gmel. ,  p.  3192, 
n.^  76;  Eehinodiscus  octiesdigitatus  ^  Leske,  Klein,  p.  911, 
tab.  22,  fig.  Cy  D,  cop.  dans  TEnc.  méth. ,  pi.  i5o,  fig.  3  et  4. 
Tét  orbiculaire,  déprimé,  à  ambulacres  plus  prolongés  que 
dans  Tespèce  précédente  et  non  complètement  fermés;  bord 
postérieur  divisé  en  deux  palmures  chacune ,  quadrilobé  p^eu 
profondément  ;  disque  antérieur  percé  de  deux  troui  seule- 
ment* 

Patrie  inconnue. 

Quoique  M.  de  Lamarck  ait  regardé  cette  échinite  comme 
une  «impie  variété  de  sa  scu telle  digitée,  il  est  évident  qu'il 


328  scu 

en  est  distinct  par  un  grand  nombre  de  caractères ,  et  entre 
autres  par  la  forme  des  ambulacres. 

H,  Espèces  à  disque  circulaire  ou  ovale,  à  bord  bien 
entier,  assez  épais,  un  peu  concave  en  dessous  et 
convexe  en  dessus;  à  ambulacres  réguliers,  péta- 
loides  fermés  ou  à  peu  près  ;  ouverture  buccale 
centrale  ;  ouverture  anale  entre  elle  et  le  bord. 
(Les  Beignets.) 

.  La  ScuTELLE orbicdlaire: 5*  orhicularis,  Lamk.,  n«^  i o;  Echinus 
orhiculariSf  Lion.,  Gmel.,  p.3i9i9n.'*73}  Echinodiscus  orhi" 
cularis ,  Leske ,  Kleio ,  p.  A07 ,  tab«  45 ,  fîg.  8  et  9 ,  cop.  dans 
rÊDC.  méth.,  Vers,  pL  147,  fig.  1  et  3.  Tét  circulaire,  sub- 
convexe  au  milieu,  à  bords  arrondis,  assez  épais;  ambulacres 
ovales ,  aigus ,  bien  fermés  ;  ouverture  buccale  ronde,  grande , 
avec  dix  sillons  divergéns  :  ouverture  anale  bien  avant  le 
bord. 

Des  mers  de  rinde« 

La  S.  HéricuLÉE  :  S,  reticulatuSf  Echinus  reticulatus ,  Linn», 
Gmel.  ]^  p.  3191,  n.^  iS  ;  Echinogly eus  ovalis,  Phels.,  Leske , 
Klein,  p.  207,  tab.  45,  fig.  8  et  9,  cop«  dans  FEnc.  méth», 
pi.  144,  fig.  5  et  6.  Têt  ovale,  assez  alongé,  à  bords  assez  épais  ; 
ambulacres  bien  pétaloïdes,  le  postérieur  plus  grand  que  les 
autres  :  des  sillons  divergens  de  Touverture  buccale;  anus 
très-voisin  du  bord. 

De  l'océan  Indien  et  Américain. 

I.  Espèces  à  disque  tronqué  en  arrière,  un  peu  bombé 
en  dessus  et  concave  en  dessous.    > 

La  S*.  BEIGNET  :  5.  laganum ,  ClypeasUr  laganum ,  de  Lamk»  ^ 
loc,  cU, ,  p.  1 5  ;  Linn* ,  Gmel. ,  Echin.  laganum,  p. 3 190 ,  n.°  7 1  ; 
Echin^discus  laganum^  Leske,  Klein,  p.  104,  tab.  aa,  fig.  a, 
h,  c.  Tét  suborbiculaire ,  obscurément  pentagone,  aplati  sur 
les  deux  faces;  ambulacres  ovales 9  très-finement  striés,  in* 
complètement  fermés  ;  ouverture  anale  très-voisine  du  bord. 

Des  mers  de  l'Inde? 

La  S.  CLYFéASTRiFORME  :  S.  clypeastrifomùs ,  Clypeaster  icuti' 
Jbrmis,  de  Lamk»,  locm  cit.,  p.  14',  n.""  4;  Echinuê  planus  s«»- 
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dformis,  Sëba,  Mi/«.,  3,  tab.  i5 ,  %.  3  et  4,  cop.  dans  l'Enc. 
mëth.,  *pl.  147,  fig.  3  et  4.  Têt  elliptique,  aplati  en  dessus, 
submarginé ,  avec  Pouverture  anale  très-voisine  du  bord. 

Il  paroit  que  cette  espèce,  qui  provient  aussi  probable- 
ment des  mers  de  Tlnde ,  est  très-voisine  de  la  précédente  ; 
mais  qu'elle  est  toujours  plus  grande  et  constamment  plus 
elliptique. 

La  ScuTELLE  ambigene:  s.  ambigena,  Lamk.  ;  Séba,  Mus,,  3, 
tab.  1 5,  fig.  i3  et  14}  et  avec  doute  Leske,  Klein,  p.  188, 
tab.  19,  fig.  C,  D^  cop.  dans  l'Enc.  méth*,  pi.  i45,  fig.  3  et  4. 
Têt  ovale,  elliptique,  à  dos  un  peu  convexe,  à  bord  un  peu 
sinueux,  à  ambulacres  ovales-oblongs,  en  fdfrme  de  coussin; 
orifice  anal  marginal. 

Ces  trois  dernières  espèces  font  le  passage  aux  clypéastres. 

K*  Espèces  dont  le  disque  est  un  peu  bombé  au  milieu 

du  dos ,  et  dont  la  circonférence  est  régulièrement 

polygonale,  avec  les  ambulacres  pétalif ormes  fermés. 

La  S.  DécAGONALE;  S.  decugonalis,  Lesson  ,  Voyage  de  TUra- 
nie.  Têt  très -déprimé,  un  peu  pyramidal  au  milieu  du  dos, 
à  peu  près  plan-  en  dessous;  le  bord  bien  entier,  partagé  en 
dix  côtés  alternativement  inégaux,  un  petit  en  avant  et  un 
grand  en  arrière;  ambulacres  pétaloïdes  bien  fermés,  bien 
égaux;  quatre  pores  génitaux <;  bouche  centrale,  avec  cinq 
sillons  eonvergens,  courts  et  peu  iparqués;  anus  presque 
marginal  ;  couleur  d'un  rose  agréable ,  plus  foncé  dans  les  su- 
tures en  dessus,  plus  clair  en  dessous. 

Cette  jolie  espèce,  4ont  je  dois  un  individu  à  M.  Lesson, 
a  environ  un  pouce  et  demi  de  diamètre  sur  une  ligne  en* 
'  viron  d'épaisseur  aux  bords  ;  ses  piquans  sont  extrêmement 
fins,  comme  de  l'amianthe,  si  ce  n'est  autour  de  la  bouche, 
où  ils  sont  un  peu  plus  gros.  £lle  vient  des  rivages  de  Vile 
Waigiou.  (  De  B.  ) 

SCUTELLE.  {Foss.)  On  trouve  des  scutelles  à  l'état  fossile 
dans  la  Touraine,  dans  l'Anjou,  dans  le  Dauphiné  et  dana 
d'autres  endroits.  Les  couches  où  on  les  rencontre  sont  plus 
nouvelles  que  la  craie  ;  mais  il  paroit  qu'on  n'en  trouve  pas 
dans  cette  substance  où  le  têt  des  écbioites  s'esi  conservé ,  Qt 
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nous,  ne  sommes  pa»  certains  si  on  en  rencontre  dans  des 
couches  plus  anciennes. 

ScDTELtE  RONDE  :  ScuUUd  suhtotunda ,  Lamk. ,  Anim,  sans, 
vert.,  tom.  5,  pag.  1 1 ,  n,**  14 ;  Eehinodiscus  subrotundus,  Leske, 
Ap. ,  Klein  ,  pag.  206 ,  tab.  47  ,  fîg.  7  ;  Echinus  melitensis,  Scilla , 
De  cory,  marin. ,  tab.  8 ,  6g,  ï  —  3.  Corps  orbiculaice,  à  dos  un 
peu  convexe,  sur  lequel  se  trouvent  cinq  ambulacres  ovales, 
rétrécis  au  sommet  ;  anus  au-*dessous ,  près  du  bord  ;  diamètre, 
deux  ou  trois  pouces.  Fossile  des  environs  de  Doué  et  de  Sou- 
langes  en  Anjou,  de  Mantelan  en  Touraine,  de  Chevaigoe , 
près  d'Angers,  de  l'île  de  Malte  et  de  Sain t-Paul-Trois-C ba- 
teaux en  Dauphiné  ;  mais  avec  quelques  modifications  de 
formes  dans  quelques-unes  de  ces  localités* 

Cette  espèce  porte  six  légères  échancrures  dans  son  bord  : 
l'une  est  située  vis^-à^-vis  de  l'anus,  et  les  cinq  autres  répon- 
dent aux  ambulàcres. 

SctTTELLE  DE  Faujas  ;  ScutelUb  FaujosH  ,  Def.  Cet  échinite  est 
très-aplati  ;  ses  ambulàcres  sont  plus  raccourcis  et  plus  fine- 
ment exprimés ,  et  l'anus  est  plus  rapproché  du  centre  que  dans 
l'espèce  précédente;  mais,  du  reste,  elle  a  avec  elle  beau- 
coup de  rapports,  et  pourroit  n'en  être  qu'une  variété.*  Dia* 
mètre ,  trois  pouces  et  demi.  Nous  ignorons  ou  eUe  a  vécu. 

ScuTELLE  LENTICULAIRE;  ScuteUa  lenticuloris y  Lan^k»,  loc,  ciUy 
V^ë'9^  °*^  ^^*  Corps  orbiculaire,  un  peu  convexe,  portant 
cinq  ambulàcres  courts ,  ouverts  au  sommet  ;  anus  dans  le 
bord.  Ces  caractères  sont  ceux  assignés  à  cette  espèce  par  M. 
de  Lâmarck  ;  mais,  en  l'examinant  attentivement ,  il  est  difficile 
de  la  reconnoitre,  attendu  que  les  ambulàcres,  qui  sont  très- 
peu  apparens,  ne  paroissent  pas  ouverts  au  sommet,  c'est-àr 
dire  au  point  de  leur  réunion  au  milieu  dû  disque,  et  qu'au 
contraire  ils  sont  ouverts  aux  bouts  qui  regardent  le  bord^ 
Cette  espèce  se  trouve  à  Grignon ,  département  de  Seine-et^ 
Oise  ;  elle  e^st  souvent  suborbiculaire  et  son  plus  grand  dia-r 
mètre  est  de  quatre  lignes:  quelques  individus  ont  jusqu'à 
sept  lignes  de  diamètre  ;  mais  il  est  difficile  d'être  assuré 
qu'ils  dépendent  de  la  même  espèce» 

ScuTBLLE  enflée;  ScutelUi  inflata,  De£^  Cette  petite  espèce 
diffère  de  la  précédente  en  ce  qu'-elle  est  ovale,  enflée,  ui| 
peu  concave  en  dessons,  et  que  l'anus  ^si  placé  en  fiesspus^ 
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•près  du  bord.  Son  plto  grand  diamètre  est  de  deux  lignesC 
Fossile  de  Grignon  et  de  Parnes ,  département  de  FOise,  dans 
la  couche  du  calcaire  grossier* 

ScuTELLE  nummulaiae;  Scubsfia  nummuiaria,  Def.  Ces  échî- 
nites  ressemblent  en  dessus- à  des  nummulîtes.  Sourent  les  am«- 
bulacres  ne  sont  pas  marqués:  ils  sont  plus  grands  que  les 
scutelles  lenticulaires.  Du  reste,  ils  ont  beaucoup  de  rapports 
avec  cette  espèce*  Fossile  de  Grignon.  On  trouve  àr  Massillac , 
département  de  la  Loire  •'Inférieure ,  dans  une  couche  qui 
paroîtroit  appartenir  au  sable  vert,  des  scuteiles  qui  ont  de 
très-grands  rapports  avec  la  scu telle  nummulaire. 

ScuTELiE  DE  Hautsville  :  Scutella  altavilUnsis ,  Def.  Corps 
ovale,  un  peu  épais,  aplati  en  dessus,  où  il  se  trouve  cinq 
ambulacres  ouverts  à  celui  des  bouts  qui  regarde  le  bord  ; 
l'anus  esl  entre  ce  dernier  et  la  bouche.  Le  plus  grand  dia- 
mètre est  de  sept  lignes.  Fossile  de  Hauteville,  département 
de  la  Manche." 

ScDTEiXE  écHANcaéE;  Scutella  incisa,  Desf.  Corps  orbiculaire, 
mince  ,  et  sur  lequel  les  ambulacres  ne  sont  presque  point 
apparens;  Tanus  est  placé  en  dessous,  près  du  bord  ,  oil  il  se 
trouve  une  petite  échancrure.  Diamètre,  plus  de  sept  lignes. 
Fossile  de  Hauteville. 

ScuTfiLLE  nu  Languedoc:  Seutella oceitana ,  Desf.;  Parkinson, 
Org,  rem, ,  tom.  3  ,  pi.  3 ,  iîg.  8.  Corps  ovale ,  un  peu  épais , 
aplati,  portant  en  dessus  cinq  ambulacres  très-marqués,  ou- 
verts aux  bouts  qui  vont  aboutir  jusqu'au  bord  ;  Fa  nus  est 
placé  entre  ce  dernier  et  la  bouche  :  le  plus  grand  diamètre 
est  de  sept  lignes  et  demie.  Ce  fossile  est  indiqué  avoir  été 
trouvé  dans  le  Languedoc.  Parkinson  annonce  qu'on  Fa  trouvé 
à  Vérone. 

ScuTELLE  d'Espagne;  Seutella  hispana^  Desf.  Corps  ovale, 
épais,  un  peu  aplati,  portant  en  dessus  cinq  ambulacres  peu 
apparens;  Fanus  est  placé  entre  le  bord  et  la  bouche:  dia- 
mètre, cinq  lignes.  Ce  fossile  est  indiqué  avoir  été  trouvé  en 
Espagne.  Il  a  de  très-grands  rapports  avec  une  espèce  qui  vit 
dans  la  Manche  et  qu'on  trouve  sur  les  côtes  du  département 
de  Calvados.  (  D.  F.  ) 

SCUTELLÈRE.  (Éntom.)  Voyez  Scutellairï:.  (C.  D.) 

SCUTELLITES.  (Co7ic?iy^)  Nom  donné  par  Denys  de  Mont- 
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fûFt  à  des  coquilles  fossiles  appartenant  au  genre  Pavois,  qu*U 
a  séparé,  de  celui  des  patelles*  (Desm.) 

SCUTELLUM.  (Entom,)  Voyes Écossoir.  (Desm.) 
.  SCUTIBRAI^CHES ,  Scutibre^ohiata.  {Malaooz.)  Sous  cette 
dénomination  M.  G*  Çuvier,  qui  le  premier  Ta  employée, 
forme  un  ordre  de  sa  classe  des  Gastéropodes ,  dans  lequel  il 
place  les  genres  Haiiotide,  Stomate,  Cabochon 9  Crépidule, 
Fissurelle,  £mar{;inule  ,  Septaire  ou  Navicelle,  Carinaire  et 
Fi rôle. 

Mf  de  Blainville,  dans  son  Système  de  malacologie ,  em« 
ploie  le  même  nom  pour  désigner  le  troisième  ordre  de  sa 
sous -classe  des  Paracéphalophores  hérmaplirodites  ou  uni- 
sexuels  ,  et  il  y  comprend  deux  familles ,  celle  des  ,Otidés 
pour  les  genres  Haliotide,  Ancyle  $>  celle  des  Calyptraciena 
pour  les  genres  Grépîdule ,  Calyptrée ,  Cabochon  et  HippOf* 
nyce?  Voyeîs  T^ticle  Mpi^lusques.  (De  B*) 

SCUTIGER.  (Bot,)  Paulet  propose  ce  nom  pour  désigner 
comme  genre  distinct  les  .champignons  qu^il  décrit  sous  les 
310ms  d'esoudarde  et  de  savatelle;;  il  le  caractérise  ainsi  .*  Cham»-' 
.pîgnoi?  terrestre  9  à  chapeau  charnu  en  général  9  de  forme 
ovale  ou  en  écu  9 garni inférieurement  d^  tubes,  ou  de  pores 9 
ou  de  feuillets  9  ou  de  papilles,  ou  de  pointes  $  tige,  pleine , 
{atérale  ou  non  centrale.  D'après  cette  déûnition,  ce  genre 
3cutiger9  très-artificiel,  renfernieroit  des  espèces  de  Baletus, 
de  ^olyporii^^  et  d'aiilres  geni:e9  voisins,  Yoyei  !p)8CU0ARps« 
(  Lem.  ) 

SCUTIGËRE  ,  Seutigera^  {Enlom.)  Genre  d^insectes  aptères 
de  Ifi  famille  des  myriapodes  ou  mille-pieds  9  confondu  dV 
))ord  avec  le^  scolopendres;  mais  séparé,  avec  juste  raison, 
par  M*  de  Lamarck,  qui  lui  a  donné  ce  nom  tiré  du  latin 
et  qui  signifie  porte-ée assort  ^  parce  que  Tespèce  principale  a 
les  anneaux  pu  segmens  du  trqno  placés  e^  recouvrement 
les  uns  sur  les  autres, 

Illiger  a  indiqué  le  même  geqre  #Qu$  le  qom  de  Ccrmatia  , 
dont  nous  ignorons  Tprigine. 

Les  soutigères,  comme  tous  les  mjrriapodes,  ont  des  ma* 
choires,  les  anneaux  du  corps  à  peu  près  semblables  ,  sans 
distinction  de  oorselet  ni  d'abdomen ,  et  munis  chacun  d'une 
paire  de  pattçs  au  moins  jm^is,  en  pu^e9  çf$  anaeaiisç  spi^t 
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dilatés  -en  dessus  et  places  en  recouvrement  les  uns  sur  les 
autres;  leurs  pattes  et  leurs  antennes  sont  très-longues  ,  très* 
déliées,  ef  se  détachent  très-facilement  du  corps. 

Nous  avons  fait  figurer  une  espèce  de  ce  genre  sur  la 
planche  58,  n.'  6,  de  f  atlas  de  ce  Dictionnaire* 

C*est  la  ScuTiGBRE  ARANéiDE  ,  Scutigcra  araneoideÉ, 

Car,  D'un  jaune roussâtre ,  mielleux ,  transparent,  avec  trois 
lignes  longitudinales  brunes,  dont  une  plus  large  au  milieu} 
pattes  de  même  couleur,  avec  des  bandes  transversales. 

Cette  espèce  se  trouve  assez  communément  dans,  les  mai- 
sons ;  elle  reste  immobile  dans  les  greniers  ou  dans  les  fentes 
des  boiseries,  pendant  le  jour:  la  nuit  elle  court  très-vite. 
Elle  se  nourrit  d*insectes,  qu'elle  parott  blesser,  comme  les 
araignées,  en  insinuant  un  poison  dans  leur  corps;  car  ils 
cessent  bientôt. de  remuer  lorsqu'ils  sont  attaqués  par  le  cro^ 
chet  de  leur  ennemi. 

En  général ,  cet  insecte  inspire  une  sorte  d'effroi,  autant 
par  la  célérité  de  sa  marche  qu'à  cause  de  la  grande  étendue 
de  la  surface  qu'il  couvre,  lorsqu'il  a  les  pattes  développées, 
et  qu'il  ramasse  et  pelotonne  à  volonté. 

On  connoît  maintenant  quatre  espèces  de  ce  genre.  Celle 
que  nous  venons  d'indiquer  est  la  scolopendre  à  vingt-huit 
pattes  de  Geoffroy.  (CD.) 

SCCJTIPÈDES.  (Orrn^li.)  On  nomme  ainsi  les  oiseaux  dont 
les  tarses  sont  recouverts  d'une  peau  divisée  par  anneaux 
plus  ou  moins  larges  et  nombreux.  (Ch.  D.  ) 

SCUTOÏDES.  {Bot,)  Nom  donné  par  Palisot- Beau  vois  à  l'un 
des  ordres  qu'il  introduit  dans  la  famille  des  algues,  classé 
d'après  sa  méthode.  Voyez  Algues,  Suppl.  au  tom.  I.'"  (Lem.) 

SCUTULË,  Scutula,  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
a  fleurs  complètes,  p olyp étalées ,  régulières,  de  la  famille 
des  myrtées,  de  Voctandrie  monog^nie  de  Linnœus,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  tronqué,  persistant,  en 
forme  de  bouclier;  cinq  pétales  connivens ,  insérés  sur  le 
bord  du  calice  ;  huit  étamines  ;  un  ovaire  adhérent  *.  un  style  ; 
une  baie  en  bouclier,  formée  par  le  calice  épaissi,  à  huit 
loges  monospermes. 

ScoTULE  A  éccssoN;  Scufula  scutellàta^  Lour. ,  FL  Coch, ,  i , 
page  ^90,  Arbrisseau  rameux,  haut  de  huit  pieds.  Les  ra« 
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meaux-sont  étales,  garnis  de  feuilles  glabres^  opposées^  lan* 
céolées,  très-entières,  épaisses  à  leurs  bords.  Les  fleurs  sont 
latérales,  disposées  en  grappes  sur  des  pédoncules  solitaires; 
toutes  les  parties  de  la  fructî6cation  de  couleur  violette  ;  le  ca- 
lice est  étalé,  coloré ,  lisse  en  dehors,  muni  en  dedans  de  huit 
cavités  ;~  les  pétales  sont  arrondis,  acuminés  *,  les  étamines  insé- 
rées au-dessous  du  bord  du  calice;  les  filamens  courbés,  su- 
bulés,  presque  de  la  longueur  de  la  corolle;  les  anthères  cour- 
bées,.  oblongues ,  placées  dans  le  pli  convexe  des  cavités  du 
calice;  Fovaire  est  à  huit  loges,  adhérent  avec  le  calice  ;  le 
style  filiforme,  presque  aussi  long  que  les  étamines;  le  stig- 
mate simple.  Le  fruit  est  une  baie  en  forme  de  bouclier^ 
formée  par  le  calice  épaissi ,  à  huît'loges  monospçrmes  ;  les 
semences  sont  solitaires,  un  peu  comprimées.  Cette  plante 
croît  dans  les  champs ,  à  la  Cochinchine. 

ScuTOLE  EK  ombelle;  Scutula  umhtUalçLf  Lour. ,  FZ.  Coéh,^ 
loc*  cit.  Arbrisseau  très-ramëux^  qui  s'élève  à  la  hauteur  de 
quatre  pieds.  Ses  feuilles. sont  glabres,  sessiles,  épaisses,  oppo- 
sées, ovales-lancéolées 9  très-entières;  les  fleurs  petites,  termi- 
nales, mélangées  de  blanc  et  de  violet,  disposées  en  ombelles, 
ou  plutôt  en  cimes  amples,  terminales;  le  pédoncule  com- 
mun est  fort  long;  les  partiels  sont  courts;  le  calice  est  tron- 
qué ,  à  huit  cavités  ;  la  corolle  n*a  souvent  que  quatre  pétales  in- 
sérés sur  le  calice  ;  les  huit  étamines  ont  les  anthères  courbées  et 
bleuâtres.  Cette  plante  croit  parmi  les  buisson»,  à  la  Cochin- 
chine. Elle  passe  pour  astringente  et  fortifiante.  (Poia.) 

SCUTUS.  {ConchyL)  Nom  latin  du  genre  Pavois,  proposé 
par  Denys  de  Montfort  (Conchyl.  System.,  tom.  2 ,  pag.  58) , 
et  que  nous  avons  établi  diaprés  la  considération  complète 
de  ranimai  sous  la  dénomination  de  pAaMornoEB,  adoptée 
par  M.  de  Lamarck.  Voyez  ce  mot.  (Pe  B.) 

SCYDMËNE  ,  Scjydmenes.  {Entom.)  M.  Latreille  a  fait  con- 
noitre  sous  ce  nom  un  genre  d'insectes  coléoptères  penta» 
mérés.  Ce  sont  de  très-petites  espèces ,  voisines  des  anthices 
de  Fabricius,  avec  lesquels  cet  auteur  les  a;Koit  rangées,  llliger 
^t  Paykull  les  avoient  placées  avec  les  psélaphes.  (CD.  ) 

SCYDMÉNIDES.  (Enlom.)  M.  Leach  a  fait  une  petite  fa- 
mille sous  ce  nom  des  genres  Psélaphe  et  Scydmène ,  qu'il 
rapproche  des  Staphylins  ou  des  Brachélytres.  (CD.) 
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SCYLLARE.  (  Crust,  )  Nom  d'un  genre  de  crustacés  déca* 
podes  macroures,  fondé  par  Fabricîus,  et  dont  nous  avons 
donné  la  description  dans  l'article  MalacosthAtCés  de  ce  Dic« 
tionnaîre,  tom.  XXVIII,  pag.  390.  (Desm.) 

SCYLLÉË,  Scyllœa,  (Mo/ocoz.)  Genre  de  Malacozoaires  nu9< 
de  la  famille  des  Dicères,  ordre  des  Polybranches  •  dans  le* 
Système  malacologique  de  M.  de  Blainville ,  de  Tordre  de» 
Nudibranches  de  MM,  Cuvier  et  de  Lamarck,  établi  depuis 
long -temps  par  Linné,  et  que  Ton  pent  caractériser  ainsi: 
Corps  alongé,  très-comprimé,  très-convexe  en  dessus,  plat  et 
pourvu  d'un  pied  étroit  et  canaliculé  en  dessous;  tête  dis- 
tincte^ avec  deux  petits  tentacules  insérés  dans  la  fissure  d'un 
appendice  auriforme  très-grand  ;  bouche  en  fenle  entre  deux* 
lèvres  longitudinales  et  armée  d'une  paire  de  dents  latérales 
semi-lunaires  fort  grandes;  organes  de  la  respiration  en  forme 
de  petites  houppes  répandues  irrégulièrement  sur  des  appon-' 
dices  pairs  de  la  peau.  D'après  cela,  il  est  aisé  de  voir  que 
c^est  un  genre  bien  rapproché  de  celui  que  M.  Cuvier  a  établi 
sous  le  nom  de  Tritonie,  et,  en  effet,  leur  organisation  est 
presque  semblable.  L'enveloppe  extérieure  est  comme  géla- 
tineuse ou  demi-transparente  ;  à  la  face  inférieure  est  un  dis- 
que contractile  assez  épais,  formé  en  demi-canal  dans  toute 
sa  longueur  et  dont  les  bords  sont  renflés  en  bourrelet  ;  la 
tête,  assez  distincte,  et  bordée  en  avant  par  un  labre  en  fer' 
à  cheval,  ne  porte  que  deux  petits  tentacules  en  forme  de 
tubercule  conique,  placé  chacun  dans  une  fissure  qui  occupe 
le  bord  antérieur  d'un  grand  lobe  foliiforme  ,  attaché  de. 
chaque  côté  de  la  tête ,  et  qui  semble  un  premier  lobe  bran- 
chial. Sur  la  partie  la  plus  convexe  du  dos  sont  deux  autres 
paires  d'appendices  charnus  ,  ovales ,  comprimés  ,  à  bords 
irréguliers  «  festonnés,  à  la  surface  supérieure  desquels  sont 
les  branchies.  Enfin  ,  l'extrémité  postérieure  du  corps  se  ter- 
mine par  une  crête  dorsale  de  la  même  nature  que  les  lobe» 
branchiaux  ,  mais  moins  considérable.  Les  flancs  sont  très- 
étendus  et  couverts  de  quelques  tubercules  peu  saillans ,  et , 
dans  l'état  de  contraction  dans  l'esprit  de  vin ,  disposés  en 
^inq  ou  six  rangs. 

La  bouche ,  située  derrière   le  bourrelet   labial  en  fer  k 
pbevaly  est  en  forme  de  fente  longitudinale  bordée  à  droitt? 
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et  à  gauche  pa^  une  lèvre  assez  épaisse;  la  masse  buccale ,  à 
laquelle  elle  conduit,  est  assez  considérable:,  elle  contient  sur 
ses  bords  une  paire  de  grandes  dents  cornées ,  alongées ,  ar* 
quées,  et  qui  se  croisent  comme 'des  lames  de  ciseaux,  et  in- 
férieurement  une  petite  masse  linguale  en  forme  de  tuber- 
cule ,  garnie  ^  comme  à  Tordinaire ,  de  crochets  très-fins ,  dirigés 
en  arrière.  L'œsophage  se  continue  presque  de  suite,  en  un 
premier  estomac  plissé  dans  sa  longueur,  et  paroit  en  con- 
séquence susceptible  d'une  grande  dilatation»  Le  foie ,  coni« 
posé  de  six  lobes/,  y  verse  la  bile  par  trois  orifices  situés  à 
l'entrée  du  gésier.  Ce  second  estomac,  en  forme.de  cylindre 
creux,  a  ses  parois  très-charnues  et  armées  de  douze  petites 
écailles  ou  lames  cornées,  tranchantes,  disposées  .en  rangées 
longitudinales.  L'intestin  proprement  dit  est  gros  et  court  ; 
il  vient  se  terminer  à  l'anus ,  qui  est  situé  sur  le  c6té  droit, 
entre  la  radine  des  deux  lobes  branchiaux  de  ce  c6té. 

L'appareil  respiratoire  consiste  en.  un  grand  nombre  de 
petites  houppes  touffues  ,  composées  de  filamens  très-fins  ,  et 
qui ,  irrégulièrement  répartis  à  la  surface  interne  ou  supé« 
rieure  des  lobes  branchiaux  ,  se  développent  dans  l'eau  de 
manière  à  ressembler  à  une  forêt  de  palmiers ,  du  moins  d'a- 
près Forskal ,  qui  a  observé  ces  animaux  vivans. 

L'appareil  circulatoire  ne  diffère  probablement  pas  beau» 
coup  de  ce  qu'il  est  dans  les  autres  mollusques  de  cet  ordre. 
Le  système  veineux ,  provenant  des  ramifications  qui  sortent 
des  viscères  et  de  l'enveloppe  cutanée  ,  se  termine  dans  deux 
grosses  veines  latérales  qui  envoient  les  vaisseaux  aux  bran- 
chies. De  celles-ci  reviennent  autant  de  veines  branchiales, 
qui  s'ouvreat  séparément  dans  l'oreillette  du  cœur  :  celui-ci, 
contenu  dans  son  péricarde,  est  médian  et  situé  au  dos,  entre 
la  racine  de  la  première  paire  de  lobes  branchiaux;  il  ea 
naît  une  seule  aorte,, qui  se  subdivise,  de  suite  en  avant  et 
en  arrière,  et  forme  les  artères  des  viscères  et  de  l'enveloppe 
cutanée. 

L'appareil  générateur  est  aussi  comme  dans  tous  les  genres 
de, Malacozoair es  su bcéphalés  hermaphrodites.  L'ovaire,  situé 
au  côté  droit  du  foie ,  à  la  partie  postérieure  du  corps ,  est 
de  forme  globuleuse  ;  l'oviducte  qui  en  nait  se  réunit  au  ca<> 
nal  particulier  de  la  vessie  j  qui  est  asses  grande  et  se  ter« 
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mine  dans  un  tubercule  commun ,  situé  un  peu  en  arriére  de  la 
racine  du  tentacule  droit.  Le  testicule ,  situé  sousrœsophage, 
est  divisé  en  lobules;  ily  a  une  petite  vésicule  séminale  oblongue 
qui  se  joint  au  canal  commun  de  Foviducte  et  de  sa  vessie» 
Quant  à  l'organe  excitateur,  il  est  en  forme  de  long  cordon 
replié  et  tortillé  sur  lui-même  dans  lé  repos  t  il  sort  par  un 
orifice  percé  dans  le  tubercule  commun. 

Le  système  nerveux  n'offre  non  plus  rien  de  bien  parti*- 
culier.  Le  cerveau  formant  une  paire  de  ganglions  qui  envoie 
des  filets  k  la  bouche ,  un  à'  chaque  tentacule ,  est  trés-rapproché 
de  la  paire  de  ganglions  locomoteurs  ,  qui  fournit  trois  ou 
quatre  filets  aux  parties  latérales  du  corps;  En  outre,  il  y  a 
une  paire  de  petits  ganglions  en  dessous  de  l'oesophage,  d'où 
part  le  filet  de  communication  avec  celui  des  viscères. 

Les  scyllées  sont  de  petits  animaux  pélagiens,  qui  viennent 
assez  rarement  sur  nos  côtes,  mais  qui  ne  sont  pas  rares  sur 
les  masses  de  fucus  de  l'Atlantide.  Ils  vivent,  à  ce  qu'il  pa» 
rolt,  dans  la  profondeur  des  eaux,  où  ils  rampent  sur  la 
tige  des  fucus ,  comme  l'indique  la  forme  canaliculée  de  leur 
pied.  Il  est  cependant  probable  qu'ils  peuvent  également 
nager  avec  quelque  facilité  au  moyen  des  appendices  foliacés 
dont  leur  corps  est  pourvu ,  et  surtout  desdeux  paires  bran-* 
chiales.  Le  reste  de  leurs  mœurs  et  de  leurs  habitudes  est 
encore  inconnu  ;  mais  très-vraisemblablement  elles  ne  diffè* 
rent  guère  de  celles  des  Doris  4  des  Cavoiines  et  genres 
voisins. 

Le  premier  auteur  qui  ait  fait  mention  de  ce  petit  moU 
lusque,  est  Séba  {Thés.,  tom.  1.'%  pi.  74?  ^S'  7);  mais  ce 
qu*il  y  a  de  remarquable  ,  c'est  qu'à  en  fait  une  espèce  de 
poi  'v>n  du  genre  Lophie  ;  et,  pour  confirmer  ce  rapproche- 
ment ,  il  l'a  figuré  le  dos  en  bas  et  le  ventre  en  haut. 

Linné,  dans  sa  Description  du  muséum  du  prince  Adolphe- 
Frédéric,  en  1764,  en  parla  sous  le  nom  de  liè^fre  de  mer , 
mais  le  laissa  encore  parmi  les  Lopbies ,  toutefois  en  faisant 
l'observation  que  ce  pourroit  bien  être  quelque  espèce  d« 
Zoophyte. 

Osbeck,  dans  son  Voyage  à  la  Chine,  imprimé  en  1767 , 
rétablit  )a  vraie  position  de  l'animal ,  et  même  en  lit  un  genre 
•ous  le  nom  de  Zoopterygius;  mais  il  a  pris  les  branchies  pour 
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àcB  nageoires ,  et  il  exprima  beaucoup  de  doutes  sur  Popinidtt 
de  Sëba. 

Linné)  dans  la  10/  édition  du  Systemà  naturœ,  en  17^7  ,  et 
dans  les  suivantes  ^  en  fit  un  genre  de  ses  ven  mollusques } 
maïs  il  le  décrivit  encore  renversée 

Forskal,  en  1776  >  donna  la  première  description  complète 
que  nous  ayons  de  la  scyliée  pélagique ,  en  se  bornant  tou« 
tefpis  aux  caractères  extérieurs. 

Pallas  adopta  cette  rectification  dans  ses  Miscellanea,  i77Bt 
p.  73  ,  en  note,  et  montra  que  c'étoit  un  genre  extrêmement 
Voisin  de^Doris. 

Gmelin  ,  dans  son  édition  du  Systema  naturœ  j  admit  le 
genre  Scyliée  avec  les  caractères  de  Linné ,  et  il  copia  la  des- 
cription de  Forskal,  quoique  entièrement  contradictoire. 

Bruguière^  dans TEncyclopédie  méthodique,  passa  ce  genre 
tout- à* fait  sous  silence. 

M.  Cuvier  donna  la  description  de  cet  animal ,  avec  une 
bonne  figure,  en.  1798,  dans  son  Tableau  des  animaux*  Ce- 
pendant M.  de  Lamarck  n*en  parla  pas  dans  la  première  édi- 
tion de  ses  Animaux  sans  vertèbres ,  et  par  suite  le  confondit 
avec  les  Tritonies. 

M.  Bosc,  dans  son  Histoire  naturelle  des  mollusques,  attri- 
bua le  nom  de  scyliée  au  glaueus  de  Forster  et  de  Blumen- 
bach,  en  l'appelant  scyliée  nacrée;. .et,  dans  la  première  édi- 
tion du  Nouveau  Dictionnaire  d'histoire  naturelle ,  il  ajouta 
que  la  scyliée  pélagique  de  Linné  étoit  incertaine  et  devoit 
être  re jetée.  Ce  fut  à  peu  près  l'opinion  de  M.  de  Roissy , 
dans  son  Histoire  naturelle  des  mollusques,  puisqu'il  dit  que 
ce  mollusque  n'a  pas  é^é  revu  depuis  Linné. 
.  Enfin,  M.  Cuvier,  dans  un  mémoire  sur  ce  genre  d'ani- 
maux ,  inséré  dans  les  Annales  du  Muséum,  a  fait  cesser  toutes 
les  incertitudes ,  bien  gratuites  sans  doute ,  depuis  l'excel- 
lente description  de  Forskal,  en  traitant  d'une  manière  spé- 
ciale de  la  synon3rmie  et  de  l'organisation  de  la  scyliée.  Aussi > 
depuis  ce  temps,  tous  les  zoologistes  ont-ils  adopté  ce  genre, 
qu'ils  placent  à  côté  des  théthys.  Nous  en  avons  reçu  plu- 
sieurs individus  de  la  mer  Atlantique. 

Ce  genre  ne  contient  encore  qu'un  petit  nombre  d'espèces ^ 
et  peut-être  même  qu'une  seule. 


s  CY  a55 

La  ScYLLéE  TÛiAGiQXJZi  S,  pelagica,  Linn.,  GmeL,  p«  H 147, 
n.*  l'ï  Cuv.  ^  Mém.  de»  Ann.  du  Mus.,  tom.  6,  Ji,  416 ,  pi.  61  « 
fig.  1  — 3  j  4.  Corps  translucide,  à  peu  près  lisse  ou  couvert 
de  tubercules  extrêmement  fins  et  d'une  couleur  jaune  rou9- 
sâtre ,  immaculée. 

De  la  mer  Atlantique. 

.La  S.  deGhomfoda  :  S,  Ghomfûden$is ,  Lînn.,  Gmel.,  p.  3147, 
il."  2;  d'après  Forskal  ,  Faun,  Arah,,  pag.  io3.  Corps  d'un 
pouce  de  long  environ  sur  cinq  à  six  lignes  de  hauteur  ;  dé 
couleur  d'un  fauve  pâle,  pellucide^  tach  elé  de  brun  fer- 
rugineux et  de  bleu ,  avec  une  série  longitudinale  de  chaque 
c6té  de  cinq  papilles  blanches  très-petites. 

Cette  espèce,  qui  a  été  observée  dans  la  mer  Rouge  ,  dîf^ 
fère-t-elle  de  la  précédente?  Cela  n'est  pas  probable,  et^ 
suivant  Fopinion  de  M.  Cuvier ,  c'est  la  même.  Cependant 
les  trois  individus  de  la  scyllée  pélagique  que  je  possède^ 
n'ont  pas  les  tubercules  dont  parle  Forskal  dans  sa  S»  de 
Ghomfoda;  en  sorte  que  c'est  encore  un  fait  à  éclaircir. 

La  S.  FAUVE,  S,  fuW a ^  Quoy  et  Gaim. ,  Voyage  de  l'Uranie^ 
Zoolog.,  pi.  66,  £g.  12.  Corps  oblong,  canaliculé  inférieure- 
ment,  pourvu  de  quatre  appendices  aliformes ,  fîmbriées  à 
l'extrémité,  et  de  deux  tentacules  fort  longs  et  dilatés  au 
sommet  :  couleur  fauve. 

Cette  espèce ,  d'un  pouce  et  demi  de  long ,  a  été  observée 
sur  des  fucus,  sous  l'équateur,  auprès  de  la  Nôuvelle-Gui* 
née;  diffère-t-elle  bien  certainement  de  la  scyllée  pélagique  ? 
(DeB.) 

SCYLLION.  {Bol.)  Voyez  Limonium.  (J.) 

SCYLLIORHIN,  Scylliorhinus.  (IchihjyoL)  M.  de  Blainville 
a  établi  sous  ce  nom  un  sous- genre  parmi  les  squales  de  Lin- 
nseus. 

La  Roussette  (voyez  ce  mot)  en  est  le  type.  (H;  C.) 

SCYLLIUM.  {IchlhjoL)  Voyez  Roussette;  (H.  C.) 

SCYMNUS.  {ErUom.)  Herbst  a  réuni  sous  ce  nom  dfe  genre 
plusieurs  espèces  de  coccinelles,  insectes  coléoptères  trimérés 
ou  tridactyles.  Ce  sont  de  très-petite*  espèces.  (  C.  D.) 

SCYMNUS.  (Ichthyol.)  Voyez  Leiche.  (H.  C.) 

SCYNOPOULLOS.  (Ornith.)  Nom  de  la  grive  Sraine,  tur^ 
dit»  viscivorus,  Unn»,  en  grec  moderne.  (Ch.  D») 
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SCYPHIE ,  Seypliia.  {Amorph.)  Subdivision  gëûériqtie ,  étt- 
blie  par  M.  Oken  dans  son  Manuel  de  zoologie,  i/'  part*) 
P-  77  9  pour  les  espèces  d'épongés  qui,  étant  creules  en  forme 
de  tuyau  ou  de  coupe,  sont  composées  d^un  tissu  feutré* 
comme  les  S.  fistularis  ,  infundibaliformis^  scyphijhrmis  ,  etc. 
Voyez  Éponûe  et  Spongiaires*  (De  B.) 

SCYPHIPHORA.  {Bot.)  Voyez  Sarissûs.  (Jf.) 

SCYPHIPHORUS.  {Bat.)  C'est  ainsi  que  Ventenat  a  écrit  le 
nom  du  genre  Scypbofhorus.  Voyez  ci-après.  (Lem«) 

SCYPHOFÏLIX.  [Bot.)  Genre  de  la  famille  des  fougères, 
voisin  et  peut-être  le  même  que  le  Darea,  Smith.  M.  Au' 
bert  du  Petit -Thouars,  qui  Fa  établi,  donne  seulement  les 
caractères  génériques  que  voici  :  Involucre  calicinal  cupuli" 
forme ,  fixé  sur  le  disque  de  la  partie  Inférieure  des  frondes  ^ 
contenant  plusieurs  capsules  annulées.  Dans  ce  genre,  qui 
se  rencontre  à  Madagascar,  la  fronde  est  décomposée.  (Lem.) 

SCYPHOIDiE  ou  SCYPHOIDES.  {Foss.)  On  a  ainsi  nommé 
autrefois  les  portions  de  tiges  d'encrinites  ou  les  bases  qui 
ont  la  forme  d'une  coupe.  (D.  F.) 

.  SCYPHOPHORES  [Lichens].  (Bot.)  On  nomme  ainsi  ceux 
dont  les  organes  de  la  reproduction  sont  portés  par  un  podé-» 
tion  creusé  en  forme  d'entonnoir.  (Mass.) 

SCYPHOPHORUS.  {Bot,)  Venlenat  a  donné  ;e  nom  de 
Scyphiphorus  a  une  division  du  genre  Lichen  de  Linna?us , 
dont  il  a  fait  un  genre  distinct ,  établi  cependant  avant 
lui  par  Necker  ;  qui  le  nommoit  Scyphophorum  ;  il  a  été 
adopté  et  appelé  Scjyphophorus  par  MM.  De  Candolle,  Acbarius, 
et  par  la  plupart  des  botanistes;  mais,  depuis,  M.  Achariu» 
lui  a  assigné  le  nom  de  Cénomyce,  et  Ta  un  peu  modifié* 
(Voyez  ce  mot.)  Le  Scjyphophorus ,  considéré  tel  que  M.  De 
Candolle  Ta  admis,  et  qui  est  le  Capitularia  de  Flœrke,  £sch- 
weiller,  etc.,  a <  pour  type  le  lichen  pyxidatus,  espèce  très- 
commune.  Il  est  caractérisé  par  l'expansion  ou  thallus  mem- 
braneux, foliacé,  découpé,  imbriqué,  portant  ^es  pédicules 
ou  podétions  de  même  nature,  droits,  fistulieux,  de  forme 
variable,  cylindrique,  subulés,  évasés  en  entonnoir  à  leurs 
extrémités ,  et  produisant  sur  les  bords  des  àpoihéciums  con- 
vexes, privés  de  rebord,  sessiles  ordinairement,  d'un  bma 
rouge ,  et  recouverts  d'une  lame  proligèrc  gélatineuse  (  tu- 
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buleuse,  Eschw.)  ,  dont  le  dessous  eat  garni  d^un  tissitAo*^ 
cooneux,  semblable  à  celui  de  la  substance  du  thallus. 

Les  scypbophorus  sont  de  belles  espèces  de  lichens ,  qui 
croissent  dans  les  bois,  ^ur  la  terre ^  sur  les  tours,  au  pied 
des  arbres ,  etc.  Elles  se  font  remarquer  par  leur  expansion 
étendue,  découpée,  libre,  c^ëst-^  à*  dire  non  adhérente  par 
toute  leur  surface  inférieure,  ordinairement  grise  ou  cendrée, 
quelquefois  jaunâtre.  Il  naît  de  cette  expansion  des  podétîona 
ou  prolongemens  creux,  cylindriques,  évasés  ou  difformes , so- 
litaires ou  groupés,  communément  simples,  quelquefois  pro-* 
Itféres  ou.rameux,  dont  lés  extrémités,  évasées,  closes  par 
dés  diaphragmes,  se  garnissent  sur  leur  bord  de  scutelles  très- 
irréguliéres ,  tuberculiformes  ou  fongueuses ,  rouge-^foncé  ou 
brunes,  quelquefois  d^uù  beau  rouge*  Ces  organes  fructifères 
sont  ou  solitaires  ou  réunis  en  assez  grand  nombre  sur  le 
mém«  podétion ,  dont  le  bord  est  aussi  denté  ou  déchiq4ieté , 
9u  garni  de  découpures  ou  d'autres  podétions  également  fruc- 
tifères* Quelquefois  les  podétions  sont  simples ,  régulièrement 
évasés  au  sommet  en  petites  coupes,  et  imitant  eux -mêmes 
ainsi  de  petites  scutelles. 

Ce  genre  comprend, une  quarantaine  d'espèces,  presque  tou- 
tes européennes;  quelques-unesont  été  observées -en  Afrique ,. 
en  Amérique,  à  la  Nouvelle-Hollande,  à  Tile  de  Bourboa 
et  au  cap  de  Bonne-Espérance.  Li^  espèces  suivantes  méritent 
d'être  signalées.  

5-   !•*'  Apothéciuràs  bruns  ou  pâles. 

1.  Le  ScYppiopHo RDS  CORNE  DB  DAIM  :  SoyphopJj,orus  alcieornisj 
Ach.,  Prodr.;  Cenomyce  alcicornis^  Ach.^  Syn,  lich.;  Scypho^ 
phorus  cQiwoUitus,  Decand. ,  FI.  fr. ,  n."*  giS  ;  Dîll. ,  Hisi,  musç*^ 
pi.  14,  fig.  1 2  ;  VailL,  FI.  par. ,  pi.  2 1 ,  fîg.  3.  Expansions  nom- 
breuses ,  étendues  en  gazon  serré ,  d'un  blanc  jaunâtre ,  avec 
teinte  verte,  à  découpures  palmées,  déchiquetées,  à  lobules 
obtus ,  redressés  ou  infléchis  et  recoquillés,  garnissur  les  bords 
de  petites  houpes  de  poils;  podétions  alongés,  turbines,  ter- 
minés chacun  en  un  entonnoir  lisse,  régulier,  crénelé,  dont 
le  bord  finit  par  se  garnir  de  petites  folioles,  et  par  devenir 
prolifère;  les  apothéciums  sont  bruns,  placés  sur  le  bord  su- 
périeur des  podétions,  et  plus  rarement  sur  les  bords  dcTex- 
48.  16 
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pftQàioii.  Cette  belle  espèce  se  trouve  danales  bois  sablonneux  ^ 
dans  les  Ëruyére»^  sur  les  pcflouses  pierreuses  et  mon  tueuses  ; 
«lie  n'est  point  rare  dans  les  environs  de  Paris.  On  la  confond 
^IJ^elquefois  avec,  le  seyphophorus  ou  cenômyce  endiviafolius , 
Âchk  (vQ)se«  Mich.,  Ge^.,  pi.  42  ,  âg.  5) ,  qui  croit  dans  les 
^Ptéme9  lieiux; ,  et  dont  le^  frondes  sont  découpées  à  la  manière 
4 es  feuille,  de  chicorée >.  et  commie  frisées;  les  podétions 
presque  sim^ple^,  munis  d'apotbéoiums  d'un  brun  roussàtre* 

2t  LeSajtfhophorus  certdcomis,  Decand.,  o;u  Cmomyce  eerwi' 
C0rnii ,  Açhar* ,  SjnopSm  lioK,  ( et-io. Noy»  act.Stockh» ,  22  ,  p*  4 1 
4g«  3 ,  CenQmfoe)»  Il  «st  encore  très-voi^n  du  seyphophorus 
corne*de*daim  ^  dont  il  diffère  par  les  divisions  de  son  expan* 
aioÀ,  plus  redressées,  reçoquillées seulement  au  sommet ,  pri- 
vées de  "poils  noirs;  par  sa  couleur  d'un  vert  glauque  ou 
B^uapcé  d'un  Ueu.  grisâtre  $  par  ses  podétions  plus  terminés 
çn  entonnoir,  plus  petits ^  plus  régulière ,  dilatés,  entiers  c^ 
prolifères,  au  neoitre»  Les  apothéciiuns,  sonjt  d'un  brun  plus^ 
foiicé ,  presque,  noir.  On  trouve,  cette  espèce  sur  les  rochers 
^  parmi. les mtousses,  particulièrenuent  dans  les  pays  de  mon- 
tagnes. 

3«  Le  ScYPHor^eaus  sNTONKoxa  :  Seyphophorus  pyxidatus , 
pecaa4.,  FI.  fr^,  n.**  916  ;  Çenojnyee  pyxidata,  Ach»,  S^nops* 
lîoli. ,  p.. 2 5 24.;  LUshen pyxidiUus ,  Linn.  Expansion  foliacée ,  d'un 
vert  giis,  découpée:,  à.découpures  crénelées. ascendantes;  po- 
détions en  forme  d'entonnoir ,  réguliers ,  pédicellés ,  glabres , 
puis  granuleux,  verruqueux  etscabres,  également  vert- gri- 
sâtre ;  podétions  d'abord  en  entonnoir ,  s'étendant  ensuite , 
donnant  naissance  à(  d'autres. podétions,  portant  des  apothé- 
ciums  de  couleur  brune»  Cette  espèce,  commune  dans  les 
Ijieis,  croit  à  terre  parmi  les  pierres  et, les  cailloux,  quelque- 
fois aussi  au  pied  des  troncs  des  vieux  arbres.  Elles  présen- 
tent beaucoup.,  de.  variétés,  qui  se  nuancent  entre  elles.  Oa 
peut  le»  rappoitier.  aux  suivante^ ,  données,  pour  typea^  par 
Flq^rke  et  Acharius. 

Dans  la.  première ,  les  podétions  sont  simples,  courts,  tur- 
bines ;  le  bord  de<  l'entonnoir ,  irèirpeu  dentelé ,  est  garni  àt 
très*petits  apotbéeiums  bruns.  (  Voyes  Diil. ,  Mi^sc,  pl«  14^ 
fig.  4  ;  VailL ,  Fi.  par. ,  pi.  a  1  ,  fig*  7*  ) 

Dans  la. seconde .9  oenom»  p^xid.  staphyka,  Ach»  et.Dlll., 
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Musc. y  pi.  14^  fîg.  6-,  les  pdd^tiôiïs  sôYrt  ftffBinés^  it^flSitàr*- 
mes,  simples,  d'un  blanc  vèMàtVê,  àVéc  leis'apothëciùiiis'p^* 
dicdlés,  assez  ^ràttàii  H  presque  b^uiis. 

B^ns  uikéf  troisième  9  àétwrn^  pjxii,  syÀihtta\  AjcK^  et  ïiïlL^ 
Mttsc,  pL  14,  fig.  ei-^M;  Ftl  DS%.  >  pf.  iiSé;ûg.  2  ,  l^jf  j{<h 
détfons'  soÂt  éii  foi'ine  d'entodiloir ,  doùt'  là  Base'  est  ëy^'^ 
àràmée,  le  Word  sîihpie  ou  pluisfetirs  foîs^roliffefe';  lei  iqpd- 
théûÎMitis  grsfttds,  de  éouléiTr  bàié,  ^t  pointes  da'As  Téùr  pUr^ 
fait  dévelbpjpemeiit  sut*  dés  pùâéiî^i  paMcûli^s» 

Une  quatrième ,  cenom.  pyxid,  làphyra ,  Ach,  ;  ésf  ïï^t'ée 
âsns  Vîhfttoité  des  moussts  dé  DllléAius,  pL  14  ^^  fi'gi  9'  ^^ 
Elle  offfe  des  podëtioils  turbines,  terikrînës^  éii  èritoiitityir  tVès'^ 
ample,  dttafé  y  dont  le  bord  est  foH^cé,  frisé',  pfdliJPéi'e^ 
garnis  d'apOthéciums  séssilés  cm  pdrfés'siiî'  des  pbdé^idifs''pi^o*- 
près  et  entiremélés  avec  les  écaillés  q^i  gàîï^issent'  àxi^i  lé 
bordk 

Enfin  u»e  deftiiéi'é VaVîété,  cèuOrH.  py^idl  c&^àttoidéà,  Aé^.  > 
est  remtfrqo^blé  pàl*  soh  thalltlîj  lt)bé  d^tott^  ^rîU-d^.ploA*  Vér- 
dàtre;  paYses  podétioâ's'ràitféubt,  tfekùeUK,  glàl)lrear,  viefrVu-^ 
queux,  poinft  tei^mhfés  éto  énlontfoii' ,-  de'  méiné  cdiil'éut'  que 
le  thftltûs,' garnis  d'âpbthécibnl^  bVuiût^  j'temiMiijl\'  pfâicuW, 
agglotnérés,  turbîtfës*,  un'  peu  coifcaVes.  Cette  Ydrîiié  a  été 
trouvée  seulement  éA  Suftfé,  su^  là  t«r'ré  et  dànk  léîi  fentes 
des  l*ocbe^s. 

Le  scypJiophorus  pyxidatus  ou  lichen  pyxidatus ,  étoît  empiéyé. 
autrefois  en  médecine  contre  la  coqueluche;  il  n^est  plus  en 
utefpé'. 

4*  Le  ScYpBoPHO&us  fimbri^:  SnypkophoTUi  Jimhriatus ,  Ach.  ; 
Cenomycejimhriata^  Ach.,  Syn^; DilL ,  Musc, ,  pK  14 ^  ^E»  8. Ex* 
pttnsibns^bliktéës',  dëcoupëes,  a  découp Ure^petiies,  crédeléés  ; 
pôdétiohsâHiigé^,  cylindriques;  termlà'és'dh'iféuiipa^'une  pe- 
tite cdupèrëgtllî*re,  entîèVeoU'  GféWélèe\  prolifère  âVecKâge; 
muni»  d^apothééiuikisbtuns;  quelques  podétiôlis  SOiAt  sûbiiiiéà, 
blancs',  lég^reilient' poudreux;  Cétt'e'  espèce ,  qui  (frott  pkirtdut 
en Eui^pë  ,  aété  Confotidub  avecla prééédéiitcf'iiâi^  bebbcôùp 
d'dnteùn^;  elle  est  atissi  riche  en  vaHétés;  qiiîoht  éië  souvent 
doniléés  pour'des^  espèces.  AcKaHus  en  dë<îrit  hruii  cbttimé 
typés  ,  prèisqtie  tduté^'  fii^urées  dank'l>illenius^  fÀstlmitsc. ,  ejt 
datis  Vaillant,  Bbfàn.  paris.  Nous  sig)àâl«^olïà  ceUé' Ê^lit^e 


aM  se  Y 

dans-VAillaQt  ^  pL  2 1 ,  fig.  6«*-8  ;  Hœrke ,  BerU  Mag*^  2 ,  pi.  4  9 
£g.  1  a,  3i  — 33.  Elle  se  fait  remarquer  par  sespodétions  tr^a« 
alongës,  en  forme  de  trompettes  et  stériles  sur  les  bords.  Il 
faut  noter  aussi  la  variété  dont  Tentonnoir  qui  termine  les  po- 
détions  est  découpé  en  lanières  rayonnantes  ,  subulées  et 
fructifères.  (Voyez  Dill.,  Musc,^  pi.  i5,  fig.  iGj  A,  B ,  D,  F, 
G;  FL  Dan,,  pK  i356,  fig.  1  ;  Flœrke ,  loc,  cit,,  fig.  9  — -  12  et 
s6.  )  On  peut  consulter  sur  les  autres  variétés  le  mémoire 
de  Flœrke,  inséré  dans  le  Magasin  de  Berlin,  tom.  î^,  et  le 
Synopsiê  U^henum  d'Aèharius. 

5.  Le  ScrPHOPBOAVs  ecmocyne  ;  Cenomycé  ecmôcyna  ,  Ach» 
Expansions  foliacées ,  laciniées  ;  découpures  petites ,  crénelées; 
podétions  alongés ,  subulétf ,  stétriles  ou  terminés  chacun  en 
petite  coupe  lisse  ou  brune,  d'un  brun  livide,  en  forme  de 
godet  d*abo7d  d^ntésur  le  bord  ,  puis  prolifère;  apothéciums 
bruns ,  situés  au  bord  des  coupes  ou  au  sommet  des  podé- 
tions. Cette  espèce ,  qui  se  fait  remarquer  par  lalongu^r  des 
podétions,  est  encore  extrémemeùt  variable.  Le  lichen  eor^ 
nutus  de  Lînnaeùs  et  de  la  plupart  des  auteurs ,  ainsi  que  le 
lichen  gracilis,  Linn.,  en  font  partie.  Toutes  se  plaisent  dans 
les  bois  mo^ntueux,  et  croissent  à  lierre  ou  rarement  sur  les 
vieux  troncs  d^arbre.  La  variété  la  plus  commune  aux  en- 
virons de  Paris ,  se  fait  remarquer  par  ses  podétions  terminés 
en  pointe  aiguë  comme  une  corne,  et  ne  s'épanouijsant  pas 
en  coupe. 

$.  a.  'Apothéciumsd^un  rouge  de  feu  ou  ttun  noir 

rouge. 

6.  Le  ScYFBOTHORUs  COCHENILLE  :  ^cyphophoTut  eocciferus , 
Decand.,  FI.  fr.,  n.^  916  ;Lic7ienooc^(^ri/s,  Linn.;  Sowerb., 
EngL.hot*,  pi.  2o5i  ;  Cenomyce  coccifera ,  Achar. ,  «S^^iop^., 
p.  269  ;Dill.,  HisLmusc*,  pi.  14,  fig..7,  A — ^L;  Vaill. ,  BoL  par.^ 
pi.  31,  fig.  4.  Expansions  très  -  petitçs ,  foliacées,  cartilagi» 
neuses,  à  découpures  arrondies,  crénelées,  nues  en  dessous, 
quelquefois  fixées  par  des  radicules  ;  podétions  alongés,  tur- 
bines, nus,  verruqueux  et  sCabres ,  d'un  jaune  très-pàle  , 
nuancé  de  gris  et  de  vert,  tous  terminés  en  petite  coupe  , 
dont  le  bord ,  dilaté ,  porte  des  apothéciums  assez  grands,  fon- 
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gueux,  d*i^n  rouge  vif,  et  qui  dans  leur  vieillesse  sont  portés 
par  des  podétions  particuliers.  Cette  espèce ,  trés-^reorarquable 
parla  couleur  éclatante  des  apotliéciums ,  croit  à  terre,  dans 
les  lieux  montueux,  les  bois,  les  taillis  et  les  bruyères. 

Dans  une  variété ,  cenomyce  cocc.  assotea,  Ach.;  Dill.,  Muse.^ 
pi.  14,  fig.  7  ,  K^  L,  M ,  les  podétions  sont  terminés  par  un 
entonnoir,  du  centre  duquel  et  de  son  diaphragme  naissent 
d'autres  entonnoirs  rassemblés  en  un  fkîsceau. 

Dans  une  seconde  variété,  cenomyee  cocc,  oomueopioides j 
Achar. ,  ou  lichen  comucopioides  >  Linn. ,  les  podétions  sont  plus 
courts 9  terminés  chacun  en  un  entonnoir  dilaté,  qui  porte , 
comme  le  précédent ,  plusieurs  autres  entbnnoirs ,  mais  dont 
le  bord  est  foliacé  et  frisé  ;  les  apothéciums  sont  à  peine  pédi- 
celles,  et  finissent  par  devenir  prolifères. 

Les  genres  Pycnqthelia  ,  ScYPHOPHoaus ,  Schasmtaria  ,  Helo- 
PODIUM  et  Cladonia  ne  sont  que  des  divisions  du  genre  Cbno- 
XYCB  d'Aeharius,  placés  dans  Tordre  même  dans  lequel  ndus 
les  indiquons.  Voyez  ces  divers  mots.  (  Lbm.'^)  . 

SCYPHORUS.  (Bot.)  Rafinesque  dohne  ce  nom  au  genre 
ScYPHipHORUs.  Voyez  ce  mot.  (Lam.) 

>  SCYRRIA.  {Bot.)  Mentzel  cite  ce  nom  africain  de  l'aneth, 
anethunim  (J.) 

SCYRTES.  (Entom.)  M.  Latreille  nomme  ainsi  quelques 
espèces  de  cyphons  ou  d'élodes  ,  dont  il  a  fut  un  genre. 
(CD.) 

SCYTALE,  Seytale.  {Erpét.)  Nicandre  a  parlé,  sous  la  dé- 
nomination de  'EtturdXn  9  d'un  serpent  qui  pàroit  n'être  que 
Térix  turc  (voyez  Éaix).  Latreille  a  pris  ce  mot  grec  pour 
désigner  un  genre  de  reptiles  ophidiens  de  la  famille  des  hë- 
térodermes ,  genre  qui  a  été  adopté  par  DÀudiji  et  par  plu* 
sieurs  autres  naturalistes,  et  que  l'on  peut  ainsi  caractériser: 

Cotps  robuste,  alongé,  cylindrique;  queue  courte^  épaiise,  ey* 
lindrique  aussi;  tête  grosse  et  obtuse;  écailles  carénées  sur  le  dos 
et  la  queue,  qui  manque  de  grelots  sonores;  tout  le  ventre  et  le 
dessous  de  la  queue  garnU  de  plaques  transversales  entières;  anus 
transversal  et  simple  ;  des  crochets  à  venin  à  '^la  mâchoire  supé" 
rieure;  tête  couverte  d' écailles^  semblables  à  celles  du  corps; point 
de  fossettes  derrière  Us  narines* 

Ce  deihaier  caractère  et  l'absence  des  greteti  a  la  queue  suf- 


k 


HQ  SGY 

fisent  pour  iUti^g^fif  1^9  SçyrAc^^-di^  TaïQONOCj^PBALEs  et  des 
Crotales  ;  ou  les  sip^rer  fapUem^p^  a^u^  des  AcAi^THorHia, 
<pii  QQt  de  douilles  plague^  foui  r^^tr^m^  de  1^  queue;  des 
Boa»,  qui  n'ont  p^s  de  crochets  ^  y^nin;  de^  I)oN/ÇAjaE3,  dont 
la  tête  est  couyerite  de  grandes  plaques;  des  Las^gabas,  qui 
ont  la  base  fiç.l^  queue  ei^tour^  de  plaques  angulaires;  des 
Couleuvres  et,  des  Vip^i^ps ,  qui  ont  de  49i^ble$  plaques  soua 
la  queue.  (Voye^  ce?  divjçrs  ^pws  i^  t^nvc^) 

Parmi  1^9  ^çy  talcs  non»  citerons  : 
'  Le  ZiçzA^,:  SfsyULle  bizonatuf,  paudt  ;  Boq  Horrata»  Shaw; 
Hwrq'ta  pam ,  ^usfel;  fseuio^oa  cqfim^f  Schn«  Tête  élargie  t 
déprimée,  oyale,  plituae;  bjpuci^e  petite;  yeux  un  peu  saiU 
lifni;  ép^iUes  ^pT^hf  carénj^fsf ,  ovales,  i^bri^uées;  écailles 
des  flancs  plus  larges  et  li||s.es  ;  queue  py^aipi^ale  et  pointue. 

Ce  serpent,  qifi  papriept  a  la  t^Hç  4^  d^x^l^uit  pouces^ est 
4'un  brun  fof^çé ,  avec  u^e  ligne  fougi^fidipale  ^n  ùgf&g  et 
jaii^^trÇt  bordée  de  noir  sur  cb^q^ip  ç6t4  4u  4p<9  qiii  porte 
en  outre  une  rangée  ipédiave  4^  petites  tacher  j/iunfss,  bordées 
dp  npipï  Lç  dessovs  4^  son  cprpi  e|t  d'un  ^|)c  lividp,  avec 
trois  pu  quatre  points  obsjciirs  sur  chaque  c^té  des  plaques. 

l^e  spyt^lp  4g$f g  9  ppq»nié  kQrr(Uq>  j^om  p#r  les  In4if os  du 
Coromandel ,  passe  daps  ce  pays  pour  très-venimpiix.  C'est, 
^^^^^^  qvi  PPW  ^^  f9à%  con^pUr© ,  d'*P^*^  ^^  individu  qui  lui 
^H*  çwy^f  ÇP  Î728>  4'Arni,  par  le  major  Boppiveapx. 

Le  Krait  t  ScylaU  hraU,  Daud.  ;  Pseu4oho(i  hrait,  Schn*  Dos 
d'MP  hriffl  efi5*ç<;  yepfre  l:)Upc;  deux  çept  huit  plaques  ab*- 
dflwiïî^tes;  q^afan(ç^si«  p^quei  sous-papdales. 

C*^s|  ^ph^  TjVi)Uaip9  qpi,  iepsepii^r  et  daps  le  second  vo-» 
luflie  des  4ii^^^  ft«searpH«4>  noys  a  fi^itçonnpître  cette  espèce 
dç  fÇyt«||e,  qui  ^  ^çpif  pie4#  et  4çp)i  dç  longueur  et  que  Ton 
rfigar4ç  au:^  Ïq4p|%  çompiç  extr^Prdinaireipçpt  dangereuse. 

^cyfale  e^t  %um  le  pqip  ^écifique  d*uii  bpa  >  4e  r^noeoiuio. 
Vpye^i  ÇpA,  (  H,  C.  ) 

SCYTALE  AWMQDYTE*  (Çip^^)  Ce  aerpppl  P^poft  *tre  Ip 
ï|lifi»e  que  Iç  <4çfe^K  mu*.  Yoyf;z  L^€iv<i9|s.  (H.  G.) 

SCYTALE  À  CPAWÇS.  {«rjiA)  Vojpi  L^ch<sîi.  (H,  C,) 

SCtTALP  A  GBQÎN.  (frï^)  Yoye»  Crncws-  {H.  C.) 

SCYTALE  NOIR,  SeytaU  rùg^^;  SCYTAUB  WSÇIVOliE, 

$^^^  Bit*9iY9f;H^  i¥rfm  ll^^Aî^  ê  ftiw  ummà  4fiw  «er* 
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pens  yemmeux,  à  ce  qa*il  paroitroit ,  mais  non  encore* assez 
bien  connus  pour  être  définitivement  classés.  Le  premier 
a  été  ^fommé  ,par  Shaw  eoluher  cacodcemon;  le  second  est  le 
eoluber  aquatieus  du  même  auteur.  (H*C«} 

SCYTALIA.  (Bot.)  Voyez  Litchi,  ( Po». ) 

SCYTALIA.  (Bo€.)  €e  genre-de  G«rtner  est  le  même  que 
Yeuphoria  de  Commeraon ,  dans  la  famiile  des  sapindées.  Théo^ 
pliraste  employoit  le  même  nom,  suivant  Adanson,  pour 
désigner  le  melon.  (J.)  •     .  > 

SCYTALION.  {Bot:)  Diosconde  nommoit  ainsi  le  vofyledon, 
suivant  Adanson.  (J.) 

SCYTHION.  {BoU)  Nom  grec  de  ia  réglîisse ,  suivlint  Mentsd, 
(J.) 

SCYTHROPS.  (Om.)  L'oiseau  que  les  naturalistes  décrivent 
sous  ce  nom,  tant  eh  latin  qu'en  françois,  a  pour  carac- 
tères génériques  -.  Un  bec  robuste ,  plus  long  ^ue  la  tête  , 
plus  haat  que  large ,  convexe  en  dessus,  courbé  à  la  pointe  , 
cannelé  sur  les  côtés ,  et  dont  les  mandibules  sont  glabres  et 
entières  ;  des  narines  arrondies ,  -percées  derrière  la  nasse 
cornée ,  près  de  la  base  du  bec ,  et  bordées  en  dessus  par  une 
menlbrane  nue;  la  langue  d'un  tiers  plus  courte  que  le  bec, 
cartilagineuse ,  plate  à  la  base  et  bifide  à  son  extrémité  ;  des 
tarses  Courts  et  forts  ;'deux  doigts  en  avant  et  deux  en  arrières 
ceux  de  devant  réunis  à  leur  base ,  et  les  internes  plus  longé 
que  les  externes;  les  deux  premières  rémiges  étagées,  et  la 
troisième  la  plus  longue  ;  la  queue  cunéiforme  et  composée  de 
dix  rectrices.    . 

On  ne  connott  encore  qu'une  espèce  de  c«  genre,  qui  a 
d'abord  été  trouvée  au  port  Jackson ,  dans  la  Nouvelle^Galles 
du  Sud  i  oh  elle  arrive  en  Octobre ,  et  d'où  elle  se  retire  en 
Janvier;  Le  gouverneur  Phillip  et  le  chirurgien  Wbite  sont 
les  premiers  qui  aient  fait  connoître  cet  oiseau ,  l'un ,  sous 
le  nom  de  perroquet  à  bec  de  corne ,  psUlaeeous  hornbUl ,  et 
l'autre ,  sous  celui  d^anomalous  hornhilL  Latham  en  a  formé  le 
huitième  genre  de  sa  méthode,  sous  le  nom  de  Sojrthrùps^f 
Index  pmith»,  tom,  i  ,  p.  i4i.  It'espèce  {seyûtrùpi  Not^m  Hol- 
landiof^)  a  été  décrites!  figurée  par  Phillip  et  White  ,  et  en- 
suite par^Lathaa,  sous  la  dénomination  de  channel^kUi,  af 
Supplément  du  Synopsis,  pag.  96  et  pL  124*  C'est  le  même 
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oiseau  que  M.  Virey ja,  décrit,  sous  le  nom  de  -perroquet  eêUur^ 
dans  le  tome  64/,  p.  98  ,  de  Téditioii  de  Buffon  donnée  par 
Sonnini ,  comme  étant  de  la  taille  d'une  corneille ,  et  ayant 
a  pieds  3  pouces anglois de  longueur.  Le  tour  de  ses  yeiix  est  n«i 
et  garni  d'une  peau  ridée,  rouge.  La  tête,  le  cou  et  le  des- 
sous du  corps ,  ont  une  teiilte  grisâtre  ;  le  dos  est  d'une  cou- 
leur plombée ,  ainsi  que  les  ailes  et  la  queue ,  qui  est  trés- 
ëtagée,  et  dont  les  pennes  sont  marquées,  vers  l'extrémité, 
d'une  bande  noire ,  et  terminées  de  blanc.  Les  piedf^  sont 
d'un  noir  bleuâtre ,  et  le  bec  est  de  couleur  de  corne. 

Cet  oiseau  porte ,  à  la  Nouvelle^Hollande ,  le  nom  de  gœ" 
re^e^gang,  dont  M.  Vieillot  a  fait ,  par  contraction ,  goerang; 
et  il  résulte  des  renseignemens  communiqués  par  M.  Rein- 
vrardt  à  M.  Temminck ,  que  le  même  oiseau ,  qui  se  trouve 
aus^i  à  File  Célèbes  ,  y  est  appelé  amearo ,  nom  qui  prdbable- 
ment  a  la  p:iéme  signification  que  celui  de  goe^re^e^gang , 
chez  les  peuples  de  FOcéanie,  lesquels  le  lui. ont  donnié  à  cause 
des  cris  que  jette  cet  oiseau  et  de  ses  mouvemens  brusques  et 
inquiets  lorsque  le  temps  doit\ changer;  circonstance  pour 
laquelle  le  nom  spécifique  de  présageur  lui  a  été  appliqué  par 
M.  Temminck,  qui  en  a  donné  une  bonne  figure,  planche 
1190  de  seé  Oiseaux  coloriés.  Ce  naturaliste  présume  que  les 
8cythrops«ant  de  passage  dans  quelques  parties  de  la  Grandei* 
-Terre,  et  q«Hls  nichent  vers  le  Nord  de  la  Nouvelle-Hol^ 
lande:  ce  qui  lui  paroit  d'autant  plus  vraisemblable,  qu'ils 
se  Reproduisent  aussi  à  Célèbes.  Leur  naturel  est  sauvage  ,  et 
ils  se  tiennent  cachés  lorsque  le  temps  est  beau  ;  mais  ils  font 
entendre  des  cris  très-perçans  à  l'approche  des  orages,  et  lia 
étendent  souvent  la  queue  en  éventail.  Ils  se  nourrissent  de 
piment  et  mangent  aussi  des  insectes,  surtout  de  gros  scara^» 
bées.  (Ch.  D«) 

SCYTHYMENIA.  (BoL)  Agardh  fait  connottre  sous  ce  nom 
géoérique  une  sorte  déplantes  byssoïdes  ou  confervoïdes ,  de 
la  famille  dès  algues  ou  de  celles  nommées  plus  récemment 
des  zoocarpées  ou  psychodiaires ,  qu'on  trouve  sur  les  rochers 
humides  et  dans  leurs  fentes,  ait  milieu  des  bois  de  la  pro- 
vince de  Smolande  en  Suède.  Elle  forme  dea  membranes  qui 
pénètrent  dans  lés  fentes  des  rochers  sous  forme  de  conèhes 
gélatineuses,  fauves  ou  d'un  vert  obscur  1  étalées,  qui,  par 
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la  dessiccation,  deviennent  membraneuses  et  coriaces ,  en  pre- 
nant Taspect  de  VosciUatoria  subfusca.  Elles  pourroient  même 
être  la  souche  d'un  oscillatoire,  selon  Pries,  qui  se  demande 
encore  si  ce  ne  seroit  pas  le  palmella  rupestris.  Les  membranes 
ne  sont  qu'un  tissu  de  fîlamens  et  de  grains  entrelacés  et  entre- 
mêlés. Cette  plante  parott  très -voisine  du  genre  Glojonenta 
d'Agardh,  auquel  l'a  réunie  Pries,  et  qui  offre  des  plantes 
des  eaux  marécageuses ,  gélatineuses ,  filiformes,  tenaces,  con- 
tenant des  petits  grains  bu  globules  elliptiques ,  disposées  en 
séries.  Ce  genre  Glojonema  lui-même  est  très -Voisin  et  à 
peine  distinct  de  VOscillatoria  ;  aussi  est  -  il  regardé  comme 
très -douteux.  (Lem.  ) 

SCYTINIUM.  (  Bot,  )  Nom  imposé  par  Acharius  à  la  troi- 
sième section  ^u  genre  Collema.  Voyçz  ce  mot.  (  Lem.  ) 

SCYTODES.  (Entom.)  Nom  d'un  genre  formé  par  M.  La^ 
treille  pour  y  placer  une  espèce  d'araignée  dont  les  yeux  sont 
singulièrement  disposés,  et  au  nombre  de  six  seulement*  (C.  D») 

SCYTONEMA.  (Bot.)  Genre  de  la  famille  des  algues  et  de 
la  division  des  algues  articulées.  Il  a  été  établi  par  Agardh , 
dans  son  Synopsis  algarum,  adopté  par  Lyngbyé,  et  a  pour 
type  le  Confenni  eomoîdes  de  Dillwyn ,  qui ,  dans  le^  derniers 
temps  soumis  à  l'observation  la  plus  rigoureuse  par  MM.  Gail- 
lon  de  Dieppe ,  de  Bory  de  Saint-Vincent,  appartient ,  comme 
les  Oscillatoires  et  d'autres  genres  analogues  ,  à  une  nouvelle 
classe  d'êtres  végétaux -animaux  ^  remarquables  par  le  mode 
de  leur  multiplication  et  de  leur  développement,  et  qu'on 
désigne  par  Zooca^pées  ,  Psycodiaires  et  NéM azoaihes.  M.  Gail*- 
lon  a  nommé  girodella  eomoides  la  plante  de  Dillwyn.  C'est 
le  vaueheria  appendiculata  ^  Decand. 

Agardh  caractérise  afUsi  le  genre  Séytonema  :  Des  fils  con- 
tinus ,  libres,  un  peu  coriaces,  point  gélatineux,  remplis  in- 
térieurement de  sporanges  en  forme  4*anneaux  parallèles  et 
transversaux.  Suivant  Lyngbye ,  il  faut  considérer  que  les  fils 
sont  transversalement  annulés  ou  moniliformes.  Agardh  con- 
vient que  son  Seytonema  est  très-difficile  à  distinguer  de 
VOseillatoriom  Dans  ce  dernier,  et  d'après  Agardh,  les  fila- 
menssont membraneux,  gélatineux,  et,  du  reste,  contiennent 
des  sporanges  annuliformes  transversaux ,  comme  d^s  le  Sej' 
lonenui* 
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Fries  pense  .mieux  jëfînir  ce  genre ,  en  la  caractérisant  de 
la  manière  suivante  :  Thallus  vertical  formé  de  fils'  continus , 
membraneux  f  brillans,  qui  deviennent  du^  par  la  séche- 
resse, sVntrelaçant  et  s* enroulant  de  manière  à  former  des 
pointes  aiguës;  des  grains  globuleux. ou  déprimés,  disposés 
en  série  simple  dans  Tintérieur  des  fils.  Ces  caractère^,;  diffé- 
rens  de  ceux,  assignés  par  Agardh  et  Lyngbye  y  fon.tl|pufer 
que  ce  soit  le  même  genre.  Friei  annonce  que  son  Scytonenii^  ^ 
demande  à  être  revu  ;  et ,  d'après  les  caractères  qu'il  assigne 
a  son  Oscîllatoria  f  on  y  reconnolt  le  ^^ton^ma  d' Agardh*    ■  . 

Ce  genre  n'est  pas  conservé  dans  le  Species  algarum  d'A- 
gardh;  mais  il  est  rétabli  et  décrit  dags  nlkSysUma  algarum^  ^    i 
Selon  ce  naturaliste,  il  comprend  quinze  espèces  environ,  di- 
visées en  deux  sections;  dans  la  première  sont  celles  à  fils  cou- 
chés, et  dans  la,  seconde  celles  à  fils  droits.  La  co/inoissance 
de  quelques»unes  de  ces  espèces  est  due  à  Lyngbye.  En  général 
elles  ont  été  prises  autrefois  pour  d^s  colléma  et  des|pnferves.. 
Ces  plantes  croissent  pour  la  plupart  dans  les^  eaux'  douces,     « 
sur  lc$  poutres  humides,  sur  les  pierres  mouillées,  dans,  les 
conduits  de  bois,  sur  les, rouages  des  moulins.  Ce.  genre  ne 
paroissani  p^s  devoir  être  conservé,  nous  nous  dispenserons 
d'en  décrire  les  espèces:  seulement  on  peut  voir,  à  Tartide 
f^iMAZQAijiES.  Tbistoire  de  l'une  d'elles,  le  so^^onema  comoideg 
ou  conferva  comoides  de  Dillwyn ,  déjà  cité  plus  haut.  (  Lem.) 

SCYTOSIPHON.  (Bol.)  Genre  de  plantes  marines  de  la  fa- 
mille d^s  algues^  et  de  Tordre  des  confervoïdées-fucoïdes,  dans 
la  méthode  d'Agardh,  voisin  du  genre  Damarestia^  Lamour. , 
ou  Sporqçhnus,  Agardh.  11. est  caractérisé  par  ses  frondes  fili- 
formes, presque  fistuleuses,  coriaces  ou  cartilagineuses,  obs- 
curément cloisonnées ,  d'un  jaune  olivâtre ,  et  dont  la  sur- 
face est  couverte  de  sporidies?  pyriformes,  nues. 

Ce  genre  ne  comprend,  que  deux  espèces  d'après  Agardh  » 
qui  l'a  établi. 

La  première,  le  scytosiphon  Jilum,  e&i  le  fucus  filum ^  Linn. 
Elle  ^si  le  type  du  genre  Chohda  de  Lamouroux,  et  décrite  à 
cet  article.  C'est  ans»  le  genre  Ckordaridi  Link,  Chamnia^ 
Desv.,  Merlensia,  Thunb.  ;  eafia,  un  Vlva  pQixv  beaucoup 
d'auteurs.  Agardh  en  décrit  beaucoup  de  variétés. 

{^  seconde  y  mentionnée  par  Agardh^  est  le  io^tosiphan  fa^ 
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nicula$eus  ou  epr^LmU^  JibrQSum ,  Rolh.  Elle  est  figurée  dans  la 
Flora  daniéa ,  pi.  i5c^5 ,  fig.  1 9  et  diffère  par  sa  fronde  sétacée 
irrégulièrement/ rameuse* 

Lyngbye'avQÎt  augmenté  ce  genre  d'une  douzaine  d^espèc^s 
déjà  connues  e|  placées  dans  lp$  genres  Ul^a,  Gigartiua,  Des^ 
mSr€$tia,,  HiUympû^  et  Chonitia.  Mais  Agardh  n'a  pas  admis 
'  cette  ^iunioQ ,  qui  en  c^et  est  susceptible  d'un  sévère  examen. 
Il  est  vrai  que  ce  Jbotanîste  excluoit  de  ce  genre  l'espèce  prin- 
cipale, qui  fojrmoit  seule  le  Chorda  de  Lamouroux,  adopté  par 
lui-  (Lem.)  ,  ,* 

SCYTROPUS*  (Entom.)  C'est  le  nom  donné  par  M.  Schœn^ 
^    ^  herr  à  un  sous-gewl^  dl^charanson  ,  dans  le  genre  70.  Voyes 
ce  numéto  à  l^rticie  Khinocères*  (CD.) 

SCZIGIL.  (Ornilh:^  Ce  nom  polonois  ,  qui  s^écrit  aussi 
jczygi>Z,est  celui  du  chardonneret  frin^giUa  earduelis,  Linn^ 
(Ch.  D.) 

SEA-AjïORNE.  (lehthyeU)  Nom  luiglois  du  Labse  BBRGYX.Te» 
^     décrit  dans  ce  Dictionnaire,  tom. XXV,pag«  ai.  (H.C.) 

SEA-CABBAGE,  SEA-KALE.  (Bot.)  Noms  angiois  d%K 
cramhe  ^  ou  chou  dç  mer,  cités  dans  le  Diotioqnaire  écono*. 
mique.  (J.*) 

SEA-CRO W«  {Omith.)  C*est ,  en  angiois  ^  la  corneille  man- 
telée  ou  le  nigaud. ,  comme  seordoUcrel  est  If  tourne-pierre  ; 
sea^hen,  le  guillemot  ;  seorlarh,  l'ortolan  de  iieijse  ou  le  pluvier 
à  collier  ;  seo-phajan^ ,  le  pilet  ;  sea^pie ,  l'huitrier  ;  iea'Swallow, 
la  glaréole  01^  perdrix -de  mer;  s^a-turtU,  le  peti(  guillemot. 
(Cb.D.) 

SEA-FOX.  {îoKÙijyoU)  Nom.  angiois  du  renard  marin,  Voyes 
Caecuabias.  (H.  C.) 

SEA-HEN.  {Ornt)  Dans  la  province  angloise  di|  Nortbum* 
berland  \  ce  XiQm  est  donné  au  guillemot.  (  Dbsm.  ) 

SEA-JUNKERUN.  (  îchûiyal,)  Ujs  des  noms  angiois  de  la 
Girelle;  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

SEArROUGH.  {IchthyoU)  Nom  angiois  du  Pagel  et  du  Denté. 
Voyez  ces  mots.  (H.  C. ) 

SEA-SCORPION.  {lohUkyoU)  Un  des  noms  angiois  du  scor- 
pion de  mer  ,  cQUut  $eorgiu$.  Voyez  Cotte.  (H.  C.  ) 

SEA-SWALLOW.  {Omifii.)  Hirondelle  de  mer  en  angiois* 
C^  UQm  est  aussi  donpé  k  la  glavéole.  (  Desm.  )     - 
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SEA-WIFË.  (IchtltyoL) 'if om  anglois  de  la  Vieille.  Voyes 
ce  mot.  (H.  C.) 

SÉAFORTHE  (Bot.)  ;  Sfioforthia,  Rob.  Brown ,  Nov.  HolL , 
3  ,  pa^g.  267.  Arbre  très-élégant  que  M.  Rob.  Brown  a  men^ 
tionné  sous  le  nom  de  seaforthia  elegans.  II  est  voisin  du  genre 
Çaryota ,  de  la  famille  des  palmiers  ,  dont  il  diffère  par  la 
structure  de  son  ovaire  et  par  la  situation  de  Fembryon.  Ses 
tiges  supportent,  à  leur  sommet ,  de  très^grandes  feuilles  al- 
lées ;  les  folioles  sont  pliées  et  rongées  à  leur  sommet.  Les  fleurs 
Bont  polygames,  monoïques;  le  calice  a  six  divisions:  trois 
extérieures;  trois  intérieures  très-profond  es  (ou  trois  pétales  P). 
Dahs  les  fleurs  mâles  et  hermaphrodites  les  étamines  sont 
nombreuses;  Tovaire  a  un  seul  ovule',  un  style,  un  stigmate 
obtus.  Les  fleuis  femelles  sont  solitaires  ,  placées  entre  deux 
fleurs  mâles  ou  hermaphrodites  ;  point  d*étamines  ;'  Fovaire , 
sans  style,  est  surmonté  de  trois  stigmates  obtus.  Le- fruit  est 
une  baie  ovale,  renfermant  une  sçmence  striée.  L'embryon  est 
situé  à  la  base  des  semences.  Cette  plante  croit  à  la  Nouvelle- 
Hollande.  (PdtR.) 

SEAL.  [Mamm.)  Nom  des  phoques,'  en  anglois.  (Dbsm.) 

SEALA.  {Bot,)  Nom  générique  sous  lequel  Adanson  désigne 
le  pectis  de  Linneeus.  (J.) 

SEAR-WAT£^.  {Omith.)  Cette  dénomination,  qui  signi- 
fie rasant  la  superficie  de  Teau ,  désigne  le  pétrel  puffin, 
pràcellaria  puffinus  ^  Linn.  (Ch.  D.) 

SEAU  DE  SALOMON.  {Bot.)  Nom  vulgaire  du pb/^goiui/um  , 
genre  de  la  famille  des  asparaginées ,  nommé  plus  ancienne- 
ment signet  de  Salomon.  Le  seau  Notre-Dame  est  la  bryone 
ordinaire;  le  seau  de  la  Vierge  est  le  tamnuSé  Voyez  Signet 
et  Taminier.  (J.) 

SÉfiACIQUË  [Acide].  (Chim,)  Acide  organique  obtenu  par 
M.  Tbénard,'  en  distiUant  le  suif  ou  la  graisse  de  porc.  Son 
nom  vient  de  sébum  ^  suif. 

Composition. 

Il  est  formé  d'oxigène,  de  carbone  et  d'hydrogène  dans  des 
proportions  inconnues.  Mais  les  propriétés  qu'on  lui  coonoit 
le  font  considérer  comme  un  corps  gras ,  c'est-à-dire  comme 
une  substance  dans  laquelle  le  carbone  et  l'hydrogène  domi- 
nent sur  roxigène. 
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Propriétés. 

Il  est  solide,  cristallisable  en  petites  aiguilles  incolores  :  ta 
densité  est  plus  grande  que  celle  de  Teau*. 

A  la  chaleur  il  se,  fond  à  la  manière  des  corps  gras. 

Il  est  inodore;  sa  saveur  est  légèrement  acide. 

11  est  peu  soluble  dans  Feau  froide;  il  Test  davantage  dans 
Teau  chaude.  Uoe  dissolution  bouillante,  qui  en  tst  saturée , 
^se  prend  en  m^e  par  le  refroidissement. 

La  solution  refroidiç  rougit  légèrement  la  teinture  de  tour- 
nesol. 

Elle  précipite  les  solutions  d'acétate  et  de  nitrate  de  plomb, 
d*acétate  et  de  nitrate  de  protoxide  du  mercure,  de  nitrate 
d'argent. 

Uacide  sébacique  forme,  avec  la  potasse,  la  soude  et  Tarn- 
moniaque ,  des  sébates  solubles ,  dont  les  solutions  concentrées 
se  prennent  en  masse  quand  on  y  verse  des  acides  sulfurique, 
nitrique,  hydrochlorique,  etc.  ^ 

Préparation. 

On  distiUe  3  à  4  kilog*  de  suif  ou  d'axonge  dans  une  cornue 
dé  grès  de  7  à  8  litres,  à  laquelle  on  a  adapté  une  alonge  et 
un  ballon  tubulé.  La  tubulure  du  ballon  est  fermée  par  un 
bouchon  traversé  d'un  long  tube  par  lequel  les  ^az  provenant 
de  la  distillation  peuvent  se  dégager.  Quand  la  distillation  est 
achevée ,  on  introduit  les.  produits  solides  et  liquides  dans 
un  grand  flacon  bouché  à  Témeri,  on  y  verse  de  l'eau  chaude, 
et  on  agite  le  flacon  afin  de  mettre  les  matières  en  contact* 
Quand  l'eau  commence  à  se  refroidir  et  qu'elle  est  claire, 
on  la  sépare  de  la  matière  grûse  et  on  fait  un  nouveau  la- 
vage; enfin,  quand  J'eau  ne  paroit  plus  dissoudre  d'acide 
sébacique,  on  fait  concentrer  les  derniers  lavages,  puis  on 
les  a;oute  aux  deux  premiers,  qu'on  a  fait  concentrer.  On 
abandonne  la  liqueur  a  elle  «même,  et  on  obtient  l'acide 
sébacique  cristallisé  par  le  refroidissement.  Si  on  ne  le  trouve 
pas  asses  pur,  on  le  fait  redissoudre  dans  l'eau  bouillante. 

On  peut  encore ,  comme  l'a  fait  M.  Thénard ,  précipiter 
les  lavages  qui  contiennent  l'acide  sébacique  par  l'acétate  de 
plomb ,  et  décomposer  à  chaud  le  sébate  précipité  et  ^bien 
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lavé  par  Tacide  sulfurigue  étendu  d'eau.  Quand  Toxide  de 
plomb  a  été  neutralisé  par  l'acide  sulfurique^  on  filtre  la  li- 
queur -y  l'acide  sébacique  cristallise  par  le  refroidissement. 

Histoire. 

Avant  M.  Thénard ,  on  avoit  donné  le  nom  d'acide  séba- 
eique  au  produit  acide  fortement  odorant  qu'on  obtient  de  la 
dbtillation  du  suif  et  des  corps  gras  en  généraU  Mais,  s*îl  est 
vrai  que  ce  produit  dotve  en  partie  son  acidité  >à  l'acide  sé- 
bacique ,  il  est  certain  que  l'odeur  jqu'ii  manifeste  est  due  à 
des  corps  qui  en  différent  beaucoup'.  (Ch.) 
'    SEBADILLO.  {Bot.)  Voyez  Cevadilee.  { J.) 

S£B>SA.  (But.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs 
complètes  ,  monopétalées,  de  la  famille  des  gentianéts^  de  la 
ptntandrie  monogyme  de  Linnsus ,  offrant  ^our  caractère  es- 
sentiel :  Un  calice  à  cinq  divisions  très-profondes  ;  une  co- 
Folle  tubulée;  le  limbe  à  cinq  lobes  ;  cinq  étamines  saillantes; 
les  anthères  calleuses,  recourbées  à  leur  sommet  après  la  fé- 
condation ;  un  ovaire  supérieur;  le  style  droit,  terminé  par 
deux  stigmates;  une  capsule  un  peu  comprimée ,  bivalve,  à 
deux  loges  ;  les  semences  nombreuse»*  U  n'y  a  quelquefois 
^e  quatre  parties  aur  lieu  de  cinq  dans  les  fleurs* 

(Cette  planté  t^stuu' démembrement  de  celui  des  ûxaùum  de 
Zinné,  établi ,  par  Mv  Rob.  Brown,  pour^  plusieur»  espèces, 
qui  s'en  écartent  par  lès  caractères  qurviement^d^étré  édon- 
eésw  11  faut  y  rapporter  les  espèces  miivanteé: 
.  SsBiKA  OVALES  Sthsa'  avata,  Rob.  Brown,  Nw;  HoU^;  Exa^ 
cum  ovàtum^  LabilL,  Nov.  HM.^  ^>  pag-  Sd'rtab.  Bx,  Plante 
lierbaoée,  dodt  la  tige  est  droite,  haute  de  sept  è  huit  pou- 
ees,  giaibre,  dickotoae.  Les  feuilles  sont  opposée»,  sessâes, 
libres ,  ovales  ,  un  peu  aiguès  ,  longue»  ■  d^envi)roii  trois 
U^ncïB.  Les  pédoncules  sont  ^droits  ,  terminât] y-,'  filiformes  , 
efiposési,  très^longs,  dichotomes,  uniflores*;  une  fleor  mé- 
diocrement pédieellée  est  dans  le  milieu  de  la  dichotbmie. 
Les  divisions  du  calice  sont  profondes  ,  oVttles  ,  lancéo- 
lées*, aiguës;  le  tube  de  ht  corolle  est  ventru ,  de* la  longueur 
du  calice;  le  limbe  àbincj  lobes  ovales,  aigns';  leS'cînq  éta- 
mines ont  leurs  fiiamens  très-courts;  les-  anthères  versatUes; 
r^ovaire  est  ovale  ^  le  style  à  peine  de  la  longueur-  dt»  tube;  le 
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stigmate  en  t#te;  la  capsule  ovale,  membraneuse,  à  deur 
valves,  à  deux  loges;  les  semences  nombreuses,  planes ,  striées. 
Cette  plante  croit  au  capVan^Dîëmen. 

SsBiGA  BLANCHATas  :  Sehcf/B  olhens ,  Rob.  Brown  ;  Eracum  al" 
hgns ,  Linn»,  SuppL^  ùoj  ,  tab.  74 ,  fig.  4*  Plante  herbacée ,  qui 
produit  une  tige  glabre,  tétragone,  haute  de  quatre  à  cinq 
pouces,  dicbptome  et  en  cime  au  sommet*  Les  feuilles  sont 
un  peu  charnues ,  en  cœur,  lisses,  embrassantes ,  un  peu  cou- 
rantes sur  la  tige«  Les  fleurs  sont  blanches,  et  forment  une 
cime  terminale ,  les  unes  à  Textrémité  des  dernier^  rameaux , 
les  autres  dans  leur  dichotomie  :  elles  ont  un  calieede  quatre 
folioles  droite»,  ovales,  aiguës,  en  carène,  persistantes;  la 
corolle  est  hypocratériforme  ;  le  tube  un  peu  plus  long  que 
le  calice;  le  limbe  à  quatre  lobes  ovales  ,  renfermant  quatre 
étamines,,  à  fîlfmens  très* courts,  terminés  par  des  anthères 
oblongues  ,  saillantes^  Cette  plante  crott  au  cap  de'  Bonne- 
Espérance. 

Sebj&a  ooRiÊ:  Sêhaa  aureum,  Rob.  Brown;  Exaemh.  aurtum^ 
Linn.âls,  SuppL,  laS.  Cette  espèce  est  pourvue  d*ufl^  tige 
haute  lie  trois  ou  quatre  polices ,  glabre,  droite,  menue,  un 
peu  anguleuse ,  rameuse  et  dichotome  vers  son  «>mmet«  Le» 
feuilles  sont  opposées,  presque  en  cœur  ou-  ovales-,  'Seasites , 
plus  courtes  que  les^entreamuds.  Les  ileurs^sont  pédbûCttlées, 
disposées  en  cime,  presque,  en  corymbe  bien  ganvi.  Le  calice 
se  divise  en  quatre  folioles  droites,  ovaltes,  aiguës,  concaves , 
en  carène  sur  le  dos,  un  peu  scarieuses  sur  les'bordft;  la  co- 
rolle estime  fcns^plus  grande  que  le  calice  ;  le  limbe  à' quatre 
déoôupunes  lancéolées,  de.la>  longueur  du  tube;  les  étamines 
sont  saillantes.  Cette  plante  croît  au^c^p  de  Bonoe-^Espéranee» 

SEBiKA  EN  CŒUR  :  Sthœa  cùrdotttm^  Rob.  Brown;  Ëxaeumeor^ 
dalum ,  Bùrm^^  Ajr, ,  tab.  74 ,  fig.  B-f  Pluk. ,  Mmag* ,  tab*  276, 
fîg.  4  ;  Séba ,  Mms4 , 1 ,  tab.  ^u  s  fig.  7*  Sa'  tige  est  herbacée  y 
haute  de  cinq  à  six  pouces,  glalave,  un  pee  anguleuse,  dicho- 
tome  à  sa  partie  supérieure.  Les  feuilles  sont  sessiles ,  oppo« 
aéea,  lisses,  en  isoBur,  aiguës,  plus  :courteS'que  les  entrenœuds; 
les  fleurS' jaunes,  assee  grandes  ,  portées  sur  des  pédoncules 
courts,  disposées.,  au  sommet;  de- laplante',  en  une  cime  près» 
que  en  corymbe ,  terminales^oii  solitaires  dans  la^^lichotomie^ 
Le  calice  est  pentagone,  à  cinq  folioles  k  dfbosi  enecsur, 
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droites,  aiguë»,  en  caréné,  striées  obliquement,  yn  peucpo- 
cayes  ,  offrant  à  leur  angle  dorsal  une  aile  membraneuse  ,- 
presque  demi-circulaire ,  qui  forme  leur  côté  extérieur.  La 
corolle  est  pourvue  d'un  tube  grêle,  plus  long  que  le  calice, 
un  peu  Wnflé  sous  le  limbe ,  k  cinq  lobes  ovale&f  oblongs, 
ouverts  en  rosette;  les  étamines ,  pla,cées  à  Foraûce  de  la  fleu^, 
dans  le  petit,  rendement  du  sommet  du  tube ,  ne  sont  point  sail- 
lantes. Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne-Espérance.  (Poib.) 

SEBANARH.  {Bot,)  Nom  arabe  de  Tépinard,  suivant  M.  De^ 
lile.  Forskal  le  nomme  esbanach,{J.) 

SÉBATËS.^  (C/iim.)  Nom  .donné  aux  sels  que  l'acide  séba- 
cique  for^ie  ^vec  les  ba&es  salifiables.  Voyez  l'article  Siêbacique 
[Acide],  (Ch.) 

.  SÇBEOKIA,  {Bot.)  Ce  genre  de  Necker  paroît  devoir  étrfp 
réuni  k  Yexacum^  dans  la  famille  des  ^gentianées y  quoique» 
suivant  cet  auteur,  il  ait  une  capsule  uniloculaire.  Le  sebœa 
de  M.  R.  Brown  ne  diffère  aussi  de  Vexacum  que  par  aes  anr 
théres,  s'ouvrant  par  le  haut  et  non  dans  leur  longueur,  et 
par  son  stigmate  bifide.  (  J.) 

SEBESTENA.  {Bot.)  L'arbre  que  presque  tous  les  anciens 
nommoient  ainsi,  est  le  sebestier,  dont  les  fruits  sont  employés 
en  médecine  dans  les  tisanes  béchiques  :  il  a  été  réuni  par 
Linnœus  au  genre  Cardia  de  Plumier  sous  le,  nom  de  eordit^ 
myxck»  Ce  dernier  nom  est  celui  que  lui  donnoit  Cordus.  (J.) 
.  6EBESTIER.  {Bot.)  Voyez  Coedia.  (Poia^ 

SEBET.  (Bo^)  Voyez  Jebbt.  (J.)  r 

SEBIFERA.  {Bot.)  Ce  genre  de  Loureiro  a  été  réuni  depuis 
long-temps  au  litsta  de  M.  de  Lamarck ,  dans  la,  famille  des 
laurinées.  Voyez  LiTsé.^( J.) 

SEBIN.  {Bot.)  Voyez  Schsmin.  (J.) 

SEBIO.  {Mamm.)  M.  Bosc  dit  que  c'^st  le  nom  de  la  plus- 
grosse  baleine  qui  vit  dans  les  mers  dû  J^pon.  (Desm.) 

SEBO.  {Bot.)  Nom  provençal,  cité  par  Garidel,  du  petit 
oignon  venu  de  graine  (J.) 

SEBOPHORA.  {£o£.)  Necker  a  voulu  substituer  ce  nom  à 
celui  du  virola  d'Aublet ,  dont  la  graine  fournit  une  espèce 
de  suif,  employé  à  Cfty^nne  pour  divers  usages  éconèmiques, 
et  qui  est  maintenant  le  myristica  sehifera.  (J.) 

SECACUL.  {Bot.)  11  paroit  que  la  plante  ainsi  nommée  ches 
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les  Arabes  y  et  ixient2oD)iëe  par  Rauwolf  aux  environs  d*AIep, 
iest  le  tordyliumsyriacum  de  Linnœus.  (J.) 

5£CAL£.  {Bot.)  Nom  latin  du  seigle.  (L.  D.) 

SECALINA.  {Foss.)  Luid  a  donné  ce  nom  à  une  empreinte 
d'épi  sur  une  pierre;  Luid,  Lit,  Brit,,  page  io6.  (D.  F.) 

SECAMONE.  {Bot*)  Ce  genre  a  été  séparé  des  periploca  par 
M.  Rob.  Brown.  Il  paroit  tenir  le  milieu  entre  les  péripio- 
ques  et  les  asclépiades ,  distingué  particulièrement  par  les  pa- 
quets de  pollen  >  doçt  M.  Brown  fait  un  grand  usage  dans 
rétablissement  des  genres  de  cette  famille,  les apocinées.  Ici 
la  corolle  est  en  roue;  Fappendice  ou  la  couronne  des  éta- 
mines  à  cinq  folioles  ;  le  stigmate  resserré  vers  son  .sommet. 
Le  periflopa  scamone  est  le  type  de  ce  genre.  (  Voyez  Péri- 
PLOQUE.  )  Il  faut  y  ajouter  le  periploca  emetica^  Hetz,  et  les 
deux  espèces  suivantes  : 

SecAMONa  EuipTiQCB  ;  Secamone  elliptica,  Rob.  Brown  ^  Noc. 
Holl.^  1 ,  pâg.  464.  Cette  plante  a  des  tiges  droites,  garnies 
de  feuilles  glabres,  opposées,  elliptiques,  en'tiéres  à  leurs 
bords,  acuminées  au  sommet.  Les  pédoncules  sont  r^kneux , 
tomenteux:  ils  supportent  des  fleurs  pédicellées,.en  rbue^ 
les  pédiceUes  sont  également  tomenteux  ;  les  corolles  nues , 
sans  duvet.  Le  Scamone  ovàta,  R.  Brown ,  loc,  eit,^  est  pourvu 
de  4iges  rameuses ,  à  rameaux  diffus,  très -étalés,  gaï'ois  de 
feuilles  opposées,  ovales,  aiguës  ,  glabres  à  leur  deux  faces; 
les  pédoncules  et  les  pédiceUes  sont  presque  glabres;  la  co- 
rolle est  privée  de  duvet.  Ces  deux  plantes  croissent  sur  les 
cAtes  de  k  NouveUe-HoUande.  (  Poia.) 

SECAMONE.  {Bot.)  Voyez  Scammonée  et  PéaiPLOQua  scam- 

MON]éB,  (J.) 

SECH.  (Bo^)  Un  des  noms  arabes  d*une  ketmie,  hibiscus 
pvrpiireiii,  nommée  aussi  cbo^^rs,  suivant  Forskal.  (J.) 

SECHE,  £èpta,  (Mo/acoz. )  Genre  d^animaux- mollusques, 
établi  par  Linné  dans  les  premières  éditions  du'  SyUema  na^ 
^urœ,  mais  caractérisé  de  manière  à  comprendre  tous  les  ma- 
lacozoaires  oéphalés,  que  Poli  rangeoit  parmi  ses  brackiatap 
et  qui  constituent  k  eux  seuls  les  céphalopodes  de  MM,  Cu- 
vier  et  de  Lamarek,les  cryptodibrancbes  ou  brachiocéphalés 
de  M.  de  filainviUe.  Dans  Tétat  actuel  de  la  science  on  ré- 
•crve,  avec  Schneider  et  M.  de  Lamarck,  qui,  les  premiers^ 

4».  17      ' 
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ont  subdttîfié  te  ^enTcSepia  de-Liniië,  te  nom  de  SàcHE  aux 
espèces  dont  le  corps,  ovale  ^  assez  alongé,  soutenu  dans  le 
dos  par  un  e(»rps  protecteur,  solide,  calcaîr«,  est  bordé  de 
cha^li^  cdté,  éafts  toute  Sa  lotigaeulr ,  par  ^ne  nageoire  étroite , 
et  qni ,  du  restt^ ,  dnt  ()ttatk*e  paires  de  tentacules  courts  , 
garni)  de  suçoirs  à  b«rds  eorné^,  outre  «ne  paire  de  lotigs 
appendices  ou  bras ,  alisolnment  comme  dans  les  caliHafs  ou 
loUgid^  ;  en  sorte  que,  s'ii  est  aisé  de  distinguer  les  sèches  des 
poulpes,  dont  le  corpë  globuleux  n^elt  jamais  pourvu  ni  de 
pièce  solide  ô^m  le  dos  ,  ni  de  nageoires  ^  et  \qui  n*ont  tou- 
jours que  quatre  paires  d'appendices  teatacolaîres  générale- 
«tient  beaucoup  plus  Idngs  (}ue  le  corps,  il  n'en  est  pas  de 
même  des  calmais,  dDnt  une  espèce  même  a  ses  lii^ieoires 
ilans  toute  la  longueur-  du  coirt)s,  de  manière  que  le  seul 
caractère  fixe  se  tire  de  la  nature  du  ebi^  preiecteor  car<* 
tilagîneux.  dans  le^  caimar^,  et  tout^à^faît  oakaire  ou  osseux 
dans  les  sèches. 

Les  anciens,  et  snrtout  Aristote,  car  Pline  et  tous  te» 
auteurs  subséquens  paroissent  l'avoir  presque  entièrement 
copie ,  étoieut  à  peu  près  àrrités  BJàx  mêmes  résoltats  que 
les  auteurs  les  pluk  récen's  de  «dologie.  En  effet ,  ils  téte^voient 
îe  nom  de  fAàbXat^^ia  au  de  m0Îlia  au(K»nimau)c  qtiitfbiment  le 
genre  Sèche  âé  hinufé  ^  et  ils  les  diatinguoient  jMvrfaiilement 
en  pottlpeii ,  en  sèchess  et  en  t»imar^  ^oes  devons  même 
«jouter  que  le  peu  ^ae  vous  eoimoîiaoïis  sur  lea  mœmrs  dé 
4ces  ningtiiiers  animaux ,  leur  est  à  peu  près  eartiéreiuesi  dû. 

Aristote  nous  a  ég&l^metit  laissé  Quelques  déULib  tmr  Tor* 
ganisatvou  des  sèehes^  maïs  il  f^iat  eofn vente  qu'ils  aoot  extrê- 
mement incomplets  :  aussi  allons»nous  y  supplée^  d''kp)rès  les 
"observaièufv  modernes ,  elt'Siii<o«i«t  d^^rèk  ^e  cfue  nous  aVt>ns 
vu  nous-mêaies.f^oius  sommes  ^'èvtantpjnsportéaè  aotnlvvrer 
ici  à  que'lques  développemens-,  ^u'miX  al'tides  Poomib  él  Cal- 
mar notrs  avons  renvo^  mi  mett  SBaite>  uomme -pionvant  nous 
servir'  de  point  de  .départ  prour  lout  ce  grmipe  tl^animanx. 
«  Le  corps  des  sèch^  est  en  gênerai  ovate,  «kmgé;  aaseï  àé- 
primé ,  presque  égàlémenl  cdirvexe  en  dessus  eomme  en 
dessous,  arrondi  à  l'exltrémité  postérieure  «t  souvètft  atténué 
antérieurement  par  la  dispe^lion  ânoiculéeeteoiivapgeBie  en 
avant  des  appendices  tenlaculaires.  Le  tronc  pro}>rement  dit 
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est'  en  général  une  ou  deux  fois  plus  long  ^ue  là  tète  en  tota- 
lité; ce  qui  est  à  peu  prés  intermédiaire  à  ce  qui  existe  dan» 
les  poulpes  et  daas^  les  calmars  :  en  effets  dans  ceux-l^  ^' 
eorps  est  sphéroïdal  ou  a  peine  plus  long  que.  large ,  et  ^^^^ 
eeux-ci  il  est  f^resque  cjrlindrique  et  beaucoup  plus  lo.og  ^^* 
large.  La  masse  céphalique  n'est  pas  mois»  distincte  qtf^  ^^^^ 
les  deux  genres  que  nous  venons  de  citer  ;  ell6  est  très-g*"^**^  ' 
à  peu  près  sphérigue^  et  aussi  renflée  em  dessus  qu*ei»   ^^ 
sous.  Comme  dans  ious  les  mollusques  de  cette  famille  '    ^  ^« 
est  bordée  antérieurement  par  quatre  paires  d'appendic-^      ^^^ 
vant  à  saisir  la  proie  ,  et  dont  la  proportion  p&t  tout  -^  "  ^^^ 
semblable  k  ce  qui  a  lieu  dans  les  calmars.  En  effet  9      ^eX' 
décroissent  insensiblement  de  la  première  inférieure  à  1^         ^^-^ 
nière  supérieure  ;   généralement  plus  gros  ,    même  p^     ---^^^ 
tionnelliement,  que  dans  les  calmars»  ces  appendices  p    ^^-9^* 
ent  cependant  plus  longs  »  à  cauac  de.  la  brièveté  du   ^^  \^* 

Du  reste  ils  sont,  comme  dans  ceux-ci ,  gainais  à  la  f^^^ 
terne  par  une  bande  assez  large  de  suçdiiv  îoTt  petits  9 
irrégulièrement  disposés  ,  en  forme  de   fleurs   de  »*^^, 
pédicules  et  garnis  à  la  circonférence  de    leur  our^ 
par  un  rebord  corné  bien  évident.  Entre  le»  racines 
première  et  de  la  seconde  paire   se  irouviù  ua    orifice 
lequel  sort  d^one  cavité  ou  poche,  située  au-dessous 
tête,  une  autre  paire  d'appendices  beaucoup   plus  1»: 
d'une  tout  autre  forme  que  les  autres,  absolument  e 
comme  dans  les  calmars.  C'est  ce  que  Ton  désîgure  ordi 
ment  sous  les  noms  de  bras  et  quelquefois  même  de  tr3 
tout^à-fait  k  tort,  éomme  on  le  pense  bien.  Us  sont  e 
entièrement  pleins ,  centractiler et  formés  par  un  long  i 
cule  cylindroïde,  terminé  par  un  épâtement  ou  élargisse 
dont  la  face  interne  est  garnie  de  suçoirs  en  tiè  rement  ^s< 
blés,  quoique  plus  gros,  à  ceux  dont  sont  poi»rv 
dîces  marginaux.  De  chaque  côté  de   la   tête 
eonsidéràble,  comme  dans  les  autres  bracnioc  p  *^ 

milieu  de  Pespèce  de  rose  ou  d'entonnoir  ,  ^orm  ^^p^  a    xa 

eine  des  appendices,  est  un  grand  oriû*^^  ar         ^^^avo 
che.  Sous  cette  singulière  espèce  de  tête,  ^       onsîdérée 
mée  céphalothorax,  parce  qu'elle  peut  ^^^  ^^^  ^es  ant 
composée  de  la  tête  elle-même  et  <i**    *    ^ 
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lacozoaires  cëphalés ,  qui  se  seroit  assez  avancé  pour  la  sabir 
dans  son  recourbement  en  avant,  et  dont  les  bords  seroient 
digités:  en  lanières  appendiculaires,  se  trouve  un  large  en- 
•tonnoir ,  comme  dans  les  poulpes  et  les  calnkan ,  dirigé  d'ar- 
rière en  avant,  la  grande  ouverture  comtnuniqtiant  posté* 
Tieuremeoit  avec  la  cavité  du  manteau ,  et  la  petite  se  portant 
en  avant  jusqu'au  niveau  des  yeux.  I/abdomen ,  dont  noua 
avons  décrit  la  forme  plus  haut,  est  déprimé,  un  peu  plu* 
convexe  en,  dessus  qu'en  dessous;  il  est  bordé  dans  toute  sa 
circonférence  par  un  lobe  cutané  marginal,  servant  de  na* 
georre,  qui,  commençant  en  arrière xle  la  ligne  médiane,  se 
continue  sans  interruption  >usqu'au  bord  antérieur.  Cet  abdo- 
men est  joint  au  céphalothorax,  sans  aucune  trace  d'étran- 
glement; mais  en  dessous  il  semble  y  avoir  une  solution  de 
continuité  ou  grande  fente  ,  qui  est  produite  par  le  bord 
libre  de  l'espèce  de  sac  que  forme  la  cavjlté  branchiale  dont 
il  va  être  question  tout  à  l'heure.  Dans  ce  genre  d'animaux 
on  ne  voit  à  l'extérieur  aucun  des  orifices*  servant  à  la. ter- 
minaison des  appareils  digestif  et  reproducteur  ^  tous  se  trou- 
vant dans  la  cavité  branchiale. 

'  La  peau  des  sèches  est  assez  mince  et  beaucoup  plus  dis- 
tincte du  plan  musculaire  sous-posé  que  dans  les  autres  ma«- 
llacozoaires;  le  derme  est  mou,  presque  muqueux;  il  est  cou- 
vert d'un  pîgmentum  variable  pour  sa  coloration,  et  il  offre 
la  même  singularité  que  nous  avons  déjà  signalée  dans  le» 
calmars  et  même  dans  les  poulpes,  c'est -à  «dire,  qu'outre 
la  matière  colorante  ordinaire  on  trouve  dans  des  aréoles  in- 
dépendantes du  système  vasculaire  un  fluide  coloré  formant 
des  taches  circonscrites  et  offrant  sur  l'animal  rivant  des 
phases  de  systole  et  de  diastole  continuelles.  L'épiderme  qui 
recouvre  cette  peau  est  nul,  ou  du  moins  à  peu  pré»  mu^ 
queux,  quoique  cependant  quelquefois  plus  ou  nzoins  verru- 
-   queux  ou  granuleux. 

A  peine  plus  épaisse  en  dessus  qu'en  dessous,  quoiqu'elle  y 
soit  plus  vivement  colorée , la  peau  présente,  dans  une  vaste 
lacune  occupant  toute  l'étendue  du  dos,  un  corps  protecteur 
en  grande  partie  calcaire  ou  crétacé,  dont  la  forme  et  ia 
^  structure  sont  tout-à-fait  caractéristiques  de  ce  genre  d'ani- 
maux. C'est  ce  gu'on  nomme  l'os  de  sèche  ou  SépiosxAiaE. 
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Z)e  forme  en  générsd  ovale, ^ assez  alongëe  ,  bien  régulière  , 
bien  symétrique,  on  peut  y  distinguer  deux  parties,  l'une 
postérieure,  plus  ou  moins  concave ,   et  Tautre  aiitérieure, 
beaucoup   plus   grande  et  convexe  sur  ses  deux   faces.    La: 
première  commence  en  arrière  par  une  pointe  ou  sommet 
plus  ou  moins  prolongé  et  complètement  solide,  à  peine  lé- 
gèrement excavé  en  avanf»  La  cavité  est  considérablement 
augmentée  par  une  expansion  calcaréo-membrane«se,a  fibres 
radiées,  qui,, beaucoup  plus  large  en  arrière  ,  où  elle  s'évase 
quelquefois  jusqu'à  dépasser  le  Sommet  de  la  coquille,  se 
prolonge  en  avant,  en  se  rétrécissant,  et  bordant  toute  la  se- 
conde partie  du  sépiostaire,  de  manière  à  sembler  n  être 
qu'une  continuation  de  sa  lame  dorsale:  c'est  cette  expansion 
qui  forme  le  pé^istome  de  FoMYCrture  de  cette  sorte  de  co- 
quille. La  «oconde  partie,  beaucoup  plus  considérable  que 
Fautre ,  forme  pour  ainsi  dire  une  grande  avance  clypéiforme , 
tout- à-fait  droite,   ovale,  et  convexe  sur  ses  deux  faces- 
D'abord  un  peu  exéavée  à  sa  partie  postérieure  ,  qui  est  assez 
atténuée  et  qui  continue  la  partie  solide,  elle  devient  d'à- 
bord  assez  convexe,  surtout  en. dessous,  pour  s  amincir  en- 
suite de  nouveau,  en  même  temps  «qu'elle  se  rétrécit  un  peu 
jusqu'à  son  bord  antérieur,  qui  est  assez  mince  et  arrondi.. 
Touteia  coquille  proprement  dite  est  formée ,  comme  de  cou^ 
tume,  de  lames  jou  de  couches  appliquées  les*  unes  dans  les 
autres,  laissant,  par  la  disposUion  des  stries,  les  traces  du 
mode  d'accroissement;  c'est  ce  que  l'on  voit  très -bien  dans 
la  cavité  proprement  dite  de  la  coquille,  en  arrière.  Toute 
la  partie  avancée  est  également  composée  de  couches  qui  se 
débordent,  en  s'accroissant ,  la  plus  nouvelle  en  dedans;  mais, 
par  une  singularité,  ces  lames  ne  sont  pus  assez  grandes  pour 
se  couvrir  successivement  les  unes  les  autres  ;  en  «orte  qu 
même  temps  qu'on  voit  des  traces  ou  lignes  d'accroîssemen^ 
en  dessus,    à  l'extrémité  antérieure   de   chaque    lame    ^-^" 
voit  également  en  dessous,  dans  une  espèce    de    *^^6  ^ 
pression  musculaire   qui  occupe  la   moi*î^  -P®*  es   «1^ 

moins  du  bouclier,  rextrémité  postérieure  <««*  ^  a\em^ 
se  dépassent  d'avant  en  arrière.  Un  autre  poxnt  fe^^^  ^^ 
remarquable  du  sépiostaire  ,  c'est  que,  ci  es  utnaP  iVbre»  '^ 
peu  serrées  entre  elles  et  réunies  par  de    l>^^^ 
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piéres,  maisseulem^iit  un  potit  repU  semi-lunaire  palpébralr 
au  bord  inférieur. 

L*organe  de  raudition  est  beaucoup  moins  ùonsidërable  et 
moins  compliqué  que  celui  d^-  la  vue }  situé  à  la  h»se  de  la 
tête  dans  une  excavation  ovale,  creusée  dans  la  pièce  car* 
tilagineuse  qui  protège  le  système,  nerveux  c»itral,  mais 
sans  communication  à  l^xtérieur ,  il  consiste  en  un  petit  sa^ 
ovale  ou.  pyidforme 9  membraneux,  rempli  d'un  fluide  sub-. 
gélatineux,  aveo  quelques  granulations,  amilacées^  suivant 
quelques  anato.mistes ,  mais  que  nous  p'avons  jamais  vues. 

Quant 'à  l'organe  du  goût,  on  peut  le  supposer  à  la  sur* 
face  du  renflement  lingual  dont  nous  parlerons  plus  tard  ; 
toutefois  nous  ferons  l'observation  que  cette  surface  est  hé* 
rissée  de  petits  .çroehets  cornés,  plutôt  que  de  papilles  véri* 
tablement  gustatives. 

L'appareil  locomoteur  est  encore. plus,  complet  que  dans 
les  calmars.,  el  a  plus  forte  raison  que  dans  les  poulpes  : 
d'abord,  comme  nous  l'avons  déjà  àïtf  le  dos  est  solidifié 
par  un  corps  protecteur  eu  par  une  sorte  de  coquille  in- 
terne; et,  bien  plus,  les  muscles. des  appendices  tentaoulairea 
et  ceux  du  tronc  prennent  leur  point  d'appui  sut  une  partie 
passive ,  cartilagineuse,  qui  a  réellement  quelques  rapporta 
avec  le. crâne  d'une  seule  pièce  des  poissons .cartildgineux* 

I 

L'abdomen  est  y  conime  dans  les  poulpes  et  les  calmars  ^ 
enveloppé  daits  toute  son  étendue  .par  une.. couche  muscu- 
laire qui,  libre  et  épaisse  dans  la  nioitié  inférieure  et  anté*. 
rieure  ,  constitue  une  icavité  branchiale  en  forme  de  sac 
ouvert  antérieurement.  Les  fibres  muspulaires.qui  composent 
ce  sac  sont  à  peu  près,  toutes  transversales  ^n  dessus  comme 
en  dessous,  et  leur  origiue  est  dans  un  raphé  latéral;  mais 
en  dessus  elles  forment  une  doub}e  couche  fort  mince ,  dans 
rin tervalle  de  laquelle  se  loge  le  sépiostaire ,  ses  bords  mem- 
braneux recourbés,  pénétrant  dans  une  goiffge  ou  rainure  pro- 
fonde. £u  arrière.,  san  extrémité  est  retenue  par  un  muscle 
transverse  qui  se  porte  d'une  nageoire  i  l'autre.  £n  avant, 
même  au-delà  du  corps  mince  ^  les  nageoires  sont,  comme  le 
sac,  entièrement  formées  par  une  couche  épaisse  de  fibres 
transverses,  appliquées  cpntce  la  ligne  latérale;  mais  cha- 
cune est  pourvue  en  dessus  et  en  dessous  d'uti. muscle  comT 
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posé  de  ûbres  obliques  qui  se'portrnt  dn  dos  ou  du  ventre 
à  4a  racine  de  toute  la  longueur  de  la  nageoire  «  à  peu  près 
comme  dans  les  nageoires  du  lophioderrae  des  poissons. 

La  tête  ou  le  céphalothorax  ayant  des  mouvemens  plus 
nombreux ,  présente  aussi  un  appareil  locomoteur  plus  eom- 
pliqué.  D*abord  on  remarque,  à  Tin  teneur  une  pièce  solide , 
subcartilagineuse,  de  forme  senii-lunaîre ,  concave  en  avant, 
convexe  en  arrière  »  et  percée  .dans  son  milieu  par  un  ori* 
fice  ovaile,  transverse/  en  sorte  qu^on  peut  la  considérer 
comme  un  grand  anneau  cartilagineux ,  de  forme  ovale  ou 
sigmoïde ,  se  dilatent  à  chacune  des  extrémités  de  son  grand 
diamètre  :  c^st  par  le  côté  externe  de  cette  dilatation  que 
Tœil  est  mis  à  Tabri  ;  cVst  au  bord  et  à  la  face  concave  que 
s'attachent  les  muscles  des  appendices  tentaculaîres  ;  c'est 
dans  la  branche  inférieure  qu'est  logé  l'appareil  auditif^ 
dans  la  supérieure  qu'est  le  cerveau ,  et  enfin  dans  l'anneau 
que  passe  l'oesophage.  . 

Outre  cette  pièce  principale  et  supérieure ,  il  y  en  a  une 
plus  petite  inférieure  médiane,  en  forme  de  bec  recourbé, 
qui  donne  attache  à  la  paire  de  tentacules  inférieurs,  et 
qu'on  peut  regarder  comme  une  pièce  hyoïdienne. 

Les  muscles  élévateurs  de  la  tête  ou  du  dos  sont  à  peu 
près,  comme  dans  les  poulpes,  au  nombre  de  deux  paires, 
qui  toutes  deux  se  fixent  à  la  convexité  du  cartilage  annu« 
laire,  et  dont  le  plus  long  et  le  plus  latéral  prend  son  ori* 
gine  de.  chaque  côté  du  milieu  du  dos. 

L'entonnoir,  ibrmé  par  une  couche,  épaisse  de  >fibres  circu» 
luires,  comme  le  dessous  de  l'enveloppe  abdominale,  a  deux 
paires  de  petits  muscles  rétracteurs  en  avant,  qui  viennent 
du  cartilage  hyoïdien,  l'un  presque  médian  ou  dorsal,  et 
l'autre  plus  long  et  latéral. 

Les  appendices  tentaculaires  prennent  leur  attache ,  les 
trois  paires  supérieures  à  .toute  la  face  antérieure  du  carti» 
lage  céphalique,  et  la  pairct  la  plus  iolérieure  au  cartilage 
hyoïdien.  Cette  attache <  est  très-puissante  et  se.  fait  par  un 
très -grand  noml^re  de.  fibres  longitudinales.  Quant  aux  ap« 
peodices  brachioïdes ,  leur  attache  se  fait,  par  un.raplié 
commun  tlans  la  ligne  média  ne,,  ainsi  qu'à  la  base  du  «carU* 
toge  hyoïdien,  •        . 
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Dans  le  reste  de > leur  étendue,  ces  différentes  espèces 
d'appendiees  sont  entièrement  contractiles  et  composéies  de 
tibres  dirigées  la  plupart  longitudinal emen t ,  et  les  superfi- 
cielles transversalement. 

Les  suçoirs,  dont  la  face  interne  est  armée  dans  toute  la 
longueur  ou  à  Vexttémiié  seulement ,  sont  pédicules  ;  le  pé* 
dicuie  est  entièrement  musculaire  et  composé  d'un  faisceau 
de  fibres  qui ,  provenant  de  la  couche  tranSverse  de  Tappen-* 
dice,  se  prolongent  jusqu'à  une  sorte  de  tampon  qui  occupe 
le  centre  de  la  cupule  du  suçoir.  Cette  cupule-,  également 
contractile ,  est  armée  dans  tout  son  bord  par  un  petit  cercle 
de  matière  eomée  sans  denttcules. 

L'appareil  digestif  présente  une  assez  grande  complication* 

L'orifice  buccale  dont  nous  avons  décrit  plus  haut  la  situa* 
tîon  au  fond  de  TentoQuoir  incomplet,  formé  par  les  appen- 
dices, est  ovale  à  son  plus  grand  diamètre  vertical,  et  est 
percé  au  milieu  d'une  double  lèvre  circulaire ,  dont  Tinterne ,' 
plus  petite ,  est  frangée  dans  sa  circonférence. 

Dans  cet  orifice  se  voit  la  partie  antérieure  de  la  masse 
buccale.  Elle  est  ovale ,  un  peu  comprimée.  On  y  remarque 
à  son  entrée  deux  dents  cornées,  très-fortes,  très-gnandes, 
recourbées* en  bec  de  perroquet;  la  supérieure,  plus  étroite, 
se  place  dans  llnaction  dans  l'excaVation  formée  par  l'autre. 
£4le  est  terminée  en  avant  par  une  pointe  recourbée ,  aiguë, 
et  en  arrière  par  une  sorte  d'apophyse  assec' longue ,  en 
gouttière ,  pour  l'insertion  des  muscles  qni  font  agir  ces  deux 
dents  Tune  sur  l'autre, 

-  La  eavité  buccale  est  elle-même  assez  étroite  et  plus  hante 
que  large  :  sa  face  inférieure  est  occupée  par  un  renflement 
lingual  peu  considérable ,  et  dont  la  surfaee  est  bérissée  de 
crochets  extrêmement  fins ,  disposés  sur  plusieurs  rangées  et 
recourbés*  en  arrière. 

L'ouverture  de  l'œsophage  est  fort  étroite ,  et  occupe  la 
partie  tout-à-fait  supérieure  de  la  eavité  buccale. 
'  Celui-ci  est  également  étroit  et  plissé  dans  sa  longueur.^ 
Après  avoir  traversé  l'anneau  cartilagineux ,  il  entre  dans  la 
oavité  abdominale  dont  il  oceupe  la  ligne  médio-dorsale ,  logé 
dans 'une  rainure  que  lui  offre  le  foie  àaa  partie^supérieure. 
A  son  entrée  dans  cette  cavité  il  est  accompagné  à  droïteM 
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A  gauche  par  une  masse  glanduleuse  salivaire ,  de  forme  ovale , 
dont  le  canal  excréteur,  assez  court  »  passe  4ons  Fanneau 
céphalique  et  vient  s'ouvrir  à  la  partie  postérieure  de  H  ca- 
vité buccale. 

A  la  moitié  au  moins /de  la  longueur  totale  de  Tabdomen , 
Tœsophage  se  dilate  insensiblement  et  s'ouvre  par  un  orifice 
à  peine  rétréci  dans  un  premier  estomac  membraneux  >  con-« 
sidérable ,  et  asscx  semblable  par  la  forme  à  une  panse  de 
ruminant.  Tout  prés  du  cardia ,  et  un  peu  plus  en  arriére , 
est  un  orifice  pylorique  ovale,  tréa*grand,  qui  s'ouvre  dans 
un  intestin  collé  et  adhérent  à  l'estomac.  Cet  intestin  ofïre 
d'abord ,  en  arrière ,  une  sorte  de  cœcum  enroulé  en  spi* . 
raie,  et  ensuite,  après  une  ou  deux  petites  courbures,  se 
dirige  directement  en  avant  dans  la  ligne  médio<Yentrale ,  et 
vient  se  terminer  dans  la  cavité  branchiale ,  assex  près  du 
bord  du  manteau.  L'anus  est  grand,  béant,  à  l'fKtrémité 
d^un  tube  court,  Qottaqt,  et  accompagné  d'une  paire  do  lobulea 
cutanés  qui  le  dépassent  un  peu. 

Le  foie  est  extrêmement  considérable  :  il  occupe  une 
grande  partie  de  la  longueur  du  dos ,  et  ne  présente  aucune 
trace  de  divisions  ou  de  lobes,  comme  dans  les  autres  ma- 
lacosoaireSf  II  offre  la  singularité  de  pouvoir  être  insuCQé 
par  son  canal  excréteur ,  et  alors  on  voit  que  ses  parois  sont 
assez  peu  épaisse.s«  Ce  canal  se  termine  par  un  seul  orifice 
dans  Tintestin,  à  peu  de  distance  de  restomac 

L'appareil  de  U'  respiration  est  formé  par  une  paire,  de 
grandes  branchies  triangulaires ,  placées  .de  chaque  c6té  du 
corps  dans  Tintérieur  de  la  vaste  cavité  que  fqrme  le  man- 
teau, de  figure  à  peu  près  triangulaire;  elles  sont  attachées, 
la  base  en  arrière  et  un  peu  en  dedans,  le  sommet  en  avant 
et  un  peu  en  dehors.  Elles  sont  composées  d'une  ^double 
membrane  fort  mince,  dans  laquelle,  outre  les  vaisseaux 
afférens  et  efférens  formant  des  stries  transvefscs,  toibbant 
à  angle  droit  sur  les  bords  renflés  par  la  vein9  et  Fartera 
branchiale  principales,  on  remarque  une  masse  comme  glan- 
duleuse, d'un  blanc  launàtre ,  dont  )e  ne  soupçonne  pas  même 
l'usage ,  d'autant  plus  que  je  n'ai  pu  y  découvrir  de  canal 
excréteur. 

Le  qrstème  circulatoire  des  sèches  -est  bien  complet  et  com- 
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posé,  comme  dans  tous  les  animaux  sans  vertèbres,  de  veines 
et  d'artères  seulement. 

Les  veines  ont  des  parois  extrêmement  minces ,  quoique 
parfaitement  distinctes. 

Les  troncs  principaux  sont  au  nombre  de  trois  :  un  anté- 
rieur et  à  peu  près  médian ,  le  plus  considérable  de  tous ,  et 
deux  postérieurs. 

Le  premier  commence  dans  les  appendices  tentaculaires 
par  deux  petites  veines  latérales  pour  chacun  d^eux  :  elles 
débouchent  toutes  successivement  dans  un  tronc  qui  suit  cir« 
culairement  la  racine  interne  de  ces  organes  et  augmente  de 
diamètre  à  mesure  qu'il  se  rappr-oche  davantage  de  la  ligne 
médiane.  Le  tronc  commun  qui  en  résulte,  avant  de  traverser 
l'anneau  cartilagineux ,  reçoit  les  veines  de  la  masse  céphali* 
que  et  des  organes  de  la  tête.  Peu  après  son  passage  dans  la 
cavité  a||domina{e,  cette  veine,  considérablement  grossie, 
reçoit  d'abord  la  veine  de  l'entonnoir,  puis  la  veine  hépati* 
que,  celle  de  l'estomac ,  et  ainsi  parvenue  au  tiers  postérieur 
de  la  cavité ,  ^lle  sè'divise  en  deux  troncs  similaires ,  qui 
s^écartent  à  droite  et  à  gauche. 

Ce  sont  ces  troncs  qui  reçoivent  chacun  de  son  côté- une 
veine  assez  grosse ,  qui  ramène  ie  sang  de  Forgane  sécréteur 
de  la  génération ,  dé  la  vessie  à  encre  et  des  parties  posté- 
rieures de  l'abdomen  ;  après  quoi  ils  se  dirigent  vers  la  bran- 
chie,  se  transformant  ainsi  en  artçre  branchiale.  A  l'endroit 
de  cette  transformation,  à  la  racine  même  de  la  branchie, 
se  trouve  une  sorte  de  sinus  caverneux,  ou  mieux,  peut- 
être,  une  espèce  de  ganglion  ou  de  rate  veineuse,  que  l'^n 
a  pris  à  tort  pour  un  cœur  :  ce  n'est  pas  même  une  oreil- 
lette. , 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'ai^tère  pulmonaire  suit  le  bord  pos* 
térieur  de  la  branchie ,  en  fournissant  snccessivement  des 
branches  nombreuses ,  qui  en  sortent  à  angle  droit,  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit,  pour,  finsi  dire,  épuisée,  et  qu'elle  soit  arrivée 
au  sommet.  Le  sang,  qui  revient  de  toutes  les  parties  du 
corps,  se  rend  aux  branchies,  et  il  en  revient  par  un  sys- 
tème de  veines  pulmonaires,  tout-à-fait  disposées  comme  les 
artères,  mais  en, sens  inverse.  Arrivée  à  la  racine  du  bord 
antérieur  de  la  branthie  qu'elle  a  suivi  depuis  son  sommet, 
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en  augmentaot  peu  à^^en  de  calibre  et  recevant  sveces^ive- 
ment  les  veinules  branchiales ,  la  veine  branchiale  se  dilate 
en  une  véritable  oreillette,  à  parois  musculaires,  qui,  après 
un  rétrécissement  en  forme  de  canal  plus  ou  xùoias  long, 
s*ouvre  dans  le  ventricule.  Celui-ci,  d'une  forme  assez  peu 
régulière,  eylindroïde.,  est  situé  transvetsalement  au-dessous 
de  la  masse  viscérale  et  non  contenu  dan«  un  péricarde.  Ses 
parois  sont  assez  épaisses,  complètement  musculaires*  A  Fen* 
trée  des  deux  pédicules  des  oreillettes  la  membrane  interne 
forme  deux  petits  replis  valvulaires  j  semi-lunaires,  entre  les- 
quels passe  le  fluide. 

De  ce  ventricule  part  un  système  artériel  assez  épab  el 
composé  de  deux  aortes  ;  Tune  antérieure,  de  beaucoup  Ia 
plus  considérable,  et  l'autre  postérieure,  plus  petite,  et  qui 
toutes  deux  présentent  un  renflement  bulboïde  à  leur  origine. 

•  Uartère  aorte  antérieure  se  porte  d^arrière  en  avant  dans 
toute  la  longueur  du  corps,  logée  dans  la  scissure  médiane 
et 'inférieure  du  foie  avec  l'œsophage.  La  première  branche, 
qu'elle  fournit  presque  à  sa  racine,  est  l'artère  stomachiq^ie ^ 
qui  se  porte  transversalement  aux'difl*érenties  parties  de  cet 
organe.  Yers  le  milieu  du  foie  elle  donne  à  droite  et  A  gauche 
une  girosse  branchie,  qui,  après  avoir  fou'rni  de^  rameaux 
ûscendans  et  descendans  au  foie ,  continue  de  se  porter  trans- 
versalement  à  l'enveloppe  musculo-cutanée.  Arrivée  a  ran-< 
neau  œsophagien^  après  avoir  produit  deux  très- petites  arr- 
ières salivaires,  l'aorte  le  traverse  et  se  bifurque  en  deux 
branches  principales,  qui  donnent  d'abord  un  rameau  céré- 
bral, puis,  avant  une  inflexion  considérable,  qui  fournit  la 
branche  ophthalmique,  et  ensuite  le  tronc  d'où  naissent  Jes 
artères  des  appendices  tentaculaires  ;  la  bifurcation  aortique,. 
eonsidérablement  diminuée  de  diamètre,  se  prolonge  direc- 
tement jusqu'à  la  masse  buccale,  où  elle  se  divise  de  nouveau 
?t  fournit  des  branches  à  toutes  ses  parties.  Chaque  artère 
tentaculaire  est  unique  et  se  ploiigedans  l'intérieur  de  chaque 
appendice,  accompagnant  ainsi  le  nerf  correspondant  jusqu^à 
l'extrémité  et  fournissant  de»  ramuscules  aux  suçoirs,  à  me- 
sure qu'elle  passe  vis-à-vis. 

•  L'aorte  postérieure  se  porte  directement  d'avant  en  ar- 
rière ,  et  fournit  trob  rameaux  :  le  premier  pour  les  parois 
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de  rabdomen  et  pour  Forgane  sécrfteur  de  la  gënératios  ; 
le  second  essentielleitient  pour  cet  organe  ^  et  enfin  le  plus 
gros ,  qui  de  recourbe  à  la  racine  du  canal  excréteur  de  For- 
gane  de  dépuration  urinaire,  pour  pas^r  soùâ  sa  yésicule, 
donne  des  rameaux  k  Torgane  sécréteur  lui-même,  et  d'au- 
.  très  k  la  fin  du  sac  musculo-cutané  y  en  suivant  les  ramifica- 
tions des  veines  de  cette  partie* 

L'appareil  de  décomposition  consiste^ dans  ces  animaux^  dans 
les  glandes  salivaires  du  foie ,  dont  nous  ayons  dé)A  parlé ,  en- 
suite dans  l'organe  de  dépnratioii  urinaire,  et,  enfin,  dans 
les  organes  de  la  reproduction ,  qu'il  nous  reste  k  décrire* 

L'organe  de  dépuration  urinaire  est  formé  par  une  sorte 
de  glande  subcireulaire ,  peu  épaisse,  appliquée  à  la  partie 
inférieure  d'une  grande  poche  OYalaire,  située  tout-à-laît 
en  arriére  du  corps,  au-dessous  de  l^organe  sécréteur  de  la 
génération  et  qui,  en  s'atténnant  en  avant,  se  cliange  en  un 
long  canal  excréteur ,  un  peu  flexueux ,  adhérant  sru  rectum 
et  dont  l'orifice  vient  se  terminer  à  cèté  du  sien,  au  bord 
antérieur  de  la  cavité  branchiale*  Les  parois  du  sac  et  de  soa 
i^anal  sont  très-peu  épaisses  et  d'une  belle  couleur  blanche  f 
qui  contraste  beaucoup  avec  celle  du  produit  déforgane-,  qui 
est^d'un  brun-noir  plus  ou  moins  foncé  et  qui  a  ireçu  le  nom 
d'encre  de  la  sèche. 

'    L'appareil  de  la  génération  est  plus  compliqué.  Les  sexes 
étant  séparés  sur  des  individus  dîfférens,  nous  aurons  à  dé- 
crire d'abord  la  partie  femelle  et  ensuite  la  partie  màie. 
^     L'ovaire ,  plus  ou  moins  considérable  suivant  l'âge  et  surtout 
l'époque  de  l'année^  à  laquelle  on  l'examine ,  occupe  Textré* 
mité  postérieure  de  l'abdomen,  qlx'il  remplit  entièrement ^ 
entre  Festomac  en  avant ,  la  vessie  k  encre  en  dessous  et  la 
face  inférieure  du  corps  protecteur  en  dessus*  On  y  distingue 
souvent  avec  la  plus  grande  facilité  les  œufs  fort  frw  qui 
s'y  développent.  De  sa  partie  antérieure ,  et  paroissani  évidem- 
ment faire  corps  avec  lui ,  se  continue  un  oviducte  large,  asses 
court,  et  qui ,  après  quelqties  inflexions ,  s^élargtt  fortement 
et  comprend  dans  cet  élargissement  et  entre  ses  parois  une 
masse  glanduleuse,  ovale, un  peu  comprimée,  qui  a  quelque 
ressemblance  avec  un  testicule  de  mammifère.  Cette  masse 
est  composée  de  deux  parties;  Fune,  plus  considérable,  plus 
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blanche,  est  formëe'de lames  très'-serrées ,  ^i  eonvergeat  vers 
le  canal  étroit  qui  continue  celui  de  roviëucte}  l'autre,  qui 
semble  être  Tépididyme  placé  sur  le  testicule  auquel  nous 
avon»  comparé  la  première ,  est  d'une  couleur  beafieoup  plus 
foncée.  Sa  forme  est  beaucoup  plus  étroite  ;  elle  est  placée 
obliqueinent  sur  Celle-ci  :  c'est  à  son  extrémité  libre  et  en 
forme  de  mamelon  que  se  voit  l'orifice  terminal  de  l'ovî* 
ducte  comme  une  fente  percée  entre  deux  lèvres.  Cet  ori* 
fice,  qui  se  trouve  dans  la  cavité  branchiale  à  gauche  et  un 
peu  en  arrière  de  l'anas,  est,  en-effet ,  la  terminaison  d'une 
grande  fente  qui  sépare  cette  partie  de  l'organe  en  deux,  et 
dans  laquelle  comanaîque  en  entonnoir  le  canal  arrondi  qui 
8  traversé  l'autre. 

Nous  regardons  aussi  comme  appartenant  à  l'appareil  gêné* 
rateur  dans  le  sexe  femelle ,  deux  organes  similaires ,  peot-^tre 
snéme  symétriques,  placés  obliquement  l'un  de  chaque  c6té 
de  la  partie  inférieure  de  la  masse  viscérale,  entre  les  viscères 
et  la  membrane  qui  l'enveloppe.  Ils  sont  ovales^  nn  peu 
comprimés,  arrondis  en  arrière,  atténués,  quoique  obtus  en 
avant,  où  ils  convergent  vers  la  ligne  médiane.  Contenus 
dans  une  membrane  propre  fibro-c^uleuse ,  ils  ont  quelque 
chose  de  la  structiiTe  de  la  partie  n^liée  de  l'oviducte ,  et 
sont,  eu  efiet ,  composés  de  deux  rangs  àe  kmes ,  an  nombre 
-de  quatre-vingts  environ  de  chaque  cÀté ,  qui  tombent  toutes 
presque  à  angle  droit,  surtout  à  la  face  supérieure,^  sur  un 
raphé  longitudinal  médian,  formant,  peot-étre,  une  cavité 
ouverte  en  fente  à  la  pointe  de  l'organe. 

Nous  ignorons  t^nt^-fait  l'usage  de  ces  organes  singuliers , 
mais  ils  ne  se  trouvent  que  daifS  ^ler  individus  femdles. 

fioiMs  trouvons  encore  dans  nos  notes  et  dai»  les  figures 
qui  les  accompagnent,  l'indication  d'un  corps  faunÀtre,  subdi«> 
visé  en  trois  lobes>  un  médîam  et  deux  latéraux,  déstructure 
et  d'apparence  gltfndulenstes ,  ayant  beaucoup  d'analogie  av«c 
les  glandes  salivaîres,  et  qui  est  placé  immédiatement  au- 
dessous  de  Textréwité  antérieure  du  rectum  et  du  canal  de 
la  vessie,  en  avant  des  organes  précédens;  mais  nous  en  igno- 
rons encore  bien  davantage  l'uiage. 

La  partie  mâle  de  l'appareil  générateur  des  sèches  est  dis- 
posée et  à  peu  près  composée  comme  la  partie  femelle. 
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L^organe  sécréteur  ou  testicule  ocetipé  la  place  de  Tovaire  ^ 
et  est,  par  conséquent  à  la  partie  la  plus  reculée  de  la  masse 
viscérale,  un  peu  à  droite,  sous  les  muscles  dorsaux  et  la 
membrane  péri tonéale.  Il  forme  une  masse  blanche^  irrégu-» 
liérement  lobulée  dans  son  contour.  En  enlevant  renveloppe 
subfibreuse  qui  la  circonscrit ,  on  voit  qu^elle  est  entière- 
ment composée  de  petis  grains  irréguliers,  ayant  quelque  re»^ 
semblance  avec  des  omfs  :  ce  sont  sans  doute  les  grains  qui 
fournissent  le  fluide  blanc ,  luisant ,  évidemment  spermatL- 
que  ,  qui  sort  de  ce  testicule  quand  on  le  coupe  en  travers. 
Le  canal  excréteur  ou  déférent  nous  a  paru  naitre  immédia* 
iement  de  l'organe  sécréteur  sans  divisions  radiculaires  :  il 
est  assez  étroit ,  court  et  presque  droit,  c'est-àrdire  qu*il  ne 
présente  d^abord  presque  aucune  flexion.  Dirigé  d'arrière  en 
avant,  il  atteint  bientôt  une  espèce  de  glande  prostate  ou 
de  vésicule  sémîniale,  et  là  il  se  replie  un  grand  nombre 
de  fois  et  forme  une  sorte  d^épididyme.  Cette  glande,  de 
forme  ovale,  de  couleur  blanche,  un  peu  jaune «rongeàtre 
cependant,  à  laquelle  il  adhère  fortement,  est  placée  en  avant 
et  à  côté  du  canal  ,  et  elle  nous  paroit  s'ouvrir  dans  son 
intérieur  élargi  par  une  espèce  de  pénis  ou  de  gros  tube 
eo^rt ,  obths,  de  couleur  blanche,  translui^ide ,  beaucoup 
plus  développé  à  l'époque  des  amours  que  dans  tout  autre 
temps.  Au-delà ,  le  canal  excréteur,  après  une  forte  double 
courbure  en  arrière,  s'ouvre  dans  un  large  tube,  un  peu 
conique ,  à  peine  flexueux ,  qui  diminuant  un  peu  de  diamètre, 
vient  s'ouvrir  à  l'extérieur  dans  la  cavité  branchiale,  à  gauche 
et  un  peu  en  arrière  de  l'anus,  par  un  orifice  fort  grand  et 
arrondi.  Ce  tube,  on  miecx,  cette,  espèce  de  poche  alon- 
gée,  examiné  sur  un  individu  bien  frais,  transporté  rapide* 
ment  à  Paris ,  étoît  doublée  par  une  membrane  mince ,  comme 
transparente,  plissée,  et  contenoit  une  humeur  glaireuse-, 
assez  .abondante,  tandis  que  la  prostate  ou  la  vésicule  senti- 
nale  étoit  gorgée  d'un  fluide  blanc,  fort  analogue  à  celui  que 
çoi^tenoit  le  testicule.  Il  nous  a  été  impossible  d'y  distinguer 
rien  de  semblable  aux  singuliers  corps  auxquels  on  a  tienne 
le  nom  de  pompes  séminales  dans  le  calmar,  et  que  nous 
avons  très-biçn  observé  sur  un  individu  également  transporté 
frais  à  Paris. 
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Les  individus  mâles  ne  présentent,  du  i^este,  aucun  des 
organes  qu^e  nous  avons  décrits  dans  la  femelle  au-dessous  du 
rectum. 

Le  êysième  nerveux  est  composé  d'une  partie  centrale  ou 
d'un  cerveau ,  et  de  ganglions. 

Le  cerveau ,  beaucoup  plus  gros  que  dans  aucune  autre 
espèce  de  malacosoaires  9  offr<e  cette  particularité ,  qui  se  re- 
trouve dans  les  poulpes  et  dans  les  calmars,  qu'il  est  con- 
tenu dans  une  sorte  de  crâne  ou  dans  une  enveloppe  carti- 
lagineuse ,  que  nous  avons  décrite  plus  haut.  Il  est  formé 
d'une  masse  supérieure,  considérable,  de  forme  ovale  ou 
triangulaire ,  un  peu  déprimée  et  parfaitement  symétrique , 
constituant  la  partie  centrale  du  système  nerveux  ou  le  cer- 
veau. Une  commissure  transverse ,  évidente ,  réunit  en  avant 
les  deux  parties  similaires  qui  la  composent.  De  sa  pcânte  an- 
térieure naît  un  double  nerf  qui  se  porte  à  la  masse  buc- 
cale et  qui  semble  un  nerf  olfactif.  Au-dessous  et  en  avant 
est  une  masse  nerveuse  assez  forte ,  en  connexion  immédiate 
avec  le  cerveau  :  c'est  elle  qui  fournit  cinq  paires  de  filets 
nerveux,  ^ui  se  dirigent  en  avant,  un  pour  ehaque  appen- 
dice tentaculaire.  Ces  filets  se  placent  dans  le  canal  central 
de  ces  organes^  se  renflent  en  espèces  de  ganglions,  d'espace 
en  espace,  et  c'est  d'eux  que  sortent  les  filamens  qui  ani- 
ment les  fibres  contractiles *et  les  suçoirs  des  appendices.  Plus 
en  dehors  et  en  arriére  se  trouve  le  pédoncule  de  jonction 
avec  le  cerveau  du  ganglion  optique.  Celui-ci  forme  une  masse 
considérable ,  logée  entre  les  deux  membranes  externes  de  Tœil 
lui-même  et  de  laquelle  partent  un  grand  nombre  de  filets, 
dont  le  rapprochement  constitue  la  rétine.  Plus  en  dessous, 
mais  à  peu  prés  au  même  niveau,  naît  le  nerf  auditif,  qui 
se  dirige  perpendiculairement  dans  l'espèce  de  vésicule  qui 
se  constitue  cet  organe;  enfin,  tout-à-fait  en  arrière  est  une 
masse  latérale,  unie  à  celle  du  côté  opposé  en  dessous  de  Toa- 
flophage  par  une  bande  transverse;  ce  qui,  avec  le  cerveau 
proprement  dit,  constitue  un  anneau  qui  embrasse  celui-là. 
C'est  de  cette  masse  que  naissent  les  filets  nerveux  qui  vont 
à  l'entonnoir  et  aux  parties  environnante^ ,  les  filets  de  com- 
munication avec  le  ganglion  principal  de  la  locomotion  et 
avec  le  ganglion  viscéral. 
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Le  ganglîoii  principal  de  la  locomotion  ^  fort  gros  ,  de 
forme  arrondie  et  lenticulaire,  est  situé  de  chaque  c6té  à  la 
racine  de  la  cavité  branchiale,  immédiatement  au-dessou» 
de  la  peau.  Par  sa  partie  antérieure  il  reçoit  le  filet  dei  com- 
munication avec  le  cerveau ,  filet  assez  long,  qui  a  travesséran* 
neau  œsophagien  à  c6té/et  avec  roesophàge,  et  du  reste  de 
sa  circonférence  sortent  les  filet»  nombreux  qui  vont  s^irradier 
dans  toutes  les  parties  de  l'enveloppe  musculc^cutanée. 

Le  ganglion  viscéral  est  situé  profondément  dansTabdomen  , 
vers  la  fin  de  l'œsophage  ,  entre  les  replis  de  l'estomac  ;  il 
nous  a  paru  assez  petit  et  un  peu  semi-lunaire.  Les  filets  de 
Gommutticratîon  avec  le  cerveau  sont  fort  loogs-  et  suivent 
assez  bien  Taesophage,  auquel  ils  donnent  aussi  quelques  ra- 
meaux. Quant  à  ceux  qui  naissent  de  ce  ganglion  pour  se 
distribuer  à  Festomac,  ils  sont  beaucoup  plu»  courts  et  plusF 
difficiles  à  apercevoir. 

Les  fonctions  des  organes  dont  nous  venons  de  décrire  la 
forme  et  la  disposition,  nous  sont  assez  peu  connues  :  tant  il 
est  difficile  d'observer  à  l'état  vivant  les  sèches,  qui  sont  des 
animaux  de  pleine  mer,  et  qui  meurent  presque  aussitôt 
qu'on  les  a  retirées  de  l'eau  salée. 

L'organisation  des  appendices  tentaculaires ,  qui  sont  sus* 
ceptibles  de  se  fléchir  dans  tous  les  sens,  peuvent  s'appliquer 
à  la  fois  sur  tous  les  points  d'un  corps.  Là  grande  quantité 
de  système  nerveux  qui  les  anime  a  fait  supposer  que  les 
sèches  pourroient  avoir  la  cojQscienee  non^seulementde  l'exis- 
tence des  corps  par  le  contact,  mais  encore  celle  de  leur 
forme,  par  le  moyen  d'un  tact  réfléchi  -,  mais  cela  est  encore 
moins  probable  que  dans  les  poulpes,  chez  lesquels  cette 
partie  de  l'organisation  est  encore  plus  parfaite ,  d'abord 
parce  que  la  peau  des  tentacules  n'est  pas  plus  nerveuse  que 
dans  tout  autre  endroit  du  corps,  et  ensuite  parce  que  le 
cerveau  n'est  pas  proportionnellement  développé. 

La  structure  des  organes  de  la  vision  et  de  faudition  nous 
paroit  être  assez  bien  en  rapport  avec  ce  qui  a  lieu  chez  les 
animaux  vertébrés,  pour  supposer  que  ces  deux  fonctions 
s'exécutent  de  la  même  manière  que  dans  ceux-ci.  La  grande 
'convexité  du  cristallin  de  l'œil  permet  cependant  de  sup- 
poser que  les  sèches  ne  doivent  voir  qu'à  une  petite  dis- 
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fatice,  et  le  peu  de  ^ëveloppement  de  roreille^  sa  non-coin^ 
municatîon  à  l'extérieur,  portent  aussi  à  penser  que  leur  ouïe 
doit  être  fort  peu  délicate. 

La  locomotion ,  à  cause  de  la  forme  ovale ,  alongée  et  dé- 
primée du  corps  ,  de  la  nageoire  circulaire  marginale,  et 
du  bouclier  dorsal^  dont  il  est  pourvu,  ainsi  que  de  la  peti* 
tesse  proportionnelle  du  céphalo-^thorax  et  de  ses  appendices 
tentaculaJres  ,'  doit  s'exécuter  tout  différemment  que  dans 
les  poulpes  et  même  que  dans  les  c^hnars.  En  effet,  nous 
avons  vu  que  dans  ceux-là  le  corps  proprement  dit  ou  l'ab- 
domen n'est  presque  pour  rien  dans  la  locomotion ,  au  con- 
traire de  leurs  longs  tentacules ,  qui  peuvent,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  servir  de  pattes*  C'est  tout  le  contraire  dans  les 
calmars  et  dans  les  sèches;  mais  dans  les  premiers  la  forme 
cylindrique  et  atténuée  en  avant  comme  en  arriére,  la  con- 
traction subite  des  parois  de  la  cavité  branchiale  sur  le 
fluide  qui  y  a  pénétré,  ainsi  que  l'action  des  nageoires  situées 
tout-a-fait  en  arriére,  donnent  à  l'animal  une  impulsion  en 
avant  ou  en  arriére ,  qu'on  a  pu  comparer  à  celle  d'une 
flèche  chassée  par  un  arc  ;  tandis  que  dans  les  secondes, 
quoique  ce  mode  d'impulsion  puisse  également  avoir  lieu, 
il  est  aidé  par  l'élévation  et  rabaissement  du  corps  en  totalité^ 
et  surtout  par  les  mouvemens  analogues  des  nageoires. 

Quant  à  la  force  de  contractiiité  de  la  tibre  musculaire, 
nous  ignorons  son  degré  d'intensité,  et  si  elle  conserive  long- 
temps après  la  mort  la  faculté  d^être  irritée  par  la  pile  gal«> 
Vanique. 

Nous  ne  connoissons  pas  davantage  l'activité  des  forces  di'- 
gestives  des  sèches.  Si,  cependant,  nous  en  jugeons  d'après 
la  grande  étendue  de  l'estomac,  le  grand  développement  du 
foie  et  le  peu  de  longueur  de  l'intestin  proprement  dit, 
nous  supposerions  volontiers  qu'elle  est  considérable;  ce  qui 
seroit  assez  en  rapport  avec  ce  que  nous  apprend  Thistoire 
naturelle  de  ces  animaux. 

La  respiration,  dont  le  mécanisme  consiste  à  introduire 
et  à  expulser  le  fluide  ambiant  djns  l'intérieur  de  la  vaste 
cavité  où  sont  logées  les  branchies,  et  qui  sert  en  même 
temps  à  la  locomotion  générale  «  ne  nous  est  pas  bien  connue 
dans  ses  phénomènes  chimiques  ou  d'absorption.   Il  paroît 
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cependant  .que,  sous  ce  rapport,  les  sèches  sont  à  peu  près 
dans  le  cas  des  poissons,  c'est-à-dire  y** qu'elles  éprouvent  un 
grand  besoin  de  l'air  contenu  dans  Teau  de  mer  qu'elles  ha- 
bitent; qu'elles  meurent  assez  promptement  si  on  ne  renou- 
velle pas  fréquemment  celle  dans  laquelle  on  les  a  mises ,  et 
si  même  elle  n'est  pas  ep  très-grande  quantité,  et  que,  ce-' 
pendant,  elles  meurent  encore  plus  promptement  si  on  les 
retire  tout-à-fait  de  l'eau ,  probablement  par  une  sorte  d'as- 
phyxie, du  genre  de  celle  qui  tue  les  poissons  placés  dans  la 
même  circonstance.    ^ 

Si  la  digestion  et  la  respiration  offrent  très- probablement 
une  grande  intensité  d'action  chez  les  sèches,  il  faut  presque 
nécessairement  en  conclure  que  labsorption  doit  être  égale- 
ment très -prononcée  dans  ce  genre  d'animaux,  et  qu'elle  a 
lieu  seulement  par  le  système,  veineux  et  par  les  spongilles 
dont  nous  ayons  vu  qu^il  est  pourvu  dans  la  cavité  viscérale. 

Comme  dans  tous  les  animaux  qui  ont  une  circulation  dis- 
tincte, te  mouvement  circulatoire  est  commencé  par  la  force 
d'absorption  veineuse  ,  sous  forme  d^oscillation ,  et  il  est 
changé  en  véritable  circulation  par  l'action  d^un  organe  con- 
tractile ,  composé  d'une  oreillette  double  et  d'un  ventricule 
unique.  La  grandeur  proportionnelle  de  ces  parties,  la  diffé* 
rence  très -sensible  de  structure  qu'il  y  a  entre  le  système 
artériel  çt  le  système  veineux ,  fait  supposer  que  la  circula- 
tion doit  être  assez  active  dans  les  sèches.  ' 

Quant  au  fluide  recrémentitiel  lui-même,  mélange  ou 
combinaison  des  diverses  espèces  de  fluides  absorbés,  c'est- 
à-dire,  quant  au  sang,  on  sait  seulement  qu'il  n'est  pas 
rouge,  mais  bien  d'une  couleur  blanc-bleuâtre,  et  qu'il  est 
extrêmement  aqueux.  J'ignore  si  l'on  a  pu  distinguer  quel* 
ques  différences  entre  le  sang  veineux  et  le  sang  artériel. 

Quoi  qu'il  en  soit  r  il  n'en  doit  pas  moins  contribuer  à  la 
nutrition,  dont  l'activité  nous  est  aussi  bien  inconnue  que 
son  mode  lui-même;  au  reste,  il  ne  l'est  pas  davantage  que 
dans  tous  les  autres  corps  organisés ,  où  cette  fonction  est 
encore  enveloppée  d'un  voile  bien  obscur. 

L'accroissement  qui  résulte  de  la  nutrition  des  sèches,  comme 
de  celle  de  tous  les  autres  animaux,  est-il  lent,'  est-il  rapide^ 
est-il  continu  ou  intermittent  P  c'est  ce  que  nous  ne  savons  pas. 
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Les  fonctions  de  décomposition,  c^est-à-dire ,  de  sécrétion 
et  de  reproduction,  ont  aussi  été  très -peu  étudiées. 

Il  est  probable  que  la  sécrétion  salivaire  et  hépatique  sont 
considérables  ;  ce  qui  nous  a  fait  supposer  une .  assez  grande 
activité  digestive. 

On  peut  tirer  la  même  conclusion  de  Tabondance  de  la 
sécrétion  de  Torgane  de  dépuration  urinaire.  En  efifet,  c'est 
un  des  produits  le  plus  remarquable  par  sa  nature  et  par  sa 
quantité  ,  que  cette  matière  à  laquelle  on  a  donné  le  nom 
d'encre  de  la  sèche,  et  dont  nous  avons  décrit  plus  haut  la 
place  dans  Tanimal.  La  disposition  de  cet  organe  sécréteur, 
ses  rapports  avec  la  terminaison  du  canal  intestinal,  Tinutilité 
du  fluide  sécrété ,  soit  pour  la  digestion,  c'est-à-dire  pour 
rindividu,  soit  pour  la  génération  ,  c'est-à-dire  pour  l'espèce, 
déterminent  son  identité  avec  la  matière  urinaire.  Malheu- 
reusement les  chimistes  ne  nous  donnent  aucune  connoSssance 
de  sa  nature  chimique;  nous  savons  seulement  qu'elle  est  en- 
tièrement formée  de  grains  excessivement  fins,  colorés  en 
.brun-foncé  ou  en  noir,  et  suspendus  dans  un  véhicule  aqueux  : 
ce  seroit  cependant  un  sujet  de  recherches  tout- à-fait  in- 
téressant. 

La  fonction  de  la  reproduction  ne  paroit  avoir  lieu  que 
dans  l'appareil  générateur  seulement;  c'est-à-dire  que  dans 
ce  genre  d'animaux  aucune  partie  coupée  ne  se  reproduit» 
En  effet ,  quoiqu'on  n'ait  pas  d'expériences  directes  sur  cette 
.assertion,  on  trouve  assez  souventdes sèches,  dont  un  ou  deux 
appendices  tentaculaires  ont  été  enlevés,  sans  doute  par  la 
.voracité  de  quelques  px>issons  ;  mais  sans  aucune  indication 
qu'ils  fussent  dans  la  disposition  de  repousser  :  ils  offrent 
seulement  un  moignon  de  cicatrice. 

Quant  à  la  génération ,  les  sexes  éiant  séparés ,  le  germe  ^ 
produit  dans  l'ovaire  de  la  femelle,  a  besoin  de  Faction  du 
fluide  séminal,  produit  dans  le  testicule  du  mâle,  pour  com- 
mencer sa  vie  individuelle.  Ainsi  nous  avons  deux  choses  à 
examiner. 

Le  germe  est  certainement  du  genre  des  œufs,  c'est-à-dire 
que  le  fœtule ,  à  quelque  degré  inférieur  de  développement 
qu'on  le  conçoive,  est  placé  sur  une  masse  vitelline  qui  en 
fait  partie,  le  tout  entouré  de  ses  enveloppes  propres  on  par- 
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ticiilîéres.  Mais  comment  ce  germe  est-îl produit  P  à  quel  degré 
de  développement  arrive-t  il  dansTovaire  ?  quand  reçoh-îl  l'ac- 
tion du  fluide  séminal  ?  c^est  ce  qui  est  à  peu  près  complètement 
ignoré.  Il  est  cependant  probable  que  le  développement  de 
Tœuf  dans  Tovaire  est  assez  grand  ,  .si  Ton  en  juge  du  moioA 
d*après  le  calibre  de  Toviducte.  Pour  Faction  du  fluide  sé- 
minal il  est  également  probable  qu'elle  a  lieu  sur  Tœuf  en- 
core contenu  dans  l'ovaire,  avant  que  les  membranes  ad- 
ventives  ne  se  soient  disposées  dans  le  trajet  de  Toviducte,  et 
surtout  dans  Tespèce  de  glande  qui  précède  un  peu  sa  termi- 
naison ;  mais  c'est  o^e  que  nous  ne  voudrions  pas  assurer. 

Le  fluide  séminal  est  probablement  composé  de  deux  par- 
ties, Tune  sécrétée  dans  le  testicule,  et,  par  conséquent,  la 
plus  importante,  et  l'autre  dans  la  prostate,  qui  se  joint  au 
canal  déférent  avant  sa  terminaison.  Elles  nous  ont  paru  ce- 
pendant avoir  à  peu  près  le  même  aspect,  et  nous  n'avons  pu 
y  distinguer  rien  de  ces  singulières  parties  qu'on  a  décrites 
sous  le  nom  de  pompes  séminales  dans  le  calmar.  Il  a  déjà 
été  dit  que  nous  ignorions  à  quelle  époque  de  la  vie  de  l'œuf 
ce  fluide  séminal  est  absorbé  et  agit  sur  lui. 

Enfin,  la  chaleur  résultant^ des  mouvemens  continuels  de 
composition  et  de  décomposition  du  corps  vivant ,  est-  elle 
sensible  ou  supérieure  au  fluide  ambiant  dans  lequel  il  se 
trouve  P  et  la  vie,  résultat  de  toutes  les  fonctions,  peut-elle 
se  prolonger  à  des  degrés  d  intensité  diflerens ,  égaux  ou  in- 
termittens,  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  et  quel  est 
son  motle  de  terminaison  naturel?  Ce  sont  des  questions  aux- 
quelles l'état  actuel  de  la  science  ne  nous  permet  pas  de 
répondre  même  approximativement. 

Histoire  naturelle  des  sèches^ 

Quoique  les  espèces  de  ce  genre  paroissent  avoir  été  asses 
négligées  par  les  zoologistes  ,  il  paroi t  cependant  que  l'on 
trouve  dessèches  dans  toutes  les  parties  du  monde,  et  égale- 
ment dans  lés  diflérentes  zones  polaires  ou  glacées»  tempérées 
et  torrides. 

Ce  n*est  que  dans  la  mer  qu'existent  les  sèches,  mais  4 
quelque  distance  des  côtes,  et,  probablement,  à  toutes  les 
profondeurs.  Ce  sont  »  en  effets  av^c  les  calmars,  les  seuls 
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animaux  du  type  des -mollusques,  que  Foii  peut  regarder 
comme  non  littoraux.  On  peut  assurer  qu'elles  ne  sortent  ja- 
mais de  Teau  :  ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  avec  autant  de  cer- 
titude pour  les  poulpes. 

Leurs  mouvemens  sont  rapides  et  dans  tous  les  sens,  un 
peu  comme  chez  les  poissons ,  à  Taide  du  sac  branchial  et  de 
la  nageoire  circulaire  qui  entoure  le  corps,  les  appendices 
tentaoulaires  serrés  les  uns  contre  les  autres  en  un  paquet 
pointu  en  avant,  et  les  appendices  brachiaux  rentrés  dans 
leur  cavité.  Les  premiers  ne  s'écartent  que  lorsqu'il  s'agit  de 
saisir  une  proie  qui  se  trouve  à  portée,  et  servent  surtout 
pour  la  retenir  et  la  soumettre  à  Taotion  des  dents  puis- 
santes dont  la  bouche  est  armée*  Quant  aux  appendices 
brachiaux,  il*  est  probable  que  la  sèche  peut  les  sortir  avec 
rapidité  de  leur  cavité,  et,  pour  ainsi  dire,  les  lancer  sur 
un  animal  qui  passe  à  quelque  distance  d'elle,  pour  ensuite 
le  ramener  à  la  portée  de  l'action  des  appendices  tentacu- 
laires.  On  peut  également  concevoir  qu'ils  lui  servent  à  se 
cramponner  aux  rochers  au  fond  de  la  mer,  et  à  se  mettre 
ainsi  à  l'abri  des  tempêtes  et  des  tourmentes  dont  la  mer 
est  souvent  agitée  ;  mais  c'est  ce  qui  n'est  pa^  hors  de 
doute. 

Le$  sèches  sont  évidemment  carnassières  :  elles  se  nourris- 
sent probablement  de  poissons  et  surtout  de^  crustacés  na- 
geurs, qui  vivent  à  quelque  distance  des  côtes,  et  qu'elles 
saisissent  et  atteignent  après  une  poursuite  plus  ou  moins 
long-temps  continuée,  comme  les  calmars,  et  non  en  se  met- 
tant en  embuscade  comme  les  pouIpes.^  Il  faut  cependant 
ajouter  qu'Aristote  regarde  la  sèche  comme  \i9  animal  très- 
rusé  :  il  dit  qu'elle  ne  jette  pas  seulement  son  encre  quand 
elle  a  peur,  comme  les  paulpes  et  les  calmars,  mais  qu'elle 
i»e  sert  de  cette  liqueur,  qui ,  il  est  vrai ,  '  est  encore  plus 
abondante  et  plus  colorée  que  dans  ceux-ci,  po\ir  former 
autour  d'elle  un  nuage  obscur,  dans  lequel  elle  s'enveloppe , 
soit  pour  échapper  à  la  main  des  pécheurs ,  soit  pour  attraper 
les  poissons  en  se  rendant  invisible.  Il  ajoute  qu'elle  en  saisit 
alors  d'assez  gros  et  même  des  muges.  Malheureusement  cette 
observation,  quoique  plusieurs  auteurs  l'aient  adoptée,  ce 
qui  a  rendu  la  sèche  encore  plus  célèbre  que  ses  congénères, 
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n'a  d'autres  garans  que  le  philosophe  grée,  et  aucuo  natu- 
raliste moderne  ne  Ta  confirmée. 

Les  animaux  de  ce  genre  ne  vivent  probablement  pas 
même  en  troupe  et  encore  moins  en  société  ;  mais  il  parof  t 
qu'il  n'en  est  pas  de  même  entre  les  individus  de  sexe  diffé- 
rent, et  Aristote  attribue  au  mâle  un  sentiment  d'amitié 
pour  sa  femelle  assez  fort  pour  essayer  de  venir  avec  cou» 
rage  à  son  secours,  si,  par*malheur,  elle  a  été  harponnée* 
Mais ,  comme  ce  sentiment  n*est  pas  réciproque  ,•  il  est  pro- 
bable qu'Aristote  fait  ici  allusion  au  moyen  de  se  procurer  un 
grand  nombre  de  sèches  mâles ,  encore  employé  dans  la  Mé- 
diterranée ,  et  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

Nous  avons  fait  connoître  plus  haut  les  différences  inté- 
rieures qui  distinguent  les  sexes  parmi  les  sèches  et  dont 
plusieurs  avoient  déjà  été  notées  par  Aristote.  Il  faut  ajouter 
que  les  mâles  sont  plus  vivement  colorés  et  que  les  taches 
ou^zébrures  du  dos  sont  beaucoup  plus  noires  et  plus  nom* 
breuses  que  dans  les  femelles. 

C'est,  à  ce  qu'il  nous  semble ,  à  la  fin  du  printemps  ou  au  com- 
mencement de  l'été  que  ces  animaux  entrent  en  amour  et  se 
fécondent,  à  en  juger  du  moins  par  l'époque  où  l'on  trouve 
les  œufs  contenant  des  petits  vivans ,  sur  les  côtes  de  la  Manche  ;- 
car  c'est  en  Août  et  Septembre  que  j'en  ai  rencontré  le  plus 
souvent.  Aristote  dit  dans  un  endroit,  cependant,  que  les 
sèches  se  reproduisent  en  toutes  saisons ,  quoiqu'il  ajoute  plus 
loin  qu'elles  sont  pleines  au  printemps. 

On  ignore  la  manière  dont  les  individus  se  mettent  en  rap- 
port, et  si  même  il  y  a  un  véritable  accouplement  avant  que 
la  femelle  ponde  ses  œufs.  Aucun  observateur  moderne ,  du 
moins  à  notre  connoissance ,  ne  nous  a  donné  de  renseignemens 
à  ce  sujet,  et  il  paroît  que  le  texte  d'Aristote ,  qui  parle  de 
cette  particularité  dans  l'histoire  naturelle  des  sèches,  a  été 
interprété  d'une  manière  différente  par  les  traducteurs  et  les 
commentateurs.  Il  semble  cependant  que  la  plupart  sont  portés 
à  croire  qu'il  n'y  a  pas  d'accouplement ,  puisqu'ils  disent  que 
le  mâle  arrose  les  œufs  de  sa  semence  quand  ils  ont  été  dé- 
posés par  la  femelle ,  et  que  c'est  cette  liqueur  qui ,  étant 
visqueuse,  .les  attache  les  uns  aux  autres  et  en  forme  une 
grappe  ;  ce  qui  me  paroi  t  plus  que  douteux.  Quoi  qu'il  ea 
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soit,  Toîci  ce  qu'Aristote  dit  de  la  femelle  :  «Quinze  joui^ 
«  9prés  qu'elle  a  été  pleine ,  au  printemps,  elle  jette  ses  œufs 
te  près  de  terre  parmi  les  algues,  les  roseaux  et  les  autres 
«  corps  qui  peuvent  se  trouver  ainsi  sur  le  rivage,  dans  ses  an- 
«  fractuosités,  et  même  autour  des  baguettes  que  les  pécheurs 
«  y  auroient  placées  exprès.  Elle  ne  les  pond  pas  tous  à  la 
«  fois  et  le  fait  à  plusieurs  reprises,  comme  si  elle  soufTroit. 
«  Cette  opération  dure  quinze  jours.  Après  là  ponte,  la  fe^ 
«  melle  elle-même  jette  son  encre  sur  ses  oeufs,  ce  qui  les 
«  rend  noirs,  de  blancs  qu'ils  étoient ,  et  les  fait  grossir; 
tr  c'est  alors  que  le  mâle  les  arrose  de  sa  semence  :  fait, 
«  ajoute-t-il ,  qui ,  quoique  n'ayant  été  obsei^é  qu'à  l'égard 
«  de  la  sèche,   doit  cependant,  très -probablement,    être 
«  étendu  aux  calmars  et  aux  poulpes.  ^  Nous  venons  de  dire 
que ,  suivant  le  même  auteur ,  c'est  cette  matière  qui  réunit 
les  œufs  et  leur  donne  l'apparence  d'^ine  grappe  de  raisin.  On 
désigne  en  effet  sur  nos  côtes  les  amas  plus  ou  moins  consi- 
dérables d'œufs  de  sèche  sous  le  nom  de  raisin  de  mer ,  à  cause 
de  leur  forme  et  de  leur  couleur  le  plus  ordinairement  noire. 
l<9ou8  en  avons  cependant  quelquefois  rencontré  de,  tout-à-fait 
blancs  et  qui  contenoient  de  jeunes  sèches  aussi  avancées  que 
celles  qui  étoient  dans  des  œufs  du  plus  beau  noir:  aussi  n'ose- 
rions-nous assurer  à  quoi  est  due  la  coloration  decesœufs;  maïs 
il  n'est  pas  probable  que  la  cause  que  lui  assigne  Aristote  soit 
la  véritable.  Nous  ne  pensons  pas  davantage  que  leur  agglu- 
tination extrêmement  irrégulière  et  par  le  pédicule  qui  les 
termine,  soit  due  à  la  qualité  visqueuse  de  la  semence  du 
mâle  qui  autoit  été  jetée  dessus,  ihais  bien  à  la  viscosité  de  la 
membrane  adventivede  chaque  œuf,  et  nous  avouons  que  nous 
sommes  fort  portés  à  penser  qu'il  y  a  accouplement  dans  ces 
animaux,  et  que  le  sperme  du  mâle  est  introduit  dans  la  fe- 
melle ,  comme  cela  a  lieu  dans  tous  les  malacozoaires  céphalés. 
En  adoptant  encore  l'opinion  d' Aristote , .  la  sèche  femelle  , 
après  s'être  totalement  débarrassée  de  ses  œufs,  les  eouvoit 
dans  le  lieu  où  elle  les  s^  déposés.  On  la  voit,  dit-il,  souvent 
le  corps  posé  contre  terre  et  sur  ses  œufs. 

Les  œufs  de  sèche  ont  une  forme  ovcile  ,  atténués  aux  deux 
extrémités ,  l'une  est  libre ,  et  l'autre  prolongée  en  un  pédi- 
cule ou  cordon  plus  ou  moins  long,  et  entortillée  autour  d'un 
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corps  étranger,  ou  même  jointe  à  un  plus  ou  moins  grand 
nombre  de  pédicules  d'autres  œufs  d'une  manière  complète- 
ment inextricable.  Cesi  ainsi  que  sont  produites  les  grappes. 
Leur  grosseur,  le  nombre  des  œufs,  qui  les  composent,  sont 
extrêmement  variables.  Nous  avons  déjà  fait  observer  que ,  le 
plus  souvent  de  couleur  noire,  ils  sont  quelquefois  d'un  blanc- 
jaunâtre  assez  transparent.  En  étudiant  leur  organisation  ,  on 
voit   aisément  que   Ténveloppe   de  Fœuf  n*est   rien  autre 
chose  qu'une  matière  gélatineuse  plus  ou  moins  épaisse,  que 
l'on  peut  diviser  en  autant  de  lames  que  l'on  veut,  mais  qui 
n'est  réellement  pas  organisée.  Dans  l'intérieur  est  l'œuf  pro- 
prement dît ,  composé  du  germe  et  de  la  masse  vitelline  en 
rapport  inverse  de  développement,  suivant  l'époque  à  laquelle 
il  a  été  pondu.  La  masse , vitelline  est  de  couleur  presque 
blanche*  Contenu  dans  son  œuf,  le  petit  animal  a  la  tête  et 
les  yeux  beaucoup  plus  gros  qu'il  les  aura  par  la  suite ,  comme 
Aristote  Ta  fait  justement  observer.  A  mesure  qu'il  se  nourrit 
du  vitellus,  il^acquiert  de  plus  en  plus  la  ressemblance  avec 
sa  mère,  et,  enfin  ,  pendant  quelque  temps,  il  lui  ressemble 
complètement  et  nage  dans  l'intérieur  du  fluide  qui  remplit 
l'œuf  et  qui  a  remplacé  le  vitellus  ;  aussi,  lorsqu'accid  en  tel- 
lement à  cette  époque  on  vient  à  rompre  l'enveloppe  de 
l'œuf,  le  petit  animal  en  sort  et  nage  de  suite  avec  autant 
d'élégance  et  de  facilité  que  sa  mère.  Ses  yeux  aperçoivent 
de  même  lea  obstacles;  en  un  mot,  il  jouit  de  toutes  ses  fa^^» 
cultes»  Dans  Tétai  ordinaire  il  est  probable  que  les  parois  de 
l'enveloppe,  distendus  par  le  fluide  qui  sy  est  sans  doute  in- 
troduit par  transsudation  de  l'extérieur  k l'intérieur,  finissent 
par  crever;  ce  qui  donne  issue  à  la  jeune  sèche.  Nous  igno- 
rons combien  de  temps  est  nécessaire  pour  son  développement 
complet  depuis  la  sortie  de  l'œuf  du  sein  de  la  mère  ;  mais 
il  est  probable  qu'il  ne  doit  pas  être  très -long,  puisqu'on 
trouve  souvent  sur  nos  côtes  des  œufs  de  sèche  à  la  fin  de 
Juillet,  dont  les  petits,  extraits  artificiellement,  sont  tout-à* 
fait  complets. 

Cette  petite  sèche  a  à  peine  alors  cinq  à  six  lignes  de  long, 
et  elle  doit  parvenir  à  près  d'un  pied  sur  une  largeur  pro- 
portionnelle. Combien  faut-il  de  temps  pour  cela  P  C'est  ce 
que  l'on  ignore  assez  complètement.  Cependant,  si  nous  ajou* 
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fons  foi  k  ce  que  dit  encore  Aristote ,  que  les  saches,  comme 
les  calmars,  vivent  peu  et  parviennent  rarement  à  leur  se* 
copde  année,  il  faudroit  admettre  que  leur  accroissement 
seroit  extrêmement  rapide,  ee  qui  nous  paroit  peu  probable; 

Les  sèches  n^exercent  aucune  influence  un  peu  marquée 
sur  le  monde  extérieur,  si  ce  n'est  sur  le  règne  animal, 
à  cause  des  espèces  de  poissons  et  de  crustacés  dont  elles  se 
nourrissent,  et  parce  qu'elles  servent  elles-mêmes  de  nour» 
riture  à  un  grand  nombre  d'animaux  marins,  à  despoissons^ 
des  cétacés,  etc. 

L'espèce  humaine  elle-même  s'en  nourrit  quelquefois  , 
comme  des  calmars,  du  moins  sur  les  bords  de  la  Méditer- 
ranée et  de  rOcéan,  et  encore  sont- ce  en  général  les  gens 
pauvres  qui  le  font.  D'après  ce  que  nous  dit  Athénée  (Deipno- 
êoph.y  1.  VIT,  p«  324),  les  anciens  enmangeoient  également. 

Cependant  ces  animaux  ne  sont  guère  recherchés  par  les 
pêcheurs  que  pour  leur  sépiostaire  et  pour  leur  encre. 

Le  premier,  ou  os  de  la  sèche,  est  employé  d'abord  pour 
être  mis  dans  les  cages  des  petits  oiseaux  granivores  que  l'on 
élève  en  domesticité,  probablement  pour  remplacer  les  petits 
grains  de  silex  ou  calcaires,  qu'ils  ont  l'habitude  d'avaler  en 
liberté,  ou  pour  user  Textrémité  de  leur  bec ,  qui ,  sans  cela  ^ 
pourroit  acquérir  une  longueur  nuisible.  Mais  plus  souvent 
encore  il  entre  dans  la  composition  de  ces  poudres  décorées 
du  nom  de  poudre  de  corail,  dont  on  se  sert  pour  nettoyer 
les  dents  et  leur  enlever  la  substance  calcaréo-anin^ale  qui 
se  dépose  à  leur  surface  pendant  la  nuit. 

Quant  à  l'encre  de  la  sèche ,  elle  compose  presque  &  elle 
seule  la  couleur  agréable  par  son  égalité  de  ton ,  sa  chaleur 
et  même  sa  teinte,  que  l'on* désigne  sous  la  dénomination  de 
sepia;  mais  il  est  certain ,  malgré  tout  ce  qui  a  été  dit  à  ce  sujet , 
qu*elle  n'entre  pour  rien  dans  la  composition  de  l'encre  de  la 
Chine.  On  sait  en  effet  aujourd'hui ,  d'une  manière  à  n'en 
pas  douter,  que  cette  encre  est  formée  de  noir  de  fumée  ex- 
trêmement divisé  et  mêlé  avec  une  certaine  quantité  de 
gomme,  et  aromatisé  on  ne  sait  pas  au  juste  avec  quelle 
substance. 

Nous  avons  dit  plus  haut  qu'il  existe  des  sèches  dans  toutes 
lc$  mers;  cependant  le  nombre  des  espèces  de  ce  genre  dis- 
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tîngttëes  et  caraetërisëes  dans  nos  catalofjpies,  n'est  pas  encore 
considérable.  Lioné  et  Gmelin  n'en  désignoient  qu'une,  5.  q^ 
einaUs»  M.  de  Lamarck  est  le  premier  qui  en  ait  décrit  une 
•ecoode  espèce  ;  M.  Ralinesque  en  a  indiqué  une  troisième  f 
et  M.  Savîgny  une  quatrième. 

La  SàcHE  OFFICINALE  :  5.  oJffUinAlisj  Linn.,  GmeL,  p.  3i49t 
n/*  2  ;  de  Lamk.,  Anim.sans  yerU^  tom.  7,  p*  668;  Encycl. 
méthod.,  pi.  76,  fig.  5,6,  7.  Corps  ovale,  large,  déprimé^ 
JMiriolé  en  dessus  de  lignes  onduleuses  blanches,  sur  un  fond 
grisâtre  ou  plombé,  tacheté  de  très -petits  points  pourprés; 
appendices  brachiaux  k  peu  près  de  la  longueur  du  corps; 
les  deux  nageoires  réunies  en  arrière  ;  sépiostaire  grand,  ellip* 
tique ,  arrondi  en  avant  et  fortement  élargi  en  arrière. 

Cette  espèce  de  sèche  atteint  une  assez  grande  taille ,  puis» 
qu'on  parle  d'individus  qui  avoient  plus  d'un  pied  et  deuBÙ. 
de  long.  Elle  se  trouve  communément  dans  toutes  no»^mers 
d'Europe ,  en  admettant  que  l'espèce  de  la  Méditerranée  soit 
Jbien  la  même  que  celle  de  l'Océan  et  de  la  Manche,  ce  qui 
est  probable ,  maïs  ce  que  nous  ne  voudrions  pas  assurer.  Elle 
est  figurée  dans  tous  les  auteurs  anciens  d'histoire  naturelle, 
cofnme  Belon  ,  Rondelet ,  Gesner  ,  Salvkni ,  Aldrovande , 
Jonston ,  Ruysch ,  Séba,  et  cependant  il  n'en  existe  pas  encore 
de  bonne  figure. 

'  La  S.  vuttiiALE  :  S.  liserialis ,  Den.  de  Montf. ,  Hist.  natur. 
des  mollusq.,  tom.  1  ,  p*  266  ;  5.  officinalis,  van  6  ,  de  Lamk« , 
loc*  eiU  Corps  de  même  forme  que  dans  l'espèce  précédente  ; 
mais  les  suçoirs  des  appendices  tentaculaires  sur  deux  rangs 
seulement. 

Nous  n'avons  pas  vu  l'animal  sur  lequel  est  établi  cette  espèce; 
mais  M.  de  Lamarck  nous  apprend  qu'il  existe  dans  la  coUec-^ 
tion  du  Muséum  au  Jardin  du  Roi,  et  quHl  a  les  appendices 
tentaculaires  étroits  antérieurement  et  munis  seulement  de 
deux  rangées  de  suçoirs;  ce  qui  indique  une  différence  bien 
spécifique  avec  la  sèche  ofiicinale.  11  paroft  qu'il  provient  de 
la  Méditerranée. 

'  La  S.  étécANTE  ;  S.  elegans.  Corps  ovale ,  déprimé ,  terminé  en 
arrière  par  une  très-petite  pointe  médiane ,  formée  par  la  saillie 
du  sépiostaire;  membrane  marginale  ou  nageoire  plus  étroite 
en  avant  9  s'élargi$sant  en  arrière  et  se  terminant  sans  se  réunir 
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à  telle  du  c6té  opposé.  Appendices  tenfaculaires  décroissant 
de  la  paire  supérieure  àTinférieure,  qui  est  la  plus  forte  et 
la  plus  grande,  avec  quatre  rangées  de  ventouses  pédiculées; 
appendices  brachiaux  d^un  cinquième  plus  longs  que  le  corps 
et  la  tète  pris  ensemble.  Tout  le  dessus  du  corps ,  de  la  tête 
et  des  tentacules,  d'un  brun  bleuâtre;  le  dessous  d'un  blanc 
sale ,  piqueté  de  rouge ,  violet  sur  les  côtés. 

Cette  jolie  espèce ,  qui  nous  a  été  envoyée  des  mers  de  Si- 
cile, où  elle  porte  le  nom  de  sepia  mezzana^  et  dont  nous  pos- 
sédons plusieurs  individus,  est  bien  distincte  de  la  sèche 
ordinaire,  d'abord  par  les  caractères  comparatifs  que  je  lui 
assigne,  et  par  sa  taille  ,  qui  ne  paroi t  pas  dépasser  six  pouces 
de  long.  Diffère -t- elle  de  la  5.  mucronala  de  M.  Rafinesque? 
C'est  ce  qu'il  est  difficile  d'assurer. 

La  S.  TUBERCULÉE  :  S.  tuherculota  y  de  Lamk. ,  Mém.  de  la 
Soc.  d'hist.  nat. ,  4,  p«  9)  pi-  1 9  ^g-  1 ,  a>  &;  et  pi.  1,  fig.  3 
de  mollusq.  de  ce  Dictionnaire.  Corps  elliptique  ,  un  peu 
aplati,  d'environ  deux  pouces  de  large  sur  trois  et  demi  de 
long,  parsemé  de  toutes  parts,  sur  le  dos  et  sur  la  tête,  de 
tubercules  verruqu eux,  serrés  et  inégaux;  nageoire  fort  étroite; 
appendices  tentaculaires  fort  courts,  de  neuf  lignes  environ, 
garnis  de  quatre  rangées  de  ventouses  sessiles  à  leur  face  in- 
terne, et  de  tubercules  à  l'externe;  appendices  brachiaux 
égalant  à  peine  4a  moitié  de  la  longueur  du  corps  :  couleur 
d'un  gris-brun  dans  l'esprit  de  vin.  ' 

Sépiostaire  épais  et  dilaté  en  spatule  en  avant ,  rétréci  en 
pointe  en  arrière ,  composé  d'environ  quarante  lames.  Quant 
à  ce  qu'ajoute  M.  de  Lamarcksur  la  tunique  demi-coriacée , 
mince  ,  presque  membraneuse,  qui  le  déborde  sur  les  côtés, 
à  la  partie  postérieure  ,  c'est  un  caractère  qui  appartient  à 
tous  les  sépiostaires. 

Cette  petite  espèce ,  qui  existe  dans  la  collection  du  Mu- 
séum ,  provient  de  la  mer'  des  Indes ,  et  fait  partie  de  la 
collection  du  Stadthouder. 

La  S.  DE  Savigny  ;  5.  Savign^,  A^gjpt,  mollusq» ,  pi.  1,  fig.  3. 
Corps  ovale  ,  couit ,  assez  bombé  ,  couvert  en  desfeus  de  tu- 
bercules peu  nombreux  ,  mais  gros,  plus  ou  moins  serrés , 
dont  trois  ou  quatre ,  beaucoup  plus  considérables ,  occupieat 
le  milieu  du  dos. 
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Nousneconnoîssonft.ceHe  espèce  ^  qui  parott  bien  distincte  ^ 
que  d'après  les  belles  fisures  qu'en  a  données  M.  Savigny  dans 
le  grand  ouvrage  sur  TEgypte.  Il  est  probable  qu'elle  provient 
de  la  mer  Rouge  ;  mais  cela  n'est  rien  moins  que  certain. 

On  trouve  encore  dans  Gmelin  plusieurs  espèces  désignées 
sous  la  dénomination  de  sepia;  mais ,  ou  bien  ce  sont  des  es- 
pèces qui  font  maintenant  partie  des  genres  Poulpe  et  Cai« 
mar  ,  ou  bien  qui  sont  trop  incomplètement  caractérisées 
pour  qu'il  soit  possible  de  dire  ce  que  c'est.  Dans  la  première 
catégorie  sont  les  S.  octopus  ,  type  du  genre  Poulpe  ;  6*  loligo, 
média  ei  sepiola,  qui  appartiennent  au  genre  Calmar  :  dans 
la  seconde  sont  les  suivantes  9  dont  nous  ne  parlerons  ici  que 
pour  inviter  les  voyageurs  à  y  faire  attention. 

La  Sèche  ONGuiciaÉE;  S»  unguicuUUaf  Linn.,  Gmel«,  p.  3)Ô0| 
n.^  6;  d'après  Molina,  Hist.  nat.  du  Chili,  trad.  fr.,  p.  173  9 
Sepia  corpore  caudato ^  hrachiis  unguiculatis ,  qui,  au  lieu  de 
suçoirs,  a  les  appendices  armés  d'un  double  rang  d'ongles 
pointus,  comme  ceux  du  chat,  et  que  l'animal  peut  à  volonté 
retirer  dans  une  espèce  de  fourreau. 

Cette  espèce ,  que  Molina  dit  avoir  un  goût  délicat ,  et  qui 
se  trouve  très-rarement  dans  1rs  mers  du  Chili,  appartient- 
elle  aux  sèches  proprement  dites,  comme  semble  l'indiquer 
le  caractère  de  corpore  caudato ,  ou  bien  aux  calmars,  comme 
on  pourroit  le  supposer  d'après  l'existence  de  suçoirs  à  cro- 
chets, que  nous  n'avons  fcncore  rencontrés  que  dans  ce  der- 
aiier  genre.  C'est  ce  qu'il  est  impossible  de  décider. 

La  S.  A  TDNiQDE  (5.  turUcafat  Lfnn.,  Gmelvn.  ibid, ,  n.^  8  ; 
d'après  Molina  ,  loc»  cit, ,  S,  corpore  prorsùs  vaginante  ,  cauda 
alata)  appartient  plus  probablement  aux  calmars,  d'après  le 
caractère  que  son  corps  finit  en  deux  petites  ailes  semi-cir- 
culaires, qui  partent  des  côtés  de  la  queue,  comme  dans  la 
S^sepiola»  Du  reste  ,  il  est.  difficile  de  dire  ce  que  c'est  que  la 
seconde  peau  transparente  qui  recouvre  le  corps  de  cet  ani- 
mal, depuis  la  tête  jusqu^à  la  queue,  en  forme  de  tunique» 
Denys  de  Montfort,  qui  la  nomme  S.  noire,  en  donne  une 
figure  très- probablement  d'après  son  imagination.  Molina 
dit  que  les  individu^  qu'on  prend  dans  les  mers  du  Chili 
ne  pèsent  pas  moins  de  cent  cinquante  livres  ^  et  que  leur 
chair  est  excellente.   . 
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La  SècHB  A  SIX  PIEDS  :  s»  htxapus ,  Lîiin* ,  Gmel. ,  ïUà. ,  n/  7  ^ 
d'après Molio a ,  loc.  ciL,S*  corpore  caudato  stgmentalo^  qui  n'a; 
dit-il,  que  six  appendices  et  deux  antennes  ou  trompes,  arec 
le  corps  divisé  en  quatre  ou  cinq  articulations,  est  probable- 
ment quelque  espèce  de  calmar  mal  observée  ou  le  type  d^un 
nouveau  genre*  Il  en  a  déjà  été  question  à  Farticle  Loligo» 

Voilà  tout  ce  que  je  sais  sur  la  distinction  des  espèces  de 
véritables  sèches  ;  d'où  l'on  voit  que  l'on  en  connoit  deux 
en  Europe,  une  dans  1$.  mer  Rouge,  une  de  l'Inde,  et  qu'il 
en  existe  dans  la  mer  du  Sud,  sur  la  côte  du  Chili.  Mous 
n'en  avons  pas  encore  vu  d'aucun  point  du  littoral  oriental 
de  toute  l'Amérique.  Les  naturalistes  des  expéditions  des  ca- 
pitaines Baudin  ,  de  Freycinet  et  Duperrey,  nVn  ont  pas  non 
plus  rapporté  ;  mais  nous  trpuvons  dans  une  note  manuscrite 
de  Pérou  qu'il  en  existe  ui\  grand  nombre  dans  le  golfe  Géo- 
graphe ,  en  Australasie.  En  voici  la  traduction. 

«  Les  sèches  paroîssent  être  très-communes  dans  ce  golfe  9 
«  car  le  rivage  est  partout  couvert  de  sépiostaîres ,  dont  beau- 
«  coup  ,  très-grands,  indiquent  une  espèce  d'une  grande  di-* 
«  mension  ;  tandis  que  d'autres  ,  plus  petits  et  plus  blancs., 
«  et  qui  sont  pourvus  en  avant  d'une  pointe  plus  longue, , 
«  annoncent  quelques  autres  espèces  plus  petites  et  plus  élé» 
«  gantes.  Malgré  ce  grand  nombre  de  sèches,  je  n'ai  pu  en 
«  voir  qu'un  seul  individu  ,  et  encore  à  moitié  pourri  :  ce 
«  qui  m'a  empêché  d'en  pouvoir  analyser  les  caractères.  Il 
«  m'a  cependant  paru  constituer  une  espèce  nouvelle.  Les 
«  habitans  s'en  nourrissent  sans  doute ,  car  il  m'est  arrivé  de 
«  trouver  des  sépiostaires  à  moitié  rôtis  dans  des  lieux  où  l'on 
«  avoit  allumé  du  feu.  Leur  chair  paroit  en  effet  être  fort 
«  délicate.;  et  les  matelots  s'en  montrent  tellement  avides , 
«  que  je  les  ai  vus  manger  avec  délices  des  restes  de  ces  ani- 
«  maux  qu'ils  a  voient  retirés,  à  moitié  digérés,  de  Testomac 
«  de  requins  ou  de  phoques.^  (DeB.) 

SÈCHE.  {Foss.)  On  trouve  dans  la  couche  du  calcaire  gros- 
sier de  Grignon ,  département  de  Seine*et-Oise,  et  dans  d'au- 
tres couches  analogues,  aux  environs  de  Paris,  des  osselets 
calcaires  qui  ont  .long -temps  paru  énigma tiques  a  ceux  qui 
étudient  les  corps  qu'on  trouve  dans  ces  couches. 

Leur  substance  est  calcaire  et  analogue  a  celle  des  coquilles; 
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mais  elle  est  toujours  en  partie  cassée,  et  Von  ne  trouve  aucun 
échantillon  qui  ne  paroisse  évidemment  rompu  par  ijuelque»- 
iins  de  ses  bords.  ,    . 

On  y  remarque  toujours  une  pointe ,  une  sorte  d'épine 
pIus#o»  moins  aiguë* ,  plus  ou  moins  comprimée. 

D*un  côté  de  sa  base  est  une  partie  convexe,  quelquefois 
taillée  en  coi|i,  qui  présente  des  aspérités  fort  miUrquées  ;  du 
côté  opposé  s^élève  une  lame  mince,  demi  -  circulaire  ^  re- 
dressée dans  le  sens  de  Tépine,  striée  en  dessus ^  et,  quand 
elle  est  entière-,  régulièrement  dentée  à  ses  bords*  Dans  quel- 
ques-uns de  ces  osselets,  cette  lame,  au  lieu  d'être  demi- 
circulaire,  est.obovale. 

Entre  la  base  de  cette  lame  redressée  et  la  partie  convexe, 
précisément  sous  la  base  de  Tépine ,  est  une  concavité  plus 
eu  moins  profonde,  dont  la  face,  qui  répoiid  sous  la  partie 
convexe,  est  marquée  de  stries  concentriques,,  et  a  Pair  de 
s^étre  prolongée  au-delà  de  la  cassure,  d'une  quantité  dont 
il  n'est  pas  possible  de  déterminer  les  limites. 

Tels  sont  les  caractères  généraux  de  ces  osselets  k  lames 
demi -circulaires,  dont  on  voit  des  figures  dans  les  Annales 
des  sciences  naturelles,  pi.  22 ,  fig.  1  et  2  ,  du  tome  2  ;  mais 
il  en  est  d'autres,  dont  nous  parlerons  ci*après,^ui  paroissent 
s'éloigner  beaucoup  de  la  forme  de  ceux  que  nous  venons 
de  décrire. 

Dans  ceux-ci  l'épine  est  tantôt  plus,  tantôt  moins  aiguë; 
tantôt  plus  ou  moins  comprimée  ou  tranchante ,.  la  convexité 
de  sa  base  prend  diverses  courbures,  etc.  ;  mais  aucune  de 
ses  différences 'n'est  assez  grande  pour  qu'on  ne  reconnoisse 
pas  la  même  structure  fondamentale. 

M.  Cuvier,  auquel  nous  avons  coiçmuniqué  de  ces  osse- 
lets, a  été  plus  de  dix  ans  à  chercher  quel  pouvoit  être  ce 
corps,  et  a  enfin  trouvé  que  c'était  l'extrémité  inférieure 
mutilée  de  ce  qu'on  appelle  communément  l'os  de  la  sèche» 

L'os  de  la  sèche,  tel  qu'on  le  voit  dans  le  commerce ,  est 
ordinairement  privé  des  lames  minces  qui  formentses  rebords, 
parce  qu'on  n'a  pas  d'intérêt  à  préserver  cette  partie  inutile 
'des  accidens  auxquels  l'expose  sa  fragilité. 

Les  anatomistes  qui  ont  disséqué  la  sèche,  se  sont  occupés 
de  la  structure  de  son  os,  qui  est  fort  curieuse,  et  ont  né- 
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gligé  les  détails  de  sa  doa&garatlon ,  dont  ils  ^'epercevoient 
pas  riatérét. 

Mais,  lorsqu'on  le  retire  d'une  sèche  bien  entière,  on  re* 
connoit  qu'outre  ce  grand  corps  formé  de  lames  ntinces 
réunies  par  de  petites  colonnes  creuses ,  il  y  a  des  rebords 
qui  achèvent  de  lui  donner  le  caractère  d'une  coquille. 

L'extrémité  de  ce  corps  de  l'os,  opposée  à  la  tête,  s'amin*- 
cit  et  se  rétrécit  ;  sa  pointe  s'enfonce  dans  une  concavité  où  ' 
les  lames  qui  le  composent  se  marquent  par  des  si  ri  es  trans- 
versales* Des  cètés  de  cc^tte  pointe  du  corps  et  des  rebords*^ 
de  la  concavité  où  elle  se  termine,  naît  une  lame  osseuse» 
mince,  qui  se  redresse  et  se  relève  un  peu  pour  former  en 
quelque  sorte  une  poupe  de  bateau  ou  de  chaloupe  ^  et  elle 
est  striée  en  rayons  sur  toute  sa  surface  antérieure. 

Derrière  son  rebord  on  découvre  une  épine  fort  aiguë,  im- 
plantée sur  la  partie  la  plus  convexe  de  la  face  postérieure 
du  corps  de  l'os,  laquelle  est  tout  entière  héxissée  d'aspé- 
rités. 

D'après  M*  Cuvier ,  Tos  de  la  sèche  la  pliis  commune  pré- 
sente, dans  son  extrémité  opposée  à  la  tête  de  l'animal,  ri- 
goureusement tous  les  caractères  génériques  de  ces  osselets. 
Les  seules  différences  consistent  dans  les  proportions. 

Dans  le  fossile  la  convexité  postérieure  est  plus  saillante,  ' 
la  concavité  antérieure  est  plus  profonde  3  Tépineest  courbée 
plus  en  arrière  ou  plutôt  dans  un  sens  contraire.  Mais  il  i^'est 
aucun  naturaliste  exercé  qui  ne  reconnoisse  que  ce  sont  là 
de  simples  caractères  spécifiques  du  même  degré  que  eeux 
qui  distinguent  entre  elles  les  diverses  espèces  de  nos  fossiles. 

Par  conséquent  ces  fossiles  ne  diffèrent  de  la  sèche  qu'au- 
lant  qu'ils  diffèrent  entre  eux;  Ils  appartiennent  donc  ^  doi^ 
espèces  de  sèches,  mais  k  des  espèces  différentes  de  celles 
qu'on  connott. 

On  trouve  de  ces  osselets  qui  ont  jusqu'à  seize  lignes  de 
longueur  »  mais  souvent  ils  n'ont  que  la  moitié  de  cette  me-^ 
sure. 

On  rencontre  dans  les  mêmes  couches  d'autres  osselets,  qui 

ont  quelquefois  jusqu'à  seize  lignes  de  longueur  et  qui  se  rap^ 

prochent  moins  des  qs  de  la  sèche  que  ceux  ci-dessus.  En  dessus 

ils  présentent  au  milieu  une  partie  convexe  ^  longttudiioalei 
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qui  s^abaîAe  un  p6u  au&  deux  extrëmitësk  Dés  deUx  cètëssont 
deux  sortes  d'ailes  qui  s'abaissent  aussi,  sans  s'étendre  dans 
toute  la  longueur.  Le  dessous  est  concave  au  milieu  ;  à  Tun  des 
bouts  il  se  trouve  une  masse  9  de  la  grosseur  du  petit  doigt , 
qui  paroi t  composée  de  Gbres  rassemblées  et  qui  ont  pu  laisser 
entre  elles  quelques  petits  vides.  Au  bout  opposé  il  existe 
une  sorte  de  tube  ou  une  concavité  conique,  qni  se  prolonge 
à  l'intérieur  jusqu'au  milieu  de  l'osselet  et  est  marquée 
intérieurement  de  cercles  concentriques  comme  celle  des 
osselets  déjà  décrits.  Ce  tube  a  été  brisé  sur  ses  bords ,  et  on 
ne  peut  apprécier  la  longueur  qu'il  a  eue.  Un  de  ces  osselets 
se  trouve  figuré  dans  les  Vélins  du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle, n.*  1,  fig.  a. 

La  nature  de  ces  fossiles,  les  couches  dans  lesquelles  on 
)es  trouve ,  et  la  concavité  marquée  de  stries  concentriques , 
font  eroire  qu'ils  ont  appartenu  à  quelque  genre  voisin  de 
celui  ci  -  dessus  décrit  et  conséquemment  de  celui  des 
sèches. 

M.  de  Blainviile  (Manuel  de  malacologie,  page  6s  1  )  a 
pensé  que  ces  osselets  indîquoient  un  genre  qui  doit  faire 
le  passage  entre  le  genre  des  Sèches  et  celui  des  Bélemnites. 
M.  Deshayes  a  dênné  à  ce  genre  le  nom  de  Béloptère,  et 
M.  de  Blainviile  lui  a  assigné  les  caractères  suivans  :  Animal 
entièrement  inconnu  ^  contenant  dans  le  dos  de  son  enveloppe  mus" 
cuiaire  Mne  pièce  calcaire  symétrique,  formée  de  deux  parties,  un 
sommet  épais,  solide,  très  ^chargé  en  arrière,  et  en  ayant  un  tube 
conique  plus  ou  moins  complet,  à  cavité  également  conique,  eùmme 
anndée  en  travers  ;  élargies  au  point  de  leur  jonction  par  des 
appendices  aliformes  et  sans  prolongement  cljpéaeé  antérieur.  Il  a 
Reconnu  deux  espèces  de  ce'^enref  savoir:  la  béloptère  sé- 
pioïée  y^beloptero;  sepioidea,  dont  les  appendices  aliformes  se 
réunissent  en  dessous  du  sommet  et  dont  la  cavité  est  un  peu 
en  forme  de  hotte;  et  la  béloptère  bélemnoïde,  Moptora  be^ 
lemMHdea,  dont  les  appendices  aliformes  sont  distincts  et  dont 
la  cavité  est  complètement  conique,  avec  des  indices  de  cloi- 
sons et  de  siphon. 

M.  Dessalines  d^Orbigny  (Tabl.  méth.  de  la  classe  des  Cé- 
phalopodes, pag.  6€)  n'a  vu  dans  ces  osselets  que  les  rentes 
d'os  de  sèches,  et  a  donné  le  nom  de  sepia  Cutneri  k  l'espèce 
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nommée  heloptera  sepioidea,  et  celui  de  sepi(^  parisietuis  à  la 
heloptera  helemnoidea. 

Un  autre  osselet,  qui  a  été  trouvé  dans  une  localité  qui 
ne  nous  est  pas  connue,  mais  que  nous  soupçonnons  être  des 
environs  d'Ange|*s,  est  encore  plus  éloigné  qu'aucun  autre 
de  la  forme  des  os  de  sèche;  mais  la  contei^ture  d'une  de  ses 
parties  est  précisément  celle  de  ces  derniers. 

Il  a  un  pouce  de  longueur.  D'un  bout  il  est  terminé  par 
un 'tube  creux  de  la  grosseur  d'une  forte  plume  à  écrire.  Ce 
tube  ne  paroit  pas  brisé,  et  porte  extérieurement  quelques 
fortes  stries  longitudinales ,  ^placées  irrégulièrement.  L'autre 
bout,  qui  paroit  avoir  été  brisé,  se  termine  par  un  aplatisse- 
ment, où  il  se  trouve  de  chaque  côté  une  échancrure,  dont 
l'une  est  une  brisure.  C'est  dans  cette  brisure  qu'on  voit 
évidemment  la  contexture  de  l'os  des  sèches.  Le  tube  paroi t 
avoir  été  isolé;  mais  la  base  aplatie  paroit  avoir  Adhéré  sur 
un  corps  dont  elle  auroit  été  détachée. 

Ce  morceau  est  encore  plus  énigmatique  que  les  autres i 
nais  sa  base,  dont  la  contexture  est  formée  de  lames  minces^ 
réunies  par  de  petites  colonnes  comme  celle  de  l'os  de  la 
sèche ,  paroit  devoir  le  rapprocher  de  ce  genre. 

On  trouve  à  Rehainvillers  près  de  Lunéville ,  dans  un  cal- 
caire coquillier,  très-probabjemtot  antérieur  à  la  craie,  où 
se  rencontrent  abondamment  des  térébratules ,  des  moules  ei 
des  ammonites  ayant  depuis  six  pouces  de  diamètre  jusqu'à 
quinze  pouces,  des  osselets  qu'on  a  cru  pouvoir  rapporter  à  des 
becs^e  sèches.  Les  plus  grands  ont  environ  un  pouce  de  lon- 
gueur. Quelques-uns,  dont  on  voit  la  figure  dans  l'atlas  des 
Annales  d'histoire  naturelle,  tom.  2,  pi.  sa ,  fig.  3  —  14  ,,ont 
la  forme  d'un  bec  dont  la  pointe  est  recourbée  ;  le  dos  pré- 
sente trois  lignes  saillantes,  qui  sont  réunies  à  la  pointe,  et 
dans  leurs  intervalles  sont  des  lignes  de  communication  dis- 
posées obliquement  et  alternativement.  De  chaqqe  côté  spnt 
des  expansions  plus  ou  moins  aplaties,  avec  une  ou  deux 
lignes  saillantes  et  parallèles  aux  lignes  latérales  du  dos  ou 
de  la  carène.  La  partie  opposée  à  la  pointe  est  très-mince,  et 
on  l'obtient  difiScilement.  La  pointe  est  épaisse  ;  sa  partie  in- 
férieure ou  le  dessous  offre  une  lèvre  épaisse,  sillonnée  obli- 
quement et  irrégulièrement  i  en  arrière  on  voit  une  çavilé 
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triangulaire ,  formée  par  les  deux  ailes  ou  expansion»  laté- 
rales ;  la  surface  en  est  unie. 

Les  deux  ailes  sont  plusvou  moins  relevées;  il  y  en  A  qui 
sotit  tout*à-fait  planes ,  et  d^autres  sont  presque  droites.  La 
base  du  dos  les  déborde  ordinairement,  et  il  est  rare  de  les 
trouver  régulières.  Une  aile  est  presque  toujours  plus  grande 
que  l'autre,  indistinctement. 

On  trouve  toujours  ces  corps  isolés  dafns  la  marne  argi- 
leuse qui  sépare  les  diverses  couches  de^  calcaire  qui  les 
eontiéxt.  Ce  qui  a  fait  penser  quHls  pouvaient  appartenir 
à  quelque  espèce  de  céphalopode,  c^est  qu'ils  se  trouvent 
'Constamment  enveloppés  d'une  matière  noire  ressemblant  à 
•de  la  suie  ou  à  du  noir  de  fumée  mélangé  avec  l'argile.  Dans 
les  petites  cavités  ou  intervalles  formés  par  les  lignes  du  dos, 
on  voit  la  matière  noire  plus  pure,  fendillée,  un  peu  bril- 
lante. Dans  la  marne  où  les  corps  se  trouvent,  on  voit  quel- 
quefois des  espèces  de  nids  on  amas,  de  cette  substance  noire 
plus  ou  moins  mélangée  d'argile.  On  trouve  encore,  mais 
plus  rarement,  ces  osselets  tout- à -fait  adhérens  à  la  pierre. 

D'autres  osselets,  qu'on  a  découverts  dans  les  mêmes  couches 
et  dans'  les  mêmes  circonstances,  et  qui  se  trouvent  figurés 
dans  la  planche  ci-dessus  citée,  fig.  i5  —  26,  ont  quelquefois 
un  -des  bouts  très-gros  et  le  postérieur  très-petit;  d'autres, 
au  ^contraire ,  ont  la  partie  postérieure  large  çt  l'autre  peu 
développée  et  comme  recourbée  ;  l'une  ou  l'autre  semble 
même  manquer  quelquefois,  ou  est  très- petite.  La  partie 
postérieure  est  aplatie  et  arrondie  comme  le  bec  d'un  canard  ; 
l'autre  est  épaisse  et  ressemble  à  un  bec  court  et  large,  et 
se  rapproche  un  peu  de  la  partie  antérieure  et  supérieure 
du  bec  du  sepia  octopus^  \ 

M.  Faure-Biguet  a  donné  le  nom  de  rhjncolite  à  ces  osse- 
lets, que  Blumenbach  avoit  reconnu  appartenir  aux  mandi- 
bules du  bec  de  certains  céphalopodes,  sans  pouvoir  dire 
quel  étoit  la  genre  dont  ils  dépendoient. 

M.  d'Orbigny  ne  croit  pas  que  ces  osselets  appartiennent 
eu  genre  Sepia  ,  dont  les  becs  sont  toujours  cornés  ;  mais 
il  pense  qu'étant  composés  de  matière  caléaire,  ils  en  dif- 
fèrent essentiellement  sous  ce  rapport  et  sous  celui  de  la 
formede  tous  ceux  des  céphalopodes  cryptodibranches  connus* 
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Ayant  consfamment  rencontré  dans  la  même  couche  Je  nau' 
lilus  gigas  et  une  très- grande  espèce  de  ces  becs^  il  a  cru 
pouvoir  les  rapprocher  du  genre  NautiluSySaLUS  aLutre  motif 
que  ce  seul  fait  de  leur  réunion  dans  la  même  couche;  mais 
il  n'assure  d'aucune  manière  qu'ils  appartiennent  plutôt  à 
ce  genre  y- qu'à  l'un  de  ceux  qu'on  ne  retrouve  plu^  à  l'état 
vivant. 

Il  en  a  reconnu  plusieurs  espèces,  qu'il  divise  en  deux  sé- 
ries. La  première  comprend  toutes  celles  qui  sont  munies 
d'un  capuchon  ou  d'uni;  partie  supérieure  distincte  du  bec» 
savoir  ; 

Rhyneolites  gigantea,  d'Orb.,  Ann.  des  3C.  nat. ,  tom*  5,^ 
p.  3i5  ,  pi*  6  ,  fig.  1.  ' 

Rhyncolites  hirundoj  Faure-Bîguet ,  loc.  cit,,  iom.  2  ^  pi.  22  j 
fig.  16  —  26. 

BihyneoliUs  larus,  Faure-Bîguet,  loc.  ciU^  tom.  5^  pi.  6,, 
fîg.  2. 

Rhyncolites  emerici ,  d'Orb. ,  Tab.  méth.  de  la  class.  des  céph., 
p.  72.'  Cette  espèce  a  été  découverte  aux  environs  de  Cas* 
tellane,  département  des  Basses -Alpes.  Elle  approche  beau- 
coup du  Thyncolites  laras;  mais  elle  est  beaucoup  plus  alon-r. 
gée ,  et  son  capuchon  est  caréné  sur  la  partie  supérieure*  t 

La  deuxième  série  ne  comprend  jusqu'à  présent  qu'une 
espèce,  qui  est  sans  capuchon. 

Rhyncolites  Gaiilardoti^  d'Orb. ,  Ann.  des  se,  nat.,  tom.  2, 
p.  485 ,  iab.  22,  fig.  3  —  14- 

Il  est  difficile  de  rapporter  ces  osselets  à  des  becs  de  nau- 
tiles ,  à  moins  de  croire  qu'ils  n'appartenoient  qu'à  une  espèce 
qu'on  trouve  rarement;  ear  il  est  biea  plus  rare  d'en  ren-r 
contrer  que  des  coquilles  de  ce  genre. 

On  voit  des  figures  de  ces  osselets  daiis  les  planches  de^- 
l'atlas  de  ce  Dictionnaire.  (D.  F.) 

SÈCHE-TRAPPE.  {OrmtK)  L'oiseau  auquel  on  donne  vul- 
gairement ce  nom  et  celui  de  sèche- terrine  ^  est  l'engoulevent 
d'Europe  y  caprimulgus  europpeus ,  Linn.  (Cp.  D.) 

SECHIUM.  (Botp)  Genre  de  plantes  dicotyléd.ones ,  à  fleurs 
monoïques ,  de  la  famille  des  eucurhitacées ,  de  la  monoéûit 
monadelphie  dp  Linnsus ,  offrant  pour  caractère  essentiel  : 
Des  fleurs  monoïques;  dans  les  mâles,  un  calice  à  ciqq  divi* 
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et  surmonte  par  des  poils  qui  forment  un  véritable  sourcil; 
gorge  extensible  ;  tibia  em plumé j  tarse  très-long,  grêle  et  à 
réseaux  ;  doigts  courts  et  verruqueux  en  dessous  ;  ongles 
émoussés  et  peu  courbés;  ailes  armées  de  trois  éperons  obtus; 
queue  étagée ,  ayant  deux  pennes  beaucoup  plus  longues  que 
les  autres. 

Le  secrétaire  habite  les  lieux  arides  et  découverts  des  en- 
virons du  cap  de  Bonne- Espérance ,  où  Levaillant  a  été  à 
portée  d'étudier  ses  mœurs;  et  Sonnerat  dit  aussi  l'avoir  trouvé 
aux  Philippines ,  mais  il  paroi t  ne  Vy  avoir  vu  qu'en  domes- 
ticité. 

Levaillant  fait  des  observations  très-justes  sur  l'organisation 
particulière  du  secrétaire.  Destiné  à  combattre  les  serpens  et 
«s'en  nourrir ,  le  vol  lui  étoit  moins  nécessaire  que  la  course  ; 
mais  il  avoit  besoin  de  tarses  très-longs  pour  élever  son  corps 
de  terre  et  se  garantir  de  la  morsure  des  reptiles  venimeux. 
Des  serres  lui  étoient  inutiles,  puisqu'il  ne  devoit  pas  enlever 
sa  proie  ;  et  ses  pieds,  dont  les  ongles  sont  émoussés,  ne  lui 
servent  qu'à  poursuivre  les  serpens  avec  plus  de  vitesse.  C'est 
à  l'aide  des  proéminences  osseuses  de  ses  ailes  qu'il  leur 
porte  des  coups  mortels,  en  couvrant  avec  Tune  la  partie  an* 
térieure  de  son  corps,  et  leur  détachant  des  coups  vigoureux 
avec  l'autre.  Quand  le  reptile  est  étourdi  et  sans  force  ,  l'oi- 
seau lui  brise  le. crâne  à  coups  de  bec ,  le  dépèce,  en  l'assu- 
jettissant avec  lesv  pieds,  s'il  est  trop  gros,  ou  l'avale  tout 
entier.  Cet  oiseau  mange  aussi  des  léiards ,  et  il  ajoute  à  cette 
nourriture  de  petites  tortues,  des  scarabées  et  des  sauterelles. 
TJn  mâle  ^  tué  par  Levaillant ,  avoit  dans  son  ample  jabot 
vingt-une  petites  tortues  entières  d'environ  deux  pouces  de 
diamètre  ,  onze  lézards  de  sept  à  huit  pouces  de  long,  et  trois 
serpens  de  la  longueur  du  bras  et  d'un  pouce  d'épaisseur  , 
avec  une  multitude  de  sauterelles  et  d'autres  insectes.  L'oi- 
aeau  rejette  les  vertèbres,  les  écailles  et  tous  les  débris,  par 
le  beCf 

L'unique  espèce  que  l'on  oonnoisse,  et  qui  est  6gurée  dans 
les  planchés  enluminées  de  BufTon,  n.*^  721 ,  et  plus  exacte- 
ment dans  les  Oiseaux  d'Afrique  de  Levaillant,  n.*  25,  est  le 
falco  serptnlarius ,  Gme\*\vuUur  serperUarîus ,  Lath.  ;  secretarius 
replilivorus  j  Daud,;  ophiolcre^  cristatus,  VieilL  Elle  a  trois 
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pi^s  deux  ou  troîs^ pouces  de  longueur.  Son  plumage ,  dans 
Vétstt  parfait,  est,  sur  la  tête,  le  cou,  le  manteau  et  la  poi- 
trine ,  d^un  gris  bleuâtre ,  avec  des  nuances  d'un  brun  roux 
sur  les  couvertures  des  ailes  ,'  dont  les  grandes  pennes  sont 
noires;  la  gorge  et  les  plumes  qui  couvrent  le  sternum  sont 
blanches;  le  bas-ventre  est  noir  et  mélangé  de  roussàtre;  les 
plumes  des  jambes  sont  d*un  beau  noir,  avec  des  raies  brunes 
imperceptibles,  qui  blanchissent  vers  le  talon  ;  les  pennes  de 
la  queue  ,  trés*étagées  et  noires  en  partie  ,  sont  terminées 
par  du  brun;  les  deux  plus  longues  du  milieu  sont  d'un  gris 
bleuâtre  vers  le  bout,  où  elles  portent  une  tache  noire,  et 
ont  aussi  Textrémité  blanche ,  à  moins  qu'elle  ne  soit  usée 
par  le  frottement  contre  terre  ;  les  plumes  de  la  huppe ,.  ébar- 
bées  à  leur  naissance  ,  s'élargissent  ensuite  en  forme  de  massue, 
et  sont  mélangées  de  gris  et  de  noir. 

Le  plumage  de  la  femelle  est  moins  nuancé  de  brun  que 
celui  du  mâle  ;  sa  huppe ,  d'un  gris  roussàtre ,  et  les  deux 
plumes  du  milieu  de  la  queue ,  sont  moins  longues,  les  plumes 
des  jambes  sont  traversées  d'un  plus  grand  nombre  de  raies 
brunes  ou  blanches. 

Le  gris  est  plus  nuancé  de  roux  da^ns  le  premier  âge  ,  et  le 
bas- ventre  est  entièrement  blanc.  La  huppe,  plus  courte ,  est 
d'un  gris  roussàtre,  et  les  djeux  plumes  du  milieu  de  la  queue 
n'excèdent  pas  les  autres.  Les  apophyses  du  métacarpe ,  qu^on 
ne  peut  voir,  même  dans  «l'adulte ,  qu'en  soulevant  l'aile, 
ne  paroissent  pas  encore. 

Ces  oiseaux  entrent  en  amour  au  mois  de  Juillet,  et  les 
mâles  se  livrent  de  rudes  combats  pour  se  disputer  l«s  fe« 
melles ,  qui  sont  fidèles  aux  vainqueurs  et  ne  les  quittent  plus. 
Le  nid  qu'ils  construisent  ensemble  est  en  forme  d'aire ,  et 
ils  le  placent  dans  le  buisson  le  plus  haut  ^t  le  plus  touffu  du 
canton.  Ce  nid,  qui  sert  Ipng-temps  au  même  couple,  et  qui 
est  garni  intérieurement  de. laine  et  de  plymes,  a  au  moins 
trois  pieds  de  diamètre.  Dans  les  cantons  où  il  y  a  des  arbres, 
les-secrétaires  nichent  sur  les  plus  élevés^  et  s'y  retirent  le 
aoir  pour  y  passer  la  nuit.  La  ponte  est  de  deux  ou  trois  œufs 
blancs,  avec  des  points  roux ,  et  de  la  grosseur  de  ceux  d'une 
oie,  mais  un  peu  moins  alongés.  Les  petits,  étant  long-temps 
«avant  de  pouvoir  se  soutenir  sur  leurs  farses  longs  et  frêles , 
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restent  dans  le  nid,  même  après  avoir  acquis  tout  leur  dëre* 
loppementsous  d'autres  rapports,  et  ils  ne  peuvent  bien  courir 
qu'à  quatre  ou  cinq  mois.  Si,  jusqu'à  cette  époque,  ils  sont 
obligés  de  marcher  souvent  sur  le  tarse  ,  en  s'appuyant  même 
sur  le  talon,. leur  démarche  est  ensuite  pleine  de  noblesse. 
Quand  ils  sont  poursuivis,  ils  préfèrent,  pour  fuir,  la  course 
au  vol ,  et  leurs  pas  sont  alors  d'une  grandeur  démesurée.  Ils 
ne  s'envolent  que  dans  les  circonstances  oh  on  les  surprend 
d'une  manière  brusque  et  inopinée;  lors  même  qu'on  les 
poursuit  à  cheval ,  au^rand  galop  ,  ils  s'élèvent  peu,  et  se 
remettent  à  courir  y^'^d es  qu'ils  se  voient  hors  de  danger. 

Comme  le  secrétaire  ne  fréquente  ordinairement  que  les 
plaines  arides  et  découvertes,  oh  il  peut  voir  ce  qui  se  passe 
autour  de  lui ,  on  l'approche  très-difficilement  ;  et ,  une  fois 
qu'on  a  été  remarqué  par  lui ,  on  ne  peut  parvenir  à  le  tuer 
qu'en  ayant  recours  à  la  ruse,  et  se  cachant,  avant  le  jour, 
dans  un  buisson,  où  on  l'attend  à  l'affût. 

Cet  oiseau,  pris  jeune,  s'apprivoise  facilement,  et  s^ha* 
bitue  avec  la  volaille ,  si  on  a  soin  de  le  bien  nourrir ,  soit 
avec  de  la  viande ,  soit  avec  des  intestins  ou  des  boyaux;  mais 
si  on  le  laisse  jeûner,  il  attaque  les  jeunes  poulets  et  les  petits 
canards.  Il  n'est  point  toutefois  d'un  naturel  méchant ,  et 
beaucoup  d'habitans  du  cap  de  Bonne-Espérance  l'élèvent  dans 
les  basse-cours,  pour  maintenir  la  paix  parmi  la  volaille  et 
détruire  les  serpens,  les  lézards  et  les  rats.  (Ch.  D«) 

SÉCRÉTIONS.  {PhysioL  génér,)  Voyez  SrsTàMs  sécaérEua. 
(H.C.) 

SÉCRÉTIONS  [dans  les  iksectbs].  {EntomoL)  On  nomme 
ainsi  les  opérations  qui  ont  lieu  dans  les  organes  de  ces  ani- 
maux pour  séparer  de  leur  fluide  nourricier  des  humeurs 
particulières  destinées  à  quelques  fonctions,  comme  la  salive, 
la  bile,  le  sperme,  ou  à  d'autres  usages,  tels  que  les  liquides 
onctueux  qui  graissent  le  corps  des  insectes  aquatiques ,  les 
matières  odorantes  qui  suintent  de  Tanus  ou  des  articula- 
tions, etc. 

Les  manières  dont  ont  lieu  ces  sécrétions  paroissent  fort  dif- 
férentes de  celles  qui  s'opèrent  chez  les  animaux  qui  sont 
doués  d'organes  de  la  circulation  ou  de  vaisseaux  distincts. 
Chez  les  insectes  il  n'existe  pas  de  véritables  glandes,  les  or« 
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^anes  qui  en  Heiment  lieu  sont  composés  de  £lamens  très- 
fins ,  qui  ne  sont  liés  par  aucun  tissu  cellulaire,  mais  seu- 
lement par  les  vaisseaux  à  air  ou  par  les  trachées.  Tels  sont 
au  moins  les  canaux  salivaires  de  beaucoup  de  coléoptères 
et  d'orthoptères  ;  tels  sont  les  vaisseaux  soyeux  qui  abou- 
tissent aux  filières  chez  les  bombyces  et  plusieurs  autres  cher 
nilles  et  larves;  tels  sont,  eaÇn^  les  canaux  hépatiques  et 
spermatiques  du  plus  grand  nombre ,  et  même,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  les  ovaires  et  les  oviductes* 

Nous  avons  indiqué  à  Tarticle  Insectes,  tome  XXIII  de  ce 
Dictionnaire  ,  ces  différens  organes  sécrétoires  ajux  pages  459 
et  suivantes,  auxquelles  nous  renvoyons  le  lecteur,  pour  ne 
pas  foire  un  double  emploi.  (CD.) 

SECUDES,  SECUDUS.  {Bot.)  Avicenne,  au  rapport  de 
Rauwolf,  nommoit  ainsi  un  tragium  de  Dioscoride,  qui  est 
une  espèce  d'astragale ,  naturelle  dans  les  environs  d'Alep , 
mentionnée  aussi  dans  le  CoroUairç  de  Tournefort ,  q^slragalus 
defuifolius  de  Vahl.  C.  Bauhin  rapportoit  cetie  plante  à  son 
genre  Stœehas.  Voyei  Sucudijs.  (J.) 

SECURIDACA.  {Bot.)  Geiire  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  complètes  ,  polypétalées  ,  irrégulières,  de  la  famille  des 
poljrgaléei,  de  la  diadelphie  octanàrit  de  Linnœus,  offrant  pour 
caractère  essentiel:  Un  calice  caduc,  coloré,  à  cinq  folioles 
irrégulières  :  trois  petites,  deux  beaucoup  plus  grandes;  cinq 
pétales  adhérens  avec  le  tube  des  étamines  par  la  base  ;  le 
pétale  supérieur  plus  grand ,  en  casquis  ,  renfermant  les  or- 
ganes sexuels  :  les  deux  latéraux  fort  petits,  en  écailles,  les 
deux  inférieurs  connivens  ;  huit  étamines  ascendantes;  les  fila- 
mens  réunis  en  un  tube  ouvert  latéralement  dans  sa  lon- 
gueur, libres  au  sommet;  les  anthères  à  une  loge;  un  ovaire 
supérieur,  comprimé  latéralement,  échancré  au  sommet;  un 
atyle  ascendant.  Le  fruit  est  oblong,  comprimé,  membraneux, 
à  une  seule  loge,  indéhiscent,  terminé  par  une  aile. 

SecnaiDAGA  grimpant  :  Securidaca  volubilis ,  Linn.  ;  Jacq.  , 
Amer.,  tab.  i83,  fig.  33;  Lamk.,  III.  gen.^  699,  fig.  i*  A^' 
brisseau  à  tige  grimpante^,  dont  les  rameaux  sont  çylindrir 
ques,  striés,  pubescens;  les  feuilles  alternes,  pétiolées,  ob'^ 
longues,  obtuses,  arrondies  à  leur  base  ,  planes  ,  entières  k 
leurs  bords,  d*un  vert  gpi,  plus  pâles  en  dessous,  longes 
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de  trois  pouces  et  demi ,  larges  de  quinze  lignes,  parsemées 
de  quel^fues  poils  rares  ;  les  pétioles  pubescens  ,  articulés  à 
leur  base  et  munis  de  deux  glandes  ,-  les  fleurs  disposées  en  un 
épi  solitahre ,  terminal ,  long  de  trois  ou  quatre  pouces  ;  les  pé- 
dicelies  épars,  solitaires  ou  géminés;  les  bractées  un  peu  pu- 
bescentes,  linéaires,  subulées  et  caduques;  le  calice  est  co- 
loré; la  corolle  violette.  Le  fruit  est  médiocrement  pédieellé, 
presque  elliptique ,  pubescent ,  surmonté  d'une  grande  aile 
membraneuse ,  amincie  à  ses  bords ,  obtuse  au  sommet.  Cette 
plante  croît  dans  FAmérique  méridionale ,  sur  le  rivage  de 
)a  mer  des  Antilles. 

SecuBiDACA.  mou;  Securidaca  mollis^  Kunth  in  Humb.  et 
Bonpl.,  Nov.  gcn^i  5,  pag.  421*  Espèce  très- voisine  de  la 
précédente,  dont  la  tige  est  grimpante,  divisée  en  rameaux 
olternes,  cylindriques,  pubescens.  Les  feuilles  sont  alternes , 
pétiolées  ,  ovales  ,  arrondies,  très-entières  ,  obtuses  au  som* 
met,,  arrondies  a  leur  base,  veinées  ,  réticulées,  d*un  vert 
gai  et  un  peu  pubescentes  en  dessus,  plus  pâles  et  couvertes 
en  dessous  d^un  duvet  mou ,  longues  de  deux  pouces  et  demi , 
larges  de  vingt  lignes;  deux  glandes  à  la  base  de  claque  pér 
fiole;  quatre  ou  cinq  épis  presque  sessiles  et  comme  pani- 
culés  au  sommet  de  chaque  rameau  ,  munis  de  bractées  pu- 
bescentes et  caduques,  beaucoup  plus  courtes  que  les  pédi- 
celles  ;  les  fleurs  violettes,  semblables  à  celles  de  Tespèce 
précédente  :  les  fruits  offreat  la  même  ressemblance.  Cette 
plante  croît  sur  les  bords  du  fleuve  des  Amazones. 

Securii>aca  russe;  SeeuridtLca  complicata,  Kunth  in  Hnmbi. 
et  Bonpl ,  loe,  cit.  Cet  arbrisseau  est  pourvu  d'une  tige  grim- 
pante, divisée  en  rameaux  un  peu  fiexueax ,  hérissés  de  poiia 
mous,  garnis  de  feuilles  alternes,  pétiolées  ,  ovales;  ellipti- 
ques, très-entières,  obtuses,  arrondies  à  leur  base,  plissées, 
membraneuses ,  glabres  en  dessus ,  hérissées  en  dessous  sur 
leurs  veines  ;  longues  d'un  pouce  et  plus ,  larges  de  neuf  à  dix 
lignes  ;  les  pétioles  tors,  hérissés,  cylindriques  ,  longs  d'une 
ligne  et  demie,  portant  à  leur  base  deux  petites  glandes  brunes. 
Les  épis  sont  axillaires,  terminaux,  solitaires,  médiocrement 
p^édonculés  ,  garnis  de  fleurs  éparses  ,  pédicellées,  solitaires 
ou  géminées,  de  cpuleur  purpurine;  lespédicellestomenteux, 
munis  à  leur  base  de  bractées  linéaires ,  lancéolées,  totien- 
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teuses  ;  le  calice  est  chlore  ;  ses  deux  grandes  divisions  sont  en 
forme  dé  pétale ,  ovales.,  arroiidies ,  pubescentes  en  dehors* 
Cette  plante  croit  sur  les  bords  de  FQrénoque. 

SecuridaCa  a  tige  droite  :  Secaridaca  erecta ,  Linn.  ;  Jacq. , 
jimer, ,  tab.  i83  ,  fîg.  39.  Grand  arbrisseau ,  dont  les  tiges  sont 
droites,  non  grimpantes,  hautes  d^environ  douze  pieds  ,  di- 
visées en  rameaux  foibles ,  grêles ,  alongés ,  peu  nombreux. 
Les  feuilles  sont  alternes ,  médiocrement  pétiolées,  oblon* 
gués,  glabres  à  leurs  deux  faces.  Les  fleurs  sont  disposées  en 
grappes  latérales  vers  Textrémité  des  rameaux 9  nombreuses, 
purpurines;  les  deux  pétales  ,  t{ui  forment  comme  un  éten* 
dard  ^  sont  obtus  :  ceux  en  forme  d^ailes  arrondies  et  celui  en 
caréné  est  muni  d'un  appendice  comprimé  et  réfléchi.  Cette 
plante  eroit  aux  lieux  pierreux ,  dans  la  Nouvelle-Espagne. 

Securidaca  EFFiLÉ  :  Sccuridacd  virgata^  Willd.,  Spec. ,  3  , 
pag.  899;  Swartz,  Prodr,;  Plum»,  Amer,^  tab.  248,  fig.  1.  La 
tige  de  cet  arbrisseau  se  divise  en  rameaux  grêles,  glabres, 
effilés,  striés,  un  peu  cendrés.  Les  feuilles  sont  petites,  nom- 
breuses ,  médiocrement  pétiolées,  alternes ,  ovales  ou.presque 
rondes-)  minces,  entières,  d^un  vert  tendre,  très-obtuses, 
arrondies  à  leur  base ,  longues  de  cinq  à  six  lignes  et  plus* 
Les  fleurs  sont  disposées  en  plusieurs  épis  courts,  terminaux, 
formant  par  leur  ensemble  une  sorte  de  pa'nicule^  les  pédi- 
celles  filiformes,  presque  de  la  longueur  des  fleurs;  le  calice^ 
est  fort  petit  ;  la  corolle  d^un  blanc  teint  de  bleu.  Le  fruit 
est  un  peu  pubescent  dans  sa  jeunesse  ,  surmonté  d^une  aile 
très-mince ,  membraneuse.  Cette  plante  croît  à  Saint-Do- 
mingue et  à  la  Martinique. 

Securidaca  a-panicules:  Securidaca  paniculata  ^  Poir. ,  £n- 
cycl.  ;  Lamk. ,  IlL  gen.,  tab.  599,  fig.  a*  Arbrisseau  à  tige 
droite^  divisée  en  rameaux  glabres ,  striés ,  cylindriques.  Les 
feuilles  sont  coriaces,  simples,  entières,  oblongues,  un  peu 
échancrées  en  cœur  à  l«ùr  base-,  acuminées,  glabres,  luisantes 
en  dessus ,  longues  de  trois  ou  quatre  pouces  ,  sur  deux  de 
large,  k  nervures  réticulées;  les  pétioles  épais  et  courts.  Les 
fleurs  sont  disposées  en  panicules  terminales,  4^1ées;  les  pé' 
doncules  hérissés  de  petits  tubercules  après  la  chute  des  fleurs. 
Le  calice  est  fort  petit  ;  la  corolle  d'un  blanc  jaunâtre.  Le 
fruit  est  une  gousse  dure ,  ovale  ;  cannelée,  à  une  seule  loge. 
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terminée  par  une  aile  membraneuse,  oMongue,  trèa-obtuse* 
Cette  plante  croit  à  Cayenne.  (  Poia.  ) 

SËCLJRIDACA.  {Bot.)  La  plante  légumineuse  queTourne^ 
fort  nommoit  ainsi  diaprés  Matthiole  et  les  auteurs  anciens , 
avoit  été  réunie  par  Linnseus  au  genre  Cororùlla»  Plus  récem- 
ment il  a  été  rétabli  par  M»  Persoon,  comme  genre  .dbtinct, 
sous  le  nom  de  securillaj  et  par  M.  De  CandoUe  sous  celui  de 
seourigera ,  parce  que  dans  Tintervalle  le  premier  nom  avoit 
été  appliqué  par  Linnaéus  à  un  autre  genre.  Ce  même  nom 
avoit  aussi  été  donné  anciennement  par  Matthiole  à  ros/ra^o/iis 
hamosus  y  par  Clusius  au  hiserrûlay  par  Plukenet  à  un  galega.  (J.) 
SÉCURIDACA  DES  JARDINIERS.  {Bot.)  C'est  TÉmérus, 
(L.  D.) 

SÉCURIFÈRÉS  ou  PORTE-SCIES.  {ErUom.)  M.  LatreUle 
nomme  ainsi  la  famille  des  hyménoptères  que  nous  avons 
appelée  des  Uaofristes  ou  Serricaudks.  (G.  D.) 

SÉCURIFORME  ou  EN  RONDACHE.  {Entom.)  On  nomme 
ainsi  chez  les  insectes  certaines  parties  ou  articulations  qui 
ressemblent -plus  ou  moins  à  la  forme  convexe  d'une  hache* 
Les  derniers  articles' des  antennes,  quelquefois  des  palpes, 
offrent  cette  disposition  dans  certains  genres.  On  a  méièe  em* 
ployé  ce  nom  pour  indiquer  certaines  taches  de  même  forme 
qui  s'observent  sur  les  élytres  de  quelques  coléoptères  ou  sur 
les  aile^  de  plusieurs  lépidoptères.  (G.  D.) 

SECURIGERA  ;  SEc'uRILLA.  {Bot.)  Voyez  Secuhidaca.  (J.) 
SÉCURIGÈRE ,  Seourigera,  Decand.  {Bot.)  Genre  de  plantes 
dicotylédones  polypétale^,  de  la  famille  des  légumineuses, 
Juss.,  et  de  la  diadelphie  décandrie,  Lînn.,  qui  a  ^our  carac- 
tères :  Un  calice  monophylle ,  court ,  à  deux  lèvres,  dont  la 
supérieure  bidentée  et  l'inférieure  à  trois  divisions  ;  une  co« 
rolle  papilionacée ,  dont  les  pétales  ont  leurs  onglets  un  peu 
plus  longs  que  le  calice,  et  dont  la  carène  est  aiguë;  dix 
étamines,  dont  une  est  libre  et  les  neuf  aiftres  réunies  par 
leurs  filamens  ;  un  ovair»  supère ,  à  style  et  stigmate  simples  ; 
un  légume  comprimé,  à  sutures  proéminentes,  terminé  par 
une  longue  corne  en  forme  d'alêne ,  contenant  huit  à  dix 
graines  parallélogrammiques ,  contenues  une  à  une  dans  des 
loges  placées  bout  à  bout.  Ce  genre  ne  renferme  que  l'espèce 
suivante. 
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SécuRiGERE  CORONILLE  :  Seottrigcra  coronUta ,  Oecand* ,  FI. 
franc,  y  4,  page  609;  Securidaca  légitima,  Gsertn.,  Fruct,,  2, 
page  357,  t.  i53,  fig«  3;  Coronilla  securidaca,  Linn.,  Sp,^ 
1048*  Sa  racine  est  annuelle;  elle  produit  une  tige  divisée 
dés  sa  base  en  plusieurs  rameaux  couchés^  glabres,  longs  de 
huit  pouces  à  un  pied,,  garnis  de  feuilles  ailées,  munies,  à 
la  base  de  leur  pétiole,  de  petites  stipules  ovales,  aiguës.  Ces 
feuilles  sont  composées  de  onze  à  quinze  folioles  cunéiformes, 
tronquées,  terminées  par  une  petite  pointe  particulière.  -Les 
fleurs  sont  jaunes , portées ,  au  nombre  de  trois  à  huit,  sur  un 
pédoncule  axillaire,  et  disposées  en  ombelle.  Les  gousses  sont 
glabres,  un  peu  courbées  en  faucille.  Cette  plante  croît  dans 
les  champs  du  Midi  de  l'Europe.  (L.  D.) 

9ECUR1NEGA.  (0o^)  Genre  déplantes  dicotylédones,  à 
fleurs  dioïques,  de  la  famille  des  euphorhiacées  y  de  la  dioécie 
pentandrie  de  linnœus,  offrant  pour  caractère  essentiel:  Des 
fleurs  dioïques  ;  dans  les  fleurs  mâles ,  un  calice  à  cinq  divi- 
sions profondes  :  point  de  corolle  ;  cinq  étamines  opposées  ; 
les  filamens  saillans,  connivens  à  -leur  base;  les  anthères 
oblongues  ;  cinq  glandes  conniventes  et  alternes ,  formant  un 
disque  glanduleux  autour  du  rudiment  d'un  ovaire:  danslejs 
fleurs  femelles,  un  calice  à  quatre  ou  six  divisions  réfléchies; 
un  ovaire  placé  sur  un  disque  glanduleux  à  trois  loges;  deux 
ovules  dans  chaque  loge  ;  trois  stigmates  presque  sessiles ,  ré- 
fléchis, presque  à  deux  lobes.  Le  fruit  est  une  capsule  à  trois 
coques  bivalves  ;  les  semences  noires,  très-lisses. 

Sbcurinega  bois  dur  :  Seeurinega  durissima;  Tbesâ  bois  dur, 
Poir. ,  Encycl.  ;  Seeurinega  nitida,  Willd. ,  5p.;  Adr.  Juss.,  De 
euphorb. ,  14,  tab.  2 ,  fig.  4.  Grand  arbre ,  dont  le  bois  est 
très-dur  et  résiste  presque  à  la  hache  ;  il  est  couronné  de 
fortes  branches ,  chargées  de  nombreux  rameaux  très-glabres, 
de  couleur  c^ndrée«  Les  feuilles  sont  alternes,  médiocrement 
pétiolées,  dures,  très*coriaces,  glabres  à  leurs  deux  faces, 
entières,  très;-lisses ,  d'un  vert  pâle,  finement  veinées.,  réti- 
culées en  dessous,  ovales,  obtuses  au  sommet,  arrondies  à  la 
base  ;  les  pétioles  courts,  redressés.  Les  fleurs  sont  disposées, 
dans  Faisselle  des  feuilles,  en  petits  paquets  agglomérés,  pres- 
que sessiles ,  fort  petites.  Le  fruit  est  une  petite  capsule  glo«- 
buleute ,  très-glabre  1  ^  peine  de  la  grosseur  d'un  graîs  de 
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poivre ,  couronnée  par  trois  styles  très-courts ,  jéfléchis.  Le 
calice  persiste  sous  le  fruit  en  cinq  folioles  arrondies.  Cette 
plante  a  été  ^découverte  à  Tlsle-xie- France  par  Commerson. 
(PoiR.) 

SED  A.  (  Ornith,  )  Nom  arabe  du  milan ,  fiUco  milvus ,  Linn., 
qui  s'écrit  aussi  zeda,  (  Ch.  D.  ) 

SEDAB.  (Bot.)  Voyez  Sandeb,  (J.) 

SED  AH,  WILDE  HAUTE.  {Bot.)  Suivant  Rauwolf,  une 
espèce  de  rue,  ruta  morUana,  est  ainsi  nommée  aux  environs 
d'Alep.  Daléchamps  cite  aussi  le  nom  de  sedah  pour  la  rue 
ordinaire ,  ruta  gra^toltns.  (J.) 

SEDAR.  [Bot)  Un  des  noma  arabes  du  micocoulier,  celtiSf 
cité  par  Daléchamps.  (J.) 

SÉDAT.  (JehthyoL)  Nom  polonoîs  du  sandat*  Voyez  Sanvae* 
(H.  C.) 

SÉDÉNETTE.  (Mamin.)Sonnini  dit  que  ce  nom  est  donné, 
en  Saintonge,  aux  dauphins  ou  souffleurs.  Ce  mot  n!est-il 
pas  le  même  que  celui  de  sénédette  écrit  incorrectement  f 
(Desm.) 

SÉDENTAIRES.  (Entom.)  Épithéte  donnée  par  M.Walcke- 
naër ,  dans  son  Histoire  des  aranéides ,  à  une  tribu  d^a^fii- 
gnées  qui  se  fixent  dans  certains  lieux  ,  par  opposition  à  Tex- 
pression  de  chasseuses,  de  vagabondes  ou  de  nageuses,  qu'il 
a  employée  pour  désigner  une  autre  tribu  du  mémç  groupe. 
(CD.) 

SÉDILIFÈDE.  {Ornith.)  Les  oiseaux  sédilipédes,  ou  per- 
cheurs,  sont  ceux  dont  les  doigts  sont  libres  et  au  nombre,de 
trois,  en  devant  et  un  en  arrière,  comme  chez  les  rapaces  el 
les  passereaux.  (  Ch*  D.  ) 

SEDJErBIRD.  {Ornith.)  C'est  la  fauvette  de  roseaux,  chez 
Albin.  (  Ck.  D.  ) 

SEDOIDES*  {Bot,)  Hermann  donnoit  ce  noni  à  des  plantes 
qui  oiit  reçu  de  Linnaeus  celui  de  eroisuia.  (J.) 

SÉDON.  {Bot.)  Voyez  Oapw.  (L*  D.) 
•  SEPUM.  {Bot.)  Sous  ce  m>m  latin,  conservé  maintenant 
au  genre  Orpin ,  Tournefort  a  réuni ,  soit  les  espèces  qui 
avoient  dans  chaque  fleur  dix  étamines  et  cinq  ovaires,  soit 
celles  qui  en  avoient  un  plus  grand  nombre..  Ces  dernières 
constituent  maintenant  le  genre  Joubarbe^  5emperKiVif  m  de  Lior 
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Aseus*  C.  Bauhin  cile  encore  sous  le  nom  de  sedàm,  d'dprés  les 
auteurs  qui  Font  précédé,  quelques  saxifrages,  dts  androsace  y 
un  primula^  un  draba  et  un  reaumuria»  (J.) 

SEEBOLLE.  {IchtiiyoL)  Un  des  noms  allemands  du  cotte 
quadricorne.  Voyez-  Cottb.  (  H.  C.  ) 

SEEBULLE.  [ïchthyoL)  Voyez Seebolle.  (H.  C.) 

SEEFRvSULEIN.  [IchthyoL)  Un  des  noms  allemands  de  la 
Giii£LX.E*  Voyez  ce  mot.  (H.  C.  ) 

SEEHAHN  [Carolinischer].  {IckthyoU)  Nom  allemand  de 
2a  trigle  Caroline.  Voyez  Tiligle.  (  H.  C.  ) 

SEEHAHN  [Lineiater].  {îchlhyol,)  Nom  allemand  de  U 
trigle  lastoviza.  Voyez  Trigle.  (H.  C.) 

SEEHIRSCH.  {îehth^oU)  Un  des  noms  allemands  du  gat- 
iorugine  des  Vénitiens.  Voyez  Salarias.  (Hé  C.) 

SEEKARPFE.  {lehthyol.)  Nom  allemand  du  Labre  bergylte, 
décrit  dans, ce  Dictionnaire,  tom.  XXV,  pag.  21.  (H.  C. ) 

SEELEYER.  {IchthyoL  )  Un  des  noms  allemands  de  la  lyre , 
trigla  lyra.  Voyez  Tbigle.  (H.  C. ) 

SEEMURE.  (  IchthyoL  )  En  Poméranie  on  appelle  ainsi  le 
scorpion  de  mer,  eotlus  scorpiusm  Voyez  à  l'article  Cotte» 
(H.  C.) 

SEEPEET.  {Bot.)  Arbrisseau  de  Sumatra,  a  grand  es  feuilles, 
rudes  au  toucher,  dont,  suirant  Marsden,  on  donne  TinfUsion 
dans  raffection  iliaque.  (J.) 

SEEPFERD.  (  Ornith.  )  Nom  allemand ,  suivant  Ruffon ,  du 
pétrel  cendré,  procellaria  ein€rea ,  Linn.  (Ch.D.) 

SEERABE.  (  Ornith,  )  On  appelle  ainsi , .  en  Silésie ,  le  cor- 
moran ,  peifcarwi  car^o  ,  Linn.;  et  l'oiseau  nommé,  en  aile*- 
maod,  see-schwaibe ^  est  l'hirondelle  de  mer,  sterna  hirundoj 
Linn«;  le  «ee-^cWalm  est ,  dans  Aldrorande  ,  l'ictérocéphale 
eu  guêpier  à  tête  iaune,  apiaster  icteroeephûdus  ^  Brîss.  ;  le  set* 
tauht  est ,  en  allemand  ^  le  pluvier  doré  ,  çharadrius  pluvialis , 
Linn. ,  et  le  see^ogel  est ,  dans  la  même  langui? ,  le  pilet ,  ahas 
acuta,  Linn.  (Cb«  Dé) 

SËEREE.  (Jol.)  Marsden  cite  sous  ce  nom  une  plante  ram* 
pante  de  Sumatra,  dont  la  ieuille,  qui  a  une  forte  odeur 
aromatique  »  est  màehée  avec  le  bétel  et  autres  ingrédiens. 
Ce  ne  peut  être  le  $eret  ou  rtunXLSêiœm  de  Java,  andropogon 
êchanantuê}  c'est  plutôt  quelque  espèce  de  poivre.  (J.) 
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SEEREÈ-CAYO.  (Bot.)  Nom  donné  dans  rtle  de  Sumatra^ 
suivant  Marsden ,  au  fruit  de  la  pomme  de  flàn ,  ou  cœur-^e- 
bœuf,  anonareticulala^  don^t  la  pulpe,  blanche  et^abondante, 
est  tcès-recherchée  comme  nourriture.  (J«) 

SEESTICHLING.  (  îehÛijoL)  Un  des  noms  liyoniens  de 
Tépinochette.  Voyez  Gast^aostée.  (H.  C.) 

SKEUP.  ifiot.)  Plante  de  Sumatra,  laquelle,  suivant  Mars- 
den ,  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  fi^ier  par  sa  feuille 
et  soii  fruit  :  on  l'emploie  dans  la  lèpre  non  invétérée.  (J.) 

SEEWEIB.  (IcH%oL)  Nom  allemand  delà  Vieille.  Voyei 
ce  mot.  (  H.  C«  ) 

SEF-OND  ou  SEFFOND.  (  OrmU.  )  Les  Jslandois  nomment 
ainsi  le  grèbe  corna,  colymlus  eornutus,  Linn.  (Ch.  D.) 

SEFARGEL.  {BoU)  Voyez  Saffargel.  (J.) 

SEFEYRY.  {Bot.)  Voyez  SpH.Eai.  (J.) 

SÉGAIROL.  {Ornith.)  Nom  languedocien  de-la cresserelle, 
falco  tinnunculus ^  Linn.  (Ch.  D.  ) 

SÉGE.  (lohthyoL)  Voyez  boBUL«.  (H.  C.) 

SEGELTEMAN.  {Bot.)  Voyet  Ridjile.  (J.) 

SjBGESTRIA.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  lichens,  ré- 
cemment établi  par  Pries  ;  il  a  pour  types  des  espèces  placées 
dans  le  porina  d*Acharius ,  et  voisines  du  porodothion  d'Esch- 
weiller.Il  est  caractérisé  par  ses  eonceptacles  en  forme  de 
verrues  colorées  dues  au  développement  de  la  partie  médullaire 
du  thallus,  et  ayant  au  sommet  une  petite  ouverture  papil- 
laire;  chaque  conceptacle  offre  un  noyau  solitaire  presque 
globuleux ,  d'une  consistance  souple  et  gélatineuse.  Le  thallus 
est  crustac^ ,  un  peu  cartilagineux  ;  il  adhère  aux  pierres 
ou  à  Fécorce.  Pries  remarque  que  la  substance  qui  forme 
Fenveloppe  de  la  verrue,  est  d'une  nature  et  d'une  couleur 
différente  de  celle  du  périthécium  qu'on  observe  dans  les 
genres  voisins,  et  qu'on  Jie  sauroit  les  considérer  comme  le 
même  organe.  Les  porina  nueula^  umhonata,  et  plusieurs  au* 
très  espèces,  rentrent  dans  ce  genre ,  dont  Pries  indique  une 
espèce  nouvelle  sous  le  nom  de  sehidium  Uetissima ,  Pries  f 
Sy$t.  orb.  veg. ,  i ,  p.  263.  (Lem.) 

SÉGESTRIE,  Segestria.  {Entom.)  M.  Walckenaër  nomme 
ainsi  un  genre  d'araignées  qui  n'ont  que  six  yeux  et  qui  se 
filent  des  tuyaux  aiongés  4rès- étroits,  où  elles  se  tienaent 
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blottiess  les  six  pattes  antérieures  en  avant ^  placées  sur  des 
fils  qui  aboutissent  au  dehors  pour,  rentrer  daûs  le  tube  comme 
dans  un  centre  commun;  Voyez  le  tome  II  dé  ce  Dictionnaire, 
pag.  338,  9.*  section,  n,**  33  et  34.  (C.  D.) 

SEGETALIS.  {Bot,)  Selon  Dalécfaamps ,  les  Romains  nom-* 
moient  ainsi  le  glayeul.  (J.) 

SEGETËLLA.  (Bot,)  Sous  ce  pom.M.  Persoon  désigne  une 
section  du  genre  Alsine^  comprenant  les  espèces  {alsine  sege^ 
taUs  et  autres)  à  feuilles  stipulées,  à  pétales  entiers  et  à  ét&- 
mines  en  nombre  variable,  quelquefois  réduites  à  quatre  ou 
trois  :  il  proposa  en  même  temps  de  reporter  au  êtellaria  les 
espèces  à  pétales  fendus,  et  à  X^^^^oria^  celles  à  pétales  en- 
tiers* Le  transport  avoit  déjà  été  exécuté  pour  ces  dernièrea 
par  M.  De  Candolle ,  dans  la  Flore  françoise.  (J.) 

SEGLER.  {Omilh.)  Ce  nom  est  donné,  par  les  Allemands, 
aux  martinets*  (Ck.  D.) 

iSEGMARIA.  {Bot.)  Ce  genre  de  M«  Persoon  est  le  mléme 
que  Vafztlia  de  Gmelin,  qui  €%i  congénère  du  gerardia^  dans 
la  famille  des  scrophularinées.  (J.) 

SEGMENS.  {Entom,)  On  nomme  ainsi ,  dans  les  insectes ,  les 
articulations  du  tronc  et  particulièrement  les  anneaux  de  l'ab- 
domen. Ainsi,  le  corps  des  chenilles,  celui  des  scolopendres, 
est  formé  d'une  suite  de  segmens.  Les  guêpes,  les  abeilles,  ont 
Tabdonien  terminé  par  des  segmens  coniques.  Dans  les  sta- 
phylins  les  derniers  segmens  du  ventre  portent  des  vésicules 
protractiles  odorantes.  L'abdomen  des  labidoures  ott  perce- 
oreilles  est  formé  de  segmens  articulés  entre  eux ,  comme  ceux 
de  plusieurs  hyménoptères  et  particulièrement  comme  dans 
les  urocères ,  etc.  (CD.) 

SEGONIA.  {Om.)  Les  Catalans,  suivant  Barrère ,  nomment 
ainsi  la  cigogne  blanche,  ardea  ciconia^  Linn.  (Ch.D.) 

SËGUASTËR.  {Bot.)  Rumph  décrit  sous  ce  nom  le  eorypha 
de  Linnœus,  genre  de  palmier.  (J.) 

SEGUÉ.(0ot.)  Nom  provençal  du  seigle,  cité  par  Garidel.  (J.) 

SEGUIERIA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  incomplètes ,  de  la  polyandrie  monogynit  de  Linnœus  , 
offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  à  cinq  folioles  per- 
sistantes r  point  de  corolle  ;  un  grand  nombre  d'étamines  in« 
aérées  sur  le  réceptacle  \  un  ovaire  supérieur  ,*  un  stylej  une 
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capsule  terminée  par  une  grande  aile;  deux  autres  petite» 
ailes  latérales;  une  seule  loge  indéhiscente,  monosperme. 
,  ,3eP91EMa  d'Amérique:  Seguieria  amerieanaf  Linn«;  Jacq.  y 
Amer.,  170.  Arbrisseau  peu  élevé,  dont  la  tige  se  divise  eu 
i^menux  alternes ,  un  peu  diffus ,  armés ,  à  la  base  des  feuilles  9 
d'aiguillons  recourbés ,  qui  manquent  asseï  souvent.  Les 
iTeuill^s  sont  alternes,  pétiolées,,  elliptiques,  glabres  à  leurs 
deux  faces ,  entières ,  échancrées  au  sommet.  Les  fleurs  sont 
disposées  en  grappes  à  l'extrémité  dea  rameaux;  leur  calice 
est  à  cinq  folioles  ouvertes,  oblongues,  concaves,  colorées: 
les  deux  extérieures  un  peu  plus  petites;  point  de  corolle; 
les  fiiamens  des  étamines  capillaires  étalés,  plus  longs  que 
1^  calice  ;  les  anthères  oblongues,  un  peu  comprimées;  l'ovaire 
est  oblong,  comprimé,  muni  d'ailes  membraneuses,  à  style 
court  et  un  stigmate  simple.  Le  fruit  est  une  capsule  oblongue, 
plus  épaisse  d'un  côté ,  ailée  de  Fautre ,  munie  ,  à  sa  base  , 
de  trois  appendices  en  forme  d'ailes ,  à  une  seule  loge  in- 
déhiscente, renfermant  une  semence  glabre,  oblongue.  Cette 
plante  croit  dans  l'Amérique  méridionale ,  le  long  des  che- 
ipins ,  aux  environs  de  Carthagène. 

Seguieria  p'Asie  ;  Seguieria  asiatica ,  Lour. ,  Flor^  Coch. ,  a , 
pag.  417*  Cet  arbrisseau  a  des  tiges  grimpantes,  cylindriques, 
rameuses ,  sans  épines.  Les  feuilles  sont  alternes ,  médiocre- 
ment pétiolées,  rudes,  ovales,  très -entières;  les  fleurs  ino- 
dores ,  d'un  blanc  verdàtre ,  disposée^  en  longues  grappes  axil- 
laires  et  terminales.  Le  calice  est  composé  de  cinq  folioles 
concaves,  arrondies ,  étalées;  les  étamines  sont  nombreuses, 
iiisérée^  sur  le  réceptacle  ;  plus  courtes  que  le  calice  ;  le  style 
court  ;  le  stigmate  un  peu  épais.  Le  fruit  est  une  capsule 
^uge,  Qvale,,  aeuminée,  monosperme  (à  deux  valves,  selon 
Loureiro);  une  grande  aile  à  plusieurs  découpures  linéaires: 
point  de  petites  ailes.  Cette  plante  croit  dans  les  forêts,  à  la 
Cochinchine.  Ses  tiges  servent  à  faire  des  liens.  (Poia.) 

SEGUILLUOA.  (Bot.)  Voyez  Coronilla  na  Faatlss.  (J.) 

SEGU1N£.  (Bo^)  Nom  françois  donné  dans  les  Antilles, 
salivant  Jacquin ,  à  son  arum  $egui¥mm^  qui  est  maintenant  le 
caladium  seguinum  de  Ventenat.  C'est  la  canne  marone  de 
Saint-Domingue ,  citée  par  Nicolson.  (J.) 

SEH&HANEN.  {Iqh^^oU)  Un  des  noms  que,  dans  le  Mord 
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de  TEurope,  on  donne  au  grondin*  Voyez  Tbigle.  (H.  C.) 

SEHIMA.  (Bot,)  Genre  de  plantes  monocotylédones  ,  a 
fleurs  glumacées ,  de  la  famille  des  graminées ,  de  la  triandrie 
àigjynie  de  Linnœus  ,  offrant  pour  earactère  essentiel  :  J>es 
épill ets  géminés;  Fun  sessile,  fautre  pédoncule;  un  calice  à 
deux  valves,  à  deux  fleurs:  Tune  mâle,  TauCre  hermapkrO'^ 
dite;  trois  étamînes;  point  de  style  dans' les  fleurs  mâles;  un 
ovaire  dans  les  fleurs  hermaphrodites,  surmonté  de  deux  styles 
jgrêles,  terminés  par  des' stigmates  plumeux. 

SéHiMB  d'Y^men  :  SàiimcL  isehœmoides ,  Forsk.,  Flor,  jEgypt,^ 
jirah^f  178;  an  Calamina  ?  Pal.  Beauv. ,  Agrost*,  138.  Cette 
plante  a  des  tiges  droites,  glabres,  fiHibnires,  artic»léea^ 
hautes  d^un  ou  deux  pieds ,  simples ,  qnekinefois  un  peu  ra'* 
meuses.  Les  feuilles  sont  planes,  alternes,  glabres ,  linéaires  y 
•triées ,  mdes  et  un  peu  velues  k  leur  base  ;  les  gaines  plus 
longues  que  les  feuilles ,  glabres ,  striées^  Les  fl^eurs  sont  dis* 
posées  en  un  épi  terminal ,  serré ,  long  de  six  à  sept  pouces  ^ 
€otnposé  d'épillets  géminés,  l'un  sessile,  Fantre  pédoncule, 
pourvus  ehacun  d'un  calice  à  deux  valves  linéarres,  bifloret, 
plus  longues  que  la  corolle  :  l'extérieure  terminée  par  deuac 
cils  ;  l'intérieure  aristée  au  sommet; la  corolle  a  deux  valves 
velues  intérieurement,  transparentes,  linéaires,  mntîquev. 
Dans  l'épillet  pédoncule  les  deux  fleurs  sont  mâles,  et  dans 
l'épillet  sessÛè  la  fleur  extérieure  est  mâle  :  l'intérieure  herw» 
maphrodite.  Cette  plante  croît  sur  les' montagnes  de  TYémen. 

Ce  genre  de  graminées,  observé  dans  l'Arabie  par  Forskal  ^ 
avoit  été  rapproché  par  Beauvois  de  ison  etdamina  ;  mais 
MM.  R.  Brown  et  Trinnius  le  croient  plus  voisin  de  Viséhœ* 
mum ,  dont  il  a  le  port  et  les  principaux  caractères*  (  Foia.  ) 

SEHLIE.  {ErpéU)  Nom  arabe  du  seinque  ocellé.  Yofet  Scikqoe* 
(H.  C.) 

SEICHE.  {Malaoùz.)  Ce  nom  est  synonyme  de  SàcHE.  Voyet 
ce  mot.  (DiisM.  ) 

SEIDENSÇH WANZ.  {Ormih.)  Nom  donné ,  en  Allemagne  ,• 
au  jasvur,  ampelis  garrulas ,  Linn.  (Cir«  D;  ) 

SEIGAC.  {Mamm»)  Synonyme  de  saigs^  espèce  de  rumi^ 
nant  du  genre  des  Antilopes.  Voyex  ce  mot.  (  E>êsm.  ) 

SEIGLE;  Secalèy  Linn.  (Bot,)  Genre  de  plantes  monocôfy* 
lédoaes,  de  la  famille  des  graminées  ^  Juss;,  et  de  la  hiandrU 
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monogynie ,  Lînh. ,  dont  les  caractères  sont  les  suivans  :  Calîee 
glumacé,  à  deux  écailles  opposées,  droites,  linéaires,  plus 
petites  que  les  deux  fleurs  qu'elles  contiennent  ;  corolle  de 
deux  valves,  dont  l'extérieure  plus  roide,  ventrue,  acumi» 
née,  ciliée  sur  ses  bords,  terminée  par  une  longue  arête, 
et  dont  Tintérieure  plane,  lancéolée,  mutique;  trois  éta» 
mines  à  iilamens  ca'^pillaires ,  saillans  hors  de  la  tieur,  termi- 
nés par  des  anthères  oblongues  et  fourchues;  un  ovaire  «upère, 
surmonté  de  deux  styles  velus,  à  stigmates  simples;  une  seule 
graine  oblongue^  embrassée  paf  les  valves  de  la  corolle. 

Ce  genre  est  peu  nombreux  en  espèces;  Linnœus  n'en  a 
compris  que  quatre  dans  son  Species  plantarum ,  et  depiiis  cet 
auteur  on  n'en  a  découvert  que  deux  autres;  ïnais,  comme 
plusieurs  botanistes  ont  reporté  ces  nouvelles  espèces  dans 
d'autres  genres,  et  que  le  seeale  villosum^  le  secalê  oreticu^  et 
le  seeale  orieniaU  ont  même  été  séparés  du  genre  dans  lequel 
Linnseus  les  avoit  primitivement  placés,  pour  être  rangés,  les 
deux  premiers  parmi  les  triticum  ou  fromens,  et  le  dernier 
parmi  les  agropyrum,  il  s'ensuit  que  le  seigle  commun  se 
trouve  maintenant  resté  s6uL 

Seigle  ou  Sègle  commun;  Seeale aereate t  Linn.,  Sp.,  134«  Sa 
racine  est  fibreuse,  annuelle;  elle  produit  une  6u  plusieurs 
tiges  grêles,  hautes  de  quatre  à  six  piisds,  articulées',  garnies, 
à  leurs  nœuds ,  de  feuilles  linéaires ,  glabres*  Seis  flenrs  sont 
nombreuses,  verdàtres,  disposées,  au  sommet  des  tiges,  en  un 
épi  simple,  comprimé,  long  de  quatre  à  cinq  pouces.  Cette 
plante  passe  pour  être  originaire  du  Levant  :  on  là  cultive 
depuis  long-temps  en  Europe, 

.  Le  seigle  réussît  mieux  dans  le  Nord  et  dans  les  pays  froids 
que  le  froment  .*  il  vient  bien  dans  les 'terres  où  ce  dernier 
ne  peut  croître  ;  il  résiste  encore  plus  que  lui  aux  fortes  ge« 
lées,  et  il  arrive  plus  promptement  à  maturité.  Pourvu  qu'un 
terrain  ne  soit  pas  trop  humide,  il  pourra  produire  du  seigle  ; 
ainsi  âçs  terres  sèches,  arides,  sablonneuses,  crayeuses,  qui 
n'ont  que  fort  peu  de  terre  végétale,  et  qui  seroient  tout-à* 
fait  impropres  à  la  culture  du  froment,  sont  susceptibles 
d'être  ensemencées  en  seigle,  et  de  donner  ainsi  des  récoltes 
plus  ou  moins  avantageuses.  ^ 

jL,ç  sçigle  se  sén^eavaqt  toutes  lesauti^s  céréales*  Dans  tç 
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Nord  de  la  France 'se»  semis  se  commencent  ordinairement 
vers  le  i5  Septembre,  et  se  continuent  pendant  un  mois.  Il 
faut  en  général  semer' plutôt  dans  les  mauvais  terrains  que 
dans  les  bons;  dans  ces  derniers  le  seigle  acquiert  toujours 
assez  de  force,  la  terre  que  Ton  destine  au  seigle  doit  être 
préalablement  amendée  par  des  engrais  et  préparée  par  des 
labours;  mais  ce  grain^n*a  pas  besoin  de  fumier  autant  que 
le  froment ,  et  il  n'exige  pas  non  plus  autant  de  labours*  Le 
plus  souvent  on  peut  le  semer  sur  une  terre  préparée  par 
deux  labours,  et  même  par  un  seul,  lorsque  dans  un  champ 
on  fait  succéder  le  seigle  à  la  culture  de  plantes  telles  que 
pois,  haricots,  etc.,  pour  lesquelles  il  a  fallu  pratiquer  plu- 
sieurs binages  à  la  fin  du  printemps  et  pendant  Tété. 
'  Dans  notre  climat  les  épis  de  seigle  commencent  ordinai- 
rement à  paroitre  'vers  la  fin  d'Avril ,  et  les  fleurs  se  dévelop- 
pent dans  le  courant  de  Mai  ;  mais  le  temps  de  l'apparition 
des  épis  et, de  la  floraison  peut-être  retardé  lorsque  l'hiver- 
s'est  prolongé  'et  que  le  commencement  du  printemps  n'est 
pas  sttflSsamment  chaud.  Il  en  est  de  même  de  la  maturité  du 
grain  :  elle  varie,  selon  que  la  saison  est  pkis  ou  moins  chaude 
et  plus  ou  moins  favorable,  depuis  les  derniers  jours  de  Juin 
ou  les  premiers  de  Juillet  jusqu'à  la  fin  de  ce  mois;  mais,  en 
général,  elle  précède  toujours  de  quinze  à  vin^t  jours  celle  du 
froment. 

Tout  ce  qui  concerne  la  récolte  du  seigle  ne  diffère  pas 
de  la  manière  dont  se  fait  celle  du  froment  :  il  faut  seule- 
ment faire  remarquer  que  la  graine  du  seigle ,  parvenue  à 
sa  maturité  parfaite,  adhère  peu  à  ses  balles,  et  qu'elle  s'en 
détache  avec  beaucoup  de  facilité,  ce  ^^i  fait  qu'on  ne 
doit  pas  attendre  que  ses  épis  soient  trop  secs,  parce  qu'alon 
ils  s'égrèneroient ,  et  qu'une  plus  ou  moins  grande  partie  de 
la  récolte  pourroit  être  perdue. 

Il  y  a  des  cantons  dans  lesquels  on  sème  aussi  des  seigles 
au  mois  de  Mars;  mais  ces  derniers  sont  rarement  aussi  beaux^ 
et  produisent  ordinairement  moins  que  ceux  semés  avant 
l'hiver,  et  ils  ne  mûrissent  que  quinze  ou  vingt  jours  après. 

Dans  beaucoup  d'endroits  on  sème  le  seigle  uniquement 
pour  le  couper  en  vert  et  le  donner  à  manger  aux  chevaux^ 
aux  vaches,  etc.  Cette  pratique  est  très-bonne  ;  car  au  com« 
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mencement  du  ^ppinlempa  les  bestiaux,  manquent  souvent  de 
nourrituFie  fraiohe,  et  le  fourrage  vert  du  seigle  leur  en  fournit 
une  excellente.  Le  semis  de  seigle  ,  fait  pour  cet  usage,  peut 
être  fauché  d;eux  fois  dans  Fespace  d'un  mois,  et  quiuie  jours 
après  la  dernière  ooupe  on  ^eut  eneore  y  mettre  les  bestiaux 
pour  le  leur  faire  .paitre  sur  place.  Ensuite ,  par  un  seul  la- 
bour donné  au  champ ,  celui-ci  se  trouve  bien  préparé  pour 
toutes  les  espèces  de  culture  qu'on  ne  commence  que  vers  le 
milieu  du  printemps,  comme  celles  des  haricots,  des  pommes 
de  terre ,  des  raves ,  ete. 

Le  seigle  est  de  toutes  lés  plantes  cultivées  celle  qui  a  été 
la  moins  altérée,  par  suite  de  sa  culture  ;  car  on  n'en  connolt 
point  de  variété  permanente ,  et  M.Tessier  s'est  assuré  par  des 
expériences  positives  que  ce  qu'on  appelle  petit  seigie ,  seigle 
de  printemps ,  seigle  marsaiSf  seigU  tremois,  revient  à  la  grosseur 
du  seigle  commun,  lorsqu'on  le  sème  plusieurs  années  de  suite 
en  automne. 

Comme  plante  alimentaire  le  seigle  tient  une  place  impor* 
tante,  et,  après  le  froment,  îl  est  en  Europe  la  substance  qui 
nourrit  un  plu&  grand  nombre  d'hommes* 

En  effet,  le  seigle  est  la  principale  nourriture  des  habitans 
du  Nprd,  et  la  mdjeui^e  partie  des  paysans  dans  plus  de  la 
moitié  de  la  I^ranoe  ne  manee  aussi  que  du  p4in  de  seigle  ou 
de  méteil,  qui  est  un  mélangé  en  quantité  à  peu  près  égale  de 
ce  dernier  et  <^e  froment.  Le  pain  da^  lequel  il  n'entre  que 
de  la  farine  de  seigle  e^t  moins  nourrissant  ;  mais  il  est  plus 
rafratchissant  et  a  plus  de  goèi  que  celui  de  froment*  Le  pain 
de  seigle  se  conserve  long^iemps  frais  ;  m^is  i\  est  moins  agréai 
ble  à  manger  a  lat  soptie  du  four  que  celui  de  froment,  parce 
qu'alors  il  eat  trop  humide  :  il  n'est  bon  que  le  lendemain  et 
les  jour&  suivans.  C'est  avec  un  mélange  4e  fstritie  de  seigle, 
de  farine  d'orge  et  du  miel  qu'on  faheique  le  pain  d'épîce» 

La  farine  de  seigle  difiîère  essentiellement  de  la  farine  de 
froment  en  ce  qu'elle  ne  contient  point  de  matière  gliAtineuset 
elle  est  plus  riche  que  cette  deraîèire  en  ma^lièi^  o^tr«ketivei 
mais  elle  est  moins  abondante  en  amidon* 

Si  le  seigle  tient  comme  aliment  une  pince  importenie»  son 
usage  en  médecine  est  très-eirconserit  :  se*  gcaîn  ne,  s'emploie 
qu'extérieurement ,  réduit  en  farine  et  dé^yé  eveo  de  l'e^w» 
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pour  faire  des  cataplasmea  auxquels  on  attribuoit  autrefois 
une  propriété  résolutive  et  maturative ,  et  qui  pe  sont  probar 
blement  qu'émolliens. 

Le  seigle  sert  encore  à  faire  du  gruau  pour  bouillies  et 
potages  :  on  en  fabrique  de  la  bière;  et,  dans  le  Nord,  la  plus  ^ 
grande  partie  de  Teau-df^vie  «  connue  sous  le  nom  d'eau-de-vie 
de  grain,  est  retirée  de  ses  graines,  que  l'on  fait* préalable- 
ment fermenter,  et  qu*on  mêle  ordinairement  avec  une  cer-. 
taine  quantité  de  graines  de  genièvre  avant  de, les  soumettre* 
à  la  distillation, 

La  paille  de  seigle  est  longue,  flexible;  et  po.ur  lui  conser- 
ver ces  qualités  on  bat,  c;n  général,  &e&  gerbes  sans  les  dé- 
lier, ou  quelquefois  en  les  prenant  par  grosses  poignées  et 
en  frappant  les  épis  sur  la  partie  arrondie  d'un  tonneau. 
Cette  paille  sert  à  faire  des  liens  pour  attacher  les  gerbes  ou 
les  bottes  de  toutes  les  espèces  de  moissons,  de  légumes,  de 
foin  ou  de  fourrages,  et  la  consommation  qu*on  en  fait  sous 
ce  rapport  dans  les  campagnes  est  trè*-considérable.  On  s*en 
scTt  aussi  pour  lier  les  sarmens  de  la  vigne  aux  échalas,  pour 
palisser  les  arbres  fruitiers  sur  les  espaliers.  On  remploie  à 
couvrir  les  toits  des  chaumières,  ce  à  quoi  elle  est  plus  propre 
que  la  paille  des  autres  céréales,  parce  qu'elle  se  pourrit  plus 
difficilement.  Pour  la  même  raison  les  jardiniers  en  font  les. 
paillassons  qui  leur  servent  pour  abriter  leurs  je^ines  semis 
des  vents  froids  ou  des  ardeurs  du  soleil,  pour  préserver  les  , 
arbres  en  espalier  des  gelées  tardives,  etc.  C'est  avec  elle 
qu'on  fait  les  sièges  de  la  plus  grande  partie  des  chaises.  Enfin, 
on  en  tresse  des  nattes,  des  corbeilles,  des  paniers,  des  cha- 
peaux communs;  car  les  plus  beaux,  ceux  d'Ifalie,  se  fabri- 
quent avec  la  paille  d'une  variété  de  froment  qu'on  cultive 
exprès  pour  cet  usage. 

Le  seigle  est  sujet  à  plusieurs  maladies,  comme  la  rouille, 
le  charbon  |  el  particulièrement  l'ergot.  Cette  dernière  et  sin- 
gulière production ,  fui  remplace  le  grain ,  a  été  regardée 
par  les  uns^  comme  n  en  ét^nt  qn'uiie  altération  morbifique , 
tandis  que  d'autres  ont  cru ,  au  contraire ,  que  c'étoit  une 
espèce  particulière  de  champi^on.  Voyez  Er-got.  (  L.  D.)  - 

SEIGLE  BATARD.  (BoU)  On  a  désigné  sous  ce  nom  cer^ 
toines  espèces  des  genres  Brome  et  Fétuque»  (L*  D>}  > 
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SEIftlDIÙM'.  (Bot,)  Gente  de  la  flamiîle  des  champignons , 
institué  par  Nées  et  adopté  par  Pries  et  Llnk.  II  est  caractérisé 
par  ses  spôridies  oblongues  ,  opaques ,  unies  les  unes  aux  au- 
tres par  de  petits  pédicelles  filiformes ,  et  groupées  en  petits 
tas  nichés  sous  Tépiderme  des  plantes.  Ce  genre  paroi t  avoir 
de  TaOïnité  avec  le  Stilhotpora  ;  mais  dans  ce  genre  les  spori- 
dies  sont  cloisonnées.  Selon  Pries  le  seindium  commence  la 
série  des  genres^de  la  tribfi  des  stilbospores,  selon  sa  méthode. 
Liok  le  place  parmi  les  champignons  qu'il  désigne  par  gymno- 
mycetes,  qu'il  divise  en  trois  séries;  la  première  comprend  le 
Sfilhospora  ^  et  la  troisième  le  Seiridiùm,  outre  les  genres  Cor^- 
neum  et  Phragmotrichum.  Ces  divers  arrangemens  prouvent 
que  les  affinités  du  seiridiùm  ne  sont  pas  eidactement  connues* 

Le  seiridiùm  marginatum  (  Nées ,  Fung. ,  fîg.  1 9  ;  Link  in 
Willd. ,  5p.,  6,  part.  1,  pag.  126)  est  la  seule  espèce  du 
genre;  elle  forme  de  petits  amas  qu}  déchirent  l'épiderme, 
pour  se  mettre  à  jour.  Ces  amas  sont  noirs  ,  entourés  par 
les  lambeaux  de  Tépiderme;  leur  stroma  paroit  comme  formé 
d'un  amas  des  petits  pédicelles  tombés  et  agglomérés* 

Cette  espèce  a  été  observée  en  Franconie ,  sur  les  rameaux 
tombés  du  rosa  eanina.  (Lem.) 

SEISEFUN.  {Bot.)  Les  Maures  et  les  Arabes  nomment  ainsi, 
suivant  Rauwolf  et  C.  Bauhin,  le  chalef  ou  olivier  de  Ba- 
hème^  èlepagnus  angusttfolia,*{J,) 

SEISOPYGIS.  {Ornith.)  Ce  nom  grec  est  donné,  par  quel- 
ques auteurs  9  à  la  sittelle  ou  tofchepot ,  sitta  éuropœa^  Linn. 
(Ch.  D.) 

SEJA-CANANGA.  {Bot.)  Nom  de  Vuvaria  odorate  à  Ternate, 
suivant  Rumph.  (J.) 

SEJAL.  {Bot.)  Voyet  Seyal.  (J.) 

SEJO.  {Bot.)  Palmier  à  feuilles  pennées  ,  vu  par  M.  de 
Humboldt  dans  les  pays  voisins  de  FOrénoque,  dont  le  ré- 
gime porte,  selon  'son  récit,  plus  de  huit  mille  (Vuits,  qui 
fournissent  de  Phuile,  un  sel  et  un  lait  particulier.  C'est  le 
puperri  des  habitans  du  Maypuri,  le  guanamari  ou  ehimu  dans 
la  iangOe  de  Tamanaca.  Ce  pourroit  être,  suivant  ce  vojra- 
geur,  une  espèce  de  coco  différente  du  eoeos  hutyracea.  (J.) 

SEJTUN.  (Botm)  L'olivier ^  olea  europœa ,  est  ainsi  nommé 
dans  PÉgyptCy  suivant  Porskal.  (J.) 
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.    SEKALI.  (BotJ)  Un  dés  noms  arabes  du  cornouiller  sairguin , 
cité  par  Forskal.  (J.) 

SEKAMAR.  {Bot,)  Nom  arabe  du  fenouil,  anethum  fani- 
culum,  cité  par  Forskal.  Vanelhum  graveolens  est  nommé 
sehibt,  (J.) 

SEKI-INTORU.  {Bot.)  Nom  japonois,  cité  par  Kœmpfer^ 
d'une  gentiane ,  gentiana  aquatica  de  Thunberg.  (  J«  ) 

SEKI »  JL.  (Bof.)  Nom  que  Ton  donne  au  Japon,  selon 
Ksmpfer  et  Thunberg,  à  une  fougère  dont  ce  dernier  au* 
teur  a  fait  son  acrostichum  lingua  (Thunb.,  Jap,,  pL  33)^  qui 
est  le  pofypodium  lingua  de  Swartz,  Willdenow,  etc.  (Lem.) 

SEKI-NAN.  {Bot.)  Voyez  Sakf-nanca.  (J.) 

SEKI-SAN,  SIBITO - BANNA.  {Bot.)  Noms  japonois  de 
Yamdryllis  sarniensis,  connue  en  françois  sous  celui  dé  gre- 
nésienne ,  qui  hii  a  été  donné  parce  qu'elle  s'est  naturalisée 
dans  l'ile  de  Gernesey,  où  des  bulbes  de  cette  plante  furent 
jetées  sur  ses  rives  par  un  vaisseau  arrivant  du  Japon ,  qui 
échoua  dans  ce  parage.  (  J.  ) 

SEKIKA.  {Bot.)  Voyez  Sekiku.  (J.) 

SEKIKU.  {Bot.)  Nom  japonois  signifiant  Fherbe  du  diable, 
donné,  suivant  Thunberg,  à  son  sàxifraga  sartnentosa,  dont 
Medicus  et  Mœnch  font'  un  genre  distinct ,  qu'ils  nomment 
Selcika,  qui  est  le  diptera  de  Borkhausen.  (J.) 

SEKITSIKS.  {Bol.)  Voyez  Nadesiko.  (J.) 

SEKRA.  {Bot.)  Adanson  forme  sous  ce  nom  un  genre  par* 
ticulier  du  Jontinalis  j  n.^  3,  pl. '33,  de  YHistoria  muUorum 
de  Dillenius.  Cette  mousse  est  rapportée  au  yônh'rto/is  mtnory 
Linn. ,  et' au  triehottomumfonfinaloides^  Hedw.  Le  sekra  n'a 
pas  été  admis,  à  moins  que  l'on  ne  le  regarde  comme  le  tri'* 
ehostomttm  lui-même.  (Lem.) 

SEL  D'ABSINTHE.  (  Cfiîm. )  Les  anciens  donnoient  ce  nom 
au  résidu  de  l'évaporation  de  la  lessive  des  cendres  d'absinthe* 
Ce  résidu  contient  du  sous-carbonate ,  du  sulfate  de  potasse 
et  du  chlorure  de  potassium.  (Ch.) 

SEL  ADMIRABLE  PERLÉ,  {Chim.)  Ancien  nom  du  sur- 
phosphate  de  soude.  (Ch.) 

SEL  ALCALIN.  {Chim.)  On  a  employé  cette  expression  pour 
désigner  iin  sel  à  base  d'alcali,  qui  contient  un  excès  de  base. 
I^'f  j^pre^sion  de  $el$  alcalins  ne  signifie  pas  toujours  des  sels  à 
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base  d'alcali  qui  contiennebt  un  excès  de  base;  on  remploie 
encore  pour  désigner  des  sels  à  base  de  potasse,  de  soude ^ 
d'ammaniaque ,  quel  que  soit  leur  degré  de  saturation. 
(Ch.) 

SEL  ALEMBROTH  ou  SEL  DE  LA  SAGESSE.  (Chim.)  Combi- 
naison  du  percblorure  de  mercure  avec  l'hydrochlorate  d*ani- 
moniaque.  Elle  est  plus  soluble  que  le  percblorure.  (Cb.) 

SEL  AMMONIAC  ou  SEL  AMMONIAQUE.  (Ckim.)  An- 
cien nom  de  Tbydrocblorate  d'ammoniaque.  (Ch.) 

SEL  AMMONIACAL  CRAYEUX.  {Chim.)  Ancien  nom  du 
sous-carbonate  d'ammoniaque*  (  Ch.  ) 

SEL  AMMONIACAL  NITREUX.  (Chim.)  Ancien  nom  du 
nitrate  d'ammoniaque.  (Ch.) 

SEL  AMMONIACAL  SECRET  DE  GLAUBER.  (Chim.)  An- 
cieh  nom  du  sulfate  d'ammoniaque.  (Ch.) 

SEL  AMMONIACAL  SÉOATIF.  {Chim.)  Borate  d'ammo- 
Iliaque.  (Ch*.) 

SEL  AMMONIACAL  VITRIOLIQUE.  {Chim.)  Sulfate  d'am- 
moniaque. (Ch.  ) 

SEL  D'ANGLETERRE.  {^Chim.\  Ancien  nom  du  sous-car» 
bonate  d'ammoniaque.  (Ch.) 

SEL  ARSENICAL  DE  MACQUBR.  (Oiîm.)  C'est  le  ^rane* 
niate  de  potasse  obtenu  en  faisant  détoner  parties  égales  de 
nitrate  de  potasse  et  d'acide  arsenieux.  Voyez  tom.  XXXV, 
pag.  44.  (Ch.) 

SEL  DE  CANAL.  (Cfoim.).Un.des  anciens  noms  du  sulfate 
de  magn^ie.  (  Ch.  ) 

SEL  CATARCTIQUE  AMER.  {Chim.)  Un  des  anciens  noms 
du  sulfate  de- magnésie.  (Ch. ) 

SEL  DE  CENTAURE:;  (Cbim.)  Partie  soluble  dans  l'eau, 
des  cendres  de  centaurée  :  n^éme  composition  que  eelle  du  sel 
d'absinthe.  (Ch.) 

SEL  DE  COLCOTHAR.  {Chim.)  Sel  obtenu  en  lavant  le  ré- 
sidu de  la  calcination  du  sulfate  de  fer.  Il  est  probable  que 
ce  sel  est  du  sulfate  neutre  de  peroxidie  de  fer.  (Ch.) 

SEL  COMMUN.  {Chim.)  Un  des  anciens  noms  du  chlorure 
de  sodium.  (Ch.) 

SEL  DE  DUOBUS.  {Chim.)  Un  des  anciens  noms  du  sulfate 
de  {ratasse.  (Ch.) 
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SEL  D'ÉGRA.  {Chim,)  Un  des  anciens  noms  du  sulfate  de 
magnésie.  (Ch.) 

SEL  D'EPSOM.  (Chim.)  Un  des  anciens  noms  du  sulfate  de 
magnésie.  (Ch.) 

SEL  FÉBRIFUGE  DE  SYLVIUS.  (Chim.)  Un  des  anciens 
noms  du  chlorure  de  potassium*. (Ch.) 

SEL  FIXE  DE  TARTRE.  {ChimJ)  Cest  le  sous-earbonate  de 
potasse  obtenu  avec  le  tartre  par  la  combustion.  (Cm.) 

SEL  FUSIBLE  DE  L'URINE.  {Chim.)  C'est  i'ammoniaco- 
phosphate  de  soude  retiré  de  l^urîne.  (Ch.) 

SEL  DE  GABELLE.  {Chim.)  Un  des  anciens  noms  du  chlo* 
rure  de  sodium.  (Ch.) 

SEL  DE  GLAUBER.  (  Chim.  )  Un  des  anciens  noms  du  sul-' 
fate  de  soude.  (Ch.) 

SEL  HALOTRIC.  {Chim.)  àcopoK  a  désigné  par  ce  nom  un 
sel  qui  se  troure  dans  les  schistes  d'Idria.  Suivant  Klaproth , 
il  est  formé  de  sulfate  de  miignésie  et  de  sulfate  de  fer.  (Ch.) 

SEL  DE  JUPITER.  {Chim.)  On  a  donné  ce  nom  à  un  hy- 
drochlorate d'étain.  (Ch.) 

SEL  DE  LAIT.  {Chim.)  C'est  le  sucre  de  lait.  (Ck.) 

SEL  MARIN.  {Chim.)  Un  des  anciens  noms  du  chlorure  de 
sodium.  (Ch.) 

SEL  MARIN.  {Min.)  Voyez  Selmarin,  (Lem.) 

SEL  MARIN  ARGILEUX.  {Chim.)  Hydrochlorate  d'alu- 
mine. (Ch.) 

SEL  MAmN  BARYTIQUE.  (  Chim.  )  Chlorure  de  barium 
ou  hydrochlorate  de  baryte.  (Ch.) 

SEL  MARIN  CALCAIRE.  {Chim.)  Hydrochlorate  de  chaux 
ou  chlorure  de  calcium.  (Ch.) 

SEL  MARIN  MAGNÉSIEN.  {Chim.)  Hydrochlorate  de  ma- 
gnésie ou  chlorure  de  magnésiuài.  (  Ch.  ) 
.   SEL  MICROSCOMIQUË.  {Chim.)  C'est  l'ammoniaco  -  phos- 
phate de  soude  retiré  de  l'urine.  (Ch.) 

SEL  D'OSEILLE.  {Chim.)  C'est  le  binoxalate  de  potasse. 
(Ch.) 

SEL  FOLYCHRESTE  DE  GLASER.  {Chim.)  Un  des  anciens 
noms  du  sulfate  de  potasse.  (Cir.) 

SEL  RÉGALIN  D'ÉTAIN.  {Chim.)  Hydrochlorate  de  per- 
oxide  d'étaia  préparé  avec  l'eau  régale.  (Ch.) 
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SEL  RÉGALIN  D'OR.  (Chim.)  C'est  le  cUorure  d'ov  pré- 
paré avec  Teau  régale.  (Ch.)  f 

SEL  DE  SATURNE.  (Chim.)  On  a  appliqué  ce  nom  à  di- 
verses préparations  de  plomb  ;  mais  le  plus  souvent  il  désigne 
1-acétate  de  plomb.^  (C».) 

SEL  SÉDATIF.  (Chim.)  C'est  l'acide  borique.  (Ch.) 
SEL  DE  SEW^TIZ.  {Chim.)  Un  des  anciens  noms  du  sulfate 
de  magnésie.  (Ch.) 

SEL  DE  SEIGNETTE.  {Chim.)  Tartrat^  double  de  potasse 
et  de  soude.  (Ch.) 

SEL  DE  SEYDSCHUTZ.  {Chim.)  Un  des  anciens  noms  du 
sulfate  de  magnésie.  (Ch.) 

.  SEL  DE  SOUDE.  {Chim.)  C'est  le  sous-<carbonate  de  soude. 
(Ch.) 

SEL  STANNO-NITREUX.  {Chim.)  On  a  désigné  par  ce  nom 
le  nitrate  d'ammoniaque  qu'on  obtient  en  faisant  évaporer 
l'acide  ni^trique  dans  lequel  on  a  mis  de  l'étain  qui  s'est 
oxidé  au  maximum.  (Çh.)  ^ 

SEL  DE  SUCCIN.  {Chim.)  C'est  l'acide  succiniqu^.  (Ch.) 
SEL  SULFUREUX  DE  STAHL.  (  Chim.)  C'est  le  sulfite  de 
potasse.  (Ch.)  v 

SEL  DETAKENIUS,  SELS  HXESDE  TAKENIUS.  {Chim.) 
Ce  sont  les  sels  à  base  de  potasse  ou  de  sèude,  qu'on  a  ob- 
tenus d'une  plante  quelconque  par  le  procédé  de  Takçnius. 
Pour  exécuter  ce  procédé ,  on  met  la  plante  dans  une  mar- 
mite de  fer  ;  on  fait  chauffer  le  vaisseau  jusqu'à  en  faire  rou- 
gir le  fond  ;  on  remue  la  matière ,  lorsque  la  fumée ,  qui 
8*en  dégage,  s'enflamme;  on  couvre  la  marmite  de  manière 
que  la  flamme  s'éteigne,  mais  que  les  parties  volatiles  puis- 
sent  se,  dégager.  On  remue  encore  '  de  temps  en  temps  ;  et 
enfin,  en  lessivant  le  résidu  fixe  avec  de  l'eau,  et  faisant 
éva|)orer  la  liqueur  à  sec,  on  obtient  les  sels  de  Takenius, 
qui  sont  en  général  formés  de  8ou&- carbonate  de  potasse  ou 
de  soude,  mêlé  de  chlorure  de  potassium  ou  de  sodium,  de 
sulfate  ou  d'hyposulfite,  ou  de  sulfure  de  potasse  ou.de soude , 
et  quelquefois  de  cyanure.  IF  y  a  en  outre  une.  quantité  plus 
ou  moins  grande  de  matière  huileuse  empyreumatique.  (Ch.) 
SEL  DE  TARTRE.  {Chim.)  C'est  le  sous-carbonate  de  po- 
tasse obtenu  en  décomposant  le.  tartre  par  le  feu.  (Cb.) 


SEL  VÉGÉTAL.  (Oiim»)  Ancien  nom  du  tartrate  de  potasse. 
(Ch.)  . 

SEL  DE  VERRE  ou  FIEL  DE  VERRE.  {Chim.)  Lorsqu'on 
fond  les  matières  destinées  à  faire  le  verre,  il  se  sépare,  à  la^ 
surface  de  la  matière  liquéfiée,  des  sulfates  de  potasse  ou  de 
soude,  des  chlorures  de  potassium  ou  de  sodium,  suivant  la 
nature  de  l'alcali  employé  dans  le  mélange  vitrifiable  :  ce 
sont  ces  substances  qu'on  a  désignées  par  le  nom  de  sel  ou- 
fiel  de  verre.  (Ch.) 

SEL  DE  VINAIGRE.  (Chim.)  On  a  donné  ce  nom  à  des 
cristaux  de  sulfate  de  potasse  concassés ,  qu'on  a  introduits 
dans  des  flacons  bouchés  à  l'émeri,  et  qu'on  a  imprégnés  en- 
suite d'acide  acétique  concentré.  (  Ch.  ) 

SELACHE.  {lehthyol.)  Voyez  PétERiN.  (H.  C.) 

SÉLACIENS.  (  Ichihyol.  )  M.  Cuvier  a  donné  ce  nom  à  la 
seconde  famille  de  ses  poissons  chondroptérygiens  à  branchies 
ûxes.  Elle  répond  entièrement  à  celle  des  Placiostomes  de 
M.  Duméril.  Voyez  ce  dernier  mot*  (H.  C] 

SÉLAGINE ,  Selago.  {Bot,)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  complètes,  monopétalées ,  de  la  famille,  des  sélaginécs 
(  Juss.,  Ann.),  de  la  didynamie  angiospermie  de  Linnœus,  ca- 
ractérisé par  un  calice  persistant,  tu  bu  lé,  à  quatre  ou  cinq 
divisions;  une  corolle  tubulée  ;  le  tube  filiforme  ;  le  limbe  à 
trois  ou  cinq  lobes;  quatre  étamines  didynames:  un  ovaire 
supérieur;  un  style  ;  un  stigmate  simple;  une  ou  deux  semen- 
ces enveloppées  par  le  calice. 

SéLAGiNE  A  coEYMBEs  :  Xinu. ,  iSp»;  Commcl. ,  Hort, ,  2 ,  tab.  20. 
Petit  arbrisseau ,  dont  les  tiges  sont  droites ,  grêles ,  hautes 
d'environ  un  pied ,  un  peu  pubesc entes ,  simples  ou  rameuses 
à  leur  partie  supérieure  ;  les  jameaux  courts,  alternes^  ramas- 
sés ;  lea  feuilles  sont  éparses  par  paquets,  simples,  linéaires, 
4rès-étroites ,  presque  filiformes  ,  un  peu  pubescentes,  obtu- 
ses ,  sessiles ,  longues  de  trois  à  quatre  lignes,  très-nombreuses. 
Les  fleurs  sont  disposées  en  petits  corymbes  nombreux.  Le 
calice  est  fort  petit,  à  cinq  divisions  linéaires,  droites,  pres- 
que égales,  de  couleur  brune,  ciliées  à  leurs  bords,  accom- 
pagnées de  bractées 'linéaires,  concaves-,  ciliées.  .La  cgrolle 
est  blanchâtre  ;  le  tube  grêle,  un  peu  plus  long  que  le  caXice  ; 
le  limbe  à  cinq  découpures  inégales,  oblongues»  obtuses;  le 
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.style  eonibé  ^  presque  aussi  long  que  la  cordlTe-  Cette  plante 
croit  au  Jardin  du  Roi ,  à  Paris. 

SéLAGiNE  A  PLÏ7SIEU&S  ÉPIS:  Sêlago  po^stooKia^  Liun.,  Spee.; 
Coounel. ,  Hort. ,  2  ^  tab»  3.  Cette  plante  a  des  tiges  droites  » 
ligneuses ,  ramifiées ,  hautes  d'un  demi-pied.  Les  feuilles  sont 
nombreuses,  fasciculëes,  roides ,  linéaires  9  presque  filiformes  f 
nues  à  leurs  deux  faces.  Les  fleurs  sont  disposées  ,  à  Textré- 
mité  des  rameaux ,  en  un  corymbe  eomposé  de  plusieurs  épia 
fascicules.  Le  calice  est  hispide  ;  la  corolle  blanche  ;  le  fruit 
ovale ,  partagé  en  deux  semences  appliquées  Tune  contre 
l'autre  par  une  surface  plane»  Cette  plante  croit  dans  les  cam- 
pagnes sablonneuses ,  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

SàLAGiNE  A  FEUILLES  DE  RAIPONCE  :  ScUigo  rapunculoideê ,  Linn.^ 
Amaru  acad*^  4 ,  pag.  3i 9  ;  Burm.,  Afr. ,  tab.  42  ,  fig,  i.  Ses 
tiges  sont  droites,  cylindriques,  épaisses,  ligneuses,  très-sim- 
.pies,  hautes  de  deux  pieds,  garnies  à  leur  partie  inférieure 
*  de  feuilles  nombreuses  ,  rapprochées,  altéra  es ,.  sessiles  ,  un 
peu  éparses  ,  linéaires,  très -^étroites,  entières,  aiguës.  Lea 
.calices  sont  très-courts,  tubulés  ;  la  corolle  infundibuliforme  ; 
le  tube  grêle,  alongé;  le  limbe  à  quatre  découpures  étalées, 
obtuses,  inégales  j  les  deux  extérieures  plus  grandes.  Cette 
plante  croit  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

Sélagine  BATARDE  :  Sôlago  spuria^  Linn. ,  Spec;  Burm.,  Afir.^ 
tab.  42,  fig.  5«  Ses  tiges  sont  droites ,  ligneuses,  presque  sim« 
pies,  de  c'ouleur  purpurine,  hautes  d'environ  d^ux  pieds* 
Les  feuilles  sont  nombreuses ,  sessiles ,  éparses,  alongées ,  très» 
rapprochées,  linéaires,  très-étroites,  denticulées,  aiguès;  les 
•supérieures  plus  courtes,  moins  serrées.  Les  fleurs  sont  dis- 
posées, à  l'extrémité  des  tiges ,  en  plusieurs  épis  presque  fas- 
cicules, simples,  cylindriques,  oblongs ,  obtus,  fortement 
imbriqués. de  bractées  nombreuses,  oblongues  ,  aiguës.  Le 
calice  est  glabre  ;  le  tube  de  la  corolle  très-gréle  ;  le  limbe  à 
cinq  divisions  courtes  ,  inégales ,  obtuses  ;  le  stigmate  en  tête* 
Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

SâLAGiNB  EN  tête;  Selago  capitata^  Linn.,  Man£.,  568.  Cette 
plantr  a  des  tiges  ligneuses,  divisées  en  rameaux  cylindri- 
ques, de  couleur  cendrée;  les  ramifications  brunes  et  velues. 
Les  feuilles  sont  fasciculées,  sessiles,  linéaires,  charnues,  un 
peu  rétrécie»  à  leur  base  j  si^bulées  au  sommet ,  glabres  k 
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leurs  deux  faces  ,  longues  d'environ  un  pouce.  Les  fieurs 
sont  disposées  en  épis  courts ,  rapprochées  en  une  tête  aif« 
rondie  à  ^extrémité  de  chaque  rameau ,  munies  de  bractées 
rhombqïdales ,  glabres ,  aiguës  ,  membraneuses,  enveloppant 
chacune  une  fleur.  Le  calice  e^t  tubulé,  lâche,  membraneux , 
plus  court  que  les  bractées,  à  cinq  découpures  ovales,  ai* 
guè's,  ciliées  et  dentées  à  leurs  bords  :  les  deux  inférieure» 
plus  larges  et  plus  longues;  la  corolle  infundîbuliforme ;  le 
tube  grêle,  plus  long  que  le  calice  ;  le  limbe  à  cinq  décou« 
pures  ovales ,  oblongues ,  presque  égales ,  un  peu  réfléchies 
en  dehors*  Cet^  plante  croit  naturellement  au  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

SiLAGtNB  FASCiCûLifi:  SehtgofiLseiculata^  Linm  ,  Marf£.;  Jacq.^ 
Icon.  TOT.,  3 ,  tab.  496  ;  Lamk.,  J//.  geiv.,  tab.  52 1 ,  fig.  â.  Ses 
tiges  sont  droites,  très •  simples ,  glabres,  hautes  d'environ 
deux  pieds;  les  feuilles  sont  alternes,  sessiles  ,  ovales,  assec 
larges ,  un  peu  oblongues ,  lisses  à  leurs  deux  faces ,  fortement 
dentées  en  scié  à  leurs  bords ,  entières  et  un  peu  courantes 
k  leur  base  ,  aiguës  au  sommet.  Les  fleurs  forment  un  co-« 
rymbe  épais ,  rameux ,  garni  de  bractées  alternes  ,  ovales  , 
lancéolées,  acuminées,  de  la  longueur  des  pédoncules,  pla^ 
cées  sous  un  calice  à  cinq  dents  subulées;  la  corolle  de  cou-* 
leur  purpurine;  le  tube  grêle,  une  fois  plus  long  que  le  ea-» 
lice.  Cette  plante  croit  sur  les  montagnes,  au  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

S^LAGiNE  A  t?i  ùYAtEîSélago  oyoUi,  Willd.,  Spéc;  Lamk. , 
IlL,  tab.  621 ,  fig.  1  ;  Curt.,  Magaz,^  tab.  62.  Petit  arbrisseau  ^ 
dont  les  tiges  sont  couchées ,  longues  d'environ  un  pied ,  gar- 
nies çà  et  là  de  petits  nœuds  filiformes  ;  les  rameaux  cylin- 
driques, pubescens.  Les  feuilles  sont  éparses  ^  sessiles,  linéai- 
res, un  peu  grasses,  lisses  à  leurs  deux  faces,  entières,  aiguës , 
rétrécies  à  leur  base ,  longues  d^environ  un  p6uce.  Les  fleurs 
%atii  disposées,  à  l'extrémité  des  rameaux  ,  en  cône  ovale  , 
avec  des  bractées  imbriquées ,  scarieuses ,  glabres  ,  ovales  , 
plus  longues  que  les  calices ,  réfléchies  à  leur  sommet.  Le  ca- 
lice est  à  cinq  dents;  le  limbe  de  la  eorolle  à  cinq  découpures 
ovales,  obtuses,  de  couleur  violette  foncée.  Cette  plante  croit 
au*  cap  de  Bonne-Ëspérance. 

S^tAGiNB  Acarlate;  Stlagç  eocoinea,  "Wi^^d.,  Spec;  Linn., 
48.  ai 
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Amaiu ,  iom»  6«  Ce  petit  arbrisseau  est  dûttnguë  par  ses 
feuilles  très-épaisses  ,  trés-glabres  :  les  inférieures  linéaires  , 
trèi-entiéres ,  très-glabres  ;  les  supérieures  lancéolées ,  subu- 
lées,  Un  peu  dentées.  Les  fleurs  sont  disposées  en  épis ,  qui 
forment ,  par  leur  réunion ,  un  corymbe  terminal.  La  co* 
roU^  est  d'un  pourpre  foncé,  à  découpures  du  limbe  iné* 
gales;  Textérieure  phis  grande.  Les  racines  produisent  plu- 
sieurs tiges  très-simples. 

SéiAGiNB  A  TiGB  aoioE;  Selogo  stricta,  Berg.,  PL  Cap*  Cette 
plante  a  des  tiges  ligneuses ,  un  peu  noueuses,  roides,  pubes- 
centes,  striées;  les  rameaux  épars ,  très-longs,  simples , .velus. 
Les  feuilles  sont  fasciculées ,  filiformes ,  linéaires ,  velues  y, 
un  peu  aigucfs ,  longues  de  trois  où  quatre  lignes ,.  étalées  , 
i^ulées  à  leurs  bords  ,  plus  longues  que  les  entrenœuds.  Les 
fleurs  sont  disposées  en' plusieurs  épis  terminaux,  paniculés, 
munis  de  bractées  lancéolées,  aiguës,  planes,  ovales,  plus 
longues  que  le  calice  *.  celui-ci  est  d*une  seule  pièce  ,  à 
cinq  divisions  égales,  subulées  ;  la  corolle  de  couleur  rouge , 
infundibuliforme  ;  le  tube  une  fois  plus  long  que  le  calice  , 
renflé  vers  son  sommet  ;  les  découpures  du  limbe  sont  ovales , 
oblongues ,  obtuses^,  arrondies  ,  plus  courtes  que  le  tube  , 
presque  égales:  une  d'elles  un  peu  plus  grande.  Cette  plante 
croit  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

SâLAGiN^  LtiiSANTE;.Seiago  lucida^  Vent.,  Malm. ,  i ,  tab.  s 6* 
Arbrisseau  élégant,  dont  le  feuillage,  d'un  vert  foncé  et  lui- 
sant, contraste  agréabletnent  avec  les  fleurs  d'un  beau  blanc 
de  lait,. disposées  en  épis.  Les  tiges  sont  droites.,  nombreuses , 
hautes  de  deux  pieds;  les  rameaux  alternes,  un  peu  pubes- 
cens  ;  les  feuilles  alternes ,  pétiolées ,  en  ovale  renversé  ,  en- 
tières ,  obtuses ,  à  peine  longues  de  six  lignes ,  larges  de 
quatre.  Les  épis  sont  droits,  terminaux;  une  bractée  ovale, 
^guë,  persistante,  p&i  à  la  base  de  chaque  fleur.  Le  calice  est 
glabre ,  tubulé,  à  cinq  sUlons;  le  tube  de  la  corolle  trois  fois 
plus  long  que  le  calicç  ;  le  limbe  presque  à  deux  lèvres*  Le 
fruit  consiste  en  une  semence  elliptique  ,  souvent  accom- 
pagnée d'une  autre  avortée  ,  munie  d'une  bractée.  Cette 
plante  croit  au  cap  dé  Bonne- Espérance.  (Poia.) 

SELAGINÉES.  {^Bot,)  Nous  avions  laissé  à  la  fin  des  ver* 
béoacées  le  Selago  et  deux  autres  genres,  que  nous  annoncions 
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comme  différant  eo  quelques  points^  et  pouvtut  former  âaaa 
i«  suite  ufke  famille  distinetr.  M.  Chohj  a  adopté  cette  idée 
et  a  établi  la  famille  dea  lélaginées ,  Ibudëe  sur  la  réuuiOA 
des  caractères  suivans  : 

Un  calice  d^une  seule  pièce,  persistant,  tantôt  fendu  d'un 
côté  en  forme  de  spathe,  tantôt  tubulé  et  diWsé  seulement 
par  le  haut  en  quelques  dents,  tantôt  partagé  jusqu'à  sa  base 
en  deux  parties.  Une  corolle  hypogyne^  monopétale  ^  tubu* 
lée  9  divisée  k  son  limbe  en  quatre  ou  cinq  lobes  égaux  ou 
inégaux*  Étamines  insérées  au  tube,  au  nombre  de  deux  ou 
plus ,  ordinairement  quatre  didynames  ou  égales  ;  filets  sou- 
vent élargis  à  leur  partie  supérieure  sur  laquelle  est  couchée 
l'anthère ,  ou  plus  rarement  minces  par  le  haut  et  portant 
l'anthère  sur  leur  milieu.  Un  ovaire  simple ,  supère ,  non 
adhérent  au  calice ,  surmonté  d'un  style  simple.  Fruit  mem- 
.braneux ,  à  deux  loges  monospermes ,  dont  une  avorte  queU 
quefois.  Graines  attachées  au  sommet  de  leur  loge  et  côn* 
.tractant  presque  une  adhérence  avec  ellcf.  Embryon  droit , 
et  radicule  montante  et  à  lobes  plus  courta,  placé  dans  VaLte 
jd'uo  périsperme  charnu.  Tiges  herbacées  ou  formant  des 
petits  sous -arbrisseaux.  Feuilles  simples,  alternes,  ou  rare^^ 
ment  presque  opposées^  souvent  fasciculées  et  linéaires.  Fleurs 
accompagnées  de  bractées ,  disposées  en  épis  terminaux ,  sim* 
pies  ou  rassemblés  en  grappe  ou  en  corymbe. 

Cette  famille  contient  les  genres  Pofycenia  et  Dinihiêmaf 
séparés  du  solvant  parM«  Choisy  j  Hthtnâtreitia  ;  Selago;  Afi^ 
«rodon,  détaché  du  précédent  par  le  méme^  AgaÛuUpis,  qu*U 
a  détaché  de  VErarUhtmitm,  ^out  le  reste  du  genre  est  reporté 
ailleurs* 

Cette  fEimille  appartient  à  la  classe  de^  Hypocorollées  ^ 
comme  les  Verbénaeées,  dont  elle  diffère  par  l'existence  d^un 
périsperme  et  la  radicule  montante.  Ces  deux  caractères  la 
rapprochent  davantage  des  MvopbaiNéBs  (voyez  ce  mot),  avec 
lesquelles  on  6nira  peut-être  par  les  confondre.  (J.) 

SELAGINELLA»  {Bote)  Grlsre  établi  par  PaHsotBeauvois 
aux  dépend  du  Ijaopodium,  Linn.,  et  qui  a  pour  type  le  Ijreo- 
podium  êelaginoides  ^  Linn.,  espèce  qui  est  le  selaginoida  de 
Dillenius,  HisL  musc,  pi.  68,  fig.  i«  PaIîso4- Beau  vois  établit 
ainsi  son  caractère  gén^ique  i  Fiante  monoïque  ;^#ars  mâles 
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^le^siles,  réfliromies,  bivalves,  mêlées  avec  les  fleurt  femelle» 
à  rextrémité  des  rameaux  ,  *oii  eUes  forment  un  renflement 
en  forme  d^épi -,  Jleurs  finnelle$  sessiles;  capsules  univalves,  à  ' 
plusieurs  (trois  ou  quatre)  semeùces}  valves  trilobées;  se* 
nences  rondes,  lisses. 

L'espèce  citée  par  Beauvois  est  décrite  à  noire  article  Lt- 
cojPODiuM  :  c'est  le  lycopodium  faux  sélago  ,  tome  XXVII , 
pag.  423.  (Lem.) 

SELAGO.  {Bot,)  Plusieurs  auteurs  anciens,  cités  par  C. 
Bauhin,  ont  cru  que  la  plante  nommée  al^si  par  Pline,  étoit 
la  bruyère  ordinaire,  eriea  vulgaris,  eaUuna  âe5  modernes, 
et  ils  onft  donné  le  même  nom  à  quelques  autres  bruyères.  Da^ 
léchamps  et  C.  Bauhin  Font  aussi  ci^é  pour  la  camphrée , 
conphorosma.  On  avoit  encore  cru  que  c'étoit  un  lycopode, 
lycopodium  selago  ;  et  Dillenius  l'avoît  adopté  pour  un  de  ses 
genres  détacbé  du  lycopode  et  nommé  mirmau  par  Adanson* 
Linnœus ,  p'ad optant  pas-  cette  séparation ,  a  transporté  ce 
nom  à  un  genre  très  -  différent ,  appartenant  à  la  classe  des 
HypocoroUées,  et  devenu  récemment  le  type  d'une  famille 
des  Sélaginées  :  c'est  le  vormia  d'Adanson*  Voyes  Sélagine» 

SELAGO.  {BotJ)  Dillenius  a  distingué  sous  ce  nom  les  es* 
pèces  du  genre  lycopodium  à  feuilles  imbriquées  et  capsules 
axiliaires.  Les  espèces  6gurées  par  Dillenius  sont  les  l^copo' 
dium  selago  ^  Linn*  ;  acerosum ,  Swartz  ;.  linifoUum,  Linn. ,  et 
rigidum,  Linn. ,  qui  rentrent  dans  le  genre  "Plananthus  de 
Paiisot-  Beauvois..  La  première  est  décrite  à  notre  article  Ly- 
copodium, tom.  XXVII,  pag.  417.  (Lem.) 

SELAGOERI.  [Bot.)  Nom  indien  de  quelques  espèces  de 
corète ,  corcTio rus,  selon  Burmann;  le  silagoeri'parum-'paon 
de  Tîle  de  Java  est  le  sida  retusa  de  Linnseus,  nommé  aussi 
silagurium  par  Rumpb.  J^J.) 

SËLANDRIE,  Selandria.  (Entom.)  M.  Leach  a  établi  sous 
ce  npm  un  genre  d'insectes  hyménoptères  de  la  famille  des 
uropristes,  pour  y  ranger  quelques  espèces  de  mouches  à  scie 
ou  tenthrèdes ,  dont  les  antennes  n'ont  que  neuf  articles  et 
dont  les  ailes  présentent  deux  cellules  radiales  et  quatre  cu- 
bitales. (CD.) 

SÉLAQUES.  {lehthjyol.)  M^  de  BlainviUe  appeUe  ainsi  les 
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poissons  que  M.  Cuvier  désigne  sous  lé  nom  de  Sj^aczens. 
Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

SELCHE.  (  Ornith.  )  Nom  de  Taigle  ,  au  Kamtschatka. 
(Ch.  D-) 

SELEIMA.  (leJUhyoL)  On  appelle  ainsi  à  Bona-Vista  un 
poisson  bon  à  manger,  et  dont  feu  Bowdicli  a  fait,  sous  la 
même  dénomination,  le  type  d'un  genre  qui  appartient  à  la 
seconde  tribu  ou  à  la  quatrième  famille  des  acanthopiérygieàs. 
de  M.  Cuvier,  '  .  ^ 

Ce  genre  ne  Renferme  encore  qu'une  seule  espèce,  le'se^ 
Uima  aurata  f  reconnoissable  au  rang  de  petites  dents  qu'il 
porte  à  chaque  mâchoire;  à  ses  opercules  entières;  à  l'épine 
libre  de  ses  catopes  ;  aux  huit  raies  orangées  qui  régnent  sur 
sou  corps  resplendissant  de  l'éclat  de  l'argent; 

Le  seleima  est  très-voisiû  de  la  aaupe  ,  peut-être  même 
n'en  est-il  qu'une  variété* 

M.  Cuvier  pense  que  ce  genre  doit  être  supprimé  ef  con- 
fondu avec  celui  des  Boop3*  Voye%  Bogue  dans  le  Supjplément 
du  tome  V  de  ce  Dictionnaire.  (H..  C.) 

SÉLÈNË  ,  Scltne.  {JehthyoL)  JXe  Lacépède  a  ainsi  nommé 
un  genre  de  poissons  osseux  holobranches ,  de  l'ordre  des 
thoraciques  et  de  la  famille  des  leptosomes. 

Le  nom  de  ce  genre  vient  du  ^rec  XtKivn ,  qui  signifie  lune, 
et  indique  Tédat  dont  brillent  les  espèces  qui  le  composent. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  jreconnolt  lessélènes  aux  caractères 
suivans  : 

Branchies  complètes  ;  catopes  thoraciques  courts  ;  corps  très» 
mince;  yeux  latéraux;  dents  larges,  non  crénelées;  bouche  sans 
soupape  ni  membrane  vaWulaire;  nageoires  très^apparentes ;  deux 
nageoires  dorsales:  (antérieure  courte  ;  Us  premiers  rayons  de  la 
teconde  dorsale  et  de  l'anale  prolongés  en  faux» 

Il  devient,  d'après  ces  signes,  facile  de  séparer  Les  Sélènes 
des  Cheysostosbs  et  des  Capros,  qui  n^ont  point  de  dents;  des 

HOLACANTHES  ,   dcS   PsEMNADES*,    dcS   ÉnOPLOSES  ,    dcS    PoMACAN- 

THEs ,  des  Anabas  ,  des  Âmphiprions  ,  des  Pomacentres  ,  des 
P0MODASYS9  djes  AcANTHXjiiioNs ,  des  Ephifpus,  des  Chéto dons, 
des  Platax  ,  des  Cbelmons  et  des  Crj^todiftèb.^  ,  qui  ont  les 
dents  rondes  et  minces  ;  des  Asfisures  ,  des  Piuonuees  ,  des 
AcANTBuass,  des  Glyfbisodons,  des  Archers  ^  des  Acantho- 


J»«  SEL 

foois^  »  éoM  les  dents  sont  crénelées  ;  des  Nasons  ,  des  Sidians  , 
des  ZéBs,  des  Poulains  ,  des  Arctréioses,  àii%  Gals  et  des 
CiLiAïass,  qui  pnt.  une  houche  à  inef|ii>rane  ou  k  soupape  ; 
des  Vomies  ,  enfin ,  qui  ont  les  nageoires  courtes  et  sans  pro-^ 
longement»  (Voyez  ce»  divers  noms  de  genres  et  LerrosoMEs.) 

La  SétQNC  ARGBNTiE;  ^StfieiM  orgcfiéea,  Lacép.  Extrémité  de 
la  queue  eylindrique  et  prolongée  au-delà  de  la  nageoire 
caudale,  qui  est très-fourçhue;  corps  ayant  la  forme  générale 
d'un  disque  pentagonal }  partie  antérieure  du  dos  rectiligne  j 
ouverture  de  la  bouche  plus  grande  ;  un  seul  orifice  à  chaque 
narine  ;  œil  gros,  à  prunelle  large;  première  dorsale  petite  et 
triangulaire;  catopes petits (  pectorales  grandes  et^klciformes  ; 
ifa  premiecs  rayons  de  la  nageoire  du  dos  s'éteadant  au-delà 
de  rextrémité  de  la  queue. 

Ce  pedsson  vient  des  mers  de  T Amérique  méridionale,  où 
où  le  nontmc  vulgairement  k^  lunê^  C*est  le  guaper^a  dû 
Marcgrave* 

La  SiiAifC  QDADRANGfjLAïais  d^  Lacépédc ,  ou  le  Zêu»  ^ua* 
4ratus  de  Linnseus ,  figuré  par  Sloane  sous  le  nom  de  fahef 
wwmui  firè  quadratui ,  et  par  Bonnaterre  «ous  celui  de  doré 
quêdrangt^kûrêj a*est,  comme  l'a  remarqué  le IfidieieuKBrous^ 
sonnet,  que  le  ekêtoden  faker  ûê$  auteurs,  et  appartient  au 
genre  Ephippus^  Voyez  ce  mot,  (H*  C.) 

SÉLÉNIATËS.  (  Chim.  )  Combinaisons  saUaes  de  Tacide 
aéléniqueavee  les  bases  salifiabies. 

Composition* 

Dans  les  séléniates,  neutres  l'acide  contient  deux  fois  autant 
d'o^igène  que  la  base.*  loo  parties  d'acide  sélénique  neutrar 
lisent  donc  une  quantité  de  base  salifiable  contenant  14,37  p, 
d'oxigéne. 

Il  existe  des  biséléniates ,  qui  iont  tous  très-solublct  dans 
l'eau  ,  et ,  à  ce  qu'il  parott ,  des  quadroséléniates* 

On  ne  connoit  que  quelques,  sous- >éléniateSf 

PrQpri4ié9  génériques* 

1j^  séléalatts  à  base  d'alcalis  ûxt^ ,  chauffés  au  Touge  avec 
du  chariion)  donnent  du  gai  acide  carbonique,  de  l'oxîde 
de  carbone,  un  peu  d|)  sélénium  et  if  a  séléaiorû  i  b490 
d'oxide. 
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Les  sélëniates  à  base  d'oxides  de  la  première  section  des  mé- 
taux, donnent,  dans  les  mêmes  cireonstances,  du  gaz,  du 
sélénium  et  la  base  salifiable'  à  l'état  de  purèlë* 

Les  séléniates  à  base  d*oxides  de  la^  troisième  et  ^atrième 
section  ,  donnent  des  séléniures  métalliques. 

L'acide  sélénique  ne  donne  aucuti  goût  particulier  aux  sélé- 
niates. Les  séléniates  alcalins  solubles  ont  un  goût  talé  foible , 
analogue  à  celui  des  chlorures  et  des  phosphates  alcalins;  les 
autres  séléniates  ont  la  saveur  que  les  bases  qui  les  consti- 
tuent communiquent  aux  acides  avec  lesquels  belles  forment 
des  combinaisons  solubles. 

« 

SéLÉNtATES   d'alumine. 

Le  séléniate  d'alumine  neutre  se  prépare  en  versant  dans  de 
rhydrochlorate  d*alumine  neutre  du  biséléniate d'ammoniaque, 
ou  dans  de  l'alun  du  séléniate  neutre  de  potasse  ou  de  soude. 
Le  séléniate  d'alumine  se  précipite  :  on  le  lave  et  on  le  fait 
sécher. 

4 

Il  est  en  poudre  blanche. 

U  donne ,  lorsqu'on  le  chauffe ,  de  l'eau ,  de  l'acide  séléni- 
que et  de  l'alumine. 

Le  hiséléniate  d'alumine  se  prépare  en  faisant  dissoudre  l'alu- 
mine en  gelée  ou  le  séléniate  neutre  dans  l'acide  sélénique. 
La  solution  a  un  goût  astringent  ;  quand  on  la  soumet  à  l'éva- 
po ration,  elle  laisse  une  matière  incolore,  transparente,  qui 
a  Taspect  de  la  gomme. 

SéLéviATEs  d'ammoniaque. 

Le  séléniate  d'ammoniaque  neutre  se  prépare  en  mettant  dans 
de  Tammoniaque  concentrée  un  léger  excès  d'acide  séléni- 
que :  en  abandonnant  La  liqueur  à  elle-même  dans  un  lieu 
tempéré ,  le  séléniate  cristallise  sous  la  forme  de  barbes  de 
plume ,  ou  de  prismes  tétraèdres ,  ou  de  tables  tétraèdres 
obliques. 

Ce  sel  est  déliquescent*  ' 

Il  donne  k  la  distillation  de  Teau  aatmoniacalei  enstfitt  du 
gaz  azoté  et  de  l'eau  provenant  de  la  réaction  des  élémea*  de 
la  base  sur  ceux  de  l'acide,  du  quadrosâéniate  d'ammo* 
niaque  et  du  sélénium  fondu. 
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Le  huHéniaU  A*jammoniaque  8*ob tient  en  laissas i  la  solution 
de  sëléniate  .neutre  à'évaporer .  spontanément.  Le  bisélëniate 
se  dépose  sous  la  forme  d^aiguilles  qui  sont  inaltérables  à  l'air* 

Le  quadrùsHéniaU,  d'ammoniaque  s'obtient  en  faisant  évape- 
Ter  la  solution  die  bisélëniate  au  feu»  ou  en  ajoutant  à  cette 
solution  de  l'acide  sëlénique* 

Ce  sel  ne  cristallise  pas;  il  est  déliquescent. 

Séléniates  d'argent* 

Acidcp •••*•••     loo 

Oxide 2o5,75. 

On  obtient  ee  sel  neutre  en  versant  de  l'acide  sëlénique 
dans  du  nitrate  d'argent  ;  le  sëléniate  se  précipite. 

Il  est  blanc ,  un  peu  solnble  dans  l'eau  bouillante* 

L'acide  nitrique  bouillant  le  dissout ,  la  dissolution  précipite 
'p9r  l'addition  de  l'eau  froide;  si  l'on  ajoute  à  la  solution  bouil- 
lante de  Teau  bouillante ,  le  sëléniate  cristallise  j  par  le  refroi- 
dissement ,  en  petites  aiguilles. 

La  lumière  ne  le  noircit  pas* 

Au  feu  il  se  fond  et  devient  transparent  comme  Test  le 
cblorure  d^argent  fondu  ;  par  le  refroidissement  il  se  prend 
en  une  masse  blanche  ^  opaque  »  fHable,  dont  la  cassure  est 
crlstfilline* 

Chauffé  et  exposé  çn  même  temps  à  un  courant  d'air ,  il 
dégage  de  l'oxigène .  de  l'acide  séléni(|ue ,  et  se  recouvre  d'une 
peUicule  d'argent  métallique» 

SjSli&nutes  de  ba&ytb. 

Beneliaa. 
fiélénUta  iMoCra.  BuëlteUtt, 

,  Acidic  '•••«..      lOO     •••**»  9      lOO 

Baryte  **•*••     i37     *;.,**•       68 

On  obtient  le  sëléniate  neutre  en  mêlant  le  sëléniate  de  po« 
tasse  avec  du  chlorure  de  baryum*  Le  sel  ^e  précipite* 

Il  est  incolore ,  insoluble  dans  l'eau* 

A  la  température  du  verre  fondant  il  ne  se  liquë6e  pasi 
il  ne  semble  pas  perdre  d*eau  par  l'action  de  la  chaleur* 

Il  se  dissout  dan#  l'acidi^  sél^nique  et  les  acides  plus  éoejFw 
giques. 
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On  prépare  le  hUéléniate  de  haryté  en  ajoutant  à  une  solu<^ 
tion  d'acide  sëlénique  du  sou5-carbonate  de  baryte ,  jusqu'à  ce 
quMl  n'y  ait  plus  d'effervescence.  La  liqueur  évaporée  donne 
des  cristaux  en  grains  arrondis,  translucides.  Ces  grains  sont 
formés  d'aiguilles  radiées. 

La  solution  de  biséléniate  de  baryte,  mêlée  avec  l'aoïmo* 
niaque ,  donne  un  précipité  de  séléniate  neutre. 

SéléNIATBS  DE   CHACX. 

On  se  procure  le  séléniate  neutre  de  ehaux  en  mettant  du  sous- 
carbonate  de  chaux  dans  de  l'acide  sélénique  liquide  ;  l'acide 
carbonique  se  dégage ,  et  peu  à  peu  le  séléniate  neutre  se  dé- 
pose* 

Ce  sel  est  sous  la  forme  d'une  poudre  cristalline ,  douce  au 
toucher. 

Chauffé  au  rouge  dans  une  cornue  de  verre,  il  se  liquéfie; 
i  l'état  liquide  il  attaque  le  verre ,  il  se  produit  une  effer- 
vescence 9.  et  le  verre  se  remplit  de  petites  bulles,  qui  se  di- 
latent et  finissent  par  percer  la  cornue  $  alors  ce  sel  s*en 
échappe  sans  avoir  éprouvé  d'altération.  M.  Berzelius  ignore 
la  cause  de  ce  phénomène ,  que  présentent  aussi  les  séléniatea 
de  magnésie  et  de  manganèse. 

On  prépare  le  biséléniate  de  ehaux  en  dissolvant  le  séléniate 
dans  l'acide  sélénique;  la  solution  cristallise  en  petits  prismes 
iqui  sont  inaltérables  à  l'air,  et  desquels  l'ammoniaque  et  la 
chaleur  séparent  l'excès  de  l'acide. 

SéuâNiATEs  OE  riOToxioE  DE  céaiUM. 

Ce  sel  est  en  poudre  blanche,,  insoluble  ;  il  se  dissout  dans 
l'acide  sélénique  et  forme  un  biséléniate  soluble. 

S^I^NIATES   DE  PE&OXIDE    DE   C^fllUM. 

Le  séléniate  neutre  et  le  biséléniate  ressemblent  aux  sélé« 
niâtes  de  peroxide  d'urane. 

SéLÉNlATES  DE  COBALT. 

Ce  sel,  à  Vétat  neutre^  est  en  poudre  rouge,  insoluble. 
Le  biséléniate  est  soluble  ;  sa  solution  évaporée  laisse  un  ré^ 
hiân  rouge,  luisant,  ayant  l'aspect  d'un  vernis. 


33f  SEL 

.,.'■•«  -       •  •>      .  ... 

SétéNIATE  DE  FAOTOXIDE  DE  CUtVaE. 

On  le  prépare  en  faisant  digérer  le  protoxjde  de  cttivre 
hydraté  dans  Tacide  séiénique. 

Il  est  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche,  insoluble. 

Séléniate  de  deutoxide  DE  cuivre. 

Le  bîséléniate  d'ammoniaque ,  versé  dans  une  solution  de 
sulfate  de  deutoxide  de  cuivre  chaud,  donne  Ides  flocon^ 
faunàtres  très -^volumineux ,  qui  bientôt  se  changent  en  pe- 
tites aiguilles  soyeuses ,  verdàtres. 

Ce  sel  n'est  soluble  ni  dans  l'eau  nidansPacide  sélénique. 

Au  feu  il  perd  son  eau  de  cristallisation ,  il  devient  d'un 
rouge  brun,  puis  se  fond  et  devient  noir,'  enftnf ,  Tacide  se 
dégage  et  Toxide  reste. 

SoUS-SéuâNIATE  DE   DEDTOXIDE  DE  COIVRE. 

Il  est  en  poudre  verte  ;  on  l'obtient  en  versant  du  séiéntate 
d'ammoniaque  avec  excès  de  base  dans  du  sulfate  de  cuiTré. 

Sêlèhiate  de  feroxioe  d'^tain. 

Il  est  insoluble  dans  l'eau. 

Il  se  dissout  dans  l'acide  hydrochlorîque;  l'eau  le  précipite 
de  cette  solution. 

Au  feu  il  donne  de  l'eau ,  de  l'acide  sélénique  et  du  per^ 
oxide  d'étain. 

•  SéLÉNIATES   DIS   PROTOXIDE   DE   FER. 

L'adde  sélénique  n'a  presque  pas  d'action  sur  le  fer;  celui-ci 
se  recouvre  d'une  pellicule  de  sélénium  qui  a  été  réduit. 

Le  séléniate  de  potasse  neutre,  versé  dans  du  sulfate  de  pro- 
toxide  de  fer,  donne  un  précipité  blanc  qui  passe  bientôt  au 
gris,  et  ensuite  au  jaune,  à  mesure  que  l'oxigène  de  l'air  peut 
agir  sur  lui.  Ce  précipité,  lavé  et  séché»  est  blanc-jaunàtre. 

L'acide  hydrochlorique,  versé  sur  le  séléniate  de  protoxide 
de  fer  récent,  le  décompose;  le  protoxide  s'oxide  aux  dé- 
pens d^une  partie  de  l'acide  sélénique  :  il  en  résulte  de  I>hy- 
drochlorate  de  peroxide  de  fer,  de  l'acide  sélénique  et  du 
sélénium  qui  se  dépose. 
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On  obtient  le  hhéUniate  de  protoxide  de  fer  en  faisan^  dùsôu- 
dre  le  séléoiate  neutre  dans  Tacide  sélénique,  ou  en  mêlant 
à  du  sulfate  de  fer  une  solution  de  bisélénîate.  Comme  le  bi- 
séléniate  de  protoxide  de  fer  est  peu  soluble ,  il  se  dépose. 
Si  Ton  fait  chauffer  la  solution  de  biséléniate  de  protoxide 
de  fer,  il  se  précipite  un  séléniate  de  peroxide,  mêlé  de 
sélénium;  une  portion  de  Facidé  se  dépouille  donc  de  son 
oxigéde  en  faveur  du  protoxide  de  fer.  • 

SéLÉNIATBS   ]>E   PEROXIDE   DE  FBS. 

On  se  procure  le  séléniate  neutre  de  peroxide  de  fer  par 
double  décomposition. 

Il  est  en  poudre  blanche,  qui  devient  légèrement  jaune  en 
se  desséchant. 

Au  feu  il  donne  de  Teau ,  devient  rouge,  et  Tacide  peut 
être  séparé  en  totalité. 

Quand  on  fait  dissoudre  du  fer  dans  un  mélange  bouillant 
d'acide  sélénique  et  d'eau  régale  (  ce  mélange  doit  toujours 
contenir  un  excès  d'acide  nitrique),  la  dissolution  ,  en  refroi- 
dissant ,  donne  des  cristaux  d'un  vert  pistache ,  que  M.  Ber- 
zelius  considère  comme  étant  du  biséléniate  de  peroxide.  de 
fer.  .Ce  sel  est  insoluble  dans  l'eau* 

Distillé,  il  donne  de  l'eau  et  devient  noir;  mais,  par  le  re- 
froidissement, il  paroit  rouge..  A  une  température  plus  élevée 
il  laisse  dégager  de  l'acide  sélénique. 

L'ammoniaque,  digéré  sur  le  séléniate  de  peroxide  de  fer, 
laisse  un  sous -séléniate  dans  lequel  la  base  contient  autant 
d'oxigène  que  l'acide. 

SAléniates  de  glucinb. 

Le  itl  neutre  est  blanc ,  insoluble. 

Le  hUéléniate  est  soluble  ;  sa  solution  évaporée  laisse  uni? 
masse  qui  a  l'apparence  de  la  gomme. 

Sil4ÉlflATBS   l)B- MANGAlf àSB. 

Le  séUrûate  neutre  e^t  en  poudre  blanche,  insoluble. 
11^  est  très-lîisible  ;  fondu ,  il  détruit  le  verre  mieux  que  lîe 
}p  li^if  le  séléoiate  de  chuux ,  çt  sans  le  colorer. 
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Tant  que  sa  base  ne  peut  ^*oxider,'il  peut  être  fortement 
chauffé  sans  s'altérer. 

Le  hiséléniale  est  très- soluble. 

Il  cristallise. 

La  chaleur  le  réduit  en  sel  neutre. 

SéLéNIATES    DE   MAGNEE. 

L^acide  sélénique ,  neutralisé  par  un  lait  de^sous-eaiiionate 
de  magnésie  9  donne  un  sel  en  poudre  cristalline. 

Ce  sel  est  légèrement  soluble  dans  Feau  bouillante }  la  so- 
lution évaporée  donne  des  grains  cristallins ,  qui  ont  la  forme 
de  prismes  tétraèdres  ou  de  tables. 

Distillé  dans  une  cornue  de  verre,  il  laisse  dégager  de 
l'eau,  devient  blanc  d'émail.  Il  ne  se  liquéfie  pas,  ne  perd 
pas  d'acide  et  perce  le  verre. 

Le  biséléniate  s* obtient  en  dissolvant  lesel  neutre  dans  Tacide 
aélénîque ,  et  en  précipitant  la  solution  par  l'alcool.  Le  bisé- 
léniate  se  dépose  en  une  masse  pulpeuse ,  qui  est  déliques- 
cente et  incristallisable. 

SéLéNiATE  De  photoxide  de  MERcnaE. 

L'acide  sélénique  précipite  la  solution  des  sels  de  protoxide 
de  mercure  en  une  poudre  blanche ,  insoluble  dans  un  excès 
de  son  acide. 

Chauffé  dans  une  cornue ,  il  se  fond  en  un  liquide  brun 
très-foncé,  qui,  parle  refroidissement,  se  fige  en  une  masse 
jaune  de  citron.  A  une  température  sufiisammènt  élevée  il 
bout  et  se  distille. 

La  potasse  en  sépare  l'oxide  à  l'état  d'une  poudre  noire.^ 

L'acide  hydrochlorique  le  décompose  ;  l'oxigène  d'une  por- 
tion de  l'acide  sélénique  se  porte  sur  l'hydrogène  de  l'acide 
bydrochlorique  ;  il  en  résulte  de  l'eau ,  du  sélénium  el  du 
perchlornre  de  mercure ,  qui  se  dissout  avec  la  portion  d'a- 
cide sélénique  non  décomposée. 

SéL^ATBS   DE  PERbXIDE   DE   MEECnEB. 

Le  séléniâte  neutre  est  blanc ,  insoluble.  Lorsqu'on  distille 
le  séléniate  neutre  avec  du  perqxide  de  mercure,  celui-ci 
se  réduit  en  gaz  ongène  et  en  mercure:  et  métal  convertit 
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le  peroxide  du  sel  en  séléniate  de  protoxide  de  mercure^ 
qui  se  sublime. 

Le  hUéléniale  se  forme  lorsqu^on  met  du  peroxide  rouge 
dans  de  Tacide  sélëniquè'  en  excès;  la  liqueur ,  filtrée  et  éva- 
porée ,  donne  de  très-  gros  prismes  striés  longitudinalement. 

Ce  sel  contient  beaucoup  d'eau  de  cristallisation. 

Il  est  très- peu  soluble  dans  l'alcool. 

La  potasse  caustique  n'en  sépare  pas  entièrement  le  per- 
oxide. 

L'ammoniaque  et  les  sous-carbonates  alcalins  ne  le  préci- 
pitent pas. 

Il  se  fond  dans  son  eau  de  crîstallisation;Je  séléniate  anhy- 
dre se  sublime  sans  altération. 

L'acide  sulfureux  précipite  de  la  solution  de  biséléniate^ 
du  séléniate  de  protoxide  de  mercure,  qui  derient  rouge, 
parce  que  sa  surface  se  recouvre  d'une  couche  de  sélénium 
réduit. 

SiLÉNIATES    DE   NICKEL. 

Le  séléniate  neutre  récemment  précipité  estblanc ,  insoluble  ; 
par  la  dessiccation  il  devient  d'un  vert-pomme  pâle. 

Le  hiséléniate  est  soluble  ;  évaporé ,  il  laisse  un  résidu  vert^ 
qui  a  l'aspect  d'une  gomm^. 

V 

Sélémiates  de  plomb. 

Berzelins. 

Acide. 9  ....  .     loo 

Protoxide  de  plomb  • 200. 

On  le  prépare  en  précipitant  une  solution  de  chlorure  de 
plomb  par  le  séléniate  d'ammoniaque  en  excès. 

Ce  sel  est  en  poudre  blanche ,  pesante ,  qui  se  dissout  en. 
très-petite  quantité  dans  l'eau.  Un  excès  de  son  acide  n'au|^ 
mente  pas  sensiblement  sa  solubilité. 

Il  est  difficile  de  le  décomposer  complètement  par  l'acide 
sulfurique ,  et ,  pour  que  cela  ait  lieu ,  il  faut  que  l'acide  soit 
concentré  et  chaud* 

L'ammoniaque  ne  l'altère  pas*. 

Le  séléniate  de  plomb  se  fond,  comme  le  chlorure,  en 
un  liquide  transparent  et  jaunâtre ,  qui  se  fige  en  une  masse 


\ 
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lynche  t  dont  lA  cassure  est  cmUUine.  Au  rouge-Uanc  le  sé-> 
léniate  de  plomb  bout,  de  Tacide  sëlénique  se  sublime;  il 
reste  un  sous^lëniafte  de  plomb  qui,  par  le  refroidissement, 
se  fige  en  une  masse  demi*transparente,. d'une  texture  cris- 
talline. 

SéL^NIATBS  DE  POTASSE. 

Le  $iléniatt  neutre  est  très-soluble  dans  l'eau.  La  solution 
évaporée  se  recouvre  d'une  pellicule  formée  de  petits  grains. 
Elle  ne  cristallise  pas  par  refroidissement. 

Il  est  déliquescent. 

Û  est  insoluble  dans  l'alcool. 

Chauffé  au  rouge,  il  se  fond^  devient  jaune  ;  par  le  refroi* 
dissément  il  devient  bknc 

.  Le  hisélémale  de  potasse  cristallise  en  barbes  de  plumes, 
lorsqu'on  a  fait  concentrer  la  solution  en  consistance  de  sirop, 
et  qu'on  la  laisse  se  refroidir  lentement. 

Il  est  déliquescent  et  peu  soluble  dans  l'alcool. 

Au  feu  il  laisse  dégager  la  nloitié  de  son  acide. 

Le  quadroséléniale  de  potasse  ne  criitaUiâe  paa  ^  îl  est  très* 
déliquescent. 

Séléniates  de  soude. 

Le  séléniate  neutre  est  très -soluble;  sa  saveur  est  celle  du 
borax. 

Il  cristallise  par  évaporation  et  non  par  refroidissement; 
ses  cristaux  sont  grenus. 

Il  est  inaltérable  à  l'air,  et  insoluble  dans  l'alcool. 

Pour  faire  l'analyse  du  séléniate  de* soude,  il  faut  chauffer 
le  sel  desséché  avec  deux  fois  son  poids  d'bydrocblorate  d'am- 
moniaque ,  jusqu'à  ce  que  le  résidu  soit  du  chlorure  de  so- 
dium pur. 

Le  hiséléniate  de  soude  cristallise ,  par  le  refroidissement  de 
sa  solution,  en  aiguilles  étoilées. 

Il  n'est  pas  efflorescent. 

Au  feu  il  se  liquéfie  et  perd  l'excès  de  son  acide. 

Le  quadroséléniate  de  souda  cristallise  en  aiguilles  par  Féva- 
poration  spontanée. 

Il  esi  inaltérable  à  l'air. 


SEL  335 

SéU&NIATBS  DE  STRoVlTIANB. 

Le  séléniaU  neutre  est  blanCf  pulvérulent,  iosoluble. 

Le  hiêéUiniaie  s^obtient  en  dissolvant  du  sous- carbonate  de 
strontiane  dans  de  l'acide  sélénique.  La  dissolution ,  évaporée 
li^ntement,  dépose  une  pellicule  non-cristalline  «  qu'il  esttrès- 
difiScile  de  redissoudre,  même  dans  Teau  bouillante. 

Le  biséléniate  chauffé  se  fond ,  perd  son  eau  de  cristallisa- 
tion ,  et  se  réduit  en  séléniate  neutre. 

SéLÉNlATES  DE  FEiiOXiDE   D^UEANE. 

Le  séléniate  neutre  est  en  poudre  d*un  jaune  de  citron. 

Au  feu  il  donne  de  l'oxigène,  de  Tacide  sélénique  et  un 
résidu  vert. 

Le  hiséUniate  se  prépare  en  dissolvant  le  sel  neutre  dans 
Tacide  sélénique.  Cette  solution ,  évaporée  ,  laisse  un  résidu 
transparent,  d'un  jaune  pâle,  ressemblant  à  un  vernis.  Ce 
sel,  séché,  est  blanc,  opaque  et  cristallin. 

S^i^NiATs  n'imaïA. 

Ce  sel  est  blanc ,  insoluble ,  même  dans  un  excès  de  son 
aeide. 
Au  feu  il  donne,  de  Teau ,  de  Tacide  sélénique  et  de  ryttria. 

SéLÉNIATE  DE  ZIRCONE. 

Il  est  en  poudre  blanche ,  insoluble  dans  Teau  et  un  excès 
de  son  acide. 

SéLÉNlATES  pK  ZINC. 

Le  séléniate  neutre  est  en  poudre  cristalline ,  insoluble  dans 
l'eau. 

Quand  on  le  distille ,  il  donne  de  l'eau ,  se  fond  en  un  li- 
quide jaune,  transparent,  qui  se  fige  en  une  masse  blanche 
cristalline.  Si  on  le  chauffe  au  rouge  presque  blanc ,  il  se  ré- 
duit en  acide  sélénique  qui  se  sublime,  et  en  sous -séléniate 
indécomposable. 

I.e  liséléniate  de  zing  est  très-soluble  dans  l'eau.  Cette  so- 
lution ,  évaporée,  laisse  un  résidu  qui  a  l'aspect  de  la  gomme. 
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BUtoire. 

Les  séléniates  ont  été  découverte  par  M.  Beneltus  :  c'etf 
à  lui  que  nouv  devons  tout  ce  que  nous  savons  de  leurs  pro* 
priâtes.  (Ch,) 

SELENION.  [^BoiS)  Nom  grec  donné  par  Dioscoride  i  la 
pivoine,  suivant  Mentsel  et  Adanson.  (J<) 

SELENIPHYLLOS.  (Bo^)  Tabernœmontanus  donne  ce  nom 
à  VanarUhe  fiUpendaloides.  (Lem.) 

SÉLÉNIQUE  [Acide].  {Chim.)  Combinaison  acide  du  sélé- 
nium avec  Toxigène. 

Composition. 

Berzeliuf. 

Oxigène    •  •  •  28,739  •  .  •    4o,3S 
Sélénium  •  •  •  71,281  •  •  w  loo. 

Préparation. 

L'acide  sélénique  peut  être  préparé  par  deux  procédés. 

1.*  On  met  du  sélénium  dans  une  .boule  de  verre  d'un 
pouce  de  diamètre,  on  Vy  chauffe,  et  on  dirige  ensuite  dans 
la  boule  un  courant  d'oxigène  ;  le  sélénium  s'enflamme  dès 
qu'il  commence  à  bouillir;  sa  flamme  est  blanche  à  la  base, 
d'un  vert  bleuâtre  au  sommet*  L'acide  sélénique  se  condense 
en  cristaux  dans  les  parties  froides  de  l'appareil.  L'oxigène , 
qui  est  en  excès ,  a  une  odeur  d'oxide  de  sélénium. 

2.*  On -peut  acidifier  dans  une  cornue  de  verre  le  sélénium 
par  l'acide  nitrique,  ou,  ce  qui  est  plus  expéditif ,  par  l'eau 
régale.  La  liqueur  dépose ,  par  un  refroidissement  lent ,  de 
grands  cristaux  striés  d'acide  sélénique  hydraté,  qui  ressem« 
blent  au  nitrate  de  potasse. 

Propriétés. 

L'acide  sélénique  hydraté  cristallisé ,  chauffé  dans  une  cor^* 
nue ,  ne  se  fond  pas ,  mais  éprouve  un  léger  retrait  dans  les 
parties  qui  couvrent  les  parois  de  la  cornue ,  et  se  réduit  en- 
suite en  une  vapeur  jaune-foncé,  semblable  au  chlore,  dont 
l'odeur  est  acide.  La  vaporisation  de  l'acide  sélénique  se  fait 
à  une  température  qui  est  sensiblement  inférieure  à  celle  né" 
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ce^re  pour  faire  bouillir  Tdoide  sulfurique.  La  Vapeur  d'a« 
<^ide  séléniquese  condense  en  tétraèdres  trèft-minces ,  dont  la 
longueur  peut  excéder  deux  pouces.  Si  les  parois  sur  lesquelles 
Tacide  se  condense  ne  sont  pas  suffisamment  froides ,  Pacide 
se  réduit  en  une  nàasse  demi-transparente. 

L'acide  sélénique,  ainsi  sublimé ,  a  un  aspect  et  un  éclaf 
qui  lui  sont  propres;  s'il  reste  exposé  à  l'air,  les  cristaux 
s'attachent  les  uns  aux  autres,  et  ils  se  ternissent ^  sans  ce** 
pendant  devenir  humides,  quoiquUls  absorbent  de  l'eau  atma^ 
sphérique. 

Malgré  cette  affinité  de  l'acide  sublimé  pour  l'eau ,  il  est  fa-> 
cile  de  l'en  priver;  il  suffit  pour  cela  de  le  chauffer,  l'eau  se 
dégage  avant  que  Tacidé  se  sublimé. 

L^acide  n  une  saveur  acide  franche  et  un  arrière -goût 
brûlant. 

Il  est  très-soluble  dans  l'eau  ;  ce  liquide  bouillant  le  dis» 
Sont  presque  en  toutes  proportions.  Cette  solution  cristal-* 
lise  par  un  refroidissement  rapide  en  petits  grains,  et  par 
un  refroidissement  lent  en  prismes  striés  hydratés.  Par  l*éva* 
poration  spontanée  elle  cristallise  en  prismes  aciculAi^es ,  dis- 
posés en  étoiles. 

Il  est  très-soluble  dans  l'alcool.  Cette  solution,  distillée  ^ 
donne  un  produit  dont  l'odeur  participe  de  celle  de  l'éthec 
nitrique  et  de  celle  de  l'éther  hydratique^  M.  Berzelius  n'a  pu 
séparer  d'éther  de  ce  produit  en  le  saturant  par  le  chlorure  de 
ealcrum.  Dans  ces  distillations  une  portion  d'acide  est  réduite* 
Le  résidu  de  l'opération  est  de  l'acide  sélénique  sec ,  coloré 
par  du  sélénium. 

L'alcool,  chauffé  avec  les  acides  sélénique  et  sulfurique ^ 
donne  un  produit  dont  l'odeur  est  insupportable  M^y  *  beau" 
coup  d'acide  sélénique  réduit* 

Usage  ei  Histoire* 

Cet  acide  n'est  d'aucun  usa^e* 

Il  a  été  découvert  par  M.  Berzelius^  et  c^est  à  lui  que  nous 
devons  tout  ce  que  nous  Savons  de  ses  propriétés.  (Ch.) 

SÉLÉNIQUE  [AciPB  cm^ao-].  {Chim.)  Acide  formé  de 
chlore  et  de  sélénium. 

48.  ^  a2 
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Composition. 

Berzelins*^ 

Chlore •  179 

Sélénium loo. 

Préparation. 

En  faisant  arriver  du  chlore  sec  en  excès  sur  du  sélénium  ^ 
il  se  produit  une  masse  blanche  solide ,  qui  est  de  l'acide 
chloro-séljénique. 

Propriétés* 

L'acide  chloro-sëlénique  est  blanc  et  solide  ;  par  la  chaleur  il 
éprouve  du  retrait  sans  se  fondre;  il  se  réduit  çnsuite  en 
une  vapeur  jaune,  qui  est  susceptible  de  se  condenser  en 
petits  oristaux  blancs. 

L'^cidc|>  ohloro*s)$lénique  dégage  de  la  chaleur  en  s'unissant 
avec  l'eau*  La  solution  est  incolore ,  limpide  et  très-acide* 

L'acide  chloro-séiénique  ,  chaufiTé  avec  du  sélénium,  ^j 
unit.^  La  combinaison  est  oléagineuse  ,  d'un  jaune  brun , 
transparente ,  et  moins  volatile  que  l'acide  pur.  Cette  combi- 
naison va  au  fond  de  l'eau  ;  mais  peu  à  peu  elle  s'y  décom- 
pose en  acides  sélénique  et  hydrochlorique ,  qui  sont  dissous , 
et  en  sél^ium,  qui  se  dépose:  celui-ci' retient  de  l'acide  hy- 
drochlorique. M.  Berzelius  est  porté  à  croire  que  l'acide 
ehloro -sélénique  peut  s'unir  avec  une  quantité  de  sélénium 
triple  de  celle  qu'il  contient. 

Histoire. 

Il  a  été  découvert  par  M.  Benelius  et  examiné  par  lui  seul. 
(  Ch.) 

SëLËNITE.  (Mm.)  C'est  Je  nom  que  les  anciens  minéralo- 
gistes ont  donné  au  gypse  laminaire  ou  chaux  sulfatée,  et 
que  l'on  peut  conserver  comme  nom  trivial  pour  désigner 
cette  variété  de  gypse.  Voyea  Chaux  suLPAtÉE.  (B.  ) 

SÉLÉNITE  BASALTINE.  {Uin.)  C'est,  dans  les  Letti^s  du 
docteur  I)emeste  sur  la  minéralogie,  la  variété  de  gypse  oa 
sulfate  de  chaux  cristallisée  qu'Haily  a  décrite  sous  le  nom 
de  chaux  sulfatée  mixtiUgîie.  Voyez  Chavx  suifATéa.  (B.) 
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SÉLÉNIUM.  {Min.)  Ce  métal^  nouvellement  découvert  par 
M.  fierzelius,  ne  s'est  point  encore  trouvé  pur,  ni  isolé,  ni 
même  louant  le  rôle  de  base  dans  la  nature;  il  est  toujours 
combiné  avec  d^autres  métaux.  D'abord  on  ne  Fa  connu  que 
dans  sa  combinaison  avec  le  cuivre,  où  M.  Berzelius  l'a  dé- 
couvert, et  qu'il  a  nommé  eukaïrite.  Mais  depuis  peu  on  l'a 
trouvé  au  Harz,  combiné  avec  le  plomb,  Targent,  le  mer- 
cure, etc.  (Voyez  à  l'article  Plomb,  l'espèce  plomb  séléniuré.) 

Nous  rapporterons  ici  les  différentes  espèces  minérales  dans 
lesquelles  on  a  reconnu  la  présence  du  sélénium  à  l'état  de 
combinaison  définie  ou  de  simple  mélange» 

1.**  Avec  le  soufre  sublimé  dcLipari  et  de  Vulcano,  d'a- 
près M*  Stromeyer:  il  communique  au  soufre  une  couleur 
rouge  orangée; 

2.**  Avec  le  cuivre  seul,  dans  le  séléniure  de  cuivre  de 
SkricLerum  en  Smalande; 

3»°  Avec  le  cuivre  et  l'argent  ^  dans  l'eukaïrite  du  même 
lieu; 

4«°  Avec  le  plomb  seul,  dans  le  séléniure  de  plomb  de  Lo'* 
renz  et  de  Tilkerode  au  Harz  ; 

5."  Avec  le  plomb  et  le  cuivre  du  même  lieu  ; 

'6."  Avec  le  plomb  et  le  mercure  du  même  lieu  ; 

7."  Dans  plusieurs  sulfures  de  plomb  du  Harz; 

8.*"  Dans  des  pyrites  ou  fer  sulfuré  de  Fahlun  en  Suède, 
et  dans  celles  de  Krezliz  en  Bohème,  suivant  M.  Gmelin. 
(B.) 

SÉLÉNIUM.  (C/iim.)  Corps  simple,  auquel  M.  Berzelîus  à 
donné  le  nom  de  sélénium ,  dérivé  de  séléné {lune  en  grec).  Par 
cette  dénomination  le  savant  suédois  a  voulu  indiquer  l'ana- 
logie du  sélénium  avec  le  tellure ,  métal  dont  le  nom  vient  de 
iellus  (terre),  autour  de  laquelle  se  meut  la  lune. 

Le  sélénium  est  solide  9  fusible  et  volatilisable. 

Lorsqu'il  est  fondu  et  qu'il  se  refroidit  promptement,  sa 
surface  prend  un  brillant  métallique  d'une  couleur  brune 
très-foncée.  Sa  cassure  est  conchoïde  vitreuse. 

S'il  se  refroidit  très-lentement,  sa  surface  est  raboteuse,  gre- 
nue. Sa  cassure  rappelle  celle  du  cobalt. 

Le  sélénium  qui  se  sépare  d'une  dissolution  d'hydro-sélé- 
niate  d'aqtmoniaque   est  sous  la  forme  d'une  pellicule  qui 
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présente  au  microscope  une  texture  cristalline.  La  surface  în<< 
férieure  semble  être  parsemée  de  cubes  ou  de  parrallélîpi-* 
pédes.  Dans  le  liquidé  il  Se  dépose  quelquefois  des  végétations 
de  sélénium  qui  parois^ent  formées  dC  prismes  terminée  par 
des  pyramides^ 

Le  sélénium  tfès-diVisé ,  comme  celui  qu^on  vient  de  pré-* 
Cipitet'  à  froid  d'une  dissolution  diacide  Séléniqiie  'étendue  « 
est  roiige  de  cinabre  ;  la  chaleur  le  fait  deVenii'  presque  uoir« 

En  couche  mince  ^  le  sélénium  ^st  traxislucidÈ',  et  a  la  cou- 
leuf  du  fubis. 

A  mesure  qu^on  réchauffe,  il  devient  mdu ,'  à  loo*^  il  est  in* 
complètement  liquide  ;  k  quelques  dégrés  au-dessus  il  l'est 
J>arfaitément. 

Le  sélénium  qui  se  solidificf  conservé  de  la  mollesse  jiiendanf 
tin  certain  temps^. 

L'acier  le  raie  facilement  ;  il  est  casstant  comme  le  verre« 
Sa  densité  est  étiti'e  4,3ô  et  4,3a. 

Le  sélénium  se  vaporise  au-dessous  de  la  chaleur  rouge*  Sa 
vapeur  est  d'un  jaune  foncé ,  dont  la  nuance  est  Intermédiaire 
entre  le  jaune  orangé  de  la  vapeur  du  soufre  et  le  jaune  ver<^ 
dàtre  du  chlofe.  La  vàpeiir  du  sélénium  -qu'on  distille  dans 
une  cornue  se  condense  en  gouttes  ndii'es. 

La  vapeur  du  sélénium  n^a  aucune  odeur  particulière ,  lors« 
qu'elle  se  condense  en  poudre  rougeâtre  par  l'air  froid ,  et 
que ,  d'ailleurs ,  elle  n'est  point  chauffée  assez  fortement  pour 
prendre  feu. 

11  est  mauvais  conducteur  de  la  chaleur  et  de  l'électricité* 
M#  Berzelius  n'a  pu  Félectriser  par  le  frottement. 

Propriétés  chimiques* 

Le  sélénium  a  peu  d'affinité  pnur  l'oxigéne.  Si  on  le  chauffe 
dans  l'air  sans  le  mettre  en  contact  avec  un  corps  en  ignition  j 
il  se  volatilise  le  plus  souvent  sans  altération  ;  mais  si  on  le 
chauffe  avec  une  flamme ,  il  colore  les  bords  de  celle-ci  d'un 
bleu  d'azur ,  et  s'évapore  en  répandant  une  forte  odeur  de 
chou  pourri,  que  M.  Berzelius  attribue  à  la  formation  d'un 
oxîde  de  sélénium  gazeux.  Il  se  produit  en  même  temps  un 
peu  d'acide  séléniqiie. 

Le  sélénium  se  vaporise  dansT^zigèoie  sans  altéjntion  lors- 


que  le  vaisseau  contenant  Toxigène  a  une  grande  capacité  ; 
9iais  si  le  sélénium  est  chauffé  dans  une  boule  de  verre  d'un 
pouce  de  diamètre,  dans  laquelle  on  dirige  un  courant  d'oxi- 
gène,  il  brûle  aviec  une  flamme  d'un  vejrt  blanchâtre  au 
sommet,  et  on  obtient  de  l'acide  sélénique,  qui  se  condense 
^n  aiguilles  $ur  la  partie  frpide  de  l'^^ppapeil  :  il  se  produit 
en  même  temps  de  l'oxide  de  sélénium. 

Le  sélénium  est  insoluble  dans  l'eau  ;  il  ne  1^  décompose  pas^ 

Le  sélénium,  mis  dans  une  atmosphère  ic  chlore,  absorba 
ce  gaz,  dégage  de  la  phaleur,  se  fond  en  liquide  brun;  et  si 
le.  chlore  est  en  excès ,  il  se  change  en  une  liasse  blanche 
solide ,  qui  est  de  l'acide  chloro-sélénique. 

Le  sélénium  s'unit ,  à  l'aide  de  la  chaleur,  ^u  soufre  et  au 
phosphore  en  toutes  proportions. 

Il  est  susceptible  de  se  combiner  k  l*arsenic« 

M.  Berzelius  pense  qu'il  peut  s'uuir  au  carbone. 

Il  est  susceptible  de  former  ayec  l'hydrogène  un  hydr4<« 
cide  gazeux. 

Enfin  il  se  combine  ^vec  la  plupart  fies  métaux. 

Le  sélénium ,  traité  à  ctiaud  par  l'acide  nitriquç  et  l'eau 
régale,  est  converti  en  acide  sélénique  ,  qu'on  obtient  par  le 
refroidissement  de  la  liqueur  à  l'état  d'hydrate  cristallisé. 

Le  sélénium  est  dissous  par  l'acide  éhloro-sélénique. 

Le  sélénium  n*a  point  été  trouvé  dans  la  nature  à  l'état  de 
pureté. 

Il  existe  dans  la  pyrite  de  F^ihlun,  et  U  paroît  y  être  dissé*^ 
misé  dans  toute  la  masse^     . 

Il  forme  avep  le  cuivre  et  l'argent  ujn  double  sélénîure 
qu'on  trouve  dausla  nature,  et  dans  lequel  les  métaux  sont 
dans  une  telle  proportion  9  que  l'argent,  pour  s'oxider,  ab- 
sorbe autant  d'oxigène  qu'il  en  faut  au  cuivre  pour  passer 
au  minimum ,  et  que  le  sélénium  a  besoin ,  pour  devenir 
acide  sélénique,  ie  deux  fois  plus  d'oxigène  que  les  métaux 
auxquels  il  est  uni  en  absorbant  pour  s'oxider. 

Enfin  il  se  trouve  à  Tétat  de  proto-séléniure  d^  cuivri&. 

Préparation. 

Pour.exti^ire  le  sélénium  du  séléniure  double  de  cuiyre  et 
d'argent  9  voici  le  procédé  suivi  par  M.  Beneliui$» 
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ci)  On  traite  le  minéral  par  Tacide  nitrique  bouillant;  on 
ëtend  la  dissolution  d*eau  bouillante;  on  filtre  et  on  reçoit  la 
liqueur  filtrée  danÀ  une  solution  de  chlorure  de  sodium;  on 
lave  le  filtre  jusqu^à  ce  que  le  lavage' ne  se  trouble  plus  par 
cette  même  solution.  Le  précipité  est  du  chlorure  d'argent. 
Ce  qui  reste  sur  le  filtre  est  de  la  silice  et  des  matières  pier* 
Tfuses. 

h)  On  sépare  le  chlorure  d'argent  par  la  filtration ,  puis  on 
fait  passer  dans  la  liqueur  un  courant  d'acide  hydro-sulfu- 
rique,  et  on  filtre  de  nouveau,  La  liqueur  filtrée  retient  de  Ta* 
lumine  et  de  l'oxide  de  fer. 

c)  On  dissout  le  précipité  dans  l'eau  régale  ;  on  fait  rappro- 
cher la  liqueur  de  manière  à  en  chasser  tout  l'acide  nitri-* 
que;  on  étend  le  résidu  d'eau;  on  y  verse  du  sulfite  d'ammo- 
niaque. Après  quelques  heures  on  fait  bouillir,  et  on  ajoute 
de  temps  en  temps  quelques  gouttes  de  sulfite  ;  après  deux 
heures  d'ébuUition,  tout  le  sélénium  est  précipité  y  on  le  re- 
cueille sur  un  filtre, 

d)  La  liqueur  filtrée  contient  le  cuivre:  on  y  verse  du  sous- 
carbonate  de  potasse;  mais  comme  celui-ci  ne  précipite  pas 
tout  le  cuivre,  on  acidulé  la  liqueur  au  moyen  de  l'acide 
hydrochlorique ,  et  on  y  ajoute  du  fer, 

JE^traction  du  sélénium  du  soufre  de  Fahlun. 

C'est  dans  le  soufre  de  Fàhlun  que  M,  Berzelius  a  découvert 
le  sélénium.  Quand  on  brûle  ce  soufre  dans  une  chambre  de 
plomb,  il  se  dépose  au  fond  de  la  chambre  une  matière  pul- 
vérulente rougeàtre,  qui  est  du  soufre  séléniuré  mêlé  de  diffé- 
rentes substances.  l)ans  l'opération  où  ce  dépôt  a  lieu,  on  ne 
mêI6it  pas  le  soufre  au  nitrate  de  potasse,  on  le  brûloit  sim- 
plement,  et  l'acide  sulfureux- produit  se  trouvoit  avoir  le 
contact  de  l'acide  nitrique  contenu  dans  des  vaisseaux  plats. 

çl)  On  verse  sur  le  soufre  séléniuré  assez  d'eau  régale  pour 
en  fciire  une  masse  pulpeuse.  On  fait  digérer  le  tout  à  une 
chaleur  modérée.  Après  48  heures  on  ajoute  de  l'eau  et  de 
l'acide  sulfurique.  On  filtre,  et  il  reste  sur  le  papier  du  soufre 
mêlé  de  sulfate  de  plomb,  qu'on  lave  à  grande  eau« 

h)  La  liqueur  filtrée  {fi)  est  d'un  jaune  foncé.  On  la  réunit 
«U3Ç  lavages  et  on  y  fftit  passçp  un  çourjint  d'acide  hydrosuif u- 
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rîque.  Il  reste  dans  la  liqueur  des  sulfates  de  fer^  de  zinc  et 
de  chaux. 

c)  On  traite  le  précipité  (b)  par  Teau  régale  à  plusieurs  re- 
prises jusqu'à  ce  qu'il  soit  tout  dissous.  On  étend  la  liqueur 
d*eau  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  se  trouble  plus  par  une  nouvellt 
addition  de  ce  liquide.  On  recueille  le  précipita,  qui  est  du 
séléâiate  d'étain  ;  on  le  lave ,  on  le  sèche  et  on  le  chauffe  au 
rouge  dans  une  petite  cornue  de  verre.  Il  se  sublime  de  l'a- 
cide sélénique ,  et  il  reste  de  l'oxide  d'étain. 

d)  Le  liquide  (c),  d'où  le  séléniate  d'étain  a  été  séparé, 
doit  être  mêlé  à  du  chlorure  de  baryum  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
se  précipite  plus  rien.  On  filtre  ou  évapore  jusqu'à  ce  qu'il 
se  dégage  beaucoup  de  gaz  hydrochlorique.  On  distille  dans 
une  cornue  la  liqueur  concentrée  à  ce  point.  On  chauffe  le 
résidu ,  qui  donne  un  sublimé  blanc ,  cristallisé^  qui  est  un  mé- 
lange d'acide  sélénique  et  de  séléniate  de  mercure;  il  ne  Teste 
qu'une  petite  quantité  de  matière  blanche  tachetée  de  rouge, 
composée  de  séléniates  de  baryte,  d'étain ,  dé  cuivre ,  et  d'ar- 
séniate  de  baryte. 

e)  On  dissout  le  sublimé  d'acide  sélénique  mélangé  de  sélé- 
niure  de  mercure  dans  l'eau.  On  neutralise  la  liqueur  par  la 
potasse;  il  se  précipite  du  peroxide  de  mercure;  on  filtre;  on 
fait  évaporer  la  liqueur  à  siccité;  on  fait  rougir  le  résidu 
dans  nne  cornue  pour  en  séparer  une  portion  du  sel  mercu- 
riel  qu'il  retient. 

/)  On  mêle  le  séléniate  de  potasse  (e)  réduit  en  poudre  fine 
avec  son  volume  d'hydrochlorate  d'ammoniaque  pulvérisé. 
On  chauffe  graduellement  le  mélange  dans  une  cornue  de 
verre;  il  se  dégage  de  l'eau,  de  l'ammoniaque,  de  l'azote 9  des 
traces  de  sélénium  ;  ensuite  le  sel  ammoniac,  qui  étoîten  excès, 
commence  à  se  volatiliser.  Quand  la  plus  grande  partie  de  l'exp- 
cès  est  chassée ,  on  arrête  l'opération ,  et  on  traite  le  résidu 
par  l'eau.  Ce  qui  n'est  pas  dissous ,  est  le  sélénium ,  qu'on  fatjt 
sécher  et  qu'on  distille  ensuite  dans  une  petite  cornue  de 
verre.  Dans  cette  opération  il  se  produit  de  l'eau ,  du  chlorure 
de  potassium  et  du  séléniate  d'ammoniaque,  qui,  à  une  tem- 
pérature suffisante ,  est  réduit  eh  eau ,  en  sélénium ,  en  azote 
et  en  ammoniaque. 
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Histoire. 

he  sélénium  a  été  découvert  et  parfaitemeat  étudié  par 
M.  Benelius  en  18 17.  Sa  place  dans  le  système  chimique  n^est 
point  équivoque  ;  elle  est  auprès  du  soufre.  Il  est  visible  que» 
le  chlore,  Fiode  et  le  p  h  tore  ont  entre  eux  de  grandes  ana- 
logies,  surtout  par  leur  plus  grande  tendance  à  s'unir  avec 
l'hydrogène  qu'avec  Toxigène ,  et  par  Tanalogie  qu'ont  leurs 
combinaisons  métalliques  avec  les  sels  d'oxacides  saturés  d'oxi- 
gène. 

Le  sélénium ,  le  soufre  ^  s'unissent  à  l'hydrogène  comme  les 
précédens;  mais  ils  se  combinent  immédiatement  à  l'oxigçne, 
et  le  plus  grand  nombre  de  leurs  combinaisons  métalliques 
ont  les  propriétés  physiques  des  métaux  et  une  combustibi- 
lité remarquable,  ce  qui  les  distingue  des  trois  corps  précé- 
dens.  Le  tellure,  par  sa  volatilité,  sa  combustibilité  et  les 
propriétés  de  son  hydracide,  viçnt  se  placer  auprès  du  sélé- 
nium et  du  soufre. 

M.  Berzelius  trouve  que  l'acide  sélénique  a  plus  de  rapports 
avec  les  aeides  borique  et  Carbonique,  qu'avec  le  sulfurî- 
que;  car,  comme  les  premiers,  il  contient  deux  atomes  d'oxi» 
gène,  tandis  que  Tacide  sulfurique  en  contient  trois,  et 
comme  les  premiers ,  il  donne  des  sels  qui  ont  une  réaction 
alcaline. 

Enfin  ,  M.  Berzelius  ne  trouve  aucune  analogie  entre  le 
•élénium  d'une  part,  et  l'arsenic  et  le  phosphore  d'unre  autre 
part,  sous  le  rapport  des  proportions  suivant  lesquelles  ces 
corps  s'unissent  à  l'oxigène,  et,  en  outre,  relativement  aux 
propriétés  des  combinaisons  hydrogénées ,  les  hydrures  d'arse*- 
nic  et  de  phosphore  n'ayant  pas  l'acidité  qu'on  remarque  au 
composé  de  sélénium  et  d'hydrogène, 

Comhinqisgns  non  e^cides  du  sélénium  av^c  plusieurs 

çorpSf 

OxtDE  DE  SéLliNIUM. 

Si  l'on^piet  du  sélénium  dans  une  fiole  fermée,  remplie  d'oxir 
^èn^^etsi  on  1'^  jc^iauffe  jusqu'à  pe  qu'une  grapde  partie  %q\% 
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ëraporëe ,  Tair  de  la  fiole  prend  Fodeur  du  eliou  pourri* 
Cet  air,  agité  avec  un  peu  d^eau^  lui  communique  une 
partie  de  sa  matière  odorante  et4ui  cède  une  petite  quantité 
diacide  sélénique,  que  Ton  reconnott  au  moyen  du  tournesol 
et  de  Tacide  hydrosulfurique  qui  précipite  sa  dissolution* 
L'air,  après  avoir  été  lavé  une  fois,  agité  avec  de  nouvelle 
eau,  communiquée  a  ce  liquide  son  odeur  sans  lui  donner 
d'acidité.  L'eau  qui  contient  de  l'oxide  de  sélénium ,  n'est  donc 
point  acide.  Elle  n'a  pas  de  saveur  sensible* 
L'oxide  de  sélénium  ne  s'unit  pas  aux  alcalis, 

s 

Sulfure  de  séLÉNiUM* 

Saufre. .. .  .*. 60,75 

Sélénium 1  oc. 

M.  Berzelius  dit  qu'on  obtient  ce  sulfure  à  proportion  fixe 
«n  mêlant  des  solutions  diacides  sélénique  et  hydrosulfurique* 
Les  liqueurs  se  troublent,  se  colorent  en  jaune  de  citron; 
mais,  pour  aider  le  sulfure  à  se  déposer,  il  faut  ajouter 
quelques  gouttes  d'acide  hydrochlorique  et  faire  chauffer. 
Le  précipité  devient  glutineux  et  prend  une  couleur  orangé- 
foncé. 

Ce  sulfure  thi  très- fusible. 

A  loo**  il  est  mou;  à  quelques  degrés  au-dessus  il  est  li- 
quide; à  une  température  plus  élevée,  il  bout  et  peut  être 
distillé  :  quand  il  l'a  été,  il  ressemble  à  rorpiment  fondu. 

Le  sulfure  de  sélénium  est  difficilement  attaqué  par  l'acide 
nitrique. 

L'éau  régale  le  dissout  et  le  convertit  en  acides  sulfurique 
«t  sélénique;  celui-ci  se  forme  plus  tôt  que  le  premier  ;  c'est 
pourquoi  il  arrive  que ,  traitant  le  sulfure  de  sélénium  par 
l'eau  régale,  on  peut  séparer  du  soufre  à  l'élat  de  pureté.  On 
juge  que  le  soufre  est  pur,  quand  il  a  une  couleur  jaune  qui 
tire  un  peu  sur  l'orangé. 

Lorsqu'on  chauffe  le  sulfure  de  sélénium  au  milieu  de  Tair» 
il  se  forme  d'abord  de  l'acide  sulfureux,  et  ensuite  de  Toxide 
de  sélénium.  Si  l'air  ne  se  renouvelle  pas  librement  sur  le 
sulfure ,  il  se  sublime  du  sélénium. 

$i  l'on  chauffe  dans  une  cornue  un  mélange  d'acide  séléoi- 
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que  et  de  sulfure  dé  sélénium ,  on  obtient  du  gaz  sulf^ireox 
et  du  sélénium. 

1  p,  de  soufre  dans  loo  p,  de  sélénium  rend  celui-ci  plus 
fusible,  plus  rougè;  tant  que  les  matières  sont  très-chaudes, 
elles  sont  noires  et  ne  coulent  pas.  En  se  refroidissant,  elles 
deviennent  liquides,  transparentes,  d^un  rouge  foncé. 

Le  soufre  pur  se  comporte  d'une  manière  analogue.    . 

SéLÉNiURE  DE  PHOSPHORE. 

On  ne  connoit  pas  de  séiéniure  de  phosphore  défini  dans  la 
proportion  de  ses  élémens;  on  sait  que,  si  Ton  sature  le  phos- 
phore de  sélénium,  la  combinaison  qui  en  résulte,  est  très- 
fusible;  après  le  refroidissement  elle  est  brunâtre,  et  sa  cas- 
sure est  vitreuse  :  si  on  la  fait  chauffer  dans  une  cornue,  il  se 
volatilise  un  sous-séléniure  de  phosphore ,  qui  se  condense 
en  gouttes  rouges,^ demi-transparentes  et  non  métalliques. 

Le  séiéniure  de  phosphore ,  mis  dans  Teau ,  donne  de  Facide 
hydrosélénique  et  de  Tacide  phosphoreux  ou  phosphorique. 

Si  Ton  fait  bouillir  le  séiéniure  de  phosphore  avec. la  potasse, 
on  obtient  du  phosphate  et  de  Fhydroséléniate  ^de  potasse. 
(Ch.) 

SÉLëNIURES.  (C/iim.)  Combinaisons  non  acides  du  sélé- 
nium avec  les  corps  simples  ou  les  bases  salifiables. 

L    SÉLËNIURES    METALLIQUES. 

Le  sélénium ,  en  s'unissant  aux  métaux ,  produit  du  feu  avec 
la  plupart;  s'il  n'en  produit  pas  avec  tous,  c'est  que  le  sélé- 
nium se  volatilise  avant  que  la  température  soit  assez  élevée 
pour  effectuer  Tunion  du  métal  avec  le  sélénium.  Il  est  pro- 
bable que  le  phénomène  du  feu  se  manifesteront  toujours,  si 
Ton  dirigeoit  la  vapeur  du  séléuium  sur  les  métaux  chauffés 
au  rouge.  • 

Les  séléniures  ressemblent  aux  sulfures  ;  ils  ont  pour  la 
plupart  Taspect  métallique;  leur  fusibilité  est  plus  grande  que 
celle  de  leurs  métaux  respectifs. 

Lorsqu'on  le<s  chauffe  à  l'air,  le  sélénium  brûle  avec  une 
flamme  blanche  et  en  répandant  l'odeur  du  radis. 

Les  séléniures  métalliques ,  excepté  celui  de  mercure^sofit 
dissous  par  l'acide  nitrique. 
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Le  séléaîum  se  combine  aux  métaux  en  proportions  défi- 
nies, soit  qu'on  chaufiTe  ces  corps  dans  une  cornue  avec  un 
excès  de  sélénium,  et  qu'on  chasse  ensuite  par  la  chaleur  tout 
ce  qui  n'est  pas  combiné,  soit  qu'on  précipite  les  dissolutions 
métalliques  par  l'acide  hydrosélénique, 

Séléniure  d'antimoine. 

Ce  composé  est  fusible.  11  a  l'aspect  métallique  9  la  cassure 
cristalline. 

Il  s'unit  avec  le  protoxide  d'antimoine  et  forme  une  masse 
d'un  jaune  brunâtre,  transparente  quand  elle  est  en  couches 
minces. 

SéLÉNlURE  D^ARGENT. 

L'argent  est  terni  par  la  vapeur  du  sélénium. 

Le  séléniure  d'argent  obtenu  par  fusion  est  gris,  fusible  au- 
dessous  de  la  chaleur  rouge,  légèrement  ductile. 

Au  chalumeau,  il  se  réduit  en  proto-séléniure;  mais  il  n'é« 
prouveroit  pas  de  changemens  s'il  étoit  chauffé  sans  le  contact 
de  l'air. 

Il  paroit  que  l'acide  hydro-sélénique  précipite  le  nitrate 
d'argent  en  proto-séléniure  :  car  ce  précipité ,  qui  est  gris , 
exige  une  chaleur  rouge  pour  se  fondre,  ^t  ne  laisse  point 
dégager  de  sélénium  à  cette  température,  lorsqu'on  opère 
en  vase  clos. 

L'argent  ne  perd  pas  son  sélénium  quand  on  le  fond  avec 
du  borax ,  de  la  potasse  ou  ,du  fer. 

Il  s'allie  avec  ce  dernier. 

L'acide  nitrique  convertit  le  séléniure  d'argent  en  sélé- 
niate. 

Séléniure  d'arsenic. 

Lé  sélénium,  liquéfié  par  la  chaleur,  dissout  peu  à  peu 
l'arsenic.  Si  Tun  des  corps  est  en  excès,  il  se  volatilise  et 
il  reste  un  séléniure  noir,  très-fusible.  Ce  séléniure,  chauffé 
au  rouge,  bout,  et  donne  un  sublimé  qui  a  paru  être  à  M. 
Berzelius  du  séléniure  d'arsenic  au  maximum.  Si  on  pousse 
le  feu,  le  résidu  se  volatilise  et  se  condense  en  gouttes,  qui 
deviennent  noires  en  se  solidifiant. 
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S^LéNIURE    DE   BISMUTH. 

Il  est  fusible  au  rouge.  Quand  il  est  refroidi ,  il  a  le  briU 
lant  métallique,  une  couleur  blanche  et  une  texture  criv 
talline. 

SéLéNIU«E    PE  COBALT» 

Quapd  il  a  été  chauffé  au  rouge ,  il  laisse  une  ipasse  grisât 
h  cassure  feuilletée,  fusible. 

Seléniures  de  cuivre* 

Perséléniure  de  cuivre.  On  le  prépare  en  précipitant  le  sul* 
fate  de  cuivre  par  le  gaz  hydro<-sélénique.  Il  est  en  flocons 
noirs,  qui  deviennent  gris  par  la  dessiccation. 

Ce  composé,  chauffé  dans  une  cornue,  laisse  dégager  la 
moitié  de  son  sélénium.  Il  reste  un  proto  •  séléniure. 

ProtO'sëlérâure  de  cuivre.  On  Tobtient  en  chauffant  au  rouge 
le  sélénium  et  le  cuivre. 

Ce  composé  fond  avant  de  rougir.  Il  se  fige  en  une  ma* 
tière  d'un  gris  d'acier  compacte ,  semblable  au  sulfure  de 
cuivre  gris. 

SéLÉNIURE  d'ÉTAIN. 

Véisiin ,  par  la  chaleur ,  s*unit  au  sélénium  ;  il  se  gonfle 
Alors,  mais  il  ne  se  fond  pas. 

Le  séléniure  est  gris;  il  a  un  vif  éclat  xpétaUique. 

S^il  est  chauffé  avec  le  contact  de  Fair,  le  sélénium  8*ei| 
dégage  aisément.  Il  reste  du  peroxide  d^étain. 

SétéNlURES   DE   FER. 

En  faisant  passer  du  sélénium  en  vapeur  sur  du  fer  chauffé 
au  rouge,  il  y  a  incandescence.  Combinaison;  mais  le  sélé- 
niure produit  ne  se  fond  pas,  seulement  ses  particules  s*ag- 
glu  tin  en  t. 

Ce  séléniure  a  Taspect  métallique;  il  est  d'un  gris  foncé , 
tirant  sur  le  Jaune;  il  est  dur,  cassant,  grenu. 

Chauffé  au  chalumeau,  il  se  dégage  de  Toxide  de  sélénium , 
et  il  reste  une  masse  noire,  vitreuse,  qui  paroit  être  du  9é* 
léniate  de  protogcide  de  fer. 


Lé  sëlëniuré  de  fer,  en  se  dissolvant  dans  l^acide  sulfurîque 
(bible,  donne  du  gaz  hydro-sélénique. 

Le  sëléniure  de  fer  se  dissout  dans  Titcîde  hydrochlorîque 
<?n  dégageant  de  Facide  hydro-^sélénique  et  un  autre  gaz  in- 
flammable, insoluble  dans  Teau  et  les  alcalis. 

Le  sëléniure  de  fer  forme  facilement  un  sëléniure  au 
maximum  lorsqu'on  le  chaufie  avec  du  sélénium.  Ce  sélé* 
niure  est  insoluble  dans  Facide  hydrocfilorique.  A  une  tem- 
pérature rouge-blanche  il  perd  son  excès  de  sélénium* 

SéLéNIURK   DE   MERCU&E. 

I  ( 

Le  sélénium  s'unit  au  mercure  sans  dégager  de  lumière* 
Si  le  mercure  est  en  excès,  la  chaleur  le  sépare  du  sëléniure , 
qui  est  blane  comme  Pétain.  Ce  composé  n'est  pas  fusible  ^ 
mais  à  une  température  suffisante  il  se  sublime  en  feuilles 
blanches,  douées  de  Tëclat  métallique. 

Si  le  sëléniure  est  chauffé  en  excès  avec  le  mercute,  la 
chaleur  volatilise  cet  excès,  et  le  sëléniure  de  mercure  qui 
reste ,  se  sublime  ,  mais  non  en  cristaux  aussi  prononcés 
que  le  premier.  Est-ce  un  sëléniure  au  maximum  ?  c'est  ce 
qu'on  ignore.  Après  ce  sublimé  on  obtient  les  cristaux  feuil- 
letés. 

Le  sëléniure  de  mercure  ïi'est  que  très» peu  attaqué  par 
l'acide  nitrique  bouillfint  et  concentré. 

Il  est  promptement  dissous  par  l'eau  régale* 

Sbléniuee  d'or. 

Si  ce  composé  existe,  ce  n'est  pas  par  la  fusion  qu'on  petrt 
le  produire}  mais  par  l'acide  hydro-sélénique. 

SélÉMURE   DE  PALLADIUM* 

Ce  composé,  fait  par  la  fusion,  est  gris,  non  fusible.  £x' 
posé  au  feu  du  chalumeau ,  il  donne  du  sélénium  et  un 
bouton  fragile  de  palladium  5éléniuré. 

SéLjâNIURB   DE   PLATINE. 

En  chauffant  le  sélénium  avec  du  platine  très -divisé,  on 
obtient  une  poudre  grise,  noo  fondue,  qui,  étant  calcinée^ 
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abandonne  facilement  son  sélénium  et  laisse  le  platine  ;  cela 
donne  le  moyen  de  purger  un  creuset  de  platine  du  sélé- 
nium qu'il  a  absorbé ,  quand  on  y  a  fait  rougir  quelque  sé« 
léniate.  En  effet ,  il  suffît  pour  cela  de  le  chauffer  au  rouge 
sans  le  couvrir. 

SécéNIURE  DE  PLOMB. 

Le  plomb ,  chauffé  avec  le  sélénium ,  se  gonfle.  Le  sélë- 
niure  produit  est  gris,  infusible  au  rouge -cerise. 

Au  feu  il  donne  du  sélénium  et  se  volatilise  ensuite  en 
partie. 

Séléniure  de  potassium. 

Le  sélénium,  en  s'unissant  au  potassium,  dégage  assez  de 
chaleur  pour  que  la  matière  rougisse  et  qu'une  petite  por- 
tion du  composé  se  sublime.  Le  séléniure  est  sous  la  forme 
d'un  culot  métallique;  sa  couleur  est  celle  du  fer  ;  il  est  formé 
de  fibres  radiées.  11  se  dissout  dans  l'eau  sans  dégager  de 
gaz.  La  solution  est  d'un  rouge  foncé.  Les  acides  en  précipi- 
tent du  sélénium. 

Si  l'on  chauffe  du  sélénium  avec  un  excès  de  potassium, 
il  se  fait  une  explosion  dite  à  la  volatilisation  du  potassium, 
qui  n'entre  point  en  combinaison.  Le  séléniure,  résultant  de 
cette  opération,  donne  du  gaz  hydrogène  quand  on  le  dissout 
dans  l'eau,  et  malgré  cela  la  liqueur  est  colorée. 

Séléniure  de  tellure. 

Ce  composé  est  très- fusible;  il  se  sublime  en  une  masse 
métallique  de  couleur  brune. 

Séléniure  de  zinc. 

L'union  du  sélénium  avec  le  eînc  est  aussi  difficile  k  effec- 
tuer que  l'est  celle  du  soufre  avec  le  même  métal. 

Si  l'on  fait  arriver  le  sélénium  en  vapeur  sur  du  zinc  rouge 
de  feu,  il  se  fait  une  explosion,  et  il  se  produit  en  même 
temps  du.  séléniure  de  zinc ,  qui  est  jaune  de  citron. 
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It.  Sélénivres  de  bases  salifiables. 

I 

Séléniure  d'ammoniaque. 

Uanimoniaque  gazeux  ou  fluor  ne  dissout  point  le  sélé- 
nium; mais  si  Ton  distille  du  séléniure  de  chaiix  avec  det 
rhydrochlora(e  d'ammoniaque,  il  passe  dans  le  récipient  un 
séléniure  d'ammoniaque ,  de  couleur  orangée ,  d'une  odeur 
sulfureuse )  et  il  reste  dans  la  cornue  du  chlorure  de  calcium, 
du  séléniate  et  du  séléniure  de  chaux. 

Ce  séléniure,  exposé  à  l'air,  laisse  évaporer  son  ammo- 
niaque. Le  sélénium,  devenu  libre,  se  dépose* 

L'eau  le  décompose;  peut-être  que  l'oxigéne  atmosphé- 
rique qu'elle  tient  en  dissolution  a  de  l'influence  sur  le 
résultat. 

Séléniure  de  chaux. 

Le  sélénium  et  la  chaux,  réduits  en  poudre  et  chauffés  jus- 
qu'à une  chaleur  voisine  du  rouge,  obscur,  entrent  en  com*' 
binaison.  Le  composé  est  en  masse  cohérente  noire,  insir 
pide,  inodore  et  insoluble  dans  l'eau. 

Le  séléniure  de  chaux  pulvérisé  est  rouge-brun:  traité  par 
un  acide ,  il  laisse  le  sélénium  sous  la  forme  de  flocons  rouges, 
très  -  volumineux. 

Le  séléniure  de  chaux ,  chauffé  au  rouge,  laisse  dégager  du 
sélénium  et  perd  de  sa  couleur.  Dans  cet  état  il  donne  une 
poudre  couleur  de  chair,  insoluble  dans  l'eau.  Le  séléniure 
de  potasse,  versé  dans  de  l'hydrochlorate  de  chaux,  produit 
un  précipité  semblable  au  séléniure  de  chaux  qui  a  été  rougi 
au  feu. 

Une  solution  d'hydro -séléniate  de  chaux,  conservée  dans 
un  vaisseau  mal  bouché  ,  a  déposé  de  petits  cristaux  bruns, 
opaques,  que  M.  Berzelius  considère  comme  du  séléniure 
de  chaux* 

SéLÉNIURB    DE   POTASSE. 

Le  sélénium,  mis  dans  une  lessive  de  potasse  concentrée, 
qu'on  fait  bouillir,  s'y  dissout  peu  à  peu.  Le  liquide  devient 


<run  orangé  brun*  Ce  liquide  a  le  goût  du  sulfure  de  potstMé 
Les  acides  en  précipitent  du  sélénium ,  mais  il  eu  reste  dans 
la  liqueur  filtrée  à  Tétat  d'acide  sélénique  que  Ton  peut  ea 
précipiter  par  l'acide  hydro  -  sulfiirique^  Far  conséquent  le 
séléniure  de  potasse  contient  du  séléuiate  et  de  Thydro-sëlé- 
niate  de  même  base;  par  conséquent,  il  y  a  décomposition 
d^une  portion  d'eau  quand  le  sélénium  est  dissous  par  l'eau  de 
potasse* 

Le  sélénium 5  chaafiTéavec  l'hydrate  de  potasse,  forme  un 
composé  fusible,  qui  peut  être  rougi  sans  perdre  du  sélénium^ 
Ce  séléniure  est  rouge -brun  et  déliquescent. 

Le  sélénium ,  chauffé  en  quantité  suffisante  avec  du  sous- 
carbonate  de  potasse,  peut  en  expulser  tout  l'acide  carbo* 
nique. 

Le  séléniure  de  potasse,  versé  dans  des  solutions  de  sels 
à  base  de  baryte,  de  strontiane,  de  magnésie,  d'alumine^  de 
glucine,  d'yttria ,  dezircone,  donne  des  séiéniures  insolubles 
de  ces  mêmes  bases  salifîables ,  d'une  couleur  de  chair ,  décom- 
posable  par  les  acides.  Parmi  eux  il  n'y  a  que  les  séiéniures  de 
baryte  et  de  strontiane  qui  retiennent  le  sélénium  à  une 
température  rouge. 

Histoire. 

M.  Berzelius  a  découvert  les  séiéniures  \  et  c*est  lui  qui  en 
a  fait  connoître  les  propriétés.  (Ch.) 

SÉLÉNOPS.  {Entom^)  M.  Léon  Dufour  a  décrit  sous  ce  nom, 
dérivé  de  deux  mots  grecs ,  SeAtiy»  et  «o^l^,  qui  voit  en  croissant, 
un  genre  d^insectes  de  la  famille  des  aranéides,  pour  y  ranger 
une  espèce  d'araignée  qu'il  a  trouvée  en  Espagne.  Son  corps 
est  très -aplati,  et  les  seconde  et  troisième  paires  de  pattes 
sont  très-alongées.  (C.  D.) 

SELEP5I0N.  {Bat.)  Adanson  cite  ce  nom  égyptien  de 
l'ortie.  Mentzel  la  nomme  selephion,  (  J.) 

SELEUCIDES  AVES.  (OrmU.)  Ces  oiseaux,  destructeurs 
des  sauterelles ,  sont ,  dit  Pline ,  envoyés  par  Jupiter,  à  la 
prière  des  habitans  du  mont  Cassius,  lorsque  ces  insectes  dé- 
vorent leurs  moissons.  Il  s'agit  ici  du  merle  couleur  de  rose , 
comme  on  peut  le  voir  tom.  XX  de  ce  Dictionnaire  y  p.  2r85« 
(  Ch,  DJ 
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SELGAM.  {Bot,)  Nom  arabe  du  hrassica  napus  oleifcra,  sui* 
vant  M.  Delile.  (J.) 

SELGEM  ,  SELIEM.  (  Bot.  )  Voyez  à  Farticle  Auboum. 
(J.) 

SELICHA  ,  SELTCHE.  {Bot.)  Nonu  arabes  de  la  cannelle  » 
cités  par  Dalécbamps.  (J.) 

SELIM*  (  Tchlh;yoL  )  Vo^rei  Seixbma.  (  H.  C.) 

SÉLIN;  Selinam,  Linn.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé* 
dones  polypétales,  de  la  famille  des  omh^llifères  ^  Juss.,  et  de 
la  pentandrie  digynic,  Linn.,  qui  est  fondé  sur  les  caractères 
suivans  :  Collerette  universelle  et  collerette  partielle  com- 
posées de  plusieurs  folioles  ;  un  calice  monopbylle ,  à  pein'^ 
sensible;  une  corolle  de  cinq  pétales  en  cœur,  égaux;  cinq 
ëtamines;  un  ovaire  infère,  surmonté  de  ^t\xx  styles  réflé- 
chis, terminés  par  des  stigmates  simples;  fruit  ovale-oblong^ 
formé  de  deux  graines  comprimées,  planes,  appliquées  Tune 
contre  Fautre,  relevées  en  dehors  de, trois  à,  cinq  côtes  plus 
ou  moins  saillantes. 

Les^  sélins  sont  des  plantes  herbacées,  à  feuilles  ailées  ou 
plusieurs  fois  aijées,  et  à  fleurs  blanches,  petites,  disposées 
en  ombelle  au  sommet  de  la  tigcf  et  des  rameaux.  Une  ving- 
taine d'espèces  appartiennent  à  ce  genre,  et  quelques-unes, 
qui  s'en  écartoient  par  leurs  caractères,  ont  été  reportées 
dans  les  angéliques  et  dans  les  impératoires.  La  plus  grande 
partie  de  ces  plantes  crott  naturellement  en  Europe^ 

Sélin  sauvage;  Selinum  sylveHre^  Linn.,  5p.,  35o.  Sa  racine 
est  fusiforme,  charnue;  elle  produit  une  ou  plusieurs  tiges 
droites ,  glabres ,  à  peine  striées ,  hautes  de  deux  ou  trois 
pieds,  garnies  de  feuilles  alternes,  pétiolées,  deux  ou  trois 
fois  ailées,  composées  de  folioles  incisées,  pinnatifides,  à  lobes 
pointus,  divergens.  Les  ombelles  générales  sont  composées  de 
douze  à  quinze  rayons  courts  et  peu  écartés.  La  collerette 
générale  est  composée  de  huit  à  dix  folioles  linéaires,  mem- 
braneuses en  leurs  bords,  étalées  sans  être  réfléchies.  Cette 
plante  crott  en  France,  dans  les  bois  montueux  de  T Auvergne, 
de  TAlsace ,  de  TAllemagne ,  de  l'Italie ,  etc.  Sa  racine  est  un 
peu  lactescente  :  on  lui  donne  dans  quelques  cantons  le  nom 
ûefaux  turhith.  Les  habitans  des  campagnes  l'emploient  pour  se 
purger,  et  ils  s'en  servent  aussi  pour  leurs  bestiaux  :  elle  est, 
48.  2S 
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dît-on,  très'âcre,  même  caustique,  et  d'un  usage  dangereux 
à  rintérieur.  Les  Russes  ^i  les  Lapons  l'emploient  comme 
masticatoire. 

Seun  des  Marais;  Selinum palustre ^  Linn.,  Sp,  35o.  Sa  racine 
est  presque  simple,  fusiforme;  elle  produit  une  tige  droite, 
cannelée,  haute  de  deux  à  trois  pieds,  simple  ou  peu  ra» 
meuse ,  garnie  de  feuilles  deux  à  trois  fois  ailées ,  compo- 
sées de  folioles  opposées,  glabres,  comme  toute  la  plante, 
pinnati6de»,  à  divisions  lancéolées-linéaires,  aiguës.  Les  fleurs 
sont  disposées  sur  des  ombelles  grandes,  planes,  formées  de 
vingt  à  trente  rayons.  La  collerette  générale  et  la  collerette 
des  ombellules  est  formée  de  huit  à  dix  folioles  linéaires,  un 
|»eu  membraneuses  en  lejirs  bords,  réfléchies  en  arrière.  Les 
graines  sont  bordées  d'une  aile  membraneuse  et  marquées  de 
trois  côtes  sur  le  dos.  Cette  espèce  croit  dans  les  prés  rnaré* 
cageux  en  France  et  dans  le  Nord  de  l'Europe.  Ses  racines 
passent  pour  être  encore  plus  caustiques  que  celles  du  sélin 
sauvage.         ' 

Sélin  d'Actriche;  Selinum  ai/s/riacum,  Jacq.,  FLAusL,  t.  71. 
Sa  racine  est  rameuse ,  un  peu  jaunâtre,  vivace  comme  celle 
desdeuxespècesprécédentes;  elle  produit  une  tigedroite,haute 
de  deux  pieds  ou  environ,  cannelée,  à  peine  rameuse ,  garnie 
de  deux  à  trois  feuilles  éloignées  les  unes  des  autres,  deux 
fois  ailées,  à  folioles  élargies,  d'un  vert  foncé  ou  noirâtre, 
divisées  en  trois  lobes  cunéiformes  et  incisés.  Ses  fleurs  for- 
ment des  ombelles  planes,  composées  de  vingt  à  trente  rayons, 
munies  à  leur  base  d'une  collerette  de  huit  à  douïe  folioles  lan- 
céolées, membraiieuses,  réfléchies.  Cette  plante  croit  dans  les 
jieux  stériles  et  pierreux  du  Midi  de  la  France,  de  l'Italie^  de 
l'Autriche ,  de  la  Hongrie. 

SéuN  DU  Caucase;  Selinum  caucasicum,  Marsch.,  FL  Taur» 
Cauc.f  1,  p;  ai3.  Ses  tiges  sont  droites,  rameuses,  très-glabres, 
ainsi  que  toute  la  plante ,. hautes  de  deux  à  trois  pieds,  gar- 
nies de  feuilles  ailées,  portées  sur  des  pétioles  dont  la  base 
est  élargie  en  une  gaîne  large  et  amplexicaûle ,  et  dont  les 
folioles  sont  ovales-lancéolées ,  dentées  en  scie.  La  plupart  des 
feuilles  supérieures  sont  avortées,  et  il  n'en  reste  que  Ibl  gaine. 
Les  fleurs  sont  disposées  sur  des  ombelles  à  dix  ou  quinze 
.rftyons,  munies  à  leur  base  d^une  collerette  de  trois  folioles 
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linéaires,  réfléchies.  Cette  plante  croît  dbns  les  forêts  du 
Caucase  et  des  bords  du  Wolga. 

Sélin .fersill'^ :  5«/inc/m  oreoéelinum ,  Lam.,  FI. Fr.^  3, p.  42a; 
Athamanta  oreoselinum,  Linn.,  5p. ^  352.  Sa  racine  est  épaisse^ 
dure,  vivace;  elle  produit  une  tige  glabre,  droite,  cylindri- 
que, rameuse,  haute  de  deux  à  trois  pieds,  garnie  de  feuilles 
trés-gtandes ,  trois  fois  ailées,  composées  de  folioles  ^iinéi- 
formes,  incisées,  triades  ou  même  pinnatifid es.  Ses  fleurs  sont 
disposées  en  ombelles  amples,  composées  de  rayons  nombreux, 
pres£[ue  égaux.  Leur  collerette  générale  est  à  dix  ou  douze 
folioles  linéaires,  réfléchies.  Les  graines  sont  arrondies,  en- 
tourées d'un  rebord  particulier,  et  à  trois  côtes  sur  le  dos. 
Cette  plante  croît  sur  les  collines  sèches  et  pierreuses  en 
France,  en  Europe  et' sur  le  Caucase.  Ses  graines  ont  passé 
pour  emménagogues  et  ses  racines  pour  diurétiques. 

Sélin  glauque  :  Selinum  glaucum,  Lam.,  FI.  Fr. ,  3,  p.  419; 
Aikamaniha  cert^aria,  Linn.,  5p.,  p.  352  (vulgairement  Persil 
OB  montagne).  Sa  tige  est  droite,  ferme,  cylindrique,  haute 
de  deux  à  quatre  pieds.,  rameuse',  garnie  de  feuilles  grandes, 
deux  fois  ailées,  glauques,  composées  de  folioles  o val es^lan*- 
céolées,  inégalement  dentées  en  scie.  Ses  fleurs  sont  disposées 
sur  des  ombelles  à  dix  6u  douze  rayons,  munies  à  leur  base 
d'une  collerette  de  quatre  à  six  folioles  linéaires,  un  peu  ré* 
fléchies.  Les  ^graines  sont  arrondies,  à  peine  bordées,  à  trois 
côtes  peu  saillantes.  Cette  espèce  croit  sur  les  coteaux  pier-* 
reux  et  exposés  au  soleil  en  France,  en  Suisse^  en  Allemagne, 
etc.  Toutes  ses  parties,  surtout  ses  racines,  contiennent  un  suc 
résineux,  acre  et  aromatique.  Les  habitans  de  la  Styrie  em* 
ploient  ces  racines  contre  les  flèvres  intermittentes.  (L.  D,} 

SELINITIS.  {B9t.)  Nom  grec ,  cité  par  RuelHus ,  dw  lierre 
terrestre ,  chànœcissus  de  Dioscoride  et  de  C.  Bauhin ,  gleeo" 
ma  de  Linnsùs.  (J.)  . 

SELING.  {Bot»)  On  vend  sous  ce  nom  à  Constantindple , 
suivant  Belon,  une  variété  de  l'ache  des  marais,  apium  gra* 
fèoUns,  que  Ton  est  parvenu ,  par  la  culture,  à  rendre  douce 
et  l)onne  à  manger  crue.  C'est  probablement  le  céleri  dont 
il  veut  parler.  (J.) 

SELINORITIUM.  (Bot.)  Un  des  noms  anciens  de  la  ronce, 
ruhus,  cité  par'Ruellius,  Mentzêl  et  Adanson.  Ruellius  men* 
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tionne  encore  ceux  de  sentes  let  s^nlropkos  pour  la  même 
plante.  (J.) 

S£LINUM.  {BoL)  Clusius  donnoit  à  un  sésëli  et  à  une 
autre  plante  reportée  au  persil  par  C.  Bauhin  ce  nom ,  gui 
est  maintenant  celui  d^un  genre  de  Lînnseus  dans  la  même 
famille  que  les  deux  précédente^.  Voyez  Sélin.  (J.) 

SELLE  ,  Amphiprion  ephippium.  (  IchÛiyoL  )  Voyez  Amphi- 
PKTON ,  dans  le  Supplément  du  tome  II  de  ce  Dictionnaire. 
(H.  C.) 

SELLE  POLONOISE.  {Conchfl.)  Nom  vulgaire  et  marchand 
d'une  belle  espèce  de  placune,  P.  sella  ^  anoinia  séUa,  Unn., 
dont  la  forme  rappelle  un  peu  celle  d'une  selle.  Voyez  Pla- 
cuNEd  (  De  B.  ) 

SELLEMA.  (  Ich&iyoL  )  Les  Portugais  du  Brésil  donnent  ce 
nom  au  «pare  salin.  Voyez  Spare.  (H.  C. ) 

SELLIERA.  {BoU)  Genre  de  Cavanilies,  réuni  par  M.  R. 
Brown  aii  goodenia  dans  la  fanîiUe  des  lobéliacées.  Voyez 

GOODENIA.  (J.  ) 

SELLIGA.  {BoU)  Le  nard  celtique,  espèce  de  valériane, 
est  ainsi  nommé  dans  le  pays  de  Vaud',  suivant  Fauteur  du 
Dictionnaire  économique.  (J.) 

SISLLIGUEA.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  fougères,  éta- 
bli par  Bory  de  Saint-Vincent  dans  la  division  des  poljrpo- 
diacées.  Il  se  distingué  par  sa  fructifijcation  en  sores  solitaires, 
disposées  sur  une  seule  ligne  épaisse ,  oblongue  et  parallèle 
i  deux  nervures  placées  à  une  égale  distance  Tune  cle  l'autre. 
Vue  seule  espèce  compose  ce  genre,  dédié  à  M.  Selligues:  elle 
a  la  fronde  simple  et  paroît  venir  de  Java.  (Lem.) 

SELLOA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleura 
composées,  de  la  famille  des  Composées  y  de  l'ordre  de^  ra- 
diées, àe  la  syngénésie  polygamie  superflue  de  Linnsus ,  très-" 
voisin  des  eclipta ,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice 
hémisphérique ,  composé  d'un  double  rang  de  folioles  ;  les  ex-^ 
térieures  plus  grandes  ;  les  fleurs*  radiées  ;  les  fleurons  du 
disque  nombreux,  hermaphrodites;  les  demi -fleurons  de  la 
circonférence,  femelles,  avec  des  fliamens  stériles;  le  récep- 
tacle garni  de  paillettes  ;  les  semences  pentagones ,  couronnées 
de  quelques  soies  caduques. 

Ce  genre,  d'après  l'exposition  de  ses  caractères,  ne  diffère 
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d«t  eelipta  que  par  la  présence  de  filamens  stériles  dans  les 
demi- fleurons,  et  par  Vaigrette  qui  couronne  les  semiences. 
M.  Kunth  a  consacré  ce  genre  au  voyageur  Sello,  natura- 
liste allemand,  qui  explore  le  BrésiL  Si  depuis  quelque  temps 
Thabitude  de  faire  des  genres  nouveaux  avec  des  caractères 
très-légers,  n^eût  été  introduite  dans  la  science,  celui-ci  seroit 
resté  parmi  les  eelipta,  A  la  vérité ,  ses'  semences  supportent 
deux  ou  cinq  petits  poils  caducs;  mais  celles  des  eelipta  sont 
couronnées  de  quelques  petites  dents;  les  semences  sont  éga- 
lement pentagones;  les  feuilles  opposées  :  il  reste  la  différence 
de»  cinq  filamens  stériles  dans  les  demi-fleurons. 

Seixoa  a  feuilles  de  plantain  ;  Selloa  plantaginea ,  Kunth , 
in  Humb.  et  BonpL ,  Nov,  gen»,  4,  page  266  j  tab*  SgS.  Plante 
herbacée,  pourvue  d^une  racine  composée  de  fibres  fascicu- 
lées,  cylindriques ,  qui  produisent  plusieurs  feuilles  radicales, 
étalées,  pétiolées ,  ovales ,  elliptiques ,  oblongues  ou  lancéo- 
lées, obtuses,  rétrécies  à  leur  base,  entières  ou  à  peine 
dentées ,  glabres ,  longues  de  deux  ou  trois  pouces ,  presque 
larges  d'un  pouce,  à  trois  nervures  longitudinales;  le  pétiole 
hispide ,  de  couleur  purpurine.  Du  centre  des  feuilles  une 
ou  plusieurs  tiges  presque  nues,  simples  ou  à  deux  et  trois 
rameaux  ,  hispides,  cylindriques  ,  striés,  munis  de  deux 
feuilles  presque  opposées,  sessiles,  linéaires.  Les  fleurs  sont 
terminales,  assez  grandes;  les  pédoncules  velus  et  pube»- 
cens,  munis  souvent  vers  leur  sommet  d'une  bractée  li- 
néaire; le  calice,  est  conique,  hémisphérique,  composé  d'en- 
viron dix  folioles  sur  deux  rangs  ;  les  extérieures  plus  grandes  , 
planes,  ovales,  elliptiques,  obtuses,  glabres,  membraneuses, 
un  peu  pileuses,  purpurines;  les  inférieures  oblongues ,  ai- 
guës ,  scarieuses ,  glabres ,  diaphanes  ,  purpurines  au  sommet. 
Le  réceptacle  est  convexe,  un  peu  conique,  chargé  de  pail- 
lettes linéaires,  très-fines,  un  peu  hispides,  plus  courtes  que 
les  fleurs  hermaphrodites;  les  fleurons  nombreux,  tous  her- 
maphrodites ;  leur  tube  grêle  et  velu  ;  le  limbe  campanule , 
à  cinq  dents  ovales,  aiguës;  dix  ou  quinte  demi-fleurons  fe- 
melles ;  les  anthères  conniventes ,  surmontées  d'appendices 
diaphanes,  ovales,  arrondis,  un  peu  obtus;  le  stigmate  sail- 
lant ,  à  deux  divisions  étalées ,  un  peu  pubescentes  ;  les  se- 
mences pentagones,  en  forme  de  coin,  glabres,  lisses,  d*un 
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brun  noirâtre ,  couronnées  par  trois  ou  cinq  soies  hispides , 
inégales  et  caduques.  Cette  plante  croît  au  Mexique,  sur  le 
revers  des  montagnes.  (Poir.) 

SELMARIN  {Min.)  ou  MURIATE  DE  SOUDE,  et  depuis, 
CHLORURE  DE  SODIUM  '.  Il  paroît  que  c'est  ce  dernier 
mode  de  composition  que  les  chimistes  admettent  actu élé- 
ment, après  avoir  proposé  diverses  théories,  qui  ont  chaque 
fois  modifié  le  nom  de  ce  seh 

Ces  variations,  qui  ne  sont  pas  même  encore  complètement 
fixées  pour  quelques  chimistes ,  ont  laissé  presque  sans  nom 
scientifique  généralement  reconnu  ,  une  des  substances  natu- 
relles la  plus  abondamment  répandue  sur  la  terre  et  d'un 
usage  qu'on  peut  appeler  universel.  Cette  circonstance  fort 
remarquable  m'a  confirmé  plus  que  jamais  dans  l'opinion 
que  les  noms  insignifians  et  univoques  étoient  les  meilleurs 
qu'on  puisse  donner  aux  corps  naturels  comme  liomsconstans  et 
comme  signe  de  reconnoissance.  C'est  pour  ce  motif  que  j'ai 
adopté  le  nom  de  selmdfin ,  réduit  en  un  seul  mot  de  trois 
syllabes.  Il  n'y  a  dans  ceci  d'autre  innovation  que  la  réunion 
du  substantif  et  de  l'adjectif  en  un  seul  mot;  car  le  nom  de 
sel  marin  est  souvent  employé'dans  les  ouvrages  des  savans*, 
et  dans  ceux  des  chimistes  eux-mêmes.  ' 

Le  Selmarin  se  fait  reconnoître  aisément  et  sûrement ,  quel 
que  sôit  l'état  sous  lequel  il  se  présente,  par  sa  saveur  salée 
agréable  et  connue  de  tous  les  hommes. 

Il  montre  presque. toujours  une  structure  cristalline,  con- 
duisant au  cube,  qui  est  sa  forme  primitive. 

Caractères  physiques.  Sa  structure  est  souvent  laminaire, 
et  le  clivage  de  ce  sel  est  facile.  Il  a  quelquefois  une  struc- 
ture fibreuse  et  plus  souvent  encore  une  texture  lamellaire, 


•1  Sel  gemme,  SteinsalâT 

a  Beadant.  —  Thëaard,  édît.  de  1824,  tom.  3,  pag.  33.  — -  Benelîas, 
P^oQT.  sjat  de  min.,  iSaS. 

3  On  a  d'ailleurs  des  exemples  de  semblables  réunions,  adoptées  de- 
puis long -temps  dans  un  assez  çrand  nombre  de  mots,  tels  que  sal- 
pêtre, vinaigre,  ferbla  ne.  Ces  mots,  doubles  primitivement,  ont  si  bien 
pris  rhabitade  de  mots  simples,  qu'ils  ont  leur  dérivé  et  leur  verbe  : 
sâlpétFcr,  silpétrier;  TÎnaigrer,  vinaigrier;  ferblantiçr^  etç, 
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rarement  massive.  Dans  ce  dernier  cas  il  peut  donner ,  par 
la  fracture ,  une  surface  de  cassure  vitreuse. 

Il  est  moins  fragile  que  le  nitre,  et  à  peu -près  solide  comme 
l*alun. 

Il  est  un  peu  plus  dur  qne  le  gypse  et  moins  dur  que  le 
calcaire  spathique. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  ^,26  à  2,3  au  plus- 

Il  est  parfaitement  transparent  et  limpide  lorsqu'il  est  pur. 
Sa  réfraction  est  simple  ;  son  éclat  vitreux. 

Caractères  chimiques»  Exposé  au  feu  |  il  décrépite  et  fond 
sans  altération  ;  il  se  volatilise  à  une  haute  température. 

Il  est  dissoluble  dans  Feau.  L'eau  chaude  n'en  dissout  guère 
qu*uil  centième  de  plus  que  l'eau  froide.  Il  faut  cent  parties 
de  celle-ci  à  -H  10**  pour  dissoudre  environ  27  parties  de 
selmarin  pur.  (Berthier.)  '  . 

L'acide  sulfurique  en  dégage  une  vapeur  à  odeur  acide  et 
piquante  d'acide  muriatique  ou  bydrochlorique. 

Le  selmarin  pur  est  composé  de 

Chlore.   ...     60 
Sodium    ...     40  ; 

composition  exprimée  en  formule  atomi^tique  par  Gh^Na, 

Mais  le  selmarin  naturel  9  soit  qu'il  tire  son  origine  de  l'eau 
de  la  mer,  de  l'eau  des  lacs,  de  celle  des  sources  ou  des 
masses  solides  qui  sont  enfouies  dans  la  terre,  n'est  jamais 
parfaitement  pur.  Les  corps  étrangers  qu'il  contient,  sui- 
vant ses  diverses  origines  et  qualités ,  sont  des  sulfates  de 
chaux,  de  soude,  de  magnésie,  des  muriates  de  magnésie  et 
de  potasse,  du  bitume,  de  l'oxîde  de  fer,  de  l'argile  inter- 
posée. 

Le  tableau  suivant  fera  connoitre  les  résultats  de  l'analyse 
de  quelques-unes  des  qualités  de  sçls^^i  ont  offert  l'une  ou 
plusieurs  de  ces  substances. 


■  I  I    ■ ■  ■■ ■■  m  ■ I.II.II  ■■       I 

1  De  X^avL  à  -H  i3^  89'  lléauniur  dissout  26,367  de  selmarin  par, 
suivant  M.  Cay-  Lussac.  Bergmann  et  d'autres  observateurb  de  la  même 
époque  af oient  indiqtué  35  p.  %  à  enriron  12^  Réaum. 
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Mais,  pour  compléter  l'histoire  des  considérations  chimî<- 
ques  que  présente  le  selmarin,'  on  fera  remarquer,  i.®  qu*il 
renferme  quelquefois  d^u  muriate  de  potasse.  M.  Voget  dit 
en  avoir  trouvé  dans  le  selmarin  gemme  de  Berchtesgaden  en 
Bavière,  et  de  Hallein  dans  le  pays  de  Salf bourg,  et  dans 
l'eau  de  ^a  saline  de  Rosenheim» 

2,*^  Que,  d'après  le  docteur  Henry,  le  selmarin  rupestre  ne 
renferme  pas  de  sulfate  de  magnésie,  tandis  que  le  sel  de  mer 
en  contient  une  assez  grande  quantité,  accompagnée  desul* 
fate  de  chaux ,  mais  sans  muriate  de  chaux. 

5.**  Plus  le  sel  est  pur,  moins  il  s'en  dissout  dans  l'eau; 
d'où  il  résulte  que  Faréomètre  peut  indiquer  à  peu  près  la 
pureté  du  selmarin  ,  en  ayant  la  précaution  de  ne  mettre 
dfins  l'eau  employée  que  le  tiers  environ  de  son  poids  en  sel* 
(  BEaTHisa.  ) 

4«^  On  n'a  pas  encore  reconnu  l'iode  danà  la  masse  même 
du  selmarin  rupestre,  mais  plusieurs  eaux  salées  naturelles 
ont  fait  connoître  que  cette  substance  existoit  dans  le  ter- 
rain salifère  ;  telles  sont  les  eaux  des  salines  de  Hall  en 
Tyrol,  de  Sultz  dans  le  pays  de  Mecklenbourg-Schwerin  , 
de  Sales  en  Piémqnt,  etc. 

5.**  Les  sels  colorés  en  brun  et  les  argiles  que  la  dissolution 
sépare  tant  du  selmarin  rupestre  que  du  selmarin  de  la 
mer,  renferment  toujours  du  bitume  dans  des  quantités  va-. 
riables  et  quelquefois  très- petites. 

*  P^ariéiés  de  formes. 

Elles  sont  très-peu  nombreuses  dans  cette  espèce,  et  elles  se 
présentent  en  outre  très -rarement. 

1.  Selmarin  cobique. 

C'est  la  plus  commune  et  la  plus  abondante.  On  l'obtient 
par  évaporation  de  l'eau  de  la  mer  et  des  sources  salées.  On  la 
trouve  aussi  dans  la  cavité  des  masses  du  selmarin  rupestre, 

2.  Selmarin  octaèdre. 

C'est  l'octaèdre  régulier,  qu'on  obtient  en  faisant  criàtal-* 
User  ce  sel  dans  l'urine. 

3.  Selmarin  cuBO-ocTAÈDaB» 
4*  Selmarin  dodécaèdre. 
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M«  Kleînschrod  dit  avoir  observé  cette  variété  presque 
complète  en  crisCaux  tréfi^parfaiti ,  d'environ  hait  millimétrés 
de  diamètre,  engagée  dans  des  masses  de  selmarin  mpestre 
à  Berchtesgaden  dans  le  pays  de  Salzbourg. 

5.  Selmarin  infondibouforiie. 

Sous  forme  de  trémie,  c'est* à- dire,  de  pyramides  qua* 
drangMlaires  creuses,  résultant  de  l'kgrégation  de  petits  cubes 
réunis  en  lignes  droites  et  parallèles,  qui  vont  en  décrois- 
sant. 

Cette  variété  est  donnée  par  Tévaporation  des  eaux  salées. 
Elle  se  forme  à  la  surface  des  dissolutions  soumises  a  Téva- 
poration ,  par  un  petit  cristal  cubique  qui  surnage  ;  des  lignes 
de  petits  cubes  viennent  se  placer  sur  les  arêtes  de  la  face 
supérieure,  elles  forment  et  augmentent  en  dimension  les 
côtés  d'une  pyramide  creuse,  et  enfoncent  peu  à  peu  dans  la 
dissolution  le  petit  cube  qui  lait  le  sommet  de  cette  pyramide 
renversée. 

**  Variétés  de  structure. 

2.  Selmarin  rufestre,  vulgairement  Sel  gemme. 

En  masses  d'un  grand  volume. 

Selmarin  rupeslre  laminaire. 

Structure  laminaire;  clivage  facile  et  net. 

Selmarin  rupeUre  lamellaire, 

Selmarin  rupeslre  Jîhreux, 

Structure  fibreuse ,  à  fibres  plus  ou  moins  déliées ,  paral- 
lèles, droites  ou  sinueuses. 

Cette  variété^  assez  remarquable  pour  qu'on  ait  proposé 
de  l'élever  au  rang  de  sous- espèces,  se  trouve  particulière- 
ment et  presque  uniquement  en  veines  dans  les  marnes  argi- 
leuses qui  accompagnent  le  sel  gemme ,  à  Hallein  et  à  Berch- 
tesgaden en  Salzbourg  ;  au  Salzberg  près  de  Hall  en  Tyrol  ; 
à  Sulz  sur  le  Neckar  ;  à  Wieliczka  en  Pologne ,  etc. 

Selmarin  rupestre  capillaire» 

En  filamens  déliés  et  libres. 

D'Âussée  en  Styrie. 

***  Variétés  de  couleurs.    . 
Le  selmarin  rupestre  est  quelquefois  parfaitement  inco- 
lore et  limpide. 


SEL  363 

Ses  couleurs  sont  :' 

Le  grisâtre,  dû  à  une  quantité  plus  ou  moins  grande  d'ar- 
giie  interposée.  « 

Le  verdâtre,  d'un  ton  sale  et.  incertain. 

Le  jaunâtre  pâle. 

Le  rosâtre,  ^ 

Le  Tougeàtre^  assez  intense. 

Ces  trois  dernières  couleurs  sont  dues,  suivant  M.  John  ,  k 
une  petite  quantité  d'o^âde  de  fer. 

Le  hleu  :  il  est  ordinairement  fibreux.  On  a  présumé  que 
cette  couleur  lui  étoit  donnée  par  Tiode  ;  mais  on  n^est  pas 
encore  parvenu  à  en  déterminer  le  principe. 

Le  brun  presque  noir,  qui  est  produit  ordinairement  par 
une  matière  bitumineuse  engagée  dans  le  selmarin. 

C^est  à  ces  foibles  modifications  que  se  bornent  les  variétés 
de  selmarin. 

Mais  si  la  partie  minéralogique  de  Thistoire  de  ce  corps 
présente-  peu  de  faits  remarquables,  il  n^en  est  pas  de  même 
des  parties  géognosti que,  géographique,  technique  et  écono- 
mique de  cette  histoire;  elles  sont  très-étendues.  Le  nombre 
prodigieux  d'ouvrages  et  de  mémoires  qu'on  a  publiés  sur  cette 
seule  substance,  prouve  suffisamment  son  importance  et  l'in»- 
térét  qu'on  a  mis  à  la  bien  connoître.  % 

Le  selmarin  se  présente  naturellement  sous  deux  états  dif-  / 

férens. .  * 

1."  Sous  forme  solide,  granuleuse,  fibreuse  ou  massive j 
2.°  tenu  en  dissolution  ou  dans  les  eaux  continentales,  soit 
courantes,  soit  stagnantes,  ou  dans  les  eaux  marines. 

La  position  géognostique  dans  ces  différens  états  est  néces- 
sairement trés-difierente.  Cependant,  la  position  des  sources 
d'eau  salée  ayant  les  plus  grands  rapports  avec  celle  du  sel- 
marin rupestre,  nous  réunirons  ici  les  circonstances  de  leur 
histoire  géognostique. 

Le  selmarin  rupestre  a  peut-être  été  déposé  dans  les  couches 
de  l'écorce  du  globe  à  trois  époques  différentes  ;  savoir  : 

Dans  les  terrains  primordiaux  de  sédiment. 

Dans  les  terrains  de  sédiment  inférieurs  ou  moyens. 

Dans  les  terrains  de  sédiment  supérieurs. 

Les  deux  positions  extrêmes  sont,  et  très -rares  et  très-in- 
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certaines.  La  moyenne  est  au  contraire  la  pins  commuBe , 
la  plus  généralement  admise  et  la  mieux  connue^ 

Mais  dans  une  question  géognostique  de  cet  intérêt ,  il  ne 
8u£5t  pas  d'avoir  reconnu  la  classe  de  terrain  à  laquelle  le  sel* 
marin  appartient,  il  faiit  encore  arriver  à  le  placer  avec  tonte 
la  précision  possible  dans  celui  ou  dans  ceux  des  terrains  de 
cette  classe  auquel  il  peut  appartenir  plus,  spécialement. 

Or,  en  admettant  dans  la  classe  des  terrains  de  sédiment 
inférieur  de  TËurope,  commençant  au  lias  et  se  terminant 
par  la  houille  iiltcifère,  la  série  de  formation  suivante ,  en 
allant  des  plus  nouvelles  aux  plus  anciennes ,  on  a ,  comme 
on  le  sait,  au-dessous  du  calcaire  oolithique  jurassique  et 
quelquefois  avant  le  lias. 

1.  Le  grés  à  carreau  jurassique,  marneux  et  ferrugineux 
iEiseiUettiger  Sandsteiny  Oyenhausen). 

a.  Le  lias,  dont  le  calcaire  à  gryphé  fait  partie,  avec  ses 
marnes  et  son  charbon  de  terre. 

3.  Le  grés  à  carreau  du  lias  avec  ses  marnes  bigarrées 
{Keupersandêtein)  et  son  gypse.. 

4*  Le  calcaire  conchidien  (Musehelkalk)» 

5.  Le  grés  bigarré  (Bunter  Sandst€in)j  avec  ses  marnes  et 
son  gypse« 

6.  Le  calcaire  pénéen  (  calcaire  alpin ,  Zechstein)* 

7.  Les  schistes  bitumineux,  les  pséphites,  etc. 

Cest  dans  cet  intervalle ,  et  môme  seulement  entre  les  n.** 
s  et  6 ,  que  tous  les  géognostes  placent  le  terrain  ou  plutôt  la 
roche  salifère.  Ils  ne  différent  que  sur  trois  circonstances: 
2.^  dans  quelle  position  précise  ou  dans  quelle  roche  de  ces 
ff.Traios  se  trouve  la  formation  ou  les  formations  salifères , 
8^ il  y  en  a  deux  P  2.*  y  a-t-il  dans  cet  intervalle  deux  dépôts  ou 
formations  de  selmarin  séparés  par  des  roches  de  nature  et 
d'origine  différentes  P  3.*^  le  selmarin  rupestre  et  les  marnes 
salifères  qui  produisent  les  sources  salées,  sont -ils  dans  des 
positions  séparées,  ou  ne  sont-ce  que  les  parties  sans  position 
distiric.tei  et  constante  d'une  même  massé  p 

Nous  nous  occuperons  d'abord  de  la  première  question. 

Je  pense  avec  le  plus  grand  nombre  des  géognostes  qui  se 
sont  occupés  de  cette  question,  MM.  Buckland,  de  Hum- 
boldt,  Voitz,  Kleinschrod,  Oyenhausçn,  etc.,  que  les  roches 
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salifères  sont  placées  dans  la  formation  qui  est  entre  le  lias 
et  le  grès  bigarré,  et  qu'elles  y  sont  comme  roches  subor- 
données. 

Les  descriptions  les  plus  détaillées,  celles  surtout  qui  ont 
su  caractériser  les  roches  p|ir  les  fossiles  qu'elles  renferment, 
laissent  peu  de  doutes  sur  cette  position ,  et  la  question  ne 
devient  embarrassante  que  quand  les  roches,  qui  font  part 
des  séries  supérieures  et  inférieures  aux  dépôts  ^aliféres,  vien- 
nent à  manquer  ou  sont  inconnues.  C'est  dans  ces  circons- 
tances qu'on  enfonce  ou  qu'on  relève  plus  ou  moins  le  dépôt 
de  selmarin,  suivant  que  ce  sonJt  les  roches  supérieures  et 
les  roches  inférieures  qui  sont  réduites,  et  dans  ce  cas  on 
place  ce  dépôt  beaucoup  au-dessus  ou  au-dessous  du  calcaire 
conchidien. 

En  prenant  pour  type  ou  point  de  comparaison  des  pays  où 
ce  calcaire  ait  été  bien  déterminé  au  moyen  des  corps  organisés 
fossiles  qu'il  renferme ,  comme  le  département  de  la  Meurthe, 
le  pays  de  Bade  et  le  Wurtemberg,  et  où  des  fouilles  et  des 
sondes  ont  pu  faire reconnoitfe  clairement  la  nature  des  roches 
qui  recouvrent  le  selmarin  et  la  position  de  ce  minéral  par 
rapport  à  ces  roches,  ainsi  que  cela  s'est  offert  dans  les  tra- 
vaux de  recherche  et  d'iexploitation  ée$  terrains  salifères 
qu'on  vient  de  citer,  on  reconnoît  que  le  dépôt  de  selmarin 
est  situé  principalement  dessus  ou  dedans  les  calcaires  con- 
chidiens. 

Cette  position  est  confirmée  ,  i.**  par  des  observations 
faites  aux  environs  de  Durrheim,  dans  le  pays  de  Bade, 
ainsi  qu'à  Suh  ,  Hetlbronn  et  Wimpfen ,  sur  le  Neckar , 
dans  le  royaume  de  Wurtemberg,  par  MM.  Mérian ,  Klein- 
schrod ,  Steininger ,  Keferstein  ,  Langsdorf ,  Boue  ,  Oyen- 
hausen ,  Schubler  et  d'Alberti  ;  2.®  par  ce  qu'on  connoit 
sur  le  selmarin  de  Norwich,  comté  de  Chester  en  Angle- 
terre, et  par  l'opinion  de  M.  Buckland  et  des  autres  géognostes 
anglois;  3.*  par  ce  qu'on  sait,  sur  la  position  et  les  circons- 
tances géologiques  de  celui  de  Hallein  en  Salzbourg.  Nous 
pouvons  même  ajouter  à  ces  autorités  celle  de  M.  de  Char^ 
pentier;  car,  quoique  les  dénominations  que  ce  géognoste 
donne  aux  roches  qui  supportent  et  recouvrent  le  dépôt  sa-< 
lifère  soient  bien  différentes  de  celles  que  nous  venons  de 
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rapporter  et  semblent  indiquer  un  tout  autre  terrain ,  ef 
par  conséquent  une  position  géognostique  très-différente,  on 
ne  peut  guère  douter  que  la  synonymie  des  roches  désignées 
par  ce  géognoste ,  et  autrefois  à  peu  près  de  méine  par  MM. 
de  Buch ,  Mérian  et  Keferstein ,  ne  puisse  être  établie  de  ma* 
nière  à  Taire  coïncider  les  observations  de  M.  de  Charpen* 
tier  et  leur  résultat  avec  ce  que  nous  venons  d'exposer  sur 
la  position  du  selmarin ,  soit  dans  les  lits  marneux  et  gyp- 
seux  qui  recouvrent  le  calcaire  conchidien,  soit  dans  ce  cal» 
Caire  même,  soit  quelquefois  au-dessous  de  lui. 

Ainsi  le  grès  rouge  de  ces  auteurs  parott  être  le  grès  H- 
garré.  Leur  calcaire  ancien  {Ztch$tein)  ou  calcaire  alpin, 
seroît  le  calcaire  conchidien. 

Le  gypse  salifére ,  subordonné  à  cette  roche,  est  le  terrain 
sali/ère  placé  ou  dans  les  lits  qui  forment  le  passage  du  lias  au 
calcaire  conchidien  ou  dans  ce  calcaire  ou  dans  les  premières 
assises  du  grès  bigarré  et  du  gypse  qui  lui  est  subordonné. 

Enfin ,  le  calcaire  du  Jura ,  qu'on  a  confiandu  avec  le  cal- 
caire conchidien,  est  bien  notre  calcaire  jurassique,  placé, 
comme  le  dit  M.  de  Charpcntien,  immédiatement  sur  son 
grés  bigarré,  c'est-à-dire,  sur  notre  calcaire  à  gryphéc;  cir- 
constance qui  contribue  à  établir  l'analogie  des  deux  roches. 

Celte  apparente  anomalie ,  qui,  d'ailleurs,  n'a  pas  été 
partagée  par  M.  Boue,  etc.,  n'offre  donc  aucune  exception  , 
et  nous  pouvons  conclure  avec  la  plus  grande  probabilité  que 
«  le  terrain  de  selmarin  principal  et  j^eut-être  unique  de 
«  TEurope  occidentale,  est  placé  dans  la  partie  supérieure 
«  du  terrain  de  sédiment  inférieur,  dans  les  marnes  bigar« 
«  rées  qui  recouvrent  immédiatement  le  calcaire  conchidien  , 
«  et  même  assez  souvent  dans  les  lits  moyens  de  ce  calcaire.  ^ 

Les  roches  de  grès,  dit  M.  Kleinschrod,  celles  de  marne 
bigarrée,  renfermant  du  selmarin  accompagné  de  gypse,  sont 
des  circonstances  générales  sur  tout  le  globe,  et  cette  asso* 
ciation  ne  présente  de  différence  que  dans  le  rapport  des 
quantités.  Tantôt  le  selmarin  est  la  roche  dominante,  tantôt 
c'est  le  gypse,  tantôt,  enfin,  c'est  la  marne  argileuse  et  le 
grès  dans  lesquels  le  selmarin  n'est  plus  manifesté  que  par 
la  saveur. 

Maintenant ,  que  la  principale  position  géognostique  du 


SEL  56; 

selmarin  rupestre  est  suffisamment  établie,  bous  allons  exa- 
miner toutes  les  circonstances  qui  appartiennent  au  selmarin 
du  terrain  de  sédiment  inférieur. 

.  Il  se  présente  dans  ces  terrains  ou  en  bancs  puissans,  oi^ 
en  lits  y  ou  en  amas,  ou-  en  veines,  ou  disséminé  d'une  ma* 
nière  peu  visible  dans  les  roches  argileuses- et  marneuses  qui 
en  font  partie. 

Les  bancs  ou  ama$  de  selmarin  ont  souvent  une  très- 
grande  puissance  ou  épaisseur,  quelquefois  même  une  puis- 
sance telle  qu'on  n'a  pu  les  traverser  en  entier,  telle  est, 
par  exemple,  la  masse  immense  de  Wieliczka,  dont  Tépais- 
seur  est  encore  inconn-ue.  Dans  les  cas  ordinaires,  cette  puis- 
sance varie  -depuis  quelques  centimètres  jusqu'à  12  et  i5 
mètres.  Lorsque  les  lits  sont  minces ,  ils  sont  multipliés  ; 
mais  il  paroit  que  dans  aucun  cas  les  lits,  couches  ou  bancs, 
n*ont  une  très-grande  étendue,  que  leurs  deux  surfaces  n'o£fren  t 
même  qu'un  parallélisme  trompeur,  et  que,  quand  on  peut 
les  explorer  sur  plusieurs  points,  on  y  remarque  des  renfle- 
mens  et  de  tels  rétrécissemens ,  que  le  selmarin  disparoît  entiè- 
rement sur  certains  points  ;  cette  circonstance  semble  indiquer 
que  ce  minéral  n'est  pas  déposé  en  couche  à  surface  parallèle , 
mais  plutôt  en  masse  à  peu  près  lenticulaire,  de  grandeur 
et  d'épaisseur  très-variées  et  comme  placées  à  côté  les  unes 
des  autres  k  des  distances  inégales ,  entre  les  asflfises  des  ter- 
rains qui  les  renferment.  Toutes  les  mines  de  selmarin  ru- 
p^tre  qu'on  a  pu  observer  sur  une  certaine  étendue,  ont  in- 
diqué cette  disposition. 

.  Le  selmarin  est  aussi,  comme  on  l'a  dit,  répandu  en  petits 
amas  ou  petites  veines  dans  les  marnes  calcaires  ou  argileuses 
qui  accompagnent  et  précèdent  les  grandes  masses.  Quelquefois 
le  terrain  salifère  ne  le  présente  même  que  de  cette  ma- 
nière «  les  grandes  masses  manquent.  Enfin  le  selmarin  est 
tellement  disséminé  dans  ces  roches,  qu'il  y  est  invisible. 
Cette  disposition  constitue  le  terrain  dé  marne  argileuse  sa- 
lifère {Salzlhon) ,  qui  précède  les  amas  de  selmarin  rupestre 
ou  qui  se  montre  quelquefois  seul  :  on  y  place  l'origine  des 
sources  d'eau  salée,  si  communes  dans  des  pays  où  on  ne  con- 
noft  encore  aucune  trace  de  selmarin  /''quoiqu'on  l'y  ait  sou- 
vent cherché. 
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Le  terrain  salifére  est  souvent  à  peu  prés  horisontal  oa 
foîblement  incliné.  Non -seulement  sa  stratification  n^est  pas 
uniforme  dans  son  épaisseur,  mais  elle  est  encore  très-irré- 
gulîère  daâs  son  allure,  offrant  des  amas  puissans,  purs  et 
presque  sphéroïdaux ,  à  côté  de  dépôts  brouillés ,  sinués  même , 
où  le  selmarin  ne  se  montre  plus  qu'en  petites  veines  cou* 
tournées.  (  Hallein  prés  Salzbourg.  ) 

Les  roches  et  minéraux  qui  raccompagnent,  offrent  un 
exemple  remarquable  de  généralité  et  de  constance.  Ce  sont  » 
dans  Tordre  de  leur  présence  la  plus  habituelle: 

1.  La  marne  argileuse  et  quelquefois  la  marne  calcaire  brû* 
nàtre.  La  première  est  susceptible  de  s'imprégner  d'une 
grande  quantité  d'eau ,  lorsqu'elle  est  mise  à  découvert  et  en 
contact' avec  ce  liquide.  Alors  elle  se  gonfle  et  augmente 
tellement  de  volume ,  qu'elle  ferme  en  peu  de  temps  les  ga- 
leries et  autres  cavités'  qu'on  a  ouvertes  dans  les  terrains 
de  selmarin  rupestre ,  et  qu'elle  exerce  sur  les  parois  verti- 
cales des  grandes  cavités  une  pression  telle  qu'elle  peut 
former  de  vastes  plafonds,  qui  se  soutiennent  d'eux-mêmes 
et  sans  aucune  étaie.  (  Hallein  près  Salzbourg.  ) 

Les  marnes  argileuses  sont  presque  toujours  colorées  en 
brun  ou  en  rougeâtre  :  elles  présentent  de  nombreuses  on- 
dulations; leurs  lits  mêmes  sont  très -fragmentaires  et  leurs 
fragmens  offrent  des  surfaces  comme  polies  par  le  frottement. 

2.  Le  gj'pse  sélénite,  saccaroïde,  fibreux  ou  compacte,  pur 
ou  mêlé  d*argile,  gris  ou  rougeâtre,  et  le.  plus  souvent  de 
cette  dernière  couleur,  en  lits  ou  continus,  ce  qui  est  assez 
rare,  ou  interrompus  par  des  renflemens  et  des  rétrécisse- 
mens,  en  petits  amas,  en  veinules  ou  rognons,  enfin,  dans 
une  disposition  qui  paroît  représenter  en  petit  la  manière 
d'être  du  selmarin  en  grand. 

5.  La  harsténite,  rougeâtre,  laminaire  et  lamellaire,  mêlée 
plus  ou  moins  abondamment  avec  le  gypse  ou  avec  le  sel- 
marin lui-même. 

4.  Le  mélange  de  toutes  sortes  de  sels,  qu'on  a  nommé 
pofyhalite, 

5.  Le  bituma,  peu  visible,  mais  manifestant  sa  présence 
par  son  odeur  et  ses  autres  propriétés  dans  toutes  les  roches 
et  dans  presque  tous  les  minéraux  de  la  formation. 
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6.  Le  HgmU  en  petite  morceaux  ou  amas,  répandant  une 
o<ieur  particulière ,  qu'il  conununique  au  selmarin  et  qui  lui 
B  fait  donner  le  nom  de  lignite  à  odeur  de  truffe*  (Wieliczka.) 

7*  Le  soiifire  en  petits  amaa  ou  en  cristaux. 

On  trouve  encore  associé  au  selmarin  ou  dans  les, roches. 
Soit  argileuses ,  soit  gypseuses ,  qui  l'accompagnent  immédia* 
tement,  du  quarz  sinopU  ( Almengranilla  en  Espagne),  de 
Varragonite,  de  Vepsomite  capiUaire  ou  cristalline ,  de  la  glaubo- 
rite  (  Villarubia  près  d'Ocana.) 

8.  Quant  à  la  question  des  débris  organiques  qui: accom- 
pagnent ce  minéral  dans  son  propre  gisement ,  elle  est  bèau- 
eoup  plus  difficile  à  résoudre ,  parce  qu'il  faut  distinguer 
ceux  qui  se  trouvent  dans  les  terrains  qui  recouvrent  les  mines 
de  selmarin  rupestre ,  et  qui  n'ont  /aucun  rapport  avec  le  ter- 
rain salifère ,  de  ceux  qui  font  partie  des  terrains  au  milieu 
desquels  la  formation  de  selmarin  est  placée  et  qui  se  pré- 
sentent très- naturellement  dans  ce  terrain,  tels  que  les  gry- 
phés,  les  végétaux  filiciformes  et  autres  débris  organiques , 
qui  appartiennent  au  lias  et  au  grès  bigarré ,  et  de  ceux . 
qu'on  peut  rencontrer  dans  les  argiles  salifères ,  interposées  ' 
entre  les  dépôts  de  selmarin  ou  dans  le  selmarin  lui-méitae. 
Or ,  la  préseiice  de  corps  organiques  dans  cette  roche  est  très* 
incertaine ,  et  T^pèce  de  ceux  qu'on  y  indique  n'est  pas  tou- 
jours clairement  déterminéCé 

Ainsi,  les  os  d'éléphant  qulon  cite  dans  les  terrains,  des 
mines  de  selmarin  paroissent  appartenir  aux- terrains  de  trans- 
port qui  le  recouvrent,  et  être  sans  relation  géognostique 
avec  la  formation  de  selmarin. 

Les  coquilles  marines  qu'on  cite  dans  d'autres  mines,  appar- 
tiennent probablement  au  lias  ou  au  calcaire  conchidien  qui 
enveloppe  le  dépôt  de  selmarin* 

.Mais  il  n'est  pas  de  même  du  lignite  et  des  coquilles  bi-^ 
valves  qu'on  a  trouvés  dans  les  mines  de  selmarin  de  Wie- 
llczka,  etc.;  ces  corps  étoient  bien^idemment  dans  la  masse 
même  du  sel  ou  au  moins  dans  les  marnes  salifères  qui  alter- 
nent avec  lui,  et  ih  appartenoient  directement  à  l'époque  et 
aux  circonstances  de  sa  formation. 

On  a  remarqué  que  les  plante*  qui  croissent  généralement 

48.  34 
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«ttr  1^  Bords  di6  la  mer,  «t  qui  sont  ptt&tipiledieBt  le  irtglo- 
kihirk  moHUmûm,  le  stUiearma ,  lesahola  hUi ,  Va^er  bi^Ummi, 
ie  gUuix  moiiiimii^  le  iûaitmùm  mariHmmmj  etc.,  se  trouvent 
aussi  dans  le  voisinage  ées  mines  et  ^es  soOKes  àe  «eknarin , 
itième  de  celles  tpn  soirt  le  |»itts  enfoncées  dans  Intérieur  des 
-Sentfls. 

L'iiftéf iear  des  diisfes  de  selmatin ,  loi«<fQ%>a  est  arriva  ^ 
une  eettaine  ^roloâdèuir,  et  qu'on  a  dépassé,  en  creusant , 
les  lits  de  marne  argileuse ,  se  itât  remaatqaer  par  Fàbsence» 
queiqûefob  complète:,  de  toute  eau  souterraine,  au  point  que 
-les  masses  d^  selmarih  sont  tellement  sècshes ,  qoe  la  |Kins* 
)rîère  qài  Tésiîftè  de  le«rr  ■abattage  devient  Incommode  pour 
ftes  «oavtiers.  On  a  nemat^iié  également  que  rintéiieur  de  ces 
-mines  À'avoitaticune  mauvaise  inflitence  sut  la  santé  des  ou*" 
Vriets;  celles  ^pa^séaft  même  généràlemrent  pour  être  salnbres* 

) 

Le  StscMikiiiK  t^ONTiNAL  (ou  les  sources  salées),  se  présente  i 
Irès-pèo  iâe  ofaosè  près  de  la  même  manière  que  le  scAmarin 
npestre ,  et  dans  des  terrains  qui  ne  diffèrent  pas  géologi* 
qaemmH  de  ceux  qui  renferment  ce  sel. 

On  eralt  «voir  remarqué  qwe  les  sources  salées  sortoient 
en  général  des  partks  les  plus  supérieures  des  terrains  sdi- 
ftres^'Prijtcipalemènt  des  marnes  argileuses  saIées(Sate0ion).  Il 
est  facile  d'en  attribuer  la  cause  k  Foiistacle  que  ces  manies 
mëtteiit  mi  îpassage  des  eaux  souterraines  dans  les  parties  in- 
férieargà  du  terrain  :  il  paroit  ^u41  y  a  réellement  des  cas  oè 
les  ^stances  salées  ne  sont  ni  accompagnées  ni  même  suivies 
de  selmarin  rupestre ,  et  où  elles  prennent  tout  le  ael  qu'elles 
contxonaent  dans  les  marnes  salées ,  qui  constitnènt  alorn  les 
seules  voehes  du  terrain  salifère. 

^Tantôt  les  eaux  pluviales  ont  une  assez  grande  influenceanv 
l'sibondànce  et  la  forcé  des  eaux  salées ,  tantôt  elles  n'en  exer- 
cent presque  «ncune.  Ces  sources  tarissent  par  «n  grand  froid 
et  'augsoentent  par  la  chaleur ,  sans  que  la  pluie  ou  la  sécha- 
resse  imroissent  influer  sur  ces  différences.  La  pression  atmos^ 
phérique  paroit  aussi  modifier  l'abondance  au  la  rareté  de 
ces  eaux.  (  Stru ve.  ) 

(  Tels  sont  les  phénomènes  généraux  et  les  partienkiritéa  de 
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la  position  du  selmftriik  rupestre  et  fontînal ,  qui  appartient 
aux  formations  de  calcaire  coochidien  et  de  grès  bi^l^rë  d«a 
terrains  de  sédiment  inférieurs.  Maid  on  croit  avoir  redonna 
deux  autres  époques  de  formation  de  selmarin  :  l'une  seroit 
beaucoup  plus  ancienne  et  appartiendroit  aux  terrains  pri* 
mordiaux  dé  sédiment  ;  Fautre  seroit  beaucoup  plus  nourelle 
et  feroit  partie  du  terrain  de  sédiment  supérieur* 

On  rapporte  à  la  première  le  selmarin  de  Bex,  celui  de 
Cardonne,  etc. 

Le  sehnarin  de  Bex  est  en  effet  interposé  dans  des  roches 
qui  ont  tous  les  caractères  minéralogiques  des  calcaires  et 
même  des  traumates  des  terrains  primordiaux  de  sédiment, 
et  M.  de  Charpentier  n'hésite  pas  à  les  rapporter  avec  le  sel- 
marin et  la  karsténite  qu'elles  renferment,  à  cette  époque 
géognostique.  Mais  si,  comme  cela  parott  probable  d*aprè9 
les  observations  et  l'opinion  de  M.  Keferstein ,  de  M.  Sctuder, 
etc. ,  et  j'ose  ajouter ,  d'après  les  observations  que  j'ai  publiées 
sur  les  terrains  de  Fis  et  des  Diablerets ,  tous  les  terrains  des 
Alpes  doivent  être  relevés ,  c'est  -  à  •  dire ,  rapportés  à  une 
époque  géognostique  beaucoup  plus  récente  qu'on  ne  le  pré» 
siimoit,  les  terrains  de  Bex  rentreroient  alors  dans  la  série 
des  terrains  de  sédiment  inférieurs  et  moyens. 

Qnant  à  ceux  de  Cardonne ,  ils  nous  semblent  encore  trop 
peu  connus  pour  qu'on  puisse  avoir  une  opinion  plausible  sur 
leur  époque  de  formation. 

M.  Beudsint  rapporte  aux  terrains  de  sédiment  supérieurs, 
mais  à  la  partie  la  plus  basse  ou  la  plus  ancienne  de  ces  ter^ 
rains ,  et  par  conséquent  la  plus  voisine  de  la  craie ,  le  sel*^ 
marin  rupestre  de  Wieticzka  et  du  pied  des  Carpathes  :  il  le 
place  dans  la  formation  d*arg^le  plastique  et  de  lignite,  qni 
appartient  à  ce  terrain.  Nous  exposerons  les  faits  qni  font  la 
base  de  cette  opinion,  en  décrivant  ces 'mines  célèbres. 

Les  mines  de  selmarin  rupestre  ne  paroissent  pas  avoîrde 
position  déterminée  par  rapport  à  leur  élévation  ou  aux 
chatnes  de  montagnes. 

On  connott  des  couches  puissantes  de  ce  minéral  à  uneassec 
grande  profondeur  au-dessous  du  niveau  de  la  mer  {la  mine 
de  Wieîiczka  est  creusée  à  260  mètres  au-dessous  du  sol);  on 
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ea''«o«inolt' d'autres  k  une  éiévaiion  conaiâérabie  (  celle  >  de 
HaLlein  près  Sakbourg  eat  à  looo  mètres  au-dessus  de  U  mer } 
le  roc  salé  d'Ai4)0D&e'en  Savoie  est  à  plus  de  aooo  mètres).  • 

On  avoit  cru  que  ces  dép6ts  étoient  toujours  situés  au  pied 
des  chaines  de  montagnes  du  tei^rain  primordial ,  .parce  qu^en 
effet  on  eounoit  un  Ivien  •  plus  grand  nombre  de  terraina 
salifères  dans  cette  position  que  dans  les  pays  de,  plainf; 
màireeux  qu'on  a  découverts  en  Lorraine,  dans  le  pays  de 
Bade,  dans  le  Wurtemberg ,  prouvent  que  leur  position  n'est 
poiiit  déterminée  par  un  tel  voisinage,  et. si  on  les  trouve 
plus'  ordinairement  près  des  hautes  montagnes ,  cela  vient  de 
ce  que  le  terrain  qui  les  renferme  est  plus  près  de  la  surface 
de  la  terre,  au  pied  des  montagnes,  que  dans  les  plaines 
formées  de  terrains  plus  récens  et  recouverts  quelquefois  de 
terrain  de  transport  très -épais* 

Les  généralités  qu'on  vient  de  présenter  vo^nt  recevoir  leur 
confirmation  des  détails  de  localités  dans  lesquels  nous  allons 
entrer. 

Principales  mines  de  selmarin  rupestre  etfontinaL 

Nous  confondrons  d^ns  cette  émumération  géographique  les 
souirces  ou  fontaines  salées  avec  les  mines  de  selmarin,  la.po* 
sition  géogno^ique  de  ces  deux,  manières,  d'éb>e  du  selmarin 
étant  la  même* 

L'£sPAGNS  présente  un  assez  grand  nombre  de  sources  salées 
et  quelques  mines  de  selmarin  rupestre.  Bowlés  avoit  dé^à 
fait  remarquer  que  ces  terrains  salifères  étoient  presque  tous 
situés  dans  des  lieux  élevés  et  que  les  sources  sortaient  géné^ 
ralement  du  pied  des  chaînes  de  montagnes ,  et  notamment 
des  Pyrénées.  , 

Une  à.^%  mines  de  selmarin  les  plus  célèbres  de  l'Espagne 
est  celle  de  Cardonne  ou  Cardonna  en  Catalogne,  près  la 
montagne  de  Montserrat.  On  a  entièrement  ignpré  pendant 
long -temps  sa  position  géognostique;  on  l'a  attribué  d'abord 
à  la  formation  primordia]4?  cristalline.,  et  ensuite  à  celle  de 
sédiment,  c'est-à-dire,  aux  terrains  de  transition.  Cette  opi- 
nion ,  qui  étoit  fondée  sur  la  nature  cristalline  de  la  roche 
et  des  gypses  qui  l'accompagnent,  et  sur  ses. rapports  appa* 
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rens  avec  les  terrains  de  8ëdiineQt'4es  environs,»  est  celle,  ou 
du  moins  étoit  celle  de  M*  Cordier  en  i8i6.  Nous  allons  don* 
ner  la  description  de  ce  gtte  diaprés  lui;  on  examinera  ensuite: 
s*il  convient  de  le  rapporter  à  la  formation  générale  du  sel- 
marin  des  terrains  de  sédiment  inférieurs  ou  moyens. 
'  La  surface  du  plateau  sur  lequel  est  bâtie  la  petite  ville 
de  Cardotine  est  élevée,  d'après  les  observations  baromé« 
triques  faites  par  M.  Cordier,  de  41 1  mètres  au-deiBus  de  la 
Méditerranée*  La  montagne  de  sel  paroft  comme  isolée. et  in« 
dépendante  au  milieu  d'une  vaste  étendue  de  terrain  calcaire 
ou  de  grès -de  San  -  Miguel -del-Fay  et  du  Mdntsert^t.  Sei| 
formes  tranchantes  et  ses  couleurs  rouge  et  blanche  la  font 
facilement  distinguer  du  terrain  de  sédiment  qui  Teétoure 
en  forme  de  fer  k  cheval  ouvert  à  l'orient  dans  Ja*  vallée  du 
Cardonero.  Ce  cirque ,' qui  a  environ  S -kilomètres  de  lon- 
gueur sur  un  de  large,  présente  presque^ partout  des  escar- 
pemens*  La  montagne  de -sel  qiti  occupe  les  -  deux  tier^  de 
Taire  du  cirque,  surpasse  à  peine.  100  mètres  de  hauteur. 
Sa  formé  générale  est  celle  d^une  masse  irrégulière  alongée 
en  dedans ,  bordée  d'escarpemens  et  bérissée  de  paintes  et 
de  crêtes  saillantes. Cette  masse,  presque  dépourvue  de  végé* 
tation,  est  composée  :  i.^  de  selmarin  rupestre  à  structure 
lamellaire  ou.  laminaire,  tantôt  limpide ,  tantôt  coloré  en 
rouge  on  en  brunâtre,  tantôt  mêlé  de- petits  cristaux  de 
gypse ,  ou  souillé  d'argile  grise  ou  bleuAtre;  2.^  de  g3rpse  mêlé 
de  karsténite.  Lesrlmàrin  limpide,  qui  est  le  plus  pur,  forme 
k  peine  le  dixième  de  la  masse.  Le  selmarin  et  le  gypse  sont 
disposés  en  couches  verticales  et  parallèles  courant  de  l'E.  N. 
£«  àl'O*  S*  C,  c'est-à-dire  dans  le  sens  de  la  plus  grande 
longueur  du  cirque.  Quelques  renflemens  des  conches  et  quel- 
ques sinuosités  altèrent  le  pandlélisiifie  en  petit,  mais  point 
en.grand.  Les.  bancs  de  gypse,  ne  se  mêlent  pas  avec  le  sel- 
marin. 

ljie%  bancs  de  ealeaire  de  sédiment  qui  l'entourent  se  relè- 
vent de  ioûtes  parts  vers. la  masse  saline ,  comme  pour 
s'appuyer  sur  elle;  ils  raun>ieiit:enveloppée,  s'ils  eussent  été 
prolongés,  et  dans  le  vallon  circulaire  qui  sépare  les  deux 
tenrainson  voit  jur  quelques  points  le>terr8àn  salia  sleiifoa- 
cer  sous  le  textain  àt.i^èimtnU 
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Ce  ûertAer  iêmAn  «st  composé  des  roches  suivantes  r  i  /  de 
grès  micacé  ou  grés  à  gros  fragmens  de  quarz ,  et  de  roches 
graoitiques ou  rouges  et  à  grains  fins;  2/  de  schistes  argileux? 
rouges,  rerts ou  gris,  parsemésde  paillettes  de  mica;  S/decal* 
eaire  compacte  gris -foncé ,  mêlé  de  parties  de  schiste  vert  et 
4e  liarticnles  de  mica  dans  lequel  on  ne  découvre  aucun  ves- 
tige de  corps  marin;  4*^  de  calcaire  argileux  gris-verdàtre, 
micacé,  également  sans  coquilles,  mais  renfermant  des  débris 
végétaux  càarhonn^i;  Ces  roches  alternent  différemment  entre 
•lies,  mais  néanmoins  les  grés  paroissent  dominer  dans  la 
partie  xtiférieure  du  système. 

Cette  disposition  semble  indiquer  le  terrain  de  grès  bigarré 
mêlé  de  ces  poudingues  qui  l'accompagnent  ^  commeKlans  les 
Vosges,  et  d'un  calcaire  qui  pourroit  être  analogue  soit  au 
calcaire  conchidien ,  sent  au  -lias.  Le  mica ,  la  marne  et  les 
végétaux  eharbonnés  semblent  indiquer  de  préférence  ce 
dernier  terrain ,  et  ramener  le  terrain  de  sdmarin  à  la  fonda* 
Hum  générale  de  cette  roche*  C'est  l'opinion  de  M.  Klein- 
achrod  ^  qui  l'a  appuyée  de  toutes  les  inductions  et  de  toutes 
les  preuves  les  plus  puissantes.  C'est  aussi  celle  de  M.  Stewart- 
Trail,  quoiqu'il  rapporte  le  terrain  environnant  à  la  forma* 
tien  .de  transition  ;  mais  il  admet  alors  que  le  selmarm  est 
sttr  le  terrain  et  non  pas  dessous.  L'opinion  de  M.  Kleinschrod , 
sur  l'époque  géognostiqne  du  terrain  environnant,  et  sur  lea 
supports  de  la  roche  salifère  avec,  ce  terrain ,  nous  parott  In 
plus  vraisemblable» 

En  Espagne ,  on  cite  encore  la  mine  de  sel  de  Servato , 
itMê  les  Pyrénées  mêmes  (Bowi^s);  et  la  source  de  Salines  v 
entre  Vîttoria  et  Mondragon ,  dans  l'endroit  le  plus  élevé 
du  Guipuseoa» 

On  trouve  dans  lu  Manche,  à  Almengranilla,  une  masse 
semblable  à  celle  de  Caedonne;  elle  a  70  mètres  de  diamètre, 
est  mêlée  de  gypse ,  et  recouverte  de  ce  même  sel  pierreux 
qui  renferme  ici  du  quàn  sinople  cristallisé;  au -«dessus  sont 
des  poudingues  siliceux  ef  une  ceuche  de  caleairev 

Les  mines  de  sri  gemme  qui  s^ezploitent  à  Poza,  près  de 
Burgos ,  en  Castille ,  ont  un  gisement  remarquaMc;  eUes  sont 
piscécs  dans  un  immense  cratère.  If.  FeRHmdè»  y  a  trouvé 
des  pierres  {»onces,  des  pomsolanes ,  etc.  (PaovsT*) 
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Oa  trouve  Bxm  du  sçlmaria  daiu  le&  cDllipes.  ^ul  stmt  entre 
]a  Si#rra>Moreaa  et  Madrid  y  prés  d'Ar|inj«ek.et  d'0c4nA«  C'est 
à  VilUit-Rubia,  près  de  ce  dernier  lieu,  que  se  trouve  la 
gUubëritiç  dûsémUiée  dans  le  selmariiu 

Faancb*  On  ne  çonnoissoit  point  en  Frajiçe  de  mine  dc^ 
•ekvirîa  «vavt  la  découverte  de  celle  de  ViC|  x^aia  on  y  iii- 
diquoit  uii  s^ez  grand  nombre  de  sources  salées,  paroû  les- 
quelles nous  citero.ns  celles  :  —  De  SalUes^,  4u  p^d  dçs,  Pyr^ 
nées,  prés  d'Orthez,  dans  le  département  des  Baases^Py rénées. 
Le  terrain  est  calcaire.  On  trouve  du  gyps^-  aU|3(  env^r^i^s  de 
la  source»  *-  De  Salies,  au  sud  de  Toulouse,  dana  le  ^épaiv 
tement  de  la  Haute -Garonne.  -^  De  Salina  et  Monj^oorAt^ 
dans  le  département  du  Jura;  dans  le  premier  endiroit  V.^9fA 
tient  environ.  q>i5  de  sel. — DeDieuze,  M<)^envic,  Çli4teau<- 
Salin^ ,  dans  le  département  de  la  Meurthe»  Ces  sources  tieo* 
nent  environ  0,1 5  de  sel  Tune  dans  Tautre.  On  remarqua 
que  ces  sources  salées,  au  nombre  de  vingt  environ ,  sont  à 
peu  de  distance  les  unes  des  autres  :  les  preop^èjres  ^u  pied 
de  la  chaîne  du  Jura  ;  les  secondes  au  pied  dç&  Vosges.  Le 
produit  de  ce4  s«Jines.sert  à  T^pprovisioiMieipent  de  la  Suisse* 
—  On  trouve  prés  Lampertsloch ,  d^n^  le  d^paçteip^e^t  d^ 
Sas -Rhin,  les  sources  de  Sult^. 

On  cite  eqpore  des  sources  salées ,  non  ej^ploitéiçs,  dans  le 
département  de  la  Côte -d'Or;  un  petit  lac  s^é  près  de  Couiw> 
thexon ,  dans  le  département  de  Vaucluse,  et  des  sources  sa* 
lées  assez  nombreuses,  mais  at^andonnées,  d^ns  le  départe- 
ment des  Basses-Alpes ,  entre  Castellane  et  T^llar^.  (J.  d.  M.)  ^ 
Il  y  en  a  dans  celui  de  l'Yonne;  aux  Andreaux  et  à  C4i|iar^e« 
dans  celui  de  l'Arriége,  etc. 

Mais  l'intérêt  et  l'importance  de  ces  sources  salées  sont  bien 
diminués  depuis  la  découverte  de  la  inasse  puissante  de  sel- 
marin  rupestre  prés  de  Vie,  nçn  loin  de  Lunévillejt  4^0»  ^9 
département  de  la  Meurthe.  Cette  découverte  récente,  ^ontle^ 
résultats  sont  si  importans  povr  l^rgéognosie  etpçuç  IVçf^np^ç 
politique ,  demande  que  nom  entrions  dans  qu^^vç^  ^ûèboU 
à  son  sujet. 

Le  gite  de  selmarin  de  Vie  i|  été  découvert  eu  BCai  1^199 
far  .un  sondage  qui  avpit  pour  objet  de  reci^efcl^er  ^p  I9 
bouille»  Il  ne  parolt  pes  qu'op  peiisàt  alori  à  la  f^isfi^c^  d'un 
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gîte  sallfére  dans  ce  canton ,  quoique  deux  cboses  ensseni  pu 
le  faire  présumer*  Premièrement  Texistence  des  nombreuses 
aources  salées  de  cette  partie  du  pied  de  la  chaîne  des  Vosges; 
secondement  Tanalogie  géologique  que  Guettard  avoit  fait 
remarquer,  dés  1762  ,  entre  le  terrain  de»  salines  de  ce  dé- 
partement et  celui  de  Wieliczka  en  Pologne,  analogie  qu'il 
ne  se  contente  pas  d'indiquer  comme  en  passant ,  mais  qu*il 
développe  de  la  manière  la  plus  explicite. 
'  Les  sondages  ont  été  assez  multipliés  pour  qu'on  ait  pris 
«ne  idée  de  l'étendue  du  terrain  salifère. 

Le  banc  de  selmarin  le  plus  voisin  de  la  suriaee  du  sol  est 
à  environ  5o  mètres  de  profondeur,  et  lai  plus  grande  pro^ 
fondeur  à  laquelle  on  ait  reconnu  cette  substance ,  a  été  de 
310  mètres,  sans  qu'on  sache  jusqu'où  elle  s'étend,  puis- 
qu'on n^est  pas  parvenu  à  l'extrémité  inférieure  du  terrain 
salifère. 

On  a  dû  éviter  de  traverser  tous  les  terrains  qui  recou- 
vrent le  gîte  de  selmarin ,  en  sorte  que  ce  n'est  que  par  ana- 
logie géologique  qu'on  avoit  présumé  et  même  établi  que  ce 
gite  étoit  inférieur  au  calcaire  conchidien  qui  se  montre  aux 
environs  de  Lunéville  et  de  Vie.  Mais  de  nouvelles  observa- 
tions, dirigées  principalement  sur  l'inclinaison  des  couches 
et  sur  leurs  rapports  de  nature  minéralogiqu^  avec  celles 
qui,  dans'd^autres  lieux,  laissoient  voir  la  superposition  di- 
recte, ont  forcé  d'admettre  que  ce  selmarin  est  supérieur  au 
calcaire  conchidien  de  ce  terrain ,  et  que ,  si  ces  deux  roches 
se  montroient  ensemble  dans  le  même  point,  comme  cela 
s^est  trouvé  en  Wurtemberg ,  le  selmarin  seroit  placé  au-des- 
sus du  calcaire  conchidien. 

Le  dépôt  de  selmarin  a  été  reconnu  par  différens  trous 
de  sonde,  sur  une  étendue  d'environ  trente  lieues  carrées;  il 
est  recouvert  de  marne  bigarrée  et  de  grès  coloré,  mêlé  de 
gypse  et  de  lits  de  marne  salifère ,  sur  une  épaisseur  de  68 
mètres.  Au-dessous  de  ces  roches,  qui  n'ont  aucun  caractère 
précis  ni  du  calcaire  conchidien  ni  du  grès  biganré ,  se  rencon- 
trent les  bancs  de  selmarin ,  au  nombre  dé  quatre  princi- 
paux. Le  troisième  a  14  mètres  de  puissance,-  l'épaisseiir  du 
quatrième  n'est  pas  connue ,  parce  qu'aucun  motif  d'exploi<- 
fation  n'a  edcore  engagé  a  traverser  ce  dernier  lit. 
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'  La  nature,  la  texttire,  la  coulèor  é€  la  disposition  des 
Toches  de  marne  calcaire  argileuse  et  sableuse,  qui  recou- 
vrent le  sel ,  présentant  des  caractères  tout-«-fait  semblables 
k  ceux  du  grès^bigàrré,  ont  été  la  cause  de  Terreur  qui  a  été 
commise  au  sujet  de  ce  grès  et  de  la  position  trop  enfoncée 
ou  trop  ancienne  qu*on  a  attribuée  au  sel. 

Ce  sel  est  traversé  de  quelques  veines  de  gypse  et  de  kar- 
sténite  ,  et  mêlé  ça  et  là  de  polyhalite;  Il  a  une  structure 
cristalline  très-nette;  il  est  tantôt  limpide  et  tantôt  coloré  e« 
rouge  et  en  gris  :  le  sel  limpide  et  blanc ,  ne  forme  pas  la- 
dixième  partie  de  la  masse  ;  celui  qui  est  parfaitement  lim- 
pide est  aussi  absolument  pur.  Ce  sel  limpide,  tacheté  de 
points  rouges  et  gris,  ne  renferme  que  0,007  de  substances 
étrangères.  Le  maximum  de  corps  étrangers  que  renferme  le 
sel  demi -gris  ,  le  plus  abondant  des  sels  qu'on  puisse  em- 
ployer directement  aux  usages  économiques,  ne  renferme 
encore  que  0,040  de  corps  étrangers  et  donne ,  étant  pulvé- 
risé, une  poudre  assez  blanche*  Les  corps  étrangers  renfer- 
més dans  ce  sel  sont ,  en  général ,  des  sulfotes  de  chaux  ,  de 
soude  et  de  magnésie,  de  Targile  bitumineuse  et  de  Toxide 
de  fer.  On  n'y  a  reconnu  aucun  sel  à  base  de  potasse.  *- 

Le  selmarin  rupestre  de  Vie  est  beaucoup  plus  pur  que  le 
selmarin  des  marais  salans  qu'on  considère  comme  le  moins 
mélangé  y  et  qui  contient  cependant  o,oa$  à  o,o5  de  matières 
étrangères,  et,  à  plus  forte  raison^  est- il  plus  pur  que  plu* 
sieurs  sels  gris  des  marais  salans  qui  renferment  jusqu'à  0,1 5 
de  corps  étrangers. 

Savoie.  —  On  connott'  en  Savoie  des  sources  salées  et  des 
roches  salifèrès  remarquables  par  leur  position  et  par  plu- 
sieurs particularités  géologiques. 

Les  premières  sont  celles  qui  alimentent  les  salines  de  Mou* 
tiers  et  qui  ont  leur  origine  à  1  kilomètre  de  cette  ville  ^ 
dans  la  commune  de  Salins.'  Ce  sont  des  sources  gazeuses  et 
thermales  à  -+-  35^.  Le  bouillonnement  qu'elles  fout  voir, 
à  leur  sortie  des  roches ,  est  dû  au  dégagement  de  Fair  et 
du  gaz  acide  carbonique  qu*elles  renferment. 

Le  terrain  des  montagnes  d'où  elles  sortent  immédiatement 
est  rapporté  généralement  au  terrain  primordial  de^diment, 
composé  de  schiste  argileux  et  de  phyllade  pailleté,  recou- 
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vert  px^éque  {Mirtoul ,  et  à  une  grande*  kâuteory^  de  onlcaire 
gris  j  grenu ,  quelquefois  compacte ,  mais  iamaia  coquillier.  Lea 
couches  de  ce  terrain  montrent  un  très^grand  désordre*  Dca 
masses  considérables  de  gypse  sont  adossées  à  ces  montagnes  ii 
ce  gypse  est  mêlé  d'argile  et  renferme  du  cuivre  gria^  du  quais , 
quelquefois  du  selmarin.  U  se  couvre  »  dansles  parties  abritées 
de  la  pluie,  d'une  efflorescence»  blanche  de  suUate  de  ma- 
gnésie f  mélangée  d'une  petite  quantité  de  muriate  de  aoude. 
Ces  eaux  salées  sont  généralement  composées, 

aur  •   • ,••••••..     1,00000  parties: 

De  gas  acide  carbonique  libre  •     0,00075 

De  muriate  de  soude  «•.•••     o,oio58 

—»       de  magnésie  •   .   •   •     o,ooo3o 

De  sulfate  de  chaux  ..••».••     o,ooa5 1 

-«^      de  magnésie 0,000 5  5 

— *      de  soude  » /o,ooioo 

De  carbonate  de- chaux*  •   •   .   •     0,00076 

-^         de  fer •     0,00012 

De  muriate  de  fer 0,00010.  "^ 

Elles  déposent  ces  deux  dernières  substances  en  grande 
quantité,  dés  qu'elles  ont  le  contact  de  Tair.  Elles  ne  varient 
point ,  ni  dans  leur  abondance ,  ni  dans  leur  composition , 
ni  dans  leur  température.  (Lelivec.) 

On  voit  non  loin  du  bourg  Saint-Maurice  •  dans  le  même 
arrondissement,  le  roc  salé  d'Arbonne ,  qui  est  situé  à  une 
grande  élévation  =2188  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et 
par  conséquent  dans  la  région  des  neiges  perpétuelles.  Ce 
rocher  est  une  masse  de  gypse  saccaroïde  et  de  karsténite 
pénétré  de  selmarin.  Il  est  quelquefois  entièrement  lié  an 
schiste.  On  extrait  ce  sel  par  dissolution.  La  partie  gypseuae 
de  la  roche,  qui  est  très-peu  dissoluble,  reste,  après  le  les- 
sivage ,  poreuse  et  légère. 

ANGLBTaRRE.  —  Lcs  sculcs  mines  de  sel  gemme  d'Angle* 
terre,  sont  celles  des  environs  de  Norihwich ,  dans  le  comté 
de  Chester.  Ces  mines  ont  été  découvertes  en  1670.  La  pre* 
mière  couche  de  sel  e$t  k  40  mètres  de  profondeur.  Les  cou* 
phes  varient  d'épaisseur  :  elles  sont  comme  ondulées ,  et  al* 

I  9rr|l|ier9  Jovrad  des  mines,  toI.  aa,  pag*  170. 
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temest  «vec  les  couches  d'argile,  sous  lesquelles  elles  sont 
placées.  M.  H*  Holland ,  qui  lea  a  décrites ,  les  censiiiiàre 
comme  des  amas  coDchés.  Le  sel  eu  est  tan^t  rouge  et  tantôt 
limpide.  Le  terrain  qui  les  recouvre  est  composé  de  bancs 
d'argile  rouge ,  de  grès  groi^aier ,  d^argile  bleue ,  de  cfaïaux 
sulfatée  et  d'argile  endurcie ,  toutes  roches  qui  peuvent  très* 
bien  se  rapporter  aux  marnes  bigarrées  inférieures  au  lias  ; 
mais  on  n'a  ru»  ni  dans  leur  intérieur ,  ni  au-dessua,  aucun 
débris  de  corps  organisés^  M.  H.  Holland  le  fait  remarquer 
expressément.  Le  produit  annuel  d'une  seule  de  ces  mines  est 
de  5o  à  60  mille  tonneaux  de  mer,  du  poids  de  20  quintaux 
chaque  '.  L'ensemble  de  leur  produit  est  beaucoup  plus  con^ 
sidérable  que  celui  des  mines  si  renommées  de  Wieliczka. 
Ces  couches  sont  exploitées  par  galeries  élevées.  On  laisse  des 
piliers  de  sel  disposés  symétriquement  pour  soutenir  le  toit , 
ce  qui  donne  à  ces  souteirains  un  aspect  imposant. 

Les  sources  salées  du  même  pays  sont  connues  plus  ancien- 
nement que  le  sel  gemme*  Lorsque  les  mineurs  ^  qui  les  cher- 
chent y  percent  avec  la  sonde  la  couche  d'argile  qui  les  re- 
couvre ,  ces  sources  jaillissent  avec  une  grande  force. 

Le  sel  retiré  des  mines  de  Northwicji  a  besoin  d'être  dis- 
sous pour  être  purifié*  Cette  opération  se  fait  à  LiVerpool. 
On  le  dissout  dans  l'eau  de  mer  9  et  on  le  fait  évaporer  par 
les  moyens  qu'on  indiquera  plus  bas.  Il  ne  se  dépose  point 
de  chaux  sulfatée  dans  cette  évaporation.  Ce  sel  contient  en 
général  beaucoup  de  magnésie. 

On  connoit  aussi  depuis  bien  long-temps  des  sources  salées 
à  Droitwich ,  dans  le  Worcestèrshire.  Leur  position  géolo-< 
gique  paroit  être  la  même  que  celle  de  Northwich. 

Allem AONB»  -—  L'Allemagne  est  riche  en  mines  de  sel ,  et 
surtout  en  sources  salées.  11  y  en  a  presque  partout ,  depuia 
la  Westphalie  et  le  bord  de  la  mer  Baltique ,  dans  la  Pomé- 
ranie,  jusqu'en  Souabe^et  en  Autriche.  On  en  compte  en- 
viroa  soixante  qui  approvisionnent  toute  l'Allemagne.  Nous, 
allons,  indiquer  les  salines  principales,  en  allant  du  nord  au 
midi  et  de  l'eccident  vers  l'orient* 

£n  WestphftUe , .  les  salines  de  Rheme ,  à  peu  de  distance 

I  Mr  Pict«t  4it  4000  tonnes  de  sel  par  an. 
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Ae  la  rivière  d'Ems;  elles  sont  situées  dans  uHe  plaîoe.  On 
concentre  Feaa  par  la  graduation. 

On  remarque  dans  le  pays  d'Hanovre  les  salines  de  Lune- 
bourg,  situées  dans  la  ville  même.  Elles  viennent  des  sources 
qui  sortent  du  pied  d*une  colline  gypseuse  qui  est  près'  de 
la  ville.  L'une  de  ces  sources,  nommée  Kr^  et  KrafiqueUe, 
fort  immédiatement  du  gypse.  Elle  est  à  près  de  3  degrés. 
La  pesanteur  de  cette  eau  est  de  1,194  à  +  i5,5  centigr.  — 
Près  de  Brunswick  est  la  saline  de  Salzdalen ,  dont  la  sonrce 
est  située  à  70  mètres  de  profondeur. 

On  retrouve  dans  le  Holsteln ,  près  de  la  ville  de  Ségéberg , 
une  colline  gypseuse  ^  isolée  au  milieu  du  terrain  de  sable 
de  transport  qui  compose  la  plus  grande  partie  de  ce  pays. 
Elle  ressemble  à  celle  de  Lunebourg;  elle  contient,  comme 
elle ,  de  la  boracite  et  de  la  karsténite ,  et  paroi t  placée  sur 
le  terrain  salifère  ou  au  moins  lié  avec  lui  ;  car,  à  16  kilom. 
de  distance,  à  Oldeshoë,  sur  les  bords  de  la  Trave ,  on  voit 
une  source  d'eau  salée  sortir,  au  milieu  des  marais,  du 
sable  qui  constitue  la  partie  superficielle  de  ce  terrain. 

Quelques  parties  solides  du  sol  qui  se  montrent  au  Jour 
près  Lunebourg  et  non  loin  de  Ségéberg,  indiquent  assez 
clairement  le  terrain  de  craie  ;  mais  on  ne  peut  dire  si  ce 
terrain  est  inférieur  aux  collines  de  gypse  salifère,  ou  si 
celles-ci ,  faisant  partie  du  terrain  très-inférieur  à  la  craie , 
ne  s'élèvent  pas  au-dessus  de  cette  roche ,  comme  en  la  per- 
çant.' Ce  qui  paroit  certain ,  d'après  les  observations  de 
Deluc,  dcM.Steffens,  et  d'après  ce  que  )'ai  vu  au  Ségéberg , 
c'e^t  le  voisinage  du  terrain  de  gypse  salifère  et  du  terrain  de 
craie  déterminé  par  les  silex  et  par  ses  corps  organisés  fossiles. 

Les  gttes  de  selmarîn  nouvellement  découverts  dans  le 
duché  de  Bade,  près  de  Diirrheim,  dans  la  forêt  Noire,  et 
dans  le  royaume  de  Wurtemberg  ,  près  de  Jaxtfeld  ,  de 
Wimpfen  et  de  Rappepau ,  vallée  du  Necker  ,  ont  eu  le 
double  avantage  de  donner  sur  la  position  géologique  de  ce 
minéral  des  renseignemèns  nombreux  et  précis  ,  et  de  con- 
firmer les  bonnes  théories  géologique^ ,  c'est-à-dire  les  gêné* 
ralités  qui  se  déduisent  de  faits  bien  observés  ,  puisque  ce 
n'est  point  par  hazard  qu'on  a  fait  cette  découverte,  mais  en 
se  dirigeant  d'après  des  principes  de  géognosie.  On  n'a  coimu 
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la  succenion  des  couches  qu'au  moyen  du  sondage  ;  mais  les 
trous  de  sondage  ont  été  assez  multipliés  et  assez  exactement 
faits  et  suivis ,  pour  qu'on  ait  pu  déterminer  que  le  terrain 
salifère  étoit  composé ,  comme  dans  la  Meurthe ,  d'une  suite 
alternante  de  marnes  argileuses  et  sableuses ,  diversement 
colorées  (que  les  mineurs  du  pays  nomment  leuper)^  de 
gypse»  de  calcaire  marneux  fétide,  deèalcaire  magnésien  po* 
reuxy  ^tc*  ;  que  le  selmarin  étoit  situé  au-dessous  du  lias  et  des 
marnes  bigarrées  sur  le  calcaire  conchidien ,  et  quelquefois 
entre  les  couches  de  ce  calcaire  y  très-bien  caractérisé  à  Frie- 
drichshall  par  les  coquilles  fossiles  qu'il  renfenùe. 

Le  terrain  salifére  parolt  être  recouvert  »  vers  l'est  de 
DQrrheim,  par  une  roche  sableuse  verdàtre  ,  qui  se  lie  avec 
la  molasse  de  Suisse ,  et  qui  est  recouverte ,  comme  elle,  par 
l'agrégat  nommé  gompholite  {nagelftue).  C'est  à  126  métrés 
de  la  surface  du  sol  qu'on  a  rencontré  les  premières  couches 
de  selmarin.  (Sblb.) 

On  n'a  pas  cherché  a  exploiter  la  masse  même  du  sel  ;  on  a 
'trouvé  plus  économique  de  recueillir  les  eaux  saturées  qui 
sortent  des  trous  de  sonde,  pour  en  obtenir  le  sel  marin  par 
évaporation. 

Parmi  les  salines  du  duché  de  Magdebourg  nous  remar- 
querons celles  de  SchOnebeck ,  près  de  cette  ville ,  et.  celles 
de  Halle.  Ses  eaux  sont  assez  riches  en  sel  pour  qu'il  ne  soit 
pas  nécessaire  de  les  concentrer  par  la  graduation. 

On  trouve  en  Haute-Saxe ,  dans  le  comté  de  Mansfeld  ,  les 
salines  d'Artern ,  à  six  lieues  d'£isleben.  Elles  donnent  jusqu'à 
40  mille  quintaux  par  an,  et  laissent  déposer  beaucoup  de 
chaux  sulfatée.  —  Celles  de  Kolberg  et  de  Greifswald ,  sur 
les  bords  de  la  mer  Baltique ,  dans  la  Poméraniè.  —  Dans  le 
HautpRhin  ,  en  Hesse,  les  salines  d'AUendorf ,  sur  la  Werra. 
L'eau  de  ces  salines  est  de  4  à  6  degrés.  — -  Celle  de  Nau* 
heim ,  célèbre  par  la  bonté  et  la  pureté  de  son  sel  en  gros 
cristaux  ,  qui  renferme  ,  d'après  M.  Wurzer,  i,3  demuriate 
de  chaux ,  et  qui  cependant  n'attire  pas  l'humidité  de  l'air. 
—  Dans  la  Francoi;iie ,  vers  le  nord  de  ce  pays,  celles  de  Kis» 
singen  et  de  Schmalkalde. 

On  doit  remarquer .  que  beaucoup  de  ces  salines  sont  si- 
tuées dans  un  arrondissement  d'environ  i5  myriamètresi  en 
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prenant  la  ville  d'Hanovre  pour  centre.  Dan»  les  plaines  qui 
sont  au  pied  des  montagnes  du  Mars  et  du  Tfauringerwald  , 
on  ne  connoit  point  de  mines  de  sel  gemme. 

Il  faut  maintenant  se  transporter  au  midi  de  TAUemagne, 
au  sud  des  montagnes  de  la  Bohème ,  des  cerdes  de  Haute- 
Saxe  et  du  Haut-Rhin ,  pour  retrouver  du  selmarin.  Il  y  a  , 
en  effet,  des  mines  de  sel  ou  des  sources  salées  en  Souabe  , 
en  Bavière ,  dans  le  Tyrol  »  dans  le  Saltsbourg  et  dans  la 
Haute^Autriche. 

Les  mines  du  Tjrrol  sont  situées  sur  une  montagne  très- 
ëlevée,  à  deux  lieues  de  la  ville  de  Hall,  sur  Flnn,  près 
d'Inspruck.  Le  sel  gemme  y  forme  des  amas  irréguliers ,  ren- 
fermant des  ft*agmens  du  schiste  et  de  la  marne  argileuse  sali- 
fère ,  qui  est  la  basa  de  la  montagne.  Le  point  le  plus  élevé  du 
terrain  salifère  est  à  iioo  mètres  au-dessus  de  la  ville  d'Ins- 
pruck ,  et  par  conséquent  à  environ  1600  mètres  au-dessus 
de  la  mer.  (L.  de  Buch.) 

Ce  sel  est  exploité  d'une  manière  particulière.  On  pénètre 
dans  la  masse  au  moyen  de  galeries  parallèles.  On  forme  de$ 
digues  dans  ces  galeries ,  et  on  y  introduit  de  l'eau ,  qu'on 
laisse  séjourner  de  cinq  à  douze  mois.  Lorsque  l'eau  est  sa- 
turée y  on  la  retire  par  des  tuyaux ,  et  on  fait  évaporer  cette 
dissolution. 

On  trouve  dans  le  pays  de  Salt2bourg  la  mine  de  selmarin 
de  Durrenberg ,  à  une  Heue  de  Hallein,  sur  la  Salza  ;  c'est  une 
des  plus  riches  de  l'Allemagne  ;  la  montagne  qui  la  renferme 
est  composée  de  schistes  mamo-argileux ,  saléi,  que  l'on  ex- 
ploite absolument  comme  ceux  de  Halle,  dans  le  lyrol  ;  Teau 
n'y  séjourne  que  deux  ou  trois  semaines  :  on  né  laisse  aucun 
pilier  dans  la  caverne  immense  ,qu*ont  formée  les  gnleries 
successives  qui  ont  été  creusées.  — -  La  saline  de  Berchtesga- 
den,  près  des  deux  premières,  est  exploitée  de  la  même  ma- 
nière; mais  elle  contient  plus  de  sel  gemme  en  masse.  -^  On 
citera  encore  celle  de  Reichenhall  ,  qui  a  trente  -  quatre 
sources  exploitées  ,  contenant  depuis  une  partie  et  demie 
jusqu'à  trente  parties  de  sel  sur  cent  livres  d'eau*  (  Neveu, 
J.  d.  M.) 

En  général,  la  nature  des  terrains  salifères  en  Tyrol  et  en 
Salttbourg  parott  être  la  même ,  et  pourroit  ètte  facilement 
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rapportée  aux  régies  de  position  géognostique  reooDDiie» 
Ainsi  le  terrain  iaférieor  au  -qui  sert  de  base  a»  dépôt  4lea 
marnes  argileuses  salées ,  au  selmarjn  rupestre  et  au  gypse  , 
peut  être  rapporté  an  eakaire'  jpénéen  (  zechstein  ) ,  et  peut- 
être  4iiénie  au  calcaire  conchidien.  C*est  une  question  qui 
n'a  pas  encore  été  résolue.  Des  marpes  bigarrées ,  analogue 
à  celles d«  la  Lorraine,  le  recouvrent;  et,  à  peu  de  distance 
ide  ce  même  terrain ,  peut-être  an-dessus  (  à  Traunsteîn)  ,  se 
présente  la  glauconie  crayeuse  (Green-sand)  très-bien  carac^ 
lorisée* 

I^B  mincB  de  selmarin  fontinal  ou  rupestre  gisent  gé^ 
néraleanent  en  Autriche  ,  dans  une*  chaîne  calcaire  qi^i 
accompagne  les  Alpes  au  nord ,  et  qui  est  beaucoup  plus 
escarpée  du  c6té  de  la  plaine  que  du  côté  des  montagnes. 
{L.  DB  fencHé  ) 

On  trouve  aussi  du  sel  prés  dAussée  dans  la  partie  occiden- 
•taie  de  la  Styrie  ;  et ,  tout  prés  de  ce  lieu ,  mais  dans  la 
Tiauie- Autriche ,  on  en  exploite  à  Gmilnden  ,  Ischei  et  Hall- 
etadt.  On  vieot  de  trouver  dans  ce  dernier  endroit  la  glaubé- 
tite  rougeàtre  dans  le  selmarin*  (Gmeîjs.) 

Lesaources  salées  de  Bex,  en  Suisse,  faisant  partie  main- 
tenant du  canton  de  Vaud,  sont  célèbres  par  la  beauté  des 
iravanx  souterrains  que  Ton  a  faits  pour  rechercher  ces 
eources  profondes ,  les  rassembler  et  les  amener  à  la  surfoce 
de  la  terre.  L'époque  de  formation  du  terrain  dans  lequel 
elles  sont  situées.,  la  manière  dont  elles  y  sont  placées  et  les 
rapports  de  ce  terrain  avec  ceux  qui  Tavoisineot ,  ont  été  le 
sujet  d*opifiio.ns  très^dififérentes. 

On  les  a  d'abord  regardées  comme  sortant  d'un  terrain 
schisteux  qui  contenoit  quelques  filets  de  sel  gemme  et 
qui  enveloppoit  de  gros  blocs  de  calcaire.  On  présumoit  que 
le  terrain  salifère  étoit  encaissé  dans  du  gypse  mêlé  de  marne 
argileuse.  M.  de  Charpentier  a  fait  voir  que  ce  terrain  étoit 
composé  déplissantes  couches  de  gypse  salifère  et  de  calcaire, 
alternant  ensemble  et  disposées  en  forme  de  bassin.  Il  a  cru 
pouvoir  regarder  la  masse  ou  les  bancs  de  gypse  comme 
appartenant  à  la  karsténite  ,  et  n'étant  devenu  gypse  hydro>* 
sulfaté  qu'à'  sa  surface  ;  il  rapporte  tout  le  terrain  à  la  for* 
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içation  de  transition  :  ce  qui  établiroit  pour  le  selmaria 
une  époque  de  formation  très-différente  de-  celle  des  autres 
mines  qu'on  a  décrites. 

Mais ,  d'après  de  nourelles  observations  sur  les  terrains  al- 
pins et  leur  époque  de  formation ,  d'après  la  description  donnée 
par  M.  de  Charpentier  du  terrain  de  Bex,  inférieur  au  gypse , 
-et  de  celui  qui  le  renferme,  description  qui  apprend  que  le 
calcaire  argileux  qui  compose  ce  terrain ,  renferme  des  bé- 
lemnites,  des  ammonites  et  des  échinites,  on  est  porté  à  le  re- 
garder comme  faisant  partie  des  tf^rrains  de  sédiment  moyen 
ou  des  assises  supérieures  deà  âennaiBS  de  sédiment  inférieur , 
par  conséquent,  à  le  rapporter,  soit  à  l'époque  des  grès  bi- 
garrés^ soit  à  celle  du  calcaire  conchidien ,  soit  même  à  celle 
du  lias,  et  à  ramener  ainsi  le  terrain  salifère  de  Bex  à  la 
grande  période  des  terrains  salifères,  qui  seroit  toujours  la 
seule  qu'on  ait  bien  constatée. 

Le  terrain  salifère  de  Bex  renferme  dans  sm  parties  mar- 
neuses du  soufre  natif,  qui  est  en  petits  amas  ou  en  enduit 
dans  les  filons  ou  veines  de  calcaire  spathique  qui  parcourent 
le  calcaire  marneux.  Ce  soufre  a  été,  à  Sublin  près  de  la 
saline  de  Bexvieux ,  l'objet  d'une  petite  exploitation.  Les 
eaux  salées  sont  à  différens  degrés  de  salure  depuis  0,01.  jus- 
qu'à 0,27.  On  gradue  toutes  celles  qui  sont  au -dessous  de 
0,17.  On  comptoit,  en  1621  ,  dix-sept  sources,  qui  fourni- 
rent ou  purent  fournir ,  dans  le  courailt  de  cette  année,  en- 
viron 6^oe  quintaux  métriques  de  selmarin.       

Italie.  —  11  y  a  un  terrain  salifère  en  Toscane ,  dans  les 
collines  qui  sont  au  sud  de  Volterra.  Ces  collines. sont  com- 
posées, à  leur  sommet ,  d'un  tncrain  de  transport  marin  et  de 
marne  argileuse  appartenant  au  terrain  de  sédiment  supé- 
rieur. Verssleur  base  et  immédiatement  au-dessous  du  ter- 
rain précédent ,  se  montre  le  terrain  gypseux  et  salifère  , 
composé  de  calcaire  compacte  fin,  de  marnes  argileuses,  de 
macigno.  Le  gypse  est  blanc  ,  cristallin  ,  translucide,  connu 
et  recherché  sous  le  nom  d'albâtre  de  Voltenca,  et  en  groa 
nodules  péponaires  et  même  métriques,  engagé  dans  le  ma- 
cigno. C'est  de  dessous  ce  terrain  gypseux  que  sortent  toutes 
les  sources  salées. 

Il  est  assex  dilQcile  de  dire  &  quelle  fonnation'  on.  doit  atr 
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tribuer  ce  terriiin  salifère.  Si  on  le  rapporte  aux  couchea 
inférieures  de  lias ,  il  faut  admettre  que  tous  les  terrains  et 
roches  intermédiaires  entre  le  calcaire  grossier  et  le  lias  > 
manquent  entièrement  dans  cette  partie  des  Apennins. 

Les  sources  sont  recueillies  et  traitées  pour  en  extraire  le 
sel  dans  une  fabrique  qui  eH  entre  Volterra  et  Pomarance. 

On  cite  pareillement  des  sources  salées  près  de  Naples  e€ 
dans  la  Calabre  citérieure ,  près  d^Alta  <^  Monte ,  au  pied  des 
Apennins;  la  chaux  sulfatée  accompagne  aussi  ces  sources.— • 
En  Sicile,  dans  le  milieu  et  vers  Touest  de  cette  île,  près  de 
Castro-Giovanni,  Calatascibetta ,  Kegalmuto ,  la  Cattolica,  etc. 
(  Gmelin.  ) 

HoNCms  et  Poloone.  On  vient  de  voir  que  le  plus  grand, 
nombre  des  sources  salées  et  des  mines  de  sel  gemme  se 
trouvent  au  pied  des  chaînes  de  montagnes.  Les  mines  de 
Transylvanie,  de  la  Haute '■Hongrie,  de  Moldavie  et  de  Po« 
logne  apportent  de  nouveaux  exemples  à  Tappui  de  ce  prin- 
cipe général.  Ces  mines,  extrémemeni  nombreuses  et  très-im-* 
portantes  par  leur  étendue ,  par  les  masses  de  sel  qu'elles  ren- 
ferment et  par  leui*  produit ,  se  trouvent  le  long  de  la  chaîne 
des  monts  Carpaths,  disposées  à  peu  près  également  des  deUx 
côtés  de  cette  chaîne.  Elles  l'accompagnent  dans  une  étendue 
de  pins  de  deux  cents  lieues ,  depuis,  Wieliczka  en  Pologne 
vers  le  nord ,  jusqu'auprès  de  Fokssian  ou  Rymnick  en  Mol- 
davie ,  vers  le  sud. 

La  bande  de  terrain  qui  renferme  les  mines  de  sel  ou  les 
sources  salées  a  près  de  quarante  lieues  de  large  dans  cer-^ 
tains  points.  On  y  compte  environ  seise  mines  de  sel  exploi- 
tées, quarante  -  trois  indices  d'autres  mines  nfrn  exploitées, 
et  de  quatre  cent  vingt  à  quatre  cent  trente  sources  sa- 
lées. Les  plus  remarquables  parmi  ces  mines  ou  ces  sources 
sont  :  au  nord -est  de  la  chaîne  et  en  allant  du  nord  au 
sud  ,  celles  de  Wielicska ,  Bochnia ,  Sambor  en  Pologne ,  et 
quelques  sources  dans  la  Bukovine  et  la  Moldavie ,  notam- 
ment près  d'Ockna.  Au  sud-ouest  de  la  chaîne,  et  en  suivant 
la  même  marche ,  celles  de  Sowar ,  près  d'Éperies,  en  Haute- 
Hongrie;  de  Marmarosch,  en  Hongrie;  de  Dees,  de  Torda, 
de  Paraïd  et  de  Visackna^  près  d'Hermanstadt,  en  Transyl^ 
vanie ,  etc* 

48.  2«5 
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Les  mines  de  sel  getniAe  de  Wielîczka ,  prés  de  Cracovie , 
el celles  de  Bochnia,  qui  en  paroîssenlune  dépendance ,  sont 
célèbres  par  les  relations  souvent  trop  brillantes  qu'en  ont 
données  presque  tous  les  voyageurs.  Elles  sont  très-anciennes, 
étant  exploitées  depuis  l'an  126 1.  Elles  n'ont  d'ailleurs  rien 
de  plus  remarquable  que  les  autres,  si  ce  n'est  d'offrir  une 
exploitation  très-étendue  dans  des  masses  de  sel  gemme  dont 
les  dimensions  sont  encore  inconnues. 

Ce  terrain  salifère ,  situé  dans  une  plaine ,  n'étant  recou- 
vert que  par  des  terrains  meubles  qui  n'offrent  aucun  carac- 
tère précis  ni  géologique ,  ni  zoologique ,  n'ayant  jamais  été 
entièrement  traversé,  en  sorte  qu'on  ignore  sur  quelle  roche 
il  est  immédiatement  placé ,  ne  peut  être  rapporté  avec  cer- 
titude à  aucune  époque  géologique  déterminée. 
.  Le  terrain  salifère  proprement  dit  est  recouvert  par  un 
terrain  meuble,  composé  de  sable,  de  cailloux  roulés  et  de 
marne  sableuse.  C'est  dans  ce  terrain,  étranger  à  la  formation 
salifère,  qu'on  a  trouvé  quelquefois  des  débris  de  grands  mam- 
mifères. 

Au-dessous  paroît  immédiatement  la  masse  de  marne  argi- 
leuse salifère  qui  renferme -le  selmarin  en  blocs  plus  ou  moins 
volumineux,  disséminés  dans  la  marne. 

On  y  reconnott  trois  dépôts  principaux  :  le  premier ,  en 
descendant,  ne  renferme  que  des  masses  de  sel  souillées  d'ar- 
gile et  de  sable,  on  l'appelle  sel  vert;  le  second  est  composé 
de  masses  de  selmarin  plus  pur,  qu'on  homme  spiza;  le  troi- 
sième, qui  n'a  jamais  été  traversé  complètement,  est  composé 
de  masses  de^  selmarin  encore  plus  pur,  à  structure  lami- 
naire ;  on  le  iK)mme  szibik» 

Les  marnes  argileuses  placées  entre  les  premier  et  deuxième 
dépôts,  renferment  en  débris  organiques  des  coquilles  marines 
bivalves ,  qui  ressemblent  à  des  tellînes ,  et  des  coquilles  mir 
croscopiques ,  analogues  aux  genres  Rotalite ,  Rénulite ,  etc. 

Si  le  sel  renferme  des  débris  organiques  d'animaux,  ils 
doivent  y  être  très-rares ,  puisque  M.  Beudant  n'a  pu  avoir 
une  connoissance  précise  d'aucun  exemple  authentique ,  mais 
il  contient  une  très -grande  quantité  de  fragmens  de  lignite 
ou  bois  bitumineux  passant  à  l'état  de  jayet. 

La  masse  de  sel  sur  place ,  et  les  échantillons  qu'on  en  a 
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extraits  depuis  peu  de  temps,  répandent  une  odeur  nauséa- 
bonde d^animaux  mollusques  que  M.  Beudant  compare  à  celle 
des  truffes. 

Ce  terrain  salifére  contient  peu  de  minéraux  étrangers;  le 
gypse  y  est  rare,  la  karsténite  y  est  aussi  assez  rare  et  s^y 
montre  sous  une  forme  particulière,  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  ridicule  de  pierre  de  tripes  :  elle  est  en  plaques  minces, 
à  texture  compacte  et  repliée  sur  elle-même  en  nombreuses 
sinuosités. 

On  ne  trouve  pas  de  soufre  dans  ces  mines,  mais  on  en 
cite  à  quelque  distahce ,  et  on  assure  même  qu'il  est  combiné 
avec  la  chaux ,  à  Tétat  de  sulfure  di«soluble  dans  Teau. 

M.  Beudant  rapporte  les  grès  des  montagnes  voisines  au 
grès  houillier,  et  comme  leurs  couches  paroissent  plonger  sous 
le  terrain  salifére,  il  place  ce  terrain  immédiatement  au* 
dessus  du  terrain  houillier.  Il  considère  le  terrain  meuble 
supérieur  comme  analogue  au  macigno  molasse  des  terrains 
de  sédiment  supérieur.  Les  coquilles  bivalves ,  les  coquilles 
microscopiques  de  la  marne  argileuse  salifére,  et  les  lîgnites 
du  selmafin ,  semblent  rappeler  les  débris  organiques  du  cal- 
caire grossier  et  de  Targile  plastique,  et  il  présumé,  d'après 
ces  circonstances,  que  le  terrain  salifére  de  Wieliczka  appar- 
tient aux  assises  inférieures  du  terrain  de  sédiment  supérieur* 

Ces  circonstances  sont  en  effet  assez  remarquables  et  d'une 
assez  grande  valeur  pour  appuyer  l'opinion  de  M.  Beudant; 
cependant  je  me  permettrai  de  demander  si  là  valeur  de  ces 
caractères  est  assez  grande  pour  donner  à  cette  immense 
formation  de  selmarin  une  position  géologique  tout-à-£Eiit  dif- 
férente de  celle  qu'on  lui  a  reconnu  dans  le  reste  de  l'Eu- 
rope. D'abord ,  rien  ne  paroît  prouver  évidemment  que  les 
grès  des  montagnes  voisines  appartiennent  à  la  formation  de 
houille  filicifère;  mais  en  admettant  ce  rapprochement,  en 
admettant  même  que  ce  grès  plonge  sous  la  masse  de  sel- 
marin,  cela  ne  donne  à  cette  masse  aucun  titre  à  une  an* 
cienneté  différente  de  celle  des  autres  terrains  salifères.  Les 
marnes  argileuses  supérieures ,  le  gypse  et  la  karsténite  qui 
les  accompagnent,  le  lignite  du  sel,  peuvent  être  tout  aussi 
bien  rapportés  aux  marnes  bigarrées  et  aux  lignites  du  lias 
qu'aux  argiles  plastiques*  X«e  lias  renferme  dans  sts  lits  roar- 
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neux  des  lignites  en  morceaux  ëpari,  comme  ceux  que  l'oii 
cite  dans  le  selmarin  de  Wieliczka,  et  Todeur  de  truffes  a 
été  retrouvé  dans  des  roches  calcaréo-charbonneuses  qui  ap- 
partiennent précisément  aux  terrains  de  cette  grande  époque 
géognostîque  9  puisqu'ils  font  partie  du  terrain  oolithique  qui 
est  de  peu  supérieur  au  lias. 

Dans  la  mine  de  Bochnia,  le  sel  se  présente  en  couche  dés 
le  commencement ,  et  non  sous  la  forme  de  rognons.  Les 
couches  d'argile  ou  de  sel  sont  ondulées,  et  ne  sont  pas  d'une 
épaisseur  égalCé  Le  sel  est  tantôt  brun ,  tantôt  rougeàtre ,  et 
quelquefois  limpide  ;  ces  couleurs  ne  sont  pas  non  plus  dis« 
posées  en  zones  parallèles.  Om.  y  trouve  du  selmarin  fibreux 
tn  très-beaux  échantillons.  (Townson.) 

A  Thorda ,  la  masse  de  sel  est  divisée  en  couches  horizon- 
tales, mais  ondulées.  Ces  couches  ont  de  deux  à  trois  cen- 
timètres d'épaisseur.  Les  plus  inférieures  sont  aussi  les  plus 
sinueuses.  (J.  Esmark.) 

On  descend  dans  les  mines  de  Wieliczka  par  six  puits  qui 
ont  quatre  à  cinq  mètres  de  diamètre.  Ces  puits  ne  vont  que 
jusqu'à  soixante-quatre  mètres  de  profondeur;  la  mine  a  été 
approfondie  jusqu'à  trois  cent  douze  mètres,  ce  qui  établit 
son  fond  à  cinquante  mètres  au-dessous  du  niveau  actuel  de 
la  mer. 

Le  terrain  est  eh  général  assez  solide  pour  se  soutenir  sans 
boisage.  On  a  pratiqué  dans  la  masse  même  du  sel  des  tra- 
vaux nombreux.  On  voit  dans  ces  mines  une  écurie,  des 
chapelles ,  des  chambres ,  dont  toutes  les  parties ,  telles  que 
colonnes,  autels,  statues,  etc.,  sont  en  sel.  Les  puits  et  les 
galeries  sont  parfaitement  secs,  et  on  y  trouve  plutôt  de  la 
poussière  que  de  la  boue.  Il  y  a  cependant  des  sources  d'eau 
douce  et  d'eau  salée  (Townson),  et  surtout  des  espèces  de 
lacs  résultant  de  l'accumulation  des  eaux  souterraines  ;  ces 
lacs  sont  assez  grands  pour  qu'on  puisse  les  parcourrir  en  ba- 
teaux. Il  paroît  que  l'air  n'y  est  point  aussi  mauvais  que  dana 
la  plupart  des  mines  de  sel  ;  mais  les  ouvriers  n'y  demeurent 
pas,  comme  l'ont  dit  quelques  personnes  (Townson).  Il  s'a- 
masse dans  certaines  parties  de  la  mine  du  gaz  hydrogène  y 
qui  s'y  enflamme.  (  Guettard.  ) 

Le  sel  s'exploite  en  gradins  montans»  On  en  forme  des 
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parallëlipipédes  du  poids  de  quarante  à  quarante-cinq  kilo- 
grammes, ou  des  cylindres  que  Ton  met  dans  des  tonneaux 
(Guettard).  Cette  mine  produit  environ  cent  vingt  mille 
quintaux  de  sel  par  an. 

On  cite  près  d'Okna ,  en  Moldavie ,  une  montagne  de  sel 
qui  laisse  voir  ce  minéral  à  nu  dans  plusieurs  points. 

Les  mines  du  sud-ouest  de  la  chaîne  des  Carpâths  paroissent 
plus  multipliées  et  dispersées  sur  une  plus  grande  surface  de 
terrain  que  celles  du  nord-ouest.  Elles  sont  en  général  très- 
superficielles  ;  quelques-unes  même  de  celles  de  la  Transyl- 
vanie le  sont  tellement,  que  des  gardes  sont  chargés  de  re- 
couvrir le  sel  de  gazon ,  lorsqu'il  est  mis  à  découvert  par  les 
pluies.  Cependant  ces  masses  sont  si  épaisses,  qu'on  n'en  a 
jamais  atteint  le  fond.  Quand  on  cesse  l'exploitation  à  cent 
soixante  mètres,  c'est  que  ^extraction  du  sel  devient  trop 
coûteuse.  On  a  poussé  l'exploitation  jusqu'à  cent  quatre-vingt- 
dix  mètres  dans  le  comté  de  Marmarosch.  Ces  mines  contien- 
nent aussi  beaucoup  de  pétrole;-  et  le  sol  qui  les  renferme 
est  sillonné  de  toutes  parts  de  rivières  :  le  limon  qui  est  in- 
terposé entre  l'eau  et  le  sel  s'oppose,  dit-on,  à  la  dissolution 
de  ce  dernier^ 

A  Paraïde  en  Transylvanie ,  il  y  a  une  vallée  dont  les  bords 
et  le  fond  sont  de  sel  pur*  On  y  voit  dès  murs  de  sel  de 
soixante  mètres  et  plus  d'élévation.  La  mine  d'Ëperies  a  cent 
quatre-vingts  brasses  de  profondeur,  c'est-à-dire  environ  trois 
cents  mètres.  On  a  trouvé ,  dans  les  mines  de  sel  de  Marma^ 
rose  h ,  de  l'eau  renfermée  dans  la  masse  même  du  sel. 

Les  mines  au  sud -ouest  des  Carpâths  sont  généralement 
exploitées  par  des  puits.  11  y  en  a  toujours  au  moins  deux 
dans  chaque  mine  ;  l'un  pour  les  ouvriers ,  l'autre  pour  Tex- 
traction  du  sel.  La  masse  de  sel  est  exploitée  en  gradins 
mon  tans;  ce  qui  produit  des  cônes  vides  au  milieu  des  cou- 
ches. Les  échelles  se  prolongent  perpendiculairement  jusqu'à 
la  base  de  ces  cônes ,  en  'sorte  qu'elles  sont  dans  cette  partie 
absolument  isolées.  La  plus  grande  partie  de  la  masse  s'extrait 
ainsi,  en  laissant  des  espaces  vides  qui  sont  coniques,  et  qui 
communiquent  entre  eux  par  des  galeries.  Le  sel  y  est  si 
abondant ,  qu'on  ne  paie  aux  mineurs  que  les  masses  de  sel 
qui  passent  quarante  kilognunmes  ;  les  autres  sont  rejetées 
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comme  inutiles  (DeBorn).  Qua];id  Feau  incommode  les  ou- 
vriers ,  on  Textrait  dans  des  sacs  de  cuir  pour  la  jeter  hors 
la  mine. 

Les  Transylvaniens  et  les  Molda viens  retirent  le  sel  des 
fontaines  salées,  comme  le  faisoient  autrefois  les  Gaulois  et 
les  Germains,  en  jetant  l'eau  de  ces  fontaines  sur  des  brasiers 
ard ens.  (Townson.  ) 

Scandinavie.  On  ne  connoît  aucune  mine  de  sel,  ni  source 
salée,  en  Suède  et  en  NorwégCt 

Russie.  La  Russie  d'Europe  et  la  Russie  d'Asie  renferment 
un  grand  nombre^de  sources  salées,  de  mines  de  sel ,  et  prin* 
cipalement  de  lacs  salés.  Ce  dernier  gisement  est  particu- 
lier au  sel  de  ce  pays,  on  ne  l'observe  pas  dans  les  autres 
parties  de  l'Europe. 

Nous  citerons,  dans  la  Russie  d'Europe,  les  salines  trés- 
riches  de  Balachna ,  sur  les  bords  du  Volga  ;  le  lac  salé  de 
Tor,  au  nord  et  vers  les  limites  de  la  petite  Tartarie^  les 
lacs  salés  semblables  dans  la  Crimée  ^  et  qui  paroissent  appar- 
tenir au  même  système. 

Dans  la  Russie  d'Asie,  les  salines  très-nombreuses  de  Per- 
mie,  au  pied  des  monts  Poyas;  une  mine  de  sel  gemme,  à 
quatre-vingts  kilomètres  ( environ  quatre-vingts  werstes)  de 
Yena-Tayevska ,  dans  le  désert  qui  est  entre  le  VoJga  et  les 
monts  Ourals. 

Russie  d'Asie  et  Sibérie.  Dans  le  gouvernement  d'Astracan , 
au  nord  de  la  mer  Caspienne,  aux  environs  d'Orenbourg  et 
dans  le  pays  des  Baschkirs,  les  lacs  salés  sont  très-communs; 
l'eau,  en  s'évaporant  pendant  l'été,  offre  le  sel  cristallisé  à 
leur  surface  et  sur  leurs  bords.  Lorsque  cette  eau  est  trés-con*- 
centrée ,  elle  a  une  couleur  d'un  rouge  foncé.  Le  sel  qui  s'y 
forme  a  souvent  cette  couleur.  11  répand  alors  une  odeur  de 
violette  assez  remarquable.  Tel  est  le  lac  salé  d'Elton ,  situé  au- 
dessus  d'Astracan ,  dans  l'angle  rentrant  que  fait  le  Volga.  Les 
Kalmouks  le  nomment  lac  doré,  parce  qu'il  parolt  tout  rouge 
lorsque  It  soleil  frappe  dessus.  Le  lac  de  Bogdo ,  situé  à  peu 
près  dans  le  même  lieu ,  donne  un  sel  parfaitement  blanc , 
qui  ne  contient  point  de  sulfate  de  magnésie ,  et  que  Ton 
préfère  à  celui  du  lac  d'Elton  (  Pallas  )•  C'est  aussi  près  d'As- 
tracan qu'est  la  mine  d'Uetzki,  célèbre  p»r  la  ^nanlité  de^afl 
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qu'elle  fournit.  Le  sel  est  situé  à  peu  de  profondeur;  l'argile 
sur  laquelle  il  repose  est  très-dure.  Le  terrain  qui  le  recouvre 
est  sablonneux ,  et  criblé  de  trous  remplis  d'une  eau  saturée 
de  sel  (  Pallas  )•  On  trouve  en  Sibérie  une  mine  de  sel  gemme 
sur  la  rive  droite  du  Kaptendei ,  et  quatorze  salines  sur  celle 
du  Kawda.  On  en  trouve  d'autres  dans  le  gouvernement  de 
Kolivan  et  aux  environs  d'irkutsk ,  près  le  lac  Baïkal ,  dans 
le  milieu  même  de  la  Russie  d'Asie.  Enfin ,  les  pays  voisins 
de  la  mer  Caspienne  sont  tellement  imprégnés  de  selmarin, 
qu'aux  environs  de  Gourief ,  les  brouillards ,  la  rosée  qui  s'at- 
tache aux  habits  et  le  suc  des  plantes  sont  salés.  (Pallas.) 

Tartarie.  Chez  les  Tariares  Mongols,  le  sol  est  pénétré  de 
selmarin  ;  ces  peuples  Iç  lessivent ,  et  font  évaporer  la  disso- 
lution pour  en  obtenir  le  sel. 

Chine.  La  partie  de  la  Chine  qui  avoîsine  la  Tartarie,  con* 
tient  des  mines  de  selmarin  ;  le  terrain  est  aussi  fortement 
imprégné  de  cette  substance. 

On  trouve  du  sel  disposé  de  la  même  manière  sur  presque 
tout  le  plateau  de  la  grande  Tartarie,  auThibet,  dans  l'Inde, 
et  surtout  en  Perse,  où  l'on  voit  des  pleine»  très- étendues 
couvertes  partout  d'efflorescences  salines ,  notamment  auprès 
de  Bender-Congôun. 

Perse.  L'ile  d'Ormus,  à  l'embouchure  du  golfb  Persiqite^ 
paroit  être  un  rocher  de  sel.  On  trouve  cette  substance 
en  masses  solides ,  près  de  Balach ,  sur  les  frontières  orien- 
tales de  la  Perse;  dans  la  Médie ,  aux  environs  d'Ispahan; 
dans  les  montagnes  qui  environnent  Komm,  au  nord  dis- 
pahan ,  etc. 

Turquie  d'Asie.  Il  y  a  encore  du  selmarin  :  en  Géorgie , 
près  deTeflis;  on  y  exploite  les  carrières  de  sel  comme  celles 
de  pierres  de  taille,  et  les  blocs  qu'on  en  retire  se  transpor- 
tent sur  le  dos  des  buffles  (Tournefort)  en  Arménie.  En  Ca- 
ramanie  :  celui-ci  est  si  dur ,  qu'on  l'emploie  dans  la  cons- 
truction des  maisons  des  pauvres  gens  (Chardin).  En  Nato- 
lie  :  le  sel  de  ce  dernier  pays  provient  d'un  lac  qui  se  de^ 
sèche  en  certaines  saisons. 

Arabie.  'L'Arabie,  comme  toutes  les  plaines  arides  ,  ne 
manque  pas  de  sel;  on  le  trouve  même,  dit  Pline,  en  masses 
•i  solides,  près  de  Gerris,  qu'on  en  bâtit  des  maisons,  en  hu« 
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mectant  ces  maMes  au  moyen  d'un  peu  d'eau ,  afin  de  les  coller 

ensemble. 

Afriqde,  Quoique  le  sel  soît  tr^9- abondant  dans  les  pays 
que  nous  venons  de  citer,  on  peut  dire  qu*il  est  encore  plus 
répandu  en  Afrique;  ce. qui  contribue  à  faire  présumer  que 
les  plaines  arides  des  pays  chauds  ont  quelque  influence  sur 
la  formation  de  cette  substance. 

Non-seulement  toutes  les  plaines  et  les  déserts  sablonneux 
de  TAfrique  sout  imprégnés  de  selmarin  ,  au  point  que  la 
plupart  des  fontaines  peu  nombreuses  que  Ton  y  trouve 
donnent  une  eau  saumàtre  ,  qu'il  n'est  pas  possible  de  boire, 
mais  on  le  trouve  encore  en  masses  souvent  considérables 
dans  un  grand  nombre  d'endroits ,  parmi  lesqueb  nous  cite- 
rons les  suîvans. 

Abyssinie.  Au  sud  de  TAbyssinie ,  et  au  pied  des  montagnes 
qui  séparent  ce  pays  de  celui  des  Nègres  Gallas,  le  sel  est  en 
masses  solides  et  sèches. 

Fezzan  et  Sahara.  Le  sommet  des  montagnes  qui  bordent 
le  désert  à  l'ouest  du  Caire ,  présente  un  plateau  immense 
couvert  d'une  masse  de  sel  ;  les  mottes  de  cette  substance 
sont  volumineuses ,  dures  et  entremêlées  de  sable  (F.  Hor- 
kemann).  a  l'ouest  du  désert  de  Sahara  se  trouvent  les 
grandes  salines  de  T^gaza,  sur  la  frontière  sud -est  du  dé- 
sert de  Zuenziga,  à  peu  de  distance  du  cap  Blanc.  Elles 
sont  exploitées  par  des  Maures,  auxquels  on  est  obligé  d'ap- 
porter à  manger.  Ces  salines  fournissent  les  sels  blancs  et  co- 
lorés qui  sont  transportés  par  les  caravanes  à  Casnah  et  a 
Tombouctou,  pour  l'approvisionnement  des  états  nègres  ;  car 
il  paroît  qu'on  ne  trouve  pas  de  sel  dans  la  Nigritie  pro- 
premeut  dite.  Les  mines  de  sel  répandues  dans  cette  partie 
de  l'Afrique  que  les  anciens  nommoient  la  Lybie,  ont  été 
fort  bien  indiquées  par  Hérodote  '  ;  et  c'est  dans  cette  con«- 
trée  qu'on  trouvoit,  suivant  cet  historien,  des  habitations 
construites  en  sel,  comme  celles  de  la  Caramanie  et  de 
l'Arabie  (  Heeren  }•  Outre  ces  salines ,  il  paroit  qu'ir  en 
existe  encore  d  autres  sur  les  frontières  méridionales  du 
grand  désert  de  Sahara.  Leur  produit  est  également  vendu 
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aux  Nègres  des  bords  du  Niger  ou  Joliba.  (Mdngo-Park.) 

Baaba&ie.  En  Barbarie,  dans  le  royaume  de  Tunis,  le 
mont  Had-Delfa ,  à  Textrémité  orientale  du  lac  des  Marques , 
est  entièrement  composé  de  sel  très-solide,  rouge  ou  violet. 
Le  lac  des  Marques  et  les  plaines  qui  l'environnent,  contien* 
nent  aussi  beaucoup  de  sel.  (Shaw.) 

Les  lacs  entourés  de  montagnes,  qui  sont  à' Arzew,  près 
d'Alger ,  sont  salés  ;  ils  se  dessèchent  en  été ,  et  laissent  sur 
leur  fond  une  grande  masse  de  sel.  (Shaw.) 

Caf  Vert.  Plusieurs  des  lies  du  cap  Vert  ont  des  mines  de 
sel  ;  telle  est  Tile  de  Bona-Vista  :  d'autres  ont  des  marais  sa- 
lans  naturels ,  telles  sont  celles  de  Mai  et  de  Sal. 

CÔTE  OCCIDENTALE  d'Afrique.  Ou  tfouve  des  marais  salans 
naturels,  et  exploités  par  les  Nègres,  sur  presque  toute  la 
côte  occidentale  d'Afrique  ;  et  des  mines  de  sel  gemme  dans 
le  pays  de  Bamba ,  au  royaume  de  Congo. 

Cap  de  Bonne -Espérance.  Le-^el  n'est  pas  moins  commun 
auprès  du  cap  de  Bonne -Espérance  et  dans  l'intéHeur  des 
terres,  chez  les  Hottentots  et  chez  les  Cafres.  Kolbe  avoit 
déjà  remarqué  qu'il  s^y  formoît  à  la  manière  du  nitre.  On 
trouve  des  lacs  salés  à  l'est  du  Cap  ,  sur  les,  frontières  de  la 
Cafrerie.  Ces  lacs  ont,  sur  leur  fond  ,  des  couches  épaisses 
de  sel  gemme  diversement  coloré.  Il  y  a  dans  le  même  Heu 
des  sources  d'eau  salée.  (Barrow.) 

Amérique  septentrionale.  Les  mines  de  selmarin  de  l'Amé- 
rique septentrionale,  qui  consistent  presque  uniquement  en 
sources  salées,  commencent  à^étre  mieux  connues.  Ces  sour-^ 
ces  sont,  suivant  M.  Van  Rensellaer,  généralement  plus  ri- 
ches en  sel  que  celles  d'Europe.  Elles  sortent  d'une  roche  sa- 
bleuse que  l'auteur  rapporte  au  grès  rouge ,  et  qui  contient 
du  gypse  et  un  combustible  charbonneux  qu'on  désigne  sous 
le  nom  de  houille. 

On  n'indique  encore  aucun  gisement  bien  déterminé  de 
selmarin  rupestre.  Le  major  Long  a  vu  ,  dans  son  voyage  aux 
montagnes  rocheuses ,  des  masses  de  sel  de  dix  à  quinze  kilo* 
grammes  ;  mais  les  sources  salées  se  montrent  en  grand  nombre 
dans  diverses  parties  de  ce  continent.  Ainsi  dans  le  Kentucky, 
entre  Limestone  et  Lexington ,  derrière  les  monts  AUeghanys  « 
des  sources  salées  coulent  natur^lement  à  la  surfacç  du  sol» 
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mais  plus  ordinairement  on  a  été  les  cbercliér  en  perçant  des 
puits  dans  ces  terrains,  et  surtout  dans  ces  lieux  marécageux 
nommés  Licks,  où  les  bisons  et  les  élans  venoient  autrefois 
par  centaines  lécher  le  sol  argileux  imprégné  de  selmarin  : 
en  perçant  ces  puits  au  travers  des  couches,  il  se  dégage 
quelquefois,  et  avec  violence,  une  telle  quantité  de  gaz  hy- 
drogène ,  que  le  travail  en  est  interrompu.  Du  bitume  pé- 
trole accompagne  quelquefois  F  eau  salée.  A  Liverpool ,  dans 
rOhio ,  un  puits  d^eau  salée  a  donné  en  le  perçant  un  demi- 
baril  de  pétrole  par  jour. 

Dans  le  territoire  d'Arkansas ,  prés  des  sources  septentrîo- 
'  nales  de  la  rivière  de  ce  nom,  il  existe  une  véritable  saline 
naturelle  $  ce  sel  forme  sur  lé  sol  des  prairies^  des  incrusta- 
tions d'une  épaisseur  et  d'une  solidité  remarquables.  Il  y  a 
des  sources  salées  dans  le  même  lieu. 

Dans  le  Missouri  il  y  a  des  sources  salées  au  lieu  dit  Boon'^ 
slieh,  et  sur  les  rives  du  Scioto,  du  Tennessee,  de  la  Ken- 
hawa,  de  Big-Sandy  et  de  différentes  autres  rivières  à  l'ouest 
des  Alleghanys.  Le  gypse  et  la  marne  argileuse  rouge  se 
montrent  souvent  dans  le  voisinage  de  ces  sources. 

En  Virginie,  sur  le  grand  Kenhawa,  à  cinquante  milles 
au  sud  de  l'Ohio ,  il  y  a  de  grandes  salines.  On  en  cite  éga- 
lement dans  le  Kentucky,  dans  le  pays  des  Illinois,  dans 
rOhio.  Un  puits  près  de  Zanesvilie ,  sur  le  Muskingum ,  a 
deux  cent  treii;e*  pieds  de  profondeur  et  donne  quatre-vingts 
tonnes  {Bushels)  de  selmarin  par  jour.  Dans  la  contrée  de 
Jackson ,  sur  le  Scioto ,  il  y  a  des  puits  d'eau  salée  qui  ont 
trois  cents  pieds  de  profondeur. 

Les  sources  salées  ne  sont  ni  moins  nombreuses,  ni  moins 
productives  dans  les  états  de  New- York.  Les  plus  importantes 
sont  les  salines  près  du  lac  Onondaga  et  de  Montezuma ,  dans 
le  canton  de  Cayuga.  Les  sources  sont  dans  le  voisinage  du 
canal  qui  lie  la  rivière  d'Hudson.  au  lac  Érié.  ' 

Amérique  MéaiDiONALE.  £n  Californie,  il  est  en  masses  très.- 
pures  et  très-solides.  Dans  l'ile  de  Cuba.  Dans  celle  de  Saint- 
Domingue  ,  aux  environs  du  Port-au-Prince ,  dans  une  mon- 


1   Ces  détails  sont  extraits  de  la  minéralogie  de  Cleaveland ,  éditiom 
de  iQaa,  paig.  ido. 
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iagne  voisine  du  lac  Xaragua  ;  il  y  a  aussi  des  salines  très- 
productives  dans  la  plaine  de  TArtibonite.  Derrière  le  cap 
d'Araya,  vis-à-vis  la  pointe  .occidentale  de  Tile  nommée  la 
Marguerite. 

Pérou.  Au  Pérou,  il  y  a  beaucoup  de  mines  de  sel  gemme 
en  masses  fort  dures.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans 
leur  position ,  c^est  qu'elles  sont  situées  dans  la  partie  la 
plus  élevée  de  ce  pays,  telle  que  le  Potosi.  La  couleur  la 
plus  ordinaire  de  ce  sel  est  le  violet  Jaspé  (  Ulloa).  Il  y  a 
aussi  des  plaines  salées  en  Amérique  :  on  en  citç  une  très- 
étendue  ,  aux  environs  de  Lépis  ,  vers  l'extrémité  septen- 
trionale du  Pérou. 

Chili.  Au  Chili ,  dans  les  provinces  de  Copiapo  et  de 
Coquimboy  qui  sont  les  plus  voisines  du  Pérou.  Enfin,  a 
la  pointe  même  de  l'Amérique,  près  le  pays  des  Patagons,  on 
trouve,  vers  le  port  de  Saint-Julien,  un  marais  salé  de  deux 
milles  de  long.  n 

Tels  sont  les  principaux  lieux  du  globe  où  l'on  trouve  du 
selmarin.  On  le  rencontre  encore ,  mais  enSnoindre  quan- 
tité ,  dans  des  fontaines  d'eaux  minérales  qui  renferment  en 
même  temps  d'autres  sels.  Nous  donnerons  pour  exemple 
les  sources  de  Balaruc,  de  Bourbonne,  de  Bourbon-Lancy , 
de  Lamotte ,  etc. 

Les  mers,  lacs  et  marais  salés  ont  une  position  géologique , 
une  origine  et  des  particularités  tout-à-fait  différentes  de 
celles  que  présentent  les  mines  et  les  sources. 

La  mer  est,  comme  le  fait  observer  Kirwan,  la  mine  la 
plus  abondante  de  selmarin,-  puisque  ce  sel  forme  environ 
la  trentième  partie  de  cette  masse  immense  de  liquide  ;  il 
y  est  assez  également  répandu,  lorsque  d'ailleurs  aucune 
cause  locale  ne  peut  troubler  cet  équilibre.  La  plus  grande 
proportion  de  selmarin  est  de  o,o38 ,  et  la  plus  foible  d'en- 
viron o,o3a  ;  mais  le  développement  de  ces  notions  appar- 
tient plus  à'  l'histoire  de  la  mer  qu'à  celle  du  minéral  dont 
il  s'agit  ici.^(  Voyez  Océan,  tom.  XXXV,  pag.  3o2  et  3o4.) 

Les  terrains  salés ,  c'est-à-dire  ,  qui  renferment  du  selmarin 
disséminé  dans  leur  masse  et  qui  ne  s'y  manifeste  que  par  la 
saveur  pu  par  les  propriétés  chimiques ,  ont  avec  les  lacs 
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salés  la  plus  grande  analogie.  Ces  derniers  semblent  être  le 
résultat  du  lessivage  naturel  des  terrains  salés;  or,  la  pré* 
sence  constante  du  selmarin  dans  les  mêmes  lacs,  lors  même 
qu'on  en  exploite  les  eaux,  semble  indiquer  que  le  selniarin 
n'a  pas  été  entièrement  enlevé  de  ces  terres  par  le  lessivage , 
ou  bien  qu'il  s'y  reforme  successivement,  ou  bien  enfin, 
qu'il  se  forme  dans  les  lacs  eux  «mêmes.  La  seconde  cause 
paroit  çt  la  plus  vraisemblable  et  la  plus  ordinaire. 

Les  contrées  dont  le  sol  contient  du  selmarin ,  sont  géné- 
ralement situées  dans  les  climats  chauds.  Elles  renferment 
ordinairement  de  vastes  plaines,  tantôt  peu  élevées  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer  (  les  environs  de  la  mer  Caspienne , 
la  Perse ,  auprès  de  Bender-Congoun ,  les  déserts  d'Afrique , 
etc.  ) ,  et  tantôt  situées  sur  des  plateaux  (  le  Mexique  ;  la 
couche  de  terre  salifére  n'a  que  8  centim.).  Elles  sont  gé* 
néralement  composées  de  terrains  meubles  assez  arides  et 
presque  dénués  de  végétation. 

Le  selmarin  ne  s'y  trouve  jamais  seul  ;  il  est  constamment 
accompagné  de  nitre ,  en  sorte  que  l'histoire  des  terrains 
salpêtres  est  inséparable  de  celle  des  terrains  salés. 

Les  lacs  salés  se  trouvent  en  général  dans  les  mêmes  con* 
trées  que  les  terrains  salifères»  Ils  ont  plusieurs  caractères 
assez  remarquables. 

Ces  lacs  n'ont  aucune  communication  avec  la  mer  ;  ils  re- 
çoivent en  général  des  cours  d'eaux  plus  on  moins  nom- 
breux; mais  aucun  n'en  sort'^  ni  même  ne  les  traverse  :  en  sorte 
que ,  quelque  petite  que  soit  la  quantité  de  selmarin  que  ces 
cours  d'eaux  puissent  tenir  en  dissolution ,  comme  ils  se  ren- 
dent constamment  dans  les  lacs,  et  que  l'eau  n'y  diminue 
que  par  évaporation ,  le  sel  qui  y  est  amené  s'y  accumule 
au  point  de  saturer  les  eaux  et  de  cristalliser  en  plaques 
épaisses  dans  la  saison  où  la  chaleur  réduit  par  évaporation 
la  masse  de  ces  eaux* 

Les  eaux  ainsi  réduites  prennent  en  général  une  couleur 
Tougeàtre  ;  elles  répandent  souvent  une  odeur  particulière , 
approchant  de  celle  du  bitumé  ou  de  la  térébenthine  ;  odeur 
qu'on  reconnoit  également  dans  presque  toutes  les  usines  où 
l'on  évapore  des  eaux  de  sources  salées. 

Outre  le  selmarin ,  ces  eaux  renferment  assez  souvent  du 
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gypse,  du  nitre,  du  Aatron,  du  sulfate  de  soude,  desmuria" 
tes  terreux  divers,  etc.:  tel  est -celui  de  Loonar,  à  40  milles 
de  Jauhreh ,  dans  le  district  de  Bérar  aux  Indes  orientales. 
(  J.  £•  Alexandea.  ) 

Nous  ne  donnons  point  de  nouveaux  exemples  de  cette 
position  du  selmarin ,  parce  que  nous  en  avons  rapporté  déjà 
un  assez  grand  nombre  dans  l'énumération  géographique  des 
pays  qui  fournissent  Ce  sel,  quelle  que  soit  son  origine. 

Exploitation^  fabrication  et  usages  du  selmarin* 

Quoique  le  selmarin  soit  assez  ordinairement  employé  par 
petites  doses,  son  usage  est  si  général  et  si  habituel,  qu'on 
fait  pour  Tassaisonnement  seul  une  immense  consommation 
de  cette  substance.  On  en  emploie  une  quantité  encore  plus 
considérable  pour  les  salaisons,  c*est-à-dire  pour  conserver» 
par  son  moyen ,  différeqs  alimens  tirés  des  animaux  et  mémjp 
quelques  végétaux.  Considéré  sous  ce  dernier  point  de  vu-e  » 
il  est  d'une  grande  importance,  puisque  plusieurs  genres  d'in-» 
dustrie  et  de  commerce  en  dépendent.  On  a  donc  dû  cher- 
cher à  l'extraire  avec  le  plus  d'économie  possible  de  tous 
\e^  lieux  où  la  nature  nous  l'offre  avec  une  bienfaisante  pro- 
fusion. 

Les  mines  de  sel  gemme  sont  exploitées  comme  nous  l'avons 
indiqué  plus  haut  ;  lorsque  le  sel  qu'elles  produisent  n'est  pas 
pur,  on  est  obligé  de  le  faire  dissoudre  dans  l'eaif  pour  le 
purifier. 

Si  l'eau  de  la  mer  est,  ainsi  qu'on  l'a  dit,  la  mine  la  plus 
vaste  de  ce  sel,, elle  n'est  pas  la  plus  riche,  et  s'il  falloit  em- 
ployer uniquement  la  chaleur  des  combustibles  pour  en  ob- 
tenir le  sel ,  cette  substance  seroit  portée  à  un  prix  trop 
élevé.  On  extrait  donc  le  sel  de  l'eau  de  la,  mer  de  deux 
manières  :  i.**  par  la  seule  évaporation  naturelle;  2.""  par 
l'évaporation  naturelle  combinée  avec  l'évaporation  artifi- 
cielle. 

Dans  le  premier  cas  on  fait  cette  extraction  au  moyen  des 
marw  salans  :  ce  sont  des  bassins  très-étendus,  mais  trés-pea 
profonds ,  dont  le  fond  est  argileux  et  fort  uni  ;  ils  sont  pra- 
tiqués' sur  le  rivage  de  la  mer.  Ces  marais  ou  bassins  con- 
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ahieni  :  i.*  en  un  vaste  réservoir  placé  en  avant  des  marus 
proprement  dits  et  plus  profond  qu'eux  ;  ce  réservoir  com- 
munique avec  la  mer  par  un  canal  fermé  d'une  écluse:  on 
peut,  sur  les  bords  de  l'Océan ,  le  remplir  à  marée  haute,  mais 
les  marées  sont  plutôt  un  inconvénient  qu'un  avantage  pour 
'les  marais  salans;  2.®  en  marais  proprement  dit^,  qui  sont  di» 
visés  en  une  multitude  de  compartimens  au  moyen  de  petites 
chaussées*  Tous  ces  compartimens  communiquent  entre  eux , 
mais  de  manière  que  l'eau  n'arrive  souvent  d'une  case  dans 
la  case  voisine  qu'après  avoir  fait  un  très- long  circuit,  en 
sorte  qu'elle  a  parcouru  une  étendue  quelquefois  de  4  à  5oo 
mètres  avant  d'arriver  à  l'extrémité  de  cette  espèce  de  laby- 
rinthe.-  Ces  diverses  parties  ont  des  noms  techniques  très« 
nombreux,  très- singuliers,  et  qui  diffèrent  dans  chaque  dé- 
partement. Ces  'marais  doivent  être  exposés  aux  vents  de 
H.  O.,  de  N.  ou  de  N.  E. 

C'est  en  Mars  que  l'on  fait  entrer  l'eau  de  la  mer  dans  ces 
bassins  étendus.  Elle  y  présente  une  vaste  surface  à  Tévapo- 
ration.  Le  réservoir  antérieur  est  destiné  à  conserver  Teau, 
afin  qu'elle  y  dépose  ses  impuretés  et  qu'elle  y  subisse  un 
commencement  d'évaporation  ;  cette  eau  doit  remplacer  celle 
des  autres  bassins  à  mesure  qu'elle  s'évapore.  On  juge  que 
le  sel  va  bientôt  cristalliser,  quand  Teau  commence  à  rougir; 
elle  se  couvre  peu  après  d*une  pellicule  de  sel  qui  se  préci- 
pite sur  le  sol.  Tantôt  on  lui  laisse  déposer  son  sel  dans  les 
premiers  compartimens  ,  tantôt  on  la  fait  passer  dans  des  cases 
oh  elle  présente  encore  une  plus  grande  surface  à  l'air.  Dans 
tous  les  cas  on  retire  le  sel  sur  les  rebords  des  cases  pour 
l'y  faire  égoutter  et  sécher.  On  le  recueille  ainsi  deux  ou  trois 
fois  par  semaine  vers  la  fin  de  l'opération. 

Le  sel  obtenu  par  ce  moyen  participe  de  la  couleur  du 
sol  sur  lequel  il  est  déposé ,  et ,  selon  la  nature  du  terrain , 
il  est  blanc,  rouge  ou  gris  .*  on  appelle  aussi  ce  dernier  sel 
wrL  Le  sel  de  mer  a  l'inconvénient  d'être  amer  si  on  l'emploie 
immédiatement  après  sa  fabrication.  11  doit  ce  goût  au  mu- 
riate  de  chaux  et  au  sulfate  de  soude  qu'il  renferme.  L'expo- 
sition à  l'air  pendant  deux  ou  trois  ans  le  débarrasse  en  partie 
de  ces  sels  étrangers. 

Les  marais  salans  sont  presque  aussi  multipliés  que  les  mines 
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et  que  les  sources  salées»  Ceux  de  Portugal  passent  pour  don- 
ner le  sel  de  meilleure  qualité  :  il  est  en  gros  grains  presque 
transparent;  on  le  préfère. en  Irlande  pour  les  salaisons  de 
bœuf.  Les  sels  les  plus  estimés  après'  celui  -  ci  sont  ceux  de 
Sicile  ,  de  Sardaigne  et  d*£spagne.  Les  sels  de  France  sont 
appropriés  à  d'autres  usages,  notamment  à  la  salaison  du  pois- 
son. Il  y  a  des  marais  salans  sur  les  bords  de  la  Méditerra- 
née,  dans  le  département  des  Bouches- du-Rh6ne,  et  dans 
celui  de  l'Hérault  près  d'Aiguemortes.  C'est  dans  ce  dernier 
lieu  que  sont  les  marais  de  Peccaie.  La  suite  des  opérations 
diffère  un  peu  de  celle  que  nous  avons  décrite;  mais  les  prin- 
cipes sont  les  mêmes.  Sur  les  côtes  de  l'Océan  on  compte  ceux 
de  la  baie  de  Bourgneuf,  ceux  du  Croisic,  ceux  de  Brouage, 
de  laTremblade  et  de  Marenne,  département  de  la  Charente- 
Inférieure.  • 

Dans  la  seconde  manière  d'extraire  le  sel  de  l'eau  de  la 
mer,  on  forme  sur  le  rivage  une  esplanade  de  sable  très-unie, 
que  la  mer  doit  couvrir  dans  les  hautes  marées  des  nouvelles 
et  des  pleines  lunes.  Dans  rintervalle  de  ces  marées ,  ce  sable , 
en  partie  desséché ,  se  couvre  d^efflorescences  de  selmarin  ; 
on  l'enlève  et  on  le  met  en  magasin.  Lorsqu^on  en  a.  une 
suffisante  quantité ,  on  le  lave  dans  des  fosses  avec  Peau  de 
mer,  qu'on  sature  ainsi  de  selmarin  ;  on  porte  cette  eau  dans 
des  bassins  de  plomb  assez  étendus,  mais  peu  profonds;  oa 
évapore,  par  le  moyen  du  feu.  Peau  surabondante,  et  on 
obtient  le  selmarin  d'un  beau  blanc^.  Ce  procédé  est  mis  en 
usage  sur  les  côtes  du  département  de  la  Manche ,  près  d'A- 
vranches. 

On  assure  qu^on  peut  aussi  concentrer  l'eau  de  la  mer  pav 
la  gelée  :  la  partie  qui  se  gèle  contenant  beaucoup  moins  de 
sel  que  la  partie  qui  n'est  pas  gelée  ;  mais  on  ne  peut  pas 
l'amener  par  ce  moyen  à  plus  de  16  à  17  degrés  (Wall), 
ou  9  à  10  (Langsoorf).  Il  faut,  d'après  les  observations  de 
M.  Bischoff,  une  température  de  —  5,3  degrés  pour  geler  une 
eau  salée  à  9  degrés  de  saturation,  et  —  17  degrés  R.  pour 
la  geler  lorsqu'elle  esta  27  degrés,  c'est-à-dire,  complète- 
ment saturée;  mais  ce  moyen  insuffisant,  qui  a  été  essayé  à 
la  saline  de  Walloë  en  Norwége,  a  été  abandonné  à  cause 
de  son  peu  d'efficacité  et   des  manipulations  dispendieuses 
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qu'il  entraînoit»  On  ne  pourroit  pas  employer  le  procédé  de 
la  congélation  pour  l'eau  des  fantaines  salées  qui  renferment 
du  sulfate  de  magnésie,  parce  que  ce  sel  décompose,  à  k 
température  de  la  glace,  le  muriate  de  soude.  11  se  forme 
du  sulfate  de  soude  et  du  muriate  de  magnésie  :  sel  déliques* 
cent  qui  gêne  la  cristallisation  du  selmarin  et  en  altère  la 
qualité.  (Gren.) 

Les  Romains  ont  employé  un  autre  procédé  dans  leurs  sa> 
lines  de  Cervîa  et  d'Ostia.  Ils  acclimuloient  le  sel  en  mon* 
ceaux  et  brûloient  des  roseaux  à  Tentour  ;  la  surface  du  sel 
se  durcissoit  et  sembloit  se  vitrifier,  en  sorte  que  Feau  des 
pluies  glissait  dessus  sans  dissoudre  le  sel.  L'eau  de  la  niasse, 
ne  pouvant  plus  s'évaporer,  entraînoit,  en  s'écoulant,  tous 
les  sels  déliquescens  :  ce  qui  rendoit  le  sel  plu.s  pur  et  plus 
sec.  (P.  S#-Georgio*) 

Enfin,  à  la  saline  de  Walloif  en  Norwége  ,  on  se  sert  de 
Mtimens  de  graduation  pour  concentrer  Teau  de  la  mer.  On 
ramène  par  ce  moyen ,  et  par  l'addition  d'un  peu  de  sel  de 
Norwich,  au  point  de  saturation,  qui  est  de  26  degrés  8', 
lorsque  le  sel  est  pur,  et  qui  monte  jusqu'à  32  degrés  lorsque 
le  sel  est  impur,  et  on  l'évaporé  dans  des  poêles.  (Voyez  plus 
hais  la  description  de  ce  genre  d'extraction.  ) 

Lorsque  Teau  des  fontaines  salées  est  assez  chargée  de  sel 
pour  contenir  au  moins  i5  parties  de  sel  sur  100  parties  d'eau, 
c'est-à-dire,  pour  être  à  i5  degrés,  on  la  soumet  immédiate* 
ment  à  l'évaporation.  Les  poè'les  ou  bassines  dans  lesquels  on 
fait  cette  opération,  sont  quelquefois  en  plomb,  mais  plus 
ordinairement  en  fer.  Elles  sont  très-grandes ,  mais  peu  pro-* 
fondes.  Il  y  a  cependant  certaines  dimensions  qu'on  ne  doit 
pas  dépasser  si  Ton  /veut  réunir  l'avantage  du  travail  en 
grand  et  de  l'économie  du  combustible  avec  celui  de  la  sû« 
reté  du  travail  et  du  succès.  Il  paroit  que  le  maximum  de 
ees  dimensions  est  pour  des  poè'les  rectangulaires  de  7  mètres 
de  large  au  plus,  sur  i3  à  14  mètres  de  long.  Leur  fond  est 
plat  et  uni ,  quoique  composé  de  plusieurs  pièces  ;  mais  dans 
plusieurs  salines  ces  pièces  de  fer  ont  des  rebords  repliés 
k  angles  droits  qui  sont  en  sallie  à  l'extérieur  de  la  poêle.  C'est 
au  moyen  de  ces  rebords  que  ces  pièces  sont  réunies  très- 
exactement  et  solidement  par  un  ciment  composé  d'étoupe^ 
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de  chaux-vive  et  d'eau  salée 'saturée,  et  par  des  écrous  k  vis- 
Le  fond  des  poêles  est  sujet  à  se  courber;' on  le  soutient, 
ou  avec  des  piliers,  qui  sont  ou  en  terre  cuite  ou  en  Ton  te , 
qui,  montant  du  foyer ^  gênent,  et  le  service  et  la  vue,  ou 
au  moyen  de  chaînes  qui  lient  ce  fond  avec  des  pièces  de 
bois  placées  horizontalement  au-dessus  des  poêles. 

Les  t61es  qui  composent  ces  poêles  sont  en  fer  ou  battu 
ou  laminé.  Les  premières  ont  semblé  avoir  quelque  avantage 
sur  les  secondes ,  mais  on  ne  sait  pas  sHls  sont  réek,  et  s'ils  ne 
tiennent  pas  plutôt  à  la  qualité  du  fer  qu'à  la  manière  dont 
il  a  été  étendu. 

Pendant  l'évaporation  il  se  dépose  du  sulfate  de  chaux, 
que  les  ouvriers  appellent  schelot.  Il  faut  l'enlever  avec  soin  ; 
on  place  sur  les  bords  de  la  poêle,  pour  le  recevoir,  des 
petites  poêles  plates  et  en  tôle  nommées  augelots .-  on  retire 
les  augelots  au  moment  où  le  sel  commence  k  cristalliser; 
mais  ce  moyen  est  insuffisant.  Vers  la  fin  du  salinage ,  le 
sel,  mêlé  de  chaux  sulfatée,  s'attache  fortement  au  fond 
de  la  chaudière  et  forme  une  croûte  ou  écaille  assez  difficile 
à  enlever.  M.  Nicolas  a  proposé  de  la  dissoudre  avec  dei 
eaux  peu  chargées  de  sel.  Cette  écaille ,  qui  contient  beaur 
coup  de  chaux  sulfatée,  est  si  dure,  qu'on  la  )ette  sou- 
vent comme  inutile.  M.  Unger  en  a  tiré  un  parti  très-avan- 
tageux, en  la  pulvérisant  sous  des  bocards,  et  en  dissolvant 
le  sel  qu'elle  renferme  dans  l'eau  même  de  la  source  salée, 
qui  devient  par  ce  moyen  beaucoup  plus  forte  :  ces  écailles 
sont  produites  par  les  sels  que  l'eau  abandonne  et  qu'elle 
dépose  au  fond  de  la  chaudière ,  en  passant  dans  cette  partie 
de  la  poêle  de  l'état  liquide  à  l'état  gazeux.  Si  l'on  évaporoit 
sans  ébullition ,  cet  effet  n'aurôit  pas  lieu.  (Robinet,  J.  de  Ph.) 

Mé  Cleiss  ,'  inspecteur  des  salines  de  Bavière  ,  a  introduit 
une  méthode  d'évaporation  qui  paroi t  prévenir  la  plupart  de 
ces  ioconvéniens.  Un  atelier  d'évaporation  est  composé  de  six 
poêles  disposées  sur  deux  rangs  et  ayant  des  usages  différens* 
La  poêle  du  milieu  du  rang  de  derrière  est  la  plus  petite  ;  elle 
est  échauffée  par  la  réunion  des  cheminées  des  foyen  des 
autres  poêles.  Elle  se  nomikie  poêlon.  L'eau  salée  ,  après  y 
avoir  déposé  ses  impuretés ,  passe  dans  la  poêle  de  graduation, 
plus  basse  que  le  poêlon  et  placée  sur  le  rang  de  devant;  elle 
48.  2$ 
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y  ett  t«0or,  4aai  «q  ^t^t  eon^tant  d'^]^i^t}oa«  L'eaa  s'y  con« 
centre  îvBqu'4  ^o  4«gré«  9  et  y  d^Qse  vue  partie  de  son 
le^elot  on'abfittx  wilhMe*  De  la  po^le  4e  graduation  Teau 
salée  tuasse  daos  les  ppf  ^  4e  préforii'tion,  situées  aux  deux 
txtrémit^  du  rapg  de  derrière  ;  elle  y  bout  aussi  constam- 
ment,  se  concentre  coippléteioeiit  et  laisse  déposer  tout  son 
sulfate  de  c^ux.  Aloiss  on  la  fait  passer  dans  les  poêles  de 
^mtalliuiHQH'  encore  plus  basses  que  les  précédentes ,  et  pla- 
cées aiii:  dettic  extrémités  du  rang  de  devant.  Ueau*  y  bout 
à  peine  et  le  sel  y  cristallise.  Chaque  po^e  9  à  l'exception 
du  poêlon,  a  un  foyer  particulier,  dont  les  tuyaux  de  fu- 
mée entenre nt  )fa  l»prds  de  la  poële.  Les  poules  spnt  pla- 
cées 49U¥  par  deux  dans  4es  chambres  en  planches  bien 
ÎQÎliteSi  qui  les  enveloppent  çomplétenient.  Ces  chambres  sont 

bamf  et  lenra  plafonds  ^nt  percés  dan^  le  milieu  d'uoe 

envertnre  terininée  par  un  tuyau ,  au  moyen  duquel  la  va- 
pet|P  ^quen^e  se  dégage  ^vec  rapidité.  On  a  remarqué  qu'on 
trouvait  dans  cette  méthode  d'évaporation  une  économie 
de   plus   4n    tien   ^n    combustihle.   (  Bulletin  des   Sciences  » 

n.*  90.) 

Tantôt  en  évap^e  Teau  jusqu'à  siccité  :  cette  circonstance 
est  rare;  il  faut)  pour  qu'elle  ait  Iteu»  que  la  fontaine  sa- 
lée ne  çan^enne  que  du  mvri^te  de  soude.  Plus  ordinaire- 
ment on  laisse  ^fi  eaux-mères,  nemm^es  mtiire.  Ces  eaux- 
çières  contiennent  prineîpaiemçut  4?»  «(fis  déUqncKeas,  qui 

font  des  gipfiate'  de  chaux  et  de  magnéfie:  ces  sels,  en  aug- 
mentant la  niasse  des  eaux-mères ,  augmentent  aussi  Vemploi 

des  cpmbustibtff ,  et  rendent  le  seln?.^.irin  amçr  et  déiiques- 

f ent.  Mf  Gren  pi^Qpe^e  de  le^  d^çwpç^er  en  grand  par  l'ad- 
4Uio9  4f  la  Qbau^  et  4n  sn.tfate  4e  fpnde»  Jl  se  précipite  dans 
feeasdeu)^  sul^s^nees,  dppt  Vnne  e^t.inselutlle,  c'est  de  la 
9iagn#sie  i  Çt  l'autre  e^t  p^u  fp^uble  >  ç'ê«t  du  çuf fate  de 
ehanx;.  {.'eaii  salée  peut  être  alprs  entiérem&ent  éraperée  s  le 

lel  que  l'on  obtient  est  pnr  et  »eç- 

Snfin  ,  on  cherche  toujours  da^ifi  cea  opérations  à  écono* 
miser  le  combnstible»  ia  forme  des  fourneaux  et  In  dimension 
4es  poiiflçs  sont  calcnlée^  pouif  atteindre  ce  bnt  important. 

On  remarque  une  odeur  asses  agréiibJe  dans  la  plupart  des 
nlfliert  où  ae  fait l'évaporation  dep  eaux  calées*  Il  parott  qu'elle 


SEL  4q5 

vient  de  la  petite  partie  de  bHunie  qui  e«t  presque  touj^ui* 
nêlée  nu  sel  d^^a  se^  mines* 

Lorsque  Teau  des  fontaines  ne  contient  qu'une  petite  quan- 
tité de  sel  y  révaporatipQ  artificielle  coûteroit  trop ,  4*il  folU^t 
7  souuEiettre  la  masse  d'eau  telle  qu^elle  est'  dop^éf  piup  If 
nature  ;  il  faut  donc  la  concentrer  par  un  prQQéd4  W9io& 
cher. 

On  sait  que,  pour  favoriser  et  accélérer  révaporation  d'une 
liqueur,  il  faut  lui  faire  présenter  beaucoup  de  surface  4 
l'air.  Pour  remplir  cette  indication ,  on  éUre  p$r  des  iMiippe^ 
Feau  salée  à  une  hauteur  de  9  mètres  environ  ^  et  on  la  fdiC 
tomber  sur  des  murailles  de  fagots  qui  ont  cette  hauteur  ; 
Teau  qui  est  distribuée  avec  égalité aur  ces  fagats  par  desoc^il- 
duits  et  par  des  robinets ,  sV  divisctà  Tinfini ,  et  éprouve  dail9 
sa  chute  une  évaporatîon  considéeafale.'Ui  même  eau  est  éle- 
vée souvent  plus  de  vingt  fois  pour  être  ameuée  au  degré  de 
concentration  nécessaire*  On  appelle  cette  opération  graduàr 
Venu ,  et  on  i|omme  hàtiiMM  de  graduation ,  les  murailles  de 
fagots  d'épine  dont  nous  venons  de  parler. 

Ces  murailles  sont  couvertes  d'un  toit  qui  le&  met  à  T^bri 
de  la  pluie  ;  elles  ont  ei^viron  6  métrei  d'épaisseur ,  et  quel^ 
quefois  plus  de  40a  mètres  de  longueur.  Elles  doivent  pré- 
senter leur  flanc  aux  vents  dominans* 

L'état  dç  l'atmosphère  influe  considérablemeat  aur  la  rapi- 
dité de  la  concentration;  un  vent  frais,  ^ee  ei  modéré,  lui 
est  favorable  ;  tandis  qu'un  temps  lourd  ,  humide  et  brur 
meux  ,  ajoute  quelquefois  de  nouvelle  eau  à  l'eau,  salée.  Un 
vent  trop  violent  enlève  heancôup  d*eau  salée* 

L'eau ,  en  se  concentrant ,  dépose  sur  les  fegots  une  eouche 
de  sélépile  ou  chaux  sulfiitée  ,  qui  devient  à  la  longue  si 
épaisse ,  qu'il  fout  les  renouveler. 

L'eau ,  amenée  à  26  ou  97  degrés  par  la  graduation ,  est 
évaporée  complètement  dans  les  poéfles,  comme  'nous  venons 
de  le  décrire. 

On  a  employé  à Mqutier  un  prqcédé  qui,  dimiaitaivt  eueere 
l'emploi  du  combustible ,  rend  l'opération  moins  ^oi^teuae* 
Lorsque  l'eau  a  été  eonoentrée  parla  gradu|ition,  einsuite  par 
l'évap^ration  artificielle ,  au  point  d'être  amenée  ^  prêt,  de 
io  degrés,  qui  est  le  terme  voisin  de  felui  de  la  saiiinUMS 
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■pour  les  enux  salées  impures ,  on  la  fait  couler  le  long  d'un 
grand  nombre  de  cordes  suspendues  perpendiculairement» 
Ces  cordes  se  couvrent  d^une  couche  de  sel ,  qu'on  enlève 
lorsqu'elle  a  acquis  environ  5  centimètres  çl'épaisseur.  On 
peut  faire  une  semblable  récolte  deux  à  trois>fois  par  an. 

Enfin ,  on  a  essayé  à  Artem ,  en  Saxe ,  d'obtenir  du  sel  des 
sources  salées  par  la  seule  action  du  soleil ,  sans  l'emploi  d'au- 
cun combustible.  On  concentre  l'eau  par  la  graduation  ;  on 
l'expose  ensuite  au  soleil  dans  des  caisses  en  bois, ^élevées  au- 
dessus  du  sol  et  très-plates.  Ces  caisses  sont  recouvectcfs  d'un 
•toit  de  planches,  qu'on  ôtcet  qu'on  remet  à  volonté. 

On  peut  encore  graduer  jusqu'à  un  certain  point  les  eaux 
foibles ,  en  les  laissant  séjourner  dans  un  réservoir  profond. 
La  masse  inférieure  d'eauest  quelquefois  portée  parce  moyen 

de  o,oiào,i4*  (Struve,  KobiisetO 

Tels  sont  les  principes  des  di£Bérentes  méthodes  d'extraction 
du  selmarin»  Ce  sel  est  répandu  dans  le  commerce  ,  tantôt 
sous  la  forme  de  grains ,  tantôt  sous  celle  de  pains.  On  fait 
cel  pains  en  pressant  le  sel  en  grain  dans  un  moule ,  et  en 
l'41'gglutinant  au  moyen  d'un  peu  d'eau  ;  on  les  fait  ensuite 
^her  à  Tétuve  .*  ils  se  transportent  plus  facilement  sous  cette 
-forme.  C'est  ainsi  que  Ton  façonne  une  partie  du  sel  à  Mont» 
morot ,  dans  le  département  dii  Jura. 

Nous  avons  déjà  indiqué  quelques-uns  des  usage9' du  sel- 
marin:  ce  sont  aussi  les  plus  connus  de  tout  le  monde»  Non- 
seulement  ce  sel.  est  pour  lès  homi^es  un  assaisonnement 
agréable  et  sain  ,  mais  presque  tous  les  animaux  herbivores 
l'aiment,  et  il  paroît  leur  être  4rèt>-salu taire.  Le  sel  a  encore 
quelques  autres  usages  particuliers  et  assez  singuliers.  Il  rend 
le  bois  qu'on  laisse  séjourner  dans  ses  dissolutions ,  presque 
incombustible  :  on  croit  même  en  Perse  qu'il  le  garantit  de 
l'attaque  des  vers,  car  on  saupoudre  de  sel  les  pièces  de 
charpente  des  édifices.  (  Csardin.) 

Ilsert  de  monnoie  en  Abyssinie;  il  y  passe  de  main  en  main 
sous  la  formé  dé  briques  ,  qui  valent  à  peu  prés  1  fr.  2S  cent» 
{Bruce.) 

Il  paroit  très- probable  que  Ibs  colonnes  de  verre  fossile, 
dans  lesquelles  les  Abyssiniens  renfermoient  les  momies  de 
IcunparenSy  «u  rapport  d'Hérodote,  n'étoiept  autre  chose 
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que  des  masses  de  sel  gemme ,  substance  trés^commune  dans 
cette  partie  de  l'Afrique,  comme  on  Ta  vu  plus  haut. 

Le  sel  étoit  regardé  par  les  anciens  comme  absolument 
contraire  à  la  végétation;  on  faisoit  la  cérémonie  de  semer 
du  sel  dan»  un  champ  qu*on  vouloit  frapper  de  stérilité. 
L'expérience  journalière  vient  à  l'appui  de  cette  *  opinion* 
Cependant  le  sel  est  aussi  regardé  comme  amendement ,  lors- 
qu'on ne  l'emploie  qu'à  petites  doses.  Beaucoup  d'agricul- 
teurs enlèvent  le  sable  salé  des  bords  de  la  mer ,  ou  bien 
achètent  les  résidus  des  salines,  pour  amender  leurs  terres. 

(  PiCTET. ) 

Le  seimarin  est  employé  directement  dans  quelques  arts 
chimiques.  Il  sert  à  donner  un  vernis  assez  beau  à  certaine* 
poteries  de  grès.  On  le  jette  dans  le  four  au  moment  ou  les 
poteries  sont  cuites,  et  où  le  four  est  au  plus  haut  degré 
d'incandescence.  On  ferme  toutes  .les  issu esv  Le  sel ,  en*  se 
volatilisant,  fait  fondre  la  surface  de  toutes  les  pièces,'  et 
la  couvre  ainsi  d'un  vernis  brillant,  solide  et  inaltérable*  (B*) 

SELOSNI.  {Ornith.)  Kraschenninikow  cite  ce  canard  comme 
un  de  ceux  qui  passent-  l'hiver  près  des  sources ,  dans  les 
contrées  boréales,  sans  en  déterminer  l'espèce*  (Ch.  D.) 

SÉLOT.  {Conchyl.)  Adanson  (Sénégal,  p.  191 ,  pi.  i3)  dé-^ 
signe  sous  ce  nom  vulgaire  une  coquille  de  la  côte  occiden- 
tale d'Afrique ,  dont  Gmelin  a  fait  sa  nerita  tricolor*  Voyex 
^éaiTB.  (DeB.) 

SELS*  (Min.)  Toutes  les  substances  minérales  qui  sont  dis- 
solubles  dans  l'eau,  qui  ont  une  saveur  particulière  çt  qui 
sont  susceptibles  de  cristalliser  régulièrement  qu  d'une  manière 
confuse,  ont  été  nommées  sels;  mais  le  sel  par  excellence,  ce- 
lui qui  a  servi  de  type  à  cette  espèce  de  famille,  est  le  sél  de 
cuisine,  et  ce  nom  de  sd  est  tellement  identifié  avec  la  sub- 
stance qu'il  désigne ,  qu'il  seroit  impossible  de  lui  en  substi- 
tuer un  autre  dans  le  langage  familier;  aussi,  malgré  tons  les 
changemens  qui  sont  survenus  dans  la  science ,  malgré  les  dif- 
férentes dénomina^ons  qui  ont  été  imposées  au  s^ ,  soit  par 
les  chimistes,  soit  par  les  minéralogistes,  on  lui  a  toujounr 
conservé  son  nom,  parce  qu'il  est  de  toute  antiquité,  et  qu'il 
est  à  la  fois  clair,  précis  et  abréviatif*  Lorsque  l'on  parle  du 
id ,  on  sait  parfaitement  ce  dont  il  s'agit ,  il  n'y  a  aucun 
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é^ùivciqtiè,  ^t  lorsque  rofi  pftriè  d*an  sèl  sam  le  désigner  an- 
trement^  àû  se  foriùe  de  èuitè  ilfie  pretniéi'e  idée  de  la  subs- 
iàûàè  éètïty  on  reut  patler ,  pft'ree  qu'oii  la  rappoHe  involon- 
fitiretûéftit  à  èellé  qui  a  dofiné  feon  ftoiA  à  tous  \eé  corps  qui 
out  deè  cataLclètbs  èoianiu^s  âTee  elle.  Il  en  est  du  mot  sel 
eomme  dii  mot  métal,  le  prèmiet*  entraîne  avec  lui  l'idée 
d'utie  matière  Mpide  et  dîssolublt^ ,  et  le  second ,  l'idée  d'une 
iubstaàce  brillante  et  pesante  $  et  eela  avant  que  l'on  ait  dé- 
éi^tié  l'espèce  de  sel  ou  de  métil  dont  on  vent  parler. 

La  icienee  ne  ^ourroit  se  eontenlef  d'une  expression  aussi 
vague  que  l'est  le  mot  sels;  aussi  sont-ils  déjà  décrits  sous  les 
ftoms  spécifiques  qui  leur  ont  été  assignés  dans  la  méthode, 
àtéé  les  épithètés  de  éels  Neutres,  de  sel^  addes^  de  sels  tri- 
j^les,  été.,  suivant  ({ue  la  basé  et  Tacide  sont  en  équilibre,  en 
Hitèés^,  OH  qtfè  la  basé  eét  éimpte,  double  »  ete. 

Le  nfkàhfé  âèé  àubstânees  qui  ont  reçu  le  nom  de  uU  est 

ètiorme,  il  f  à  des  sels  minét^uic  9  des  sels  végétaux  et  deé  sels 

^iA  appiirfieâfiienl  atl^  tègne  animal ,  mti^  ôomme  il  ne  s'agit 
iei  4«e  dés  Sels  MùéràttlL  qui  6é  trouvent  tout  formel  daiM  la 
JMitiire,  et  que  trous  ne  le^  rappelons  soos  leurs  aneiennes  dé* 
nominations  que  poiir  l^s  renvoyer  auji  eèpècea  auxquèlleâ 
ife  appâr^ièndént ,  la  nomenclature  en  sera  très -courte  et 
peu  I^Cidiettse',  cht  tous  les  autres  neht  du  dodiaine  âe  la 
èMm(e. 

Sel  d'alun.  Sel  triple  composé  d'alumine,  d'aeide  sulfutiqué 
dé  pèiàsse  Ou  d'ammoniaque  et  quelquefois  dés  deux  4  la /ois 
Jrt'ec  Une  fone  proportion  d'eàu.  (voyez  Avomtit  sclTatêik.} 

Sel  àméfi^i  'Magnésie ,  acid e  sulfarique-  et  eau .  (  Voy^  if  Aèfrâ^ 
srfe  sùErAYÊÉ.) 

àel  àtntHànîàéài  àécrèt  dé  Glauhétk  Ammoniaque^  aeide  suU 
fùrique'et  ëaU,  (Voyet  AMMONiAQtm  stiPAT^É.) 

Sd  aihhiàfhia^ue  Ou  Sèl  emrnoniat.  Ammoniaque ,  àèide  hy« 
tfrochloMque  et  èau.  (Voye^  AvÊUof^tAQïit  MuaiAtâ^O 

8d  i'Angléferfe.  {Véyei  Sèl  AVftn.) 

Sel  eénttnûTi  Ou  tout  simplement  StL  (Voyet  SeitlARtilé) 

Sèl  dé  ouiéiHç.  Soude ,  fteîde  hydrbdiloriqiré  et  èilu  quand  iî 
tnt  pariaitëmétit  jptir.  (Voye^  Sbiiiiar^n,}    • 

Sèl  A'èptUrti  cm  d'èpsom.  '{Véyei  Sel  AMIbA.) 
Selgemiték  (Yijy tt  SESMxkïv,)  • 
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Sel  de  GUuiher  natifi  Soude,  acide  suUtiriquè  eletu.  (Vojrec 

SOUDB  SULFATIÉE.) 

Selmarin»  (Voyez  SfiLMARiif.) 

Sel  de  muraille.  On  nomme  ainai  les  seU  qui  effleiiirinék&t  k 
la  surface  des  vieuic  hàtimens,  et  particuliér^tneàt  le  ûitrate 
de  potasse  et  le  sulfate  de  magnésie. 

Sèl  de  nitre  ou  NUre.  Potasse,  acide  nitrique  et  eau.  (Vofei^ 
Potasse  nitbatéë.) 

Sel  sédatif,  (Voyez  Aciob  AoriQue  Ou  BOâAcfcQUE») 

Sel  de  Sedliiz^  Voyez  Sel  amer. 

Le  borax  f  le  natron^  lé  vitriol  hlek,  wrï  et  hUme^  bu  la  eott.- 
perose  du  commerce,  ainsi  que  le  salpêtre,  font  é|aleiiieiit 
partie  des  tels ,  et  comme  ils  se  trouvent  tbut  formés  dans  la 
nature,  nous  les  citons  pour  compléter  la  série  des  ids  mimer 
vaux  naturels. 

La  plupart  de  ces  substances  se  troUrenl  en  dissolution 
dans  les  eaux  thèrinales ,  en  èffloréscenee  à  là  surface  d«l  vieux 
édifices,. des  parois  des  vieilles  carrièreà  ou  des  fliin^s  liballi* 
données,  quelquefois  aussi  à  la  superficie  de  la  terre,  danl 
les  crevasses  des  terrains  brùlans ,  ou  bien  eAfiii  en  dissolu* 
tion  dans  les  eaux  de  la  mer,  dan^  quelc^ues  sources^  ou  for* 
mant  des  bancs  épais  dans  le  sein  de  la  tel*re,  àiais  eeci  né  s'ap-» 
plique  guère  qu'An  selmariti  rupestre  6u  sel  gemme.  (Brako.) 

SELS»  (  ChUn.  )  On  doiliie  le  nom  de  sel  à  tout  eothp0ié 
d^un  acide  et  d'une  hase  soiç/ia&ie,  dans  lequel  les  propriétés  eàram* 
térisliques  de  l'acide  et  delà  hase  sont  plus  ou  moilu  neutraUsiu. 
Par  extension  on  conftidére  aujourd'hui  comme  des  sels  ; 

1  .^  Des  combinaisons  en  proportions  définies ,  forinées  de 
deux  oxacides  ou  de  deux  oxides ,  dans  lesquelles  les  pro« 
priétés  caractériàtiques  des  acides  ou  des  oxides  ne  sont  peint 
neutralisées ,  mais  qui  ont  de  Panalogie  avec  les  seU  relata* 
vemeiit  aux  quantités  d'oxîgène  cdntetittes  dans  les  deux 
acides  ou  les  deux  otidés ,  principes  immédiats  de  eos  conH 
bioaisons. 

a.**  Des  combinaisons  en  proportiobs  définies  d'un  phtiH 
rure,  d'un  chlorure,  d'un  induré,  d'un  «eottûre,  d'un  snU 
fure,  etc.,  avec  un  otide^  datas  lesquelles  eet  oxide  est  électro- 
positif,  tandis  que  l'autre  corps  qui  lui  eit  uni  «14  électfro- 
négatif* 
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3.*  Des  combinaisons  en  proportions  .définies  de  deux  i^hto- 
rares  )  de  deux  chlorures,  de  deux  iodures ,  de  deux  sul- 
fures, etc.,  dans  lesquelles  un  des  composés  est  électro -né- 
gatif et  Tautre  'est  électro  -positif. 

4.^  Des  combinaisons  en  proportions  définies  d^un  phto- 
rure  avec  un  chlorure ,  d'un  chlorure  avec  un  iodûre ,  d*uA 
ioifure  avec  un  sulfure,  etc.,  dans  lesquelles^ ou  peut  tou- 
jours considérer  l'un  des  principes  immédiats  de  la  combi- 
nabon  comme  âectro-négatif  et  Tautre  comme  électro-positif. 

S.**  Enfin,  en  voyant  les  probabilités  qu'il  y  a  pour  que  le 
plus  grand  nombre  des  éthers,  la  stéarine,  l'oléine,  la  pho- 
cénine,  la  butirine,  etc. ,  soient  formées  d'un  acide  et  d'un 
composé  binaire  i9u  ternaire  qui  n'a  point  la  propriété  de 
rougir  le  tournesol ,  j'ai  proposé  de  considérer  ces  composés 
comme  àes  sels» 

Les  anciens- chimistes  employoient  le  mot  sel  suivant  une 
acception  toute  différente  de  celle  qu'on  lui  donne  aujour- 
d'hui ;  ils  l'applîquoient  aux  substances  sapides  solMes  dans 
Veau ,  ayant  une  pesanteur ,  une  fixité  et  une  solidité  moyennes 
entre  celles  de  la  terre  et  de  Veau,  Ils  faisoient  abstraction  de 
la  composition  et  de  toutes  les  propriétés  qui  passent  au- 
jourd'hui pour  être  le  plus  caractéristiques  des  corps  qui  les 
possèdent  :  ainsi ,  le  sel  commun,  les  acides  les  plus  corrosifis^ 
les  alcalis  les  plus  caustiques,  le  nitre,  le  sucre, se  trouyoient 
confondus  sous  une  dénomination  commune. 

hts  chimistes  modernes,  en  donnant  une  définition  qui 
repose  sur  une  composition  définie  et  sur  la  nature  acide 
et"  alcaline,' du  plus  généralement  sur  la -propriété  électro- 
négative et  la  propriété  électro-positive  des  principes  immé- 
diats qui  constituent  par  leur  union  mutuelle  les  composés 
auxquels  ils  réservent  le  nom  de  sels ,  ont  été  guidés  par  un 
principe  tout- à-fait  rationnel,  qui  éloigne  cette  incertitude 
que  les  anciens  rencontroîent  toutes  les  fois  qu'il  falloit  appli- 
quer le  mot  sel  à  des  substances  qui  n'avoient  qu'à  un  foible 
degré  la  saveur,'  la  solubilité  dans  l'eau ,  et  en  un  mot,  ces 
propriétés  qu'ils  considéroient  comme  essentielles  aux  sels  et 
qui  étoient  toutes  excessivement  variables  d'intensité. 

Dans  tout  sel  il  faut,  pour  le  définir  comme  espèce,  dis- 
tinguotrois  choses,  l'espèce  d'acide,  l'^pèce  de  base  salifia^ 
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ble ,  qtri  sont  unies  9  et  enfin-  les  proportions  suivant  lesquelles 
ces  espèces  sont  susceptibles  de  se  combiner.  On  peut  voir, 
t.  X ,  p.  627 ,  par  quel  artifice  de  langage  la  nomenclature  chi- 
mique, appliquée  aux  diverses  espèces  de  sels,  parvient  à  ex- 
primer ces  rapports  ,  en  posant  en  principe  :  1  .*  que  tous  les 
sels  qui  sont  composés  d'un  même  acide  forment  un  groupe  ap- 
pelé genre ,  dont  le  nom  est  tiré  de  celui  de  Facide  ;  2.°  qu'en 
joignant  au  nom  générique  celui  de  là  base  salifiable  et  Uépi- 
théte  neutre,  on  désigne  la  combinaison  qui  se  rapproche 
le  plus  de  l'état  neutre,  c'est«à*dire  de  celui  dans  lequel  l'acide 
et  la  base  du  sel  dont  on  parle,  auroient  éprouvé  la  dispari- 
tion la  plus  complète  de  leurs  propriétés  caractéristiques  ; 
3/  qu^en  faisant  précéder  le  nom  générique  des  prépositions 
sur  ou  }^0f  on  désigne  les  combinaisons  qui  contiennent  plus 
ou  moins  d'acide  que  la  proportion  qui  constitue  la  combi- 
naison neutre.  On  sent  d'après  cela  combien  il  importe  de 
fixer  le  sens  qu'on  doit  attacher  à  l'expression  de  sels  neutres. 

Les  acides  les  plus  énergiques,  c'est-à-dire  ceux  qui  ont 
les  affinités  les  plus  nombreuses  et  les  plus  puissantes,  ont  des 
propriétés  communes ,  telles  qu'une  saveur  aigre ,  la  propriété 
de  rougir  la  teinture  de  tournesol ,  de  rougir  ou  de  jaunir  l'hé- 
matioe.  Les  bases  salifiables  les  plus  énergiques  ont  également 
un  certain  nombre  de  propriétés  communes  :  elles  ont  une  sa- 
veur différente  de  celle  des  acides  ;  elles  forment  des  combinai- 
sons bleues  avec  l'hématine  et  rétablissent  la  couleur  bleue 
du  tournesol  rougie  par  un  acide.  Maintenant,  lorsque  ces 
acides,  ces  bases  salifiables,  se  combinent  en  certaines  pro- 
portions, ces  substances  perdent  en  général  les  propriétés 
qui  les  caractérisoient  comme  acides  et  comme  bases  salifiables. 
Ainsi  les  sels  auxquels  elles  ont  donné  naissance ,  sont  insi- 
pides, ou,  s'ils  sont  sapides,  leur  saveur  n'est  plus  celle  de 
l'acide  ou  de  la'  base  qui  les  forme  ;  ils  n'ont  plus  d'action  ni 
sur  le  tournesol  bleu ,  ni  sur  le  tournesol  rouge  ;  de  là  l'ex- 
pression de  neutralité  pour  exprimer  cette  disparition  de  cer- 
taines propriétés  communes  et  caractéristiques  ;  de  là  l'épithète 
de  neutres,  donnée  aux  sels  qui  n*ont  plus  les  propriétés  des 
acides  et  celles  des  bases  salifiables  qui  entrent  dans  leur 
composition. 

Si  l'on  étudie  les  acides  ou  les  bases  salifiables  foifoles  sous 
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le  rapport  des  propriété  coramiineé  que  posÉèdent  les  acides 
ou  les  bases  salifiables  énergiques,  on  en  trourera  qui  se* 
iront  insipides  et  qui  n'auront  pas  la  faculté  d'agir  sur  cer* 
tains  réactifs  colorés^  comme  le  font  les  corps  eongéeères 
doués  d'affinités  puissailtes.  Cependant^  vu  les  analogies  des 
acides  foibles  arec  les  acides  énergiques  et  celles  des  bases 
foibles  avec  les  bases  ébergiqties ,  lorsqu'on  enrisage  les  sels 
formés  d'Uto  acide  foible  et  d'une  base  é<iergique  y  6a  ceux 
qui  le  sont  d'itne  basé  foible  et  d'un  ai^lde  énergique ,  aous 
le  rai^t^drt  dés  proportioiis  définies  de  leurs  princit>es  immé' 
diats  H  élémentaires ,  sous  celui  de  la  décdmpo^tion  qu'ils 
éprouVeht  de  la  part  de  Télectricité  voltaïque,  et  sous  celui  de 
plusieurs  autres  pro{>riétés,  tant  physiques  que  chimiques, 
on  est  conduit  nécessairement  ^  considérer  les  propriétés  ea- 
sefitielles  aux  acides  et  aux  bases  salifiables,  ou,  en  d'autres 
termes  )  Vacidité  elVidcaUhité^  d'une  manière  beaucoup  plus 
générale  qu'dn  ne  le  ferUit  si  l'on  s'en  ;rapportoit  à  une  cer* 
taine  saveur  et  à  une  certaine  action  sur  des  réactifs  colorés 
pour  caractériser  les  corps  auxquels  6a  reconnolti'oit  l'acidité 
et  l'alcalinité.  • 

Nous  avons  exposé  aux  mots  Acidbs,  Acidité,  ALCAtiNrri^ 
et  CoHPs,  les  motifs  que  l'on  a  eus  pour  considérer  Vacidité 
et  Valcaiinité  non  plus  comme  des  propriétés  ahiolues ,  e'eat-à* 
dire ,  indépendantes  l'une  de  l'autre ,  mais  comtue  deux 
tènUës  d'un  même  rapport ,  en  un  mot ,  comme  deif±  pnn 
priétés  çtfrrëlalwes.  Elles  Sont  antagonistes  l'une  de  l'autre ,  et, 
sous  ce  point  de  vue,  elles  tendent  à  se  neutraliser;  mais,  s'il 
y  a  des  combinaisons  salines  dans  lesquelles  on  puisse  dire 
avec  quelque  raison  que  les  deux  forces  sont  en  équilibre , 
H  faut  convenir  que  dans  la  plupart  des  sels  on  trouve  une 
réaction  acide  ou  alcaline  sensible,  et  c'est  surtout  en  les 
mettant  en  contact  avec  les  réactifs  colorés ,  quUl  est  facile  de 
a'en  apercevoir  :  quelques  détails  à  ce  sujet  sont  d'aUtant  plua 
utiles ,  qu'on  reconnoft  en  général  avec  ces  réactifs  la  présence 
des  acides  et  des  bases ,  au  moins  de  ceux  qui  ont  quelque 
énergie ,  et  en  outre  qu'en  prenant  en  considération ,  dans  les 
«els  qu'ils  constituent,  1^  force  élastique  et  la  force  de  solidité 
qu'ils  peuvent  avoir ,  on  arrive  à  se  faire  une  idée  |uste  des 
conséquences  que  l'on  doit  déduire  de  leur  action  sur  le  prin- 
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cipe  colorant,  reUtivetneDt  k  la  manière  dont  il  faut  procé- 
der pour  définir  les  sels  neutres»  ' 

Lonqu'oQ  met  des  sels  qui,  comme  le  sulfate  et  le  ^iti^at^ 
de  potage  ou^de  soude ,  sont  formés  d'un  adde  et  d'olie  base 
salifîable  éiiergique ,  eo  contact  avee  un  principe  colorant  ^ 
celui  des  violettes,  par  exemple ,  qui  nMprouve  aucune  action 
de  la  part  de  ces  sels ,  quoique  leurs  principes,  immédiats 
a|;issent  à  l'état  libre  sur  lui,  on  en  conclut  que  les  ielsèont 
neutres;  ce  qui  signifie  en  d'autres  termes  ^  que  Taffinité  des 
principes  immédiats  du  sel  essayé  ont  plus  d'affinité  mu* 
taelle  que  l'un  des  deux  n'en  a  pour  le  principe  cdlorant;  car 
il  est  superflu  de  faire  remai^quer  au  lecteur  que  quand 
un  principe  colorant,  comme  celui  des  violettes,  éprouve 
un  changement  de  couleur  de  la  part  d'un  acide  ou  d'un 
alcali,  ce  changement  est  le  résultat  de  l'affinité  dés  deux 
corps;  affinité  qui  produit  un  composé  d'une  autre  couleur 
que  le  principe  colorant  libre.  Puisque  dans  l'exemple  précité 
la  neutralité  est  due  an  défaut  d*aetion  de  la  part  du  réactif 
employé  âur  les  principes  immédiats  du  sel,  supposons  main- 
tenant que  l'on  employât  au  lieu  de  la  couleur  des  violettes, 
un  principe  colorant  doué  d'une  affinité  pour  l'acide  ou  pour 
la  base  plus  puissante  que  celle  qui  réunit  les  prificipM  im- 
médiatâ  des  sels  dont  noua  avons  patlé ,  il  a'euMiivf^iril  qut 
ces  sels  te  seraient  plus  neutre»  au  nouteau  réactif,  mais 
acides  ou  alcalins ,  suivant  que  le  réactif  â'uûiroit  à  leur  acide 
ou  à  leur  basé.  A  la  vérité,  nous  ne  coUndissoiis  aoéun  |)rin^ 
cipe  colorant  qui  puisse  enlever  les  acide»  sulfuri^ue  et  ni** 
trique  à  la  potasse  et  à  la  soude  1  mais  lorsque  l'acide  eu  la 
base  d'un  sel  est  capable  de  foirer  un  composé  insoluble  avec 
un  principe  colorant,  cette  dispositioik  peut  être  asàéz  forte 
pour  que  la  solution  du  sel  dans  ^  l'eau  cède  au-  réactif 
celui  dé  se»  pritfcij»eft  qui  peut  fonder  avec  lui  un  com- 
posé insoluble^  C'est  ce  que  fait  l'hématine  distoute  dans  Peau 
lorsqu'on  la  verse  dàui  les  aolutions  aqueuses  d'un  grand 
nombre  de  selé,  par  exemple  daâs  la  Solution  du  sulfate  de 
magtfvésie,  qui  ent  ueutre  à  la  teinture  de  violettes  :  c'est  tt 
qu'elle  fkit  encore,  et  à  un  degré  plus  marqué,  avec  les  aels 
solubles  à  base  d'alumine,  de  protoxide  de  plomb,  etc.,  et 
pourtant  ces  sels  sont  acides  au  tournesol.  On  doit  conclure 
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de  ce  qui  précède  que  Ui  réacHfs  eoloram  ne  peuvent  donner 
que  des  indications  relatives  et  non  absolues  sur  le  point  de  neu' 
tr alité  des  sels ,  et  que ,  pour  cet  usage ,  on  doit  choisir  le  prin- 
cipe colorant  qui  d^une  part  est  le  plus  sensible  à  l'action  des  acides 
et  des  bases  salifiables  ,>  et  qui  d^une  autre  part  a  l'affinité  la  plus 
foible  pour  les  acides  et  les  bases  ^  et  le  moins  de  disposition  àformer 
avec  ces  corps  des  composés  insolubles» 

r^ous  avons  dit  au  commenecunent  de  cet  article  comment 
Kdée  attachée  au  mot  sel  avoit  été  généralisée  dans  ces  der- 
niers temps ,  lorsqu'on  avoit  aperçu  les  rapports  de  composi- 
tion qu'ont  entre  eux  et  les  sels  formés  d'un  acide  et  d'une 
base  salifiable  énergique  ,  et  un  grand  nombre  de  combi- 
naisons forcées  de  deux  principes  immédiats ,  qui  sont  eux- 
mêmes  composés.  £h  bien,  c'est  en  faisant  concourir  une 
considération  tirée  encore  de  la  composition  avec  celles  que 
nous  avons  émises  au  sujet  de  l'action  que  les  réactifs  colorés 
exercent  sur  les  matières  salines  et  leurs  principes  immédiats, 
que  l'on  parvient  à  définir  les  espèces  d'un  même  genre  de 
sels  qui  doivent  être  considérées  comme  neutres,  et  partant 
celles  qui  doivent  l'être  comme  des  aursels  ou  des  sous- 
aels. 

Les  sels. sont  assujettis  à^la  loi  des  combinaisons  définies, 
exposées  tome  III ,  page  94,  et  de  plus,  la  quantité  d'oxigène 
de  l'acide  est  toujours  en  rapport  simple  avec  celui  de  la 
base  (bi«n  entendu  que  nous  ne  parlons  ici  que  des  sels 
formés  d'un  acide  et  d'un  oxide  métallique).  Maintenant 
supposons  que,  dans  un  genre  de  sels,  l'on  ait  reconnu,  au 
moyen  des  réactifs  colorés,  le  sel  à  base  de  potasse  ou  de 
soude  le  plus  neutre  possible,  et  qu'on  ait  déterminé  en 
outre  le  rapport  de  l'oxigène  de  l'acide  à  celui  de  la  po- 
tasse ou  de  la  soude ,  on  considérera  comme  neutres  tous 
les  sels  dans  lesquels  l'oxigène  de  l'acide  sera  à  celui  de  la 
base  dans  le  rapport  où  sont  entre  elles  les  quantités  d'oxi- 
gène  contenues  dans  le  sel  à  base  de  potasse  ou  de  soude. 

Quant  aux  sels  fojnnés  d'un  hydiracide  et  d'un  oxide ,  on 
considère  comme  neutres  les  combinaisons  dans  lesquelles 
l'oxigène  de  la  base  est  à  l'hydrogène  de  l'acide  dans  le  rap- 
port où  ces  élémens  constituent  l'eau. 
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Action  réciproque  des  sels. 
1.   Action  des  seU  pO'f  ^^  voie  sèche, 

'  Lorsqu'on  expose  à  la  chaleur  deux  sels  qui  appartiennent 
à  des  genres  dififérens  et  qui  n'ont  pas  une  même  base ,  il  peut 
y  avoir  décomposition  ;  malheureusement  il  n'existe  point  de 
régie  certaine  pour  prévoir  tous  les  résultats  qu'on  peut  ob- 
tenir. Cependant  on  a  étudié  quelques  cas,  et  l'on  a  vu,  par 
exemple,  que  lorsque  l'acide  de  l'un  est  susceptible  de  former 
avec  la  base  de  l'autre  un  sel  fixe  et  un  sel  volatil ,  ou  au 
moins  pllis  volatil  que  ne  le  sont  les  sels  qu'on  exposé  à  la 
chaleur ,  ceux-ci  se  décomposent  réciproquement. 

2.  Action  des  sels  dissous  dans  un  /nème  liquide. 

Toutes  les  fois  que  l'on  mêle  deux  sels  de  différens  genres  et 
de  bases  différentes ,  dissous  dans  un  liquide,  et  que  ces  sels  ne 
sont  pas  de  nature  à  former  un  sel  double ,  ils  se  décomposent 
réciproquement,  s'ils  peuvent  produire  deux  sels  insolubles,  ou 
un  sel  insoluble  et  un  sel  soluble  ;  de  sorte  que  lés  principes 
immédiats  des  sels  se  réunissent  toujours  dans  l'ordre  où  ils 
forment  le  composé  le  moins  soluble  possible.  C'est  à  BerthoUet 
qu'on  doit  cette  importante  observation  :  il  ne  l'a  faite  que 
sur. des  solutions  aqueuses. 

3.  Action  des  sels  soluhles  sur  les  sels  insolubles, 

a)  Lorsqu'un  sel  soluble  et  un  sel  insoluble  sont  susceptibles 
de  former  deux  sels  insolubles,  la  décomposition  a  toujours 
lieu. 

b)  Sous^' carbonate  de  potasse  ou  de  soude  et  sels  insolubles» 
Le  sous  -  carbonate  dépotasse  ou  de  soude  ,  dissous  dans  l'eau, 
décompose  tous  les  sels  insolubles  :  il  en  résulte  un  sous- car- 
bonate insoluble  et  un  sel  à  base  de  potasse  ou  de  soude  ;  mais, 
pour  décomposer  complètement  une  quantité  donnée  d'un  sel 
insoluble ,  il  faut  constamment  une  plus  grande  quantité  de 
soua-carbonate  soluble  que  celle  qui  est  nécessaire  pour  con- 
vertir en  sous -carbonate  la  base  du  sel  insoluble,  de  telle 
sorte  que  la  liqueur  aqueuse  contient  toujours  après  l'opé- 
ration un  mélange  de  deux  sels  à  base  de  potasse  ou  de 
soude. 
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'  SELS  MINÉRAUX.  {CKim.)  Les  anciens  dësignoîênt  par 
cette  expression  les  substances  qu'ils  regardoient  comme  sa- 
lines et  qui  se  trouvent  dans  le  règne  minéral.  (Ch.) 

SELS  MOYENS.  (  Chim.  )  Les  ancien»  ont  souvent  employé 
cette  expression  pour  désigner  des  combinaisons  9  particulière- 
ment des  sels ,  qu'ils  regardoient  comme  ayant  des  propriétés 
moyeiines  entre  celles  de  leurs  principes  constituans.  (  Ch.  ) 

SELS  MURIATIQUES.  (  Chim.  )  Ancien  nom  des  hydro- 
chlorates  oudes  chlorures  (Ch.  } 

SELS  NEUTRES.  (C/iim.)  A  proprement  parler ,  cette  ex- 
pression s'applique  à  un  sel  dont  les  propriétés  caractéris- 
tiques de  l'acide  et  de  la  base  sont  complètement  neutralisées 
par  leur  combinaison  mutuelle;  et  la  neutralisation  est  dé- 
montrée lorsque  le  sel  n'altère  pas  les  réactifs  colorés  dont 
la  couleur  éprouve  quelque  changement  par  le  contact  de 
l'acide  et  de  la  base  de  ce  sel.  Mais  aujourd'hui  l'expression 
de  sels  neutres  s'applique  à  tout  sel  dont  Toxigène  de  la  base 
est  à  l'oxigène  de  l'acide  dans  le  même  rapport  que  celui 
qui  existe  dans  un  sel  du  même  genre  qui  est  neutre,  aux 
réactifs  colorés  y  quelle  que  soit  d'ailleurs  l'action  dû  pre- 
mier sel  sur  ces  mêmes  réactifs.  Voyez  Sels  [Chim.],  (Ch.) 
i  SELS  NITREUX.  {Chim.  )  Ancien  nom  des  nitrates  et  des 
hyponitrites.  (  Ch.  ) 

.   SEIiS  PHOSPHORIQUES.  (  Chim.  )  Ancienne  dénomination 
des  phosphates  et  des  hypophosphites.  (  Ch.  } 

SELS  POLYCHREÇTES.  {Chim.)  Nom  que  les  ancieifs  ap- 
pliquoient  aux  sels  susceptibles  d'être  employés  à  plusieurs 
usages.  Il  n'étoit  pas  rare  que  ceux  qui  avoient  découvert  un 
sel, lui  donnassent  le  nom  de  selpoljchreste^  afin  de  prévenir 
le  public  en  faveur  de  leur  découverte.  (Ch.) 

SELS  STRONTIANIENS.  {Chim.)  Sels  à  base  de  strontiane. 

(Ch.) 
SELS  TARTAREUX.  {Chim.)  Ancien  nom  des  tarirates. 

(Ch.) 

SELS  TERREUX.  {Chim.  )  On  donnoit  ce  nom  aux  sels  dont 
la  base  étoit  un  oxide  que  l'on  appeloit  terre.  (Ch.) 

SELS  TRIPLES.  {Chim.)  Lors  de  l'établissement  de  la  nou- 
velle nomenclature  chimique ,  on  désigna  par  cette  expression 
les  sels  formés  d'un  acide  et  de  deui^ bases.  Aujourd'hui,  que 
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Ton  considért  ces  combinaisons' comme  foimées  de  deux  sels, 
on  les  désigae  par  Texpre^sion  de  sels  doubles,  (Ch.)  ' 

SELS  ÙRINEUX.  (  Chim.  )  Sels  obtenus  de  Tufine.  (Ca.)  . 

SELS  VITRIOLIQUES,  {Chim.)  Ancien  nom  des  sulfates. 
(Ch.) 

SELS  VOLATILES.  (  Chim.  }  Les  sels  qui  ont  la  propriété 
de  se  sublimer*  Cette  expression  est -opposée  à  celle  de  sels- 
fixes.  (  Ch.  } 

SELTEKAYS.  {Bol.)  Ce  nom  a  été  donné  par Paludanus, 
suivant  C«  Bauhin ,  à  une  plante  que  ce  dernier  cite  comme 
une  fumeterre.  (J.) 

SELUMIXIRA.  (  IchtikyoL  )  Au  Brésil  on  donne  ce  nom  au 
ipare  salin.  Voyez  Spake.  (H.  C.) 

SELVAGO.  {Mamm»)  Ce  nom  9  dont  la  traduction  eit 
notre  mot  saut^age,  a  été  donnépar  des  voyageurs  portugais 
à  de  grands  singes,  qu'on  a  présuma ,  mais  sans  fondement , 
appartenir  au  genre  des  Orangs.  (Desm«) 
'  SEM  EL  FAR.  {Bot.)  Voyez  Sj^karan»  (J.) 

SEM-BAKU.  {Bol.)  Nom  japonois  d*.un  if ,  taxas  ifertUillata 
de  Thunbergy  cité  d'après  Kœmpfer*  («T.) 

SEM-KIAN.  {Bol.)  iNom  chinois  du  gingembre 9  cité^par 
le  jésuite  Boym,  missionnaire  en  Chine.  (  J.) 

SEMAG.  (  Ornith.  )  Nom  générique  des  plongeons  ^  en  Ara- 
bie. (Ch.DO  « 

SEM AISON ,  SÉMINATION.  {Bot.)  Dispersion  natureUe  de» 
graines.  Voyez  Dissémination*  ( Mass.) 

SEM  ARA.  {Bot.)  Le  casuarina  à  feuilles  de  prèle  porte  ce 
nom  k  Java,  suivant  M*  Leschenault.  (Lem. ) 

SEMARILLARIA.  {BoU)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  complètes,  polypétalées,  de  la  famille  des  sapins 
dées,  de  Vootandrie  trigynit  de  Linnœus,  très -rapproché  des 
pauUinia  »  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  à  quatre 
folioles  ;  les  deux  latérales  plus  courtes  ;  quatre  pétales  ;  huit 
étamines  ;  un  ovaire  supérieur;  trois  styles  ;  une  capsule  uni-, 
loculaire,  k  trois  valves,  à  trois  semences  ;  les  valves  épaisses, 
concaves ,  ligneuses,  charnues  en  dehors;  les  semences ovales:, 
à  demi  enveloppées  par  un  arille  charnu  ;  un  réceptacle  cen- 
tral et  trigone. 

MM.  Ruiz  et  Pavon ,  dans  leur  Sysl.ftor»  per.,  ont  établi  ce 
AS.  27 
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génte  pour  fucifiics  arbustes  du  Pérosu,  tris*rapproehés  des 
pauUinia ,  et  dost  nom  ne  coonoîssoAS  que  quelques  caractères 
spécifiques  indiqués  par  ces  auteurs. 

SsMAaiLLAatA  A  AK6i«s  Aicus  ;  SemorUloria  aculangûla,  Ruû 
et  Pavon,  Syst.  veg^Jlor.per.  ,92.  Arbrisseau  dont  la  tige  est 
grii*paiite,  garaîe  de  feuilles  alfemes ,  ailées,  qumées,  com- 
posées de  folioles  oiHougnes,  orales»  acuminées,  dentées  en 
scie  à  leurs  bords.  Les  capsules  sont  ovales ,  à  trois  angles 
en  uiiew  Cette  planté  cioit  dans  les  gtandes  forêts  au  Pérou. 
Dans  le  nmafillarM  oïq^ûJUl  la  tige  est  grimpante  ;  les  feuilles 
sont  alternes ,  ailées  et  quinées ,  composées  de  folioles  lan- 
céolées, denSées  en  scie  à  leur  contour  ;  les  capsules  en  ovale 
renversé.  Cette  plante  croit  au  Pérou.  Le  semariUatia  $9ièrotùnda 
est  un  nrbrlAeâu  à  âge  grimpante,  chargé  de  feuiMes  al- 
ternes, aîiées  et  quinées,  composées  de  f^Uoles  o^bkFngues, 
dentées  en  scie  seulement  à  leur  partie  supérieure.  Lcss  cap- 
sules sont  arrondies.  Cette  plante  croit  dans  les  grandes  fvréts 
au  Pérou.  Son  fruit  est  bon  à  manger.  (Poia.) 

SiMiSL,  SIMIBiL,  STRUMBËL.  (Bol.)  Mentset  cite  ces 
noms  arabes  du  SrrcANAKB  ou  Nard  indien.  Vey«i  ce  mot.  (JF.) 
'  élMSLI ,  SEMBULI.  (Bot.)  Noms  japonois  vulgaires  de  la 
verge  d^or  ordinaire,  toliiàgo ,  cités  par  Thunberg.  (J.) 
'  ffîMBLlDfi,  SémMis»  {Bntom.)  Fabricius  a  désigné  sons  ce 
nom  un  genre  d'insectes  névroptéres  à  ailes  en  toit,  planes 
•jbla  base  dahS  frétât  de  repos,  dont  la  bcuche  est  découverte, 
munie  de  parties  très -distinctes  et  par  conséquent  de  la  &- 
teitfe  des  tectipênnes  ou  stégoptérées.  Ce  genre  est  en  outre 
caractérisé  par  la  position:  de  la  tête ,  qui  est  portée  horicon- 
talëUient  «Ov  dans  le  même  plan  que  Taxe  du  tronc;  par  les 
anteimes  en  soie  ^  Pabdomen  arrondi  et  les  tarses  à  cinq  ar- 
ticles. Or,  tons  ces  caractères,  ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer 
en  consultant  l(e  tableau  aitaîytique  placé  À  la  fin  de  l'articie 
Sr^orrèREs,  distinguient  le  genre  des  Semblides  de  tous  ceux 
-qui  sont  compris  dans  la  ménie  famille.  D'ailleurs  les  planches 
36  et  37  de  Fatlas  de  ce  Dictionnaire  serviront  à  rapp^ér 
cette  distinction  des  genres. 

'  En  effet,  les  raphidies  n'ont  que  quatre  articles  aux  tarses; 
les  perles  et  les  tetmites  trois ,  les  psoques  deux  articles  seu* 
lément.  Ainsi  le  nombre  de  ces  ardcles  aux  tarses  et  plusieurs 
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autre»  différences,  distiagueot  ces  quatre  genres*  Panni  les 
•cinq  genres  qui  ont  aussi  cinq  articles  aux  tarse» ,  les  four-, 
milions  et  les  ascalaphes  ont  les  antennes  renflées  soit  au  mi- 
lieu, toit  à  l'extrénvité  libre.  Les  hémérobes  ont  le  corseleC 
formé  de  deux  pièces  du  côté  du  dos,  dont  Pantérieure -est 
très*  petite 9  tandis  que  dans  les  semblides  le  protborax  ou 
la  première  pièce  est  fort  alo^igée. 

Ce  nom  de  scmbUs,  employé  d'abord  par  Fabricius,  ne 
nous  est  pas  connu  par  son  étymologie.  Linnœus  et  Degéee 
avoient  laissé  l'insecte  qui  fait  particulièrement  le  sujet  de 
ce  genre  avec  les  bémérobes,  dont  il  diiTère  oependant  par 
les  momrs  et  le  mode  du  développement  de  sa  larve  et  de 
sa  nympbe.  Geoffroy,  tome  2,  n.®  3,  pag.  a 55,  de  son  His- 
toire des  insectes,  Tavoit  placé  avec  les  perles.  M.  Latreilie 
en  avoit  fait  le  genre  Sialis.  Rœsel  a  décrit  ses  métamorphoses 
avee  celles  des  phrygaaes  ou  teignes  aquatiques. 

Nous  avons  fait  figurer  cette  espèce  dans  l'atlas  de  ce  Dic*> 
iionnaire,  pi.  27 ,  n.""  9,  malheureusement  avec  les  aile»  étetk^ 
dues,  ce  qui  change  beaucoup  son  port.  C'est  la 

SEMfiUDE  ns  LA  BOUE  :  SembU$  iutaria;  VVitvitsohZ  aquatk^ue 
NOIR  de  Degéer,  tome  2,  2/  par^e,  pag.  74,  n.'^  5»  i^*  20  ^ 
ûg.  14  et  1 5. 

Car.  D'un  noir  mat;  ailes  d'un  brun  clair,  à  nervures  plus 
noires  ;  l'anus  n'est  pas  terminé  par  des  nlets« 

Cet  insecte  est  fort  commun  sur- les  bords  des  rivières  aux 
environs  de  Paris.  Les  femelles  pondent  unr  très^grand  nombre 
d'œufs,  qui  sont  alongés ,  mais  disposés  par  la  mère  ifomme 
des  petites  bouteilles  et  d'une  manière  très  ^régulière  verSt«> 
oalement  sur  les  feuilles  des  plantes  aqustiques  ou  des  oôrps 
fixés  dans  l'eau.  Les  larves  qui  en  éclosent  tombent  dans  l'eau  , 
où  elles  se  meuvent  et  respirent  à  l'aide  de  branchies.  Elles 
sont  carnassières.  Kœseli  qui  les  a  observées,  dit  que,  pour 
se  métamorphfMer  en  nymphes.,  ^less'enlbncent  dans  la  teri^ 
mouillée  des  rivages.  (  C.  D.) 

SEMECARPUS.  (Bot.)  Genre  étsibli  par  Linoë  fils,  qui  est 
le  même  que  VAnacardium*  Voyes  Anacarde.  (  Poia.  ) 

SÉMEUX4E.  (  Min.  )  Nom  donné  par  M.  Fleuriau  de  Belle- 
rue  à  des  petits  cristaux  ressemblant,  par  leur  forme,  levé 
couleur  et  leur  grosseur ,  à  la  semence  ou  graine  du  lin,  et 
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-qu'il  a  observés  dans  les  cavités  des  laves  des  bords  du  Rhia 
4»u  dans  les  sables  volcaniques  àes  environs  d'Andemach. 
On  a  reconnu  depuis  lors  que  ces  petits  cristaux  apparte- 
aoient  au  titane  calcaréo- siliceux  ou  SpeàNE*  Voyez  ce  mot. 
<B.) 

SEMEN- CONTRA,  SEMEN-SANCTUM.  {Bot.)  C'est  sous 
ces  noms  que  Ton  désigne  dans  les  pharmacies  et  les  livres 
de  matière  médicale  les  iétes  de  fleurs  de  Vartemiiiajudaicaf 
•vendues  comme  graines  contre  les  vers.  (J.)' 

SEMENCE.  {Anatom.)  Voyez  Sperme.  (H.  C.) 

SEMENCE,  ŒUF  VÉGÉTAL.  (Bot.)  Voyez  l'article  GaAiMB. 
(Mass.) 

SEMENCE  DE  CHAMPIGNON.  (Bot.)  Nom  d'un  cbampi- 
f[non ,  d'après  Paul  et.  Voyez  Têtes  baies  et  blanches.  (  Lbm.  ) 

SEMENCES  NUES.  {Bot.)  Nom  donné  souvent  à  divers 
fruits  simples ,  qui  y  restant  toujours  clos  et  ayant  le  péri- 
carpe soudé  avec  la  graine ,  ont  l'apparence  de  graines  pri- 
vées de  péricarpe.  Exemples  :  fruits  des  graminées,  des  com- 
posées, des  labiées,  etc.  (Mass.) 

SEMENDA.  (  Ornith.)  L'oiseau  ainsi  nommé  par  Aldro- 
vande  est  le  calao  à  casque  rond ,  hueeroi  lineatitt ,  Linn. 
(Ch.  D.) 

SEMENTINA.  (Bol.)  Gronovius,  dansi  le  Flor.  orieni.  de 
Rauwolf ,  cite  ce  nom  comme  synonyme  de  VarlemUia  judaicM 
ou  d'une  espèce  voisine,  nommée  en  françois  sementine, 
poudre  à  vers  (voyez  aussi  Baebotinb  et  Sembn-contba).  La 
4ementina  de  Dodoëns  est  du  même  genre;  C.  Bauhin  le  cite 
comme  synonyme  de  son  aksinikium  santenieum  aUxandrintim. 
A  la  Guadeloupe  on  nomme  sementine,  le  chen^ffodium  ann" 
hrosiôides,  (J.) 

SEMENZINI.  {Bot,)  On  trouve  sous  ce  nom  en  automne,  à 
Pise  et  à  Livourne,  au  rapport  de  Micbéli,  un  champignon 
qu'on  y  mange  et  qu'on  vend  partout.  11  croit  en  touffe  ra- 
meuse ;  son  chapeau ,  voûté,  est  presque  brun ,  avec  les  feuillets 
blancs,  et  porté  sur  un  long  stipe.  Ce  champignon  paroit  être 
le  même  que  celui  figuré  pi.  24,  fig.N,  de  l'ouvrage  de  Steer- 
^beck  et  qu'il  désigne  par  fungi  seminati  ou  champignons  se- 
més y  à  raison  de  leur  nombre ,  -de  leur  petitesse  et  de  leur 
prigîne.  Suivant  cet  auteur  ils  naissent  aux  endroits  où  Ton 
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jette  Veau  dans  laquelle  on  a  fait  bouillir  les  champignons 
ordinaires  ;  et  de  plus ,  parce  -qu'à  Textrémitë  intérieure  de 
leurs  tiges  naissent  des  granulations  ou  petits  tubercules  qui 
poussent  lorsqu'ils  sont  en  terre.  (Lem.) 

SEMEON.  (  Bot.  )  Nom  égyptien  ,  cité  par  Rùellius ,  du 
gnaphalion  de  Dioscoride,  dont  les  feuilles  tomenteuses  étoient 
employées  comme  duvet  de  son  temps.  D'après  cette  indica- 
tion,  le  nom  de  gnaphalion  a  été  donné  à  plusieurs  plantes. 
Tragus  Tattribuoit  à  tort  à  Veriophorum  polystachion ,  dont  le 
duvet  est  autour  des  graines  et  non  sur  les  feuilles.  Pona 
vouloit  que  ce  fût  un'  pseudo-dictamnut  de  C.  Bauhîn  et  de 
Tournefort ,  espèce  de  marrube  dont  les  feuilles  sont  tomen- 
teuses. D^autres  l'ont  assîniilé  au  Jilago*  Il  parott  que  l'opi- 
nion la  plus  accréditée  est  celle  de  Matthîole,  Dalécbamps 
et  autres  anciens,  qui  donnent  la  préférence  au  gnaphalium, 
maritimum  de  C.  Bauhin  et  Tournefort,  athanasia  marUima  de 
Linnœus,  maintenant  diotis  maritima  de  M.  Desfontaines.  (J.) 

SEMETH.  {Bot,)  Nom  égyptien  du  cresson  alénoia,  lepidium 
sativum,  cité  par  Rùellius  et  Adanson.  (J.) 

SEMETRO.  (Ornith.)  L'oiseau  que^  suivant  Belon,  on 
nomme  ainsi  dans  les  environs  de  Metz,  est  le  traquet,  mo^ 
taeilld  ruhieola,  Linn.  (Ch.  D.) 

SEMEUR.  (Omith,)  On  appelle  ainsi,  dans  le  département 
de  la  Somme ,  la  lavandière  ou  hoche-queue ,  motaoilla  nibà 
et  cinereaj  Linn.  (Ch«D«) 

SEMI-DOUBLES  [FLBtas].  (Bot.)  Les  fleuristes  nomment 
fleuri  doubles,  les  fleurs  dont  les  organes  delà  fructification 
(étamines,  pistils)  sont  totalement  convertis  en  corolles  ou 
pétales  ;  et  ils  nomment  ces  fleurs  semi-doubles,  lorsque,  cor* 
servant  une  partie  des  organes  sexuels,  elles  ne  cessent  pas 
d'être  fécondes.  (Mass.) 

SEMI-FLQSCyLEUSES  du  LACTUCÉES.  {Bot.)  beaucoup 
de  botaniites  désignent  par  le  nom  de  Semi-flosculeuses  la 
tribu  naturelle  que  nous  appelons  Lactucées  {Laotuceœ) ,  et 
dont  noiis  avons  déjà  exposé  le  tableau  dans  ce  Dictionnaire 
(tomt  XXV,  pag»  69).  Mais  depuis  l'année  1822  ,  dans  laquelle 
ce  tableau  a  été  publié,  les  progrès  successifs  de  nos  études 
y  ont  introduit  beaucoup  de  chapgemens  et  d'additions.,  qu'il 
importe  d'indiquer  sommairement  à  nos  lecteurs,  et  qui  ne 
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pouTTftîent  leur  'èitè  présentés  nulle  part  aussi  convenable*' 
ment  que  dans  le  présent  article. 

Première  section.    LACTUciEs-PaorOTYPE». 

I.  Scoljrmëes:  l.  Soolymu$;  a.  Myseolus, 

II.  Urospermées  ;  5,  Vrospermum» 

lit.  Lactueécs- Prototypes  vraies  :  4.  Pieridium;  5.  Lomato- 
Upis;  6.  Rhabdotheêa;  7.  Launœa;  8.  Milieorhiza;  9.  Sùnchus; 
lo»  Mulgedium;  11.  Lobtuca;  la.  Fhœnitopus;  i5.  M^^edû. 

Secoiide  section.  LACTnc^Bs-CBibiDÉBs. 

!•  Làmpsanées  :  14.  Lampsana;  i5.  Aposeris;  16.  HTuigo- 
diolus;  17.  Koelpinia. 

II;  Crépidées  vraies  :  18.  CTiofiiriZ/a;  19.  Willemttia;  20. 
iacirUUa;  ai.  N emau chênes  ;  3 a.  GaVyona;  a 3.  Anisoderîs;  24. 
BarWiausia;  a5.  Faleya;  26.  Calonia;  37.  Crépis;  28.  Bmeh^- 
derea;  29.  Phœcasium;'Zo*  IntyheUia;  3i.  Deloderium;  3a.  P/«- 
roûieca;  33.  Jxeris;  34.  Taraxaeum;  35.  Omalocline, 

III.  Picridées  :  36.  Helminthia;  Sj.  Picris;  36.  Medicusia. 

Troisième  section.   LACTUcéés-HiéiiACiéEs* 

39.  PreiuiA^Ties;  40.  NàbiUas;  41.  Hier^eium;  43.  Sehmidiia; 
43.  Drepama;  44«  Krigia;  45.  ulrnoseru;  46.  HiipideUa;  47^ 
Mosekaria;  48.  Ao^hia;  49.  ^ndi^a^ 

Quatrième  section.    LAÇTCcéEs-ScoasoN^aiâEs. 

I.  Hjrpoehéridëes  t  5o.  Ho&ertfâ;  Si.Pîp/apogo»;  Si.SerioJA; 
53.  PùretUiies  ;  54*  Hypochcttis, 

II.  Sùoraonérées  vraies  :  55.  Geropog^n^  56.  Tràgopùgon; 
By*  Millina;  58«  TTirÎTicîa;  59.  Leon^oio a;  60,  AiUT0ÛaiT;6iw 
Podospermum  ;  62.  Seononera;  63  •  Lasiospora;  64.  Gelosûi. 

III.  Hjoséridëes}  65.  AgoêêrU  ;  66.  Trdjetmoii;  67.Hfowris; 
68.  Hedypttois^ 

rV.  Çataoancëes  :  69.  H^m^aoïMm*;  76.  Cotonditce;  71»  dt* 
ehorium, 

5.  LoMATOLBPis»  H.  Cass.  Calatbide  ineouronnée,  radiati» 
forme  9  multiflore,  fissiflore,  androgjmiflore.  Péridine  lal^ 
rieur  f ux  fleura,  un  peu  umbiyu ,  double  :  Fextërienr  pluf 
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convt,  imrmé  iTenriroa  dix  à  douze  squames  sufaitnstfriées, 
trés-ûiëgales ,  probablement  inappliquées,  trés-lavges.,  orales» 
cordiformes ,  foliacées,  un  peu  calleuses  vers  le  soamet, 
munies  d'fwe  bordure  distincte,  trés*large,  scarieuse,  blaa«» 
châtre,  semi- diaphane,  plus  ou  moins  crépue  ou  ondulée  $ 
le  périeline  intérieur  formé  d'environ  douce  squames  égaies  i 
bisériées,  appliquées,  larges,  planes 5  ovales^bioagues ^  ob» 
tuses,  foliacées,  bordées  comme  les  squames  du  périeliae 
extérieur,  mais  à  bordure  non  crépue.  CHnanthe  large,  plâni 
absolument  nu;  anticlinanthe  revêtu  d'une  eoHche  épaisse^ 
subéreuse ,  qui  se  prolonge  et  se  divise  en  rayons  sur  la  partie 
inférieure  du  dos  des  squames  du  périeline  intérieur,  eli^fue 
rayon  formant  une  énorme  c6te  médiaire.  Fruits  obloags^ 
comme  tronqués  aux  deux  bouts,  très- aplatis ,  glabres,  i 
quatre  sillons  séparant  quatre  bandes  longitil^dinales ,  dont 
deux  opposées  simplement  carénées,  quelquefois  un  peu 
ailées,  et  les. deux  autres  formant  deux  larges  ailes  opposées , 
linéaires,  épaisses,  subéreuses;  petit  col  à  peioe  visible,  ex* 
trémement  court,  trés^étroit,  très -fragile,  supportant  un 
grand  bourrelet  apicilaire ,  et  se  rompant  après  la  maturité 
du  fruits  aigrette  très-adhérente  au  bourrelet,  longue,  très^ 
blanche,  composée  de  squamellules  très -nombreuses,  très- 
inégales ,  filiformes ,  très-fines ,.  presque  nues. 

Lomatolepiê  glemerata ,  H«  Cass.  {ChondriUa  eapilaU,  Sidier») 
Plante  herbacée ,  toute  glabre  ;  tige  cylindrique ,  striée ,  un 
peu  rameuse ,  garnie  de  feuilles  seulement  vers  sa  base  ou 
tout  au  plus  sur  sa  partie  inférieure,  nue  sur  tout  le  rester 
feuilles  alternes,  oUongues,  un  peu  glauques,  imiCaut  les 
feuilles  du  Ceterach ,  a  partie  inférieure  fonuant  un  large 
pétiole  amplexicaule ,  le  reste  pinnatifide,  à  lobes  -entiers^ 
un  peu  arrondis,  séparés  par  des  sinus  obtus,  et  bordés  do 
dents  fo^t  singulières ,  inégales,  planes,  cunéiformes,  eomme 
scarieuses,  épaisses,  très^oides  j  blanches,  eomme  feriueusesf 
calathides  irrégulièrement  paniculées,  le  plus  souvent  agglo^ 
mérées  au  sommet  de  la  tige  ;  chacune  d'elles  eourtement  pé-» 
doncnl^  ;  corolles  probablement  jaunes  ;  la  bordure  dessqui^ 
mes  du  périeline  intérieur  jaunâtre. 

Nous  avons  fait  cette  descriptioa  spécifique,  et  ccUe  des 
caractères  génériques  exposés  plus  haut,  $Ur  on  échantillon 
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sec,  recueilli  daas  le  désert  du  Caire,  et  qliî  se. trouve,  dast 
Therbier  de  M.  Gay. 

Lomalolepis  nudicauHs ,  !!•  Cass.  {Ckondrilla  nudicmiUs ,  Linn.) 
Cette  seconde  espèce ,  que  nous  avons  observée  dans  le  même 
herbier,  sur  un  échantillon  recueilli  «près  des  Pyramides, -est 
çertaioement  congénère  de  la  précédente ,  bien  qu'elle  offre, 
dans  ses  caractères  génériques ,  quelques  différences  assez  no- 
tables, mais  peu  essentielles,  qu'on  reconnoitra  facilement 
dans  la  description  suivante  :  la  calathide  e$i  multiflore ,  .à 
corolles  jaunes;  le  péricline  est  inférieur  aux  fleurs,  ambigu i 
mais  plutôt  double  qu'imbriqué;  l'extérieur,  notablement 
plus  court,  est  formé  d'environ  dix  à  douze  squames  subqua- 
drisériées,  très^inégales,  imbriquées,  ovales,  subcordiformes , 
obtuses,  foliacées,  un  peu  épaissies  et  comme  calleuses  au 
•ommet,  pourvues  d'une  large  bordure  bien  distincte,  sca- 
rieuse ,  blanche ,  un  peu  diaphane  ;  le  péricline  intérieur  est 
formé  d'environ  huit  squames  égales,  bisériées,  appliquées, 
planes ,  oblongues ,  arrondies  au  sommet ,  foliacées ,  bordées 
tout  comme  les  squames  du  péricline  extérieur;  le  clinanthe 
est  plan  et  nu;  les  fruits  sont  oblongs,  un.  peu  aplatis,  un 
peu  tétragones,  glabres,  à  surface  divisée  par  quatre  sillons 
en  quatre  bandes  carénées;  l'aigrette  est  persistante,  très- 
longue,  très-blanche,  composée  de  squamellules  très-nom- 
breuses, très -inégales,  filiformes,  extrêmement  fines,  nues 
Qu  pas  sensiblement  barbellulées» 

'    Le  nom  de  LomfUolepis  fait  allusion  à.  la  bordure  très-re« 
marquable  des  squaines  du  péricline. 

6*  Rhabdothecâ  ,  H.  Cass.  Calathide  incouronnée ,  radiati-r 
forme,  multiflore,  fissiflore,  androgyniflore.  Péricline  infé^ 
rieur  aux  fleurs  extérieures ,  formé  de  squames  imbriquées , 
foliacées;  les  extérieures  plus  courtes,  larges,  ovales,  un  peu 
4icumiuéps  au  sommet ,  qui  est  probablement  inappliqué  ;  les 
intérieures  oblongues  -  lancéolées ,  membraneuses -diaphanes 
sur  les  bprds  et  au  sqmmet.  Clinanthe  large,  plan ,  parfaite- 
ment nu.  Fruits  oblongs,  grêles,  subcylindraeés ,  k  quatre 
faces  linéaires,  séparées  par  quatre  sillons  étroits  et  peu  pro- 
fonds; les  intérieurs  glabres,  les  extérieurs  tout  hérissés  de 
pupilles  cylindriques,  charnues,  très-rapprochées,  dont  Ten- 
lemble  imite  un  duvet  cotopneux  ;  aréole  basilaire  large ,  coa- 
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cave;  aigrette  caduque,  longue,  blancke,'C6Qf]p9«éede  squa- 
mellules  nombreuses,  inégales,  filiformes,  fines,  foiblemeat 
barbellulées. 

*Nous  avons  fait  cette  description  générique  sur  une  plante. 
sèche,  recueillie  en  Egypte,  auprjès  des  Pyramides,  et  qui  se 
trouve  dans  Therbier  de  M.  Gay,  où  elle  est  étiquetée:  601^ 
chus  divaricatus ,  Del.  ;  Bocc. ,  sic, ,  tab.  7 ,  fig.  CA.  Elle  a  en 
effet  le  port  des  Sonchus,  mais  ne  peut  cependant  pas  leur 
être  légitimement  associée ,  ses  fruits  n'étant  point  ovales  et 
aplatis.  Les  pédoncules  sont  garnis  de  petites  bractées  cordl* 
formes ,  comme  dans  la  plupart  des  Lactuea,  La.  forme  subcy- 
lindracée  de  son  fruit  semble  faire  exception  au  caractère 
que  nous  avons  assigné  à  la  section  des  Lactucées-Prototype$  1 
mais  cette  exception  apparente  confirme  réellement  le  carae* 
tère.  de  la  section  ;  car  le  fruit  en  question ,  quoique  subcy* 
lindracé,  a  sa  surface  divisée  par  quatre  sillons  en  quatre, 
bandes  ou  faces  longitudinales;  et  ce  qui  distingue  essentiel* 
lement  les  Prototypes  des  Crépidées,  c'est  que  dans  les  pre- 
mières le  fruit  n'offre  jamais  que  deux  ou  quatre  faces,  tan*, 
dis  que  dans  les  secondes  il  présente  toujours  au  moins  cinq 
faces,  et  souvent  un  si  grand  nombre  que  Fœil.  ne  les  dis- 
tingue plus  et  ne  voit  qu'une  surface  arrondie. 

Le  nom  du  genre  exprime  que  les  fruits,  ou  étais  des 
graines,  ressemblent  à  de  petites  hagueties.  L'espèce  sur  la« 
quelle  nous  l'établissons  pourroit  être  nommée  Rhabd,  soo- 
ehoides* 

8.  ^THEORHiZA,  H.  Cass*  Calathide  incouronnée,  radiatî- 
forme,  multiflore,  fissiflore,  androgyniflore.  Périclîne  infé- 
rieur aux  fleurs ,  irrégulier 9  ambigu,  mais  plutôt  inibriqué 
que  double;  formé  de  squames  très  -  inégales ,  paucisériées, 
irrégulièrement  imbriquées,  appliquées,  planes,  obloogues^ 
lancéolées,  obtuses,  foliacées,  les  intérieures  membraneuses  ^^ 
sur  les  bords.  Clinanthe  large,  plan,  parfaitement  nu.  Fruit 
oblong,  un  peu  comprimé, subtétrago ne,  obscurément  divisé 
à  sa  base  en  quatre  bandes  par  quatre  sillons,  un  peu  aminci 
en  sa  partie  supérieure,  qui  ne  forme  pourtant  pas  un  col 
distinct;  aigrette  longue,  blanche,  composée  de  squamellulea 
très-nombreuses I  très-inégales,  filiformes,  très-fines,  à  peine 
barbellulées,  * 
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Ce  nouveau  genre  est  fondé  sur  le  Leonhdon  hMosum  èa 
Linné  y  qfue  Willdenow  associe  aux  Uieracium ,  et  M*  De 
Candolle  aux  Prenanthes,  Ces  trois  attributions ,  également 
inadmissibles,  ne  sont  conformes  ni  aux  affinités  naturelles, 
ni  aux  caractères  techniques.  Notre  jEtheorhiza  bulhosa  est 
certainement  une  Lactucé€*Prototype ,  trés-YOÎsine  des  Lan- 
nœa,  Mulgedium,  etc.  f  dont  elle  se  distingue  foiblemeat  par 
ses  caractères  génériques ,  quoiqu'elle  s^en  éloigne  beaucoup 
par  son  port ,  qui  paroit  étrange  dans  cette  secticm.  Ses  no- 
eines  offrent  aussi  une  structure  fort  insolite ,  ce  qu'exprime 
le  nom  d^jEtheorhiza. 

10.  Nous  avons  observé  dans  Fherbier  de  M.  Gay  une  plante 
étiquetées  Cicerhita  eorymhosa^  Wallroth,  ScheéL  crif.,  p. 435; 
Lactuca  stricjta ,  Waldst.  et  Kit.  Elle  nous  a  paru  se  rapporter 
à  notre  genre  Mulgedium,  et  se  rapprocher  du  Laetucd  plus 
que  les  autres  espèces,  le  col  du  fruit  étant  moins  court  et 
inoins  épais.  D'après  cela  nous  présumons  que  le  genre  Cieer^ 
lita  de  M.  Wallroth ,  qui  nous  ^t  d'ailleurs  inconnu ,  se  con- 
fond avec  notre  Mulgtdium» 

12.  Notre  genre  Phcenixopus,  fondé  d'abord  sur  les  Frenan-- 
thés  vimineA^  Linn.,  et  ramosisêima ,  Alli. ,  comprend  aussi  les 
Prenanthes  spinosa,  Vahl ,  et  acanthifolia ,  Willd.  Lorsque  noua 
avons  proposé  ce  genre  (tom.  XXXIX,  pag.  391),  nous  ne 
connoissions  pas  les  fruits  mûrs  ;  mais  depuis  cette  époque 
nous  en  avons  observé  :  ils  sont  oblongs,  glabres,  striés,  plus 
ou  moins  aplatis ,  insensiblement  amincis  et  prolongea  supé* 
rieurement  en  un  col  plus  ou  moins  long,  large  à  la  base, 
étroit  au  sommet,  de  même  substance  que  la  partie  sémini*- 
fère ,  dont  il  ne  se  distingue  point  extérieurement  à  son  ori- 
gine.  Le  péricline  est  long,  étroit,  un  peu  ambigu,  mais 
bien  plui6t  imbriqué  que   double,   et  même  vraiment  im- 
briqué« 

i3.  La  Prenanthes  ieltoiàea  de  Marscball  pourroit  être 
nommée  Myceîis  amhigua  :  car  elle  se  rapporte  exactement 
au  genre  M^c^Z»  par  le  fruit,  le  col  et  Taigr^ette;  maïs  elle 
s'en  éloigne  pour  se  rapprocher  du  Laetuca,  par  la  calathide 
composée  d'environ  dix  fleurs,  et  par  le  péricline  qui  semble 
un  peuipibriqué,  Ifis  squames  surnuméraires  étant  inégales 
f  t  plus  longues  que  dans  le  vrai  Mycelis* 
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1$;  Atôsbris,  Neck.  y  H.  Cats.  {Leonlodontoîdes ,  Mîch. } 
Calathide  incouronnée,  radia tiforme ,  âubmuliiflore (environ 
quinze  fleura) ,  fissiflore,  ahdrogyniâore.  Péricline  formé, 
1.**  de  huit  squames  égales,  subùnîsériées,  se  recouvrant  par 
les  bords ,  planes ,  oblongues ,  foliacées ,  submembraneuses , 
obscurément  plurinervées  ;  a.*  de  quatre  ou  cinq  squamules 
surnuméraires  unisériées,  égales,  appliquées,  larges,  ovales-» 
lancéolées,  foliacées.  Ciinanthe  assez  large,  plan,  nu.  Fruits 
grands,  larges,  épais,  obovoïdes ,  subtomenteux  ou  hérissés 
d'un  duvet  très-court ,  terminés  au  sommet  par  une  sorte  de 
col  extrêmement  court  et  très-épais,  peu  distinct,  formant 
un  bourrelet  saillant  autour  de  l'aréole  apicilaire  ;  aigrette 
nulle.  Corolles  ayant  la  base  du  limbe  garnie ,  sur  le  c6té 
intérieur,  de  longs  poils  charnus. 

Ce  genre  est  fondé  sur  VHyoseris  faUda,  Linn.,  qui,  ayant 
le  port  du  Pissenlit,  sympathise  mal  avec  les  Lampsanes,  aux* 
quelles  on  Tassocie  maintenant.  Cette  plante  nous  semble 
d'ailleurs  pouvoir  être  distinguée  génériquement  des  vraies 
Lampsanes  par  ses  fruits,  quoique  ceux  observés  par  nout| 
sur  des  échantillons  desséchés  avant  leur  maturité,  fussent 
altérés  par  l'opération  de  la  presse.  Pour  éviter  de  multiplier 
sans  nécessité  les  nouveaux  noms  génériques,  nous  adoptons 
celui  d^Aposeris,  parce  qu'il  est  probable  que  le  genre  ainsi 
nommé  par  Necker  avoit  pour  objet  la  plante  dont  il  s'agit^ 
Cependant  cet  auteur  paroit  n'avoir  connu  ni  les  rapports 
de  ce  genre  avec  le  Lampsana,  ni  son  vrai  caractère  dis« 
tinctif. 

i8«  La  PrenarUhes  ckondrilloides  de  Linné,  nommée  par 
Scopoli  Laetuoa  prenanthoides ,  est  exactement  congénère  de 
la  ChondriUa  juncea;  elle  appartient  par  conséquent  au  vrai 
genre  Chondrilla,  tel  que  nous  l'avons  défini  (tom.  XXXIII, 
pag.  4B5),  et  doit  être  nommée  Chondrilla  prenanthoides. 

19.  WitDEMBTiA,  Neck.,  H.  Cass.  Calathide  incouronnée ^ 
radia  tiforme,  mnltiflore,  fissiflore,  androgyniflore.  Péricline 
très-inférieur  aux  fleurs,  squamulé;  formé,  i.*  de  douze  à 
dix-huit  squames  égales ,  unisériées ,  planiuscules ,  se  recou-; 
vrant  parles  bords,  ol^longues^lancéolées,  foliacées,  la  pluf 
part  ayant  leur  partie  inférieure  élargie  et  membraneuse  sut» 
les  bords  latéraux;  qJ*  de  squamules  sumunnéraires  peu  nl>n|v 
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breuses,  unisériëes,  inégales,  beaucoup  plu& courtes  que  les 
squames , linéaires-lancéolées,  foliacées.  CUnanthe large ,  plan , 
presque  nu.  Fruit  oblong,  anguleux,  subpentagone,  revêtu 
de  cinq  bandes  longitudinales ,  épai^es ,  subéreuses ,  distîn* 
guées  par  cinq  sillons;  chaque  bande  subdivisée  en  trois  c6te& 
lisses,  tronquée  à  sa  base ,  et  prolongée  à  son  sommet  en  une 
.excroissance  laminée,  tronquée,  imitant  une  écaille;  col  très- 
long,  très- grêle,  très- distinct  de  la  partie  séminifère,  né  au 
centre  des  cinq  excroissances ,  qui  semblent  former  un  petit 
calice  autour  de  sa  base;  aigrette  blanche ,  composée  de  squa- 
mellules  nombreuses,  inégales,  filiformes,  fines,  très«pea 
barbellulées.  Corolle  glabre. 

.  Ce  genre  est  fondé  sur  VHieracium  êtipitalum  de  Jacquin  et 
de  Murray ,  beaucoup  mieux  nommé  par  WiUdenow  Crépis 
apargioides  ,  car  il.  a  beaucoup  d^afiinité  avec  les  Barhhausia» 
Nous  le  plaçons  immédiatement  auprès  -du  vrai  ChondriUa, 
dont  il  ne  diffère  que  par  sa  calathide  composée  de  fleun 
très -nombreuses,  son  péricline  formé  de  douze  à  dix -huit 
fquaçies  planés,  son  clinanthe  large,  ses  fruits  à  c6tes  lisses. 
ïl  nous  semble  indubitable  que  cette  plante  a  été  le  suyet  du 
genre  IVilUmetia  de  Necker,  ce  qui  nous  dispense  de  fabri- 
quer un  nouveau  nom  générique.  Mais  ce  botaniste ,  peu 
attentif  aux  rapports  naturels  ou  même  purement  techniques, 
a  éloigné  le  plus  possible  le  ÏVdUmetia  du  ChondriUa^  en  les 
plaçant  presque  aux  deux  extrémités  opposées  de  sa  série  des 
Glossariphytes  ou  Lactucées. 

23  et  24.  La  Crépis  vesiearia,  Linn. ,  est  très- remarquable 
par  son  péricline  extérieur  t  il  est  plus  court  que  Tintérieur, 
mais  formé  de  cinq  squames  égales,  unisériées,  inappliquées, 
très-grandes,  très-larges,  ovales,  arrondies,  presque  entière- 
ment membraneuses-scarieuses ,  diaphanes.  Toutefois  cette 
plante  ne  peut  pas  être  distraite  du  vrai  genre  Barkkausia, 
fondé  par  Mœnch  principalement  sur  la  Crépis  alpina,  et  il 
faut  la  nommer  Bark,  vesiearia.  Son  clinanthe  est  tout  hérissé 
de  courtes  fimbrilles  ;  mais  tgus  ses  fruits  sont  parfaitement 
uniformes,  c'est-à-dire  que  les  extérieurs  sont,  comme  les 
intérieurs,  insensiblement  atténués  et  prolongés  supérieure- 
ment en  un  long  col  grêle.  Cette  espèce  offre  donc  une  nou- 
velle preuve  à  l'appui  de  notre  opinion^ que  la  seule  diffé- 
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rence  qui  puisse  distinguer  les  Hostia  des  vrais  Barkhausm, 
consiste  en  ce  que 9  dans  celles-ci,  tous  les  fruits  sont  égale- 
ment et  longuement  colliféres,  tandis  que,  dans  les  Hostia, 
le  col  est  d'autant  plus  court  qu'il  appartient  à  un  fruit  plus 
extérieur;  d'où  nous  avons  conclu  (tom*  XXI,  pag.  443)  que 
la  Crépis  rubra  doit  être  attribuée  à  V Hostia^  si  l'on  )uge  que 
ce  genre  de  Mœnch  diffère  assez  de  soji  Barkhausia  pour  mé- 
riter d'être  conservé.  Dans  ce  cas,  nous  proposerions  de 
substituer  le  nom  à^Anisoderis  k  celui  d^Hostia,  qui  ne  peut 
pas  être  maintenu  à  cause  de  l'Hos^a  de  Jacquin. 

36.  Le  vrai  genre  Catonia^  fondé  sur  YHieracium  hlalta^ 
rioides  (tom.  XXVI,  pag.  11),  ne  pourroit-il  pas  être  trans- 
féré de  la  section  -des  Crép idées  dans  celle  des  Prototypes  ? 
Son  ovaire  est  subtétragone ,  formant  quatre  c6tes  larges, 
épaisses,  arrondies,  qui  offrent  beaucoup  de  lignes  longitu- 
dinales parallèles.  Mais  cette -structure  tétragone,  d'ailleurs 
fort  peu  manifeste ,  est  peut-être  plus  apparente  que  réelle. 

27.  Nous  avons  observé  dans  l'herbier  de  M.  Gay  une  plante 
étiquetée  :  Berinia  andryaloides ,  Brign.,  Fase,  forojul.  ;  An- 
dryala  chondrilloides ,  Scop.  Il  nous  a  paru  impossible  de  dis- 
tinguer génériquement  cette  plante  des  vraies  Crépis;  d'où 
nous  concluons  que  le  genre  Bmnia  de  M.  B.rignoli ,  qui  nous 
est  d'ailleurs  inconnu ,  ne  peut  pas  être  admis. 

28.  B&ACHYDEREA ,  H.  Cdss.  Calathidc  incouronuéc ,  radia- 
tiforme,  multiflore,  ûssiflore,  androgyniflore.  Péricline  for- 
mé, 1.°  de  squames  égales,  unisériées,  appliquées,  oblon- 
gues-lancéolées,canalieulées,  à  dos  convexe,  épais  et  charnu , 
À  bords  membraneux ,  à  partie  supérieure  foliacée  ;  2.*^  de 
squamules surnuméraires  inégales,  irrégulièrement  disposées, 
appliquées,  ovales-lancéolées,  épaisses,  charnues.  Clinantbe 
large,  plan,  alvéolé,  à  cloisons  charnues,  hérissées  de  £m- 
brilles  piliformes  ;  anticlinanthe  formant  sous  la  base  de 
chaque  squame  une  grosse  protubérance  arrondie,  charnue. 
Fruits  tous  égaux  et  uniformes,  oblongs,  subcylind racés , 
glabres,  presque  lisses,  munis  d'environ  dix  côtes,  et  amin- 
cis supérieurement  en  un  col  très-court,  un  peu  épais,  mais 
bien  manifeste;  aigrette  longue,  blanche,  composée  de  squa« 
mellules  nombreuses,  inégales,  filiformes,  très-fines,  à  peine 
barbellulées» 
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Braol^derem  rigidAy  H*  Cais.'  {Crépis  rigiday  Wilid.)  Tige 
haute  d'environ  trois  pieds ,  épaisse  >  anguleuse ,  paniculéc 
supérieurement;  feuilles  sessiles,  seoii-ampiexicaules,  gran- 
des, ovales,  fermes,  épaisses,  scabres,  très-échancrées  k  la 
base,  bordées  de  grandes  dents  aiffuês,  inégales,  séparées  par 
des  sinus  arrondis;  les  fjeuilles  inférieures  plus  grandes,  ob- 
longues,  plus  découpées  sur  les  bords;  panicule  teminale, 
très -rameuse,  nue,  munie  de  petites  feuilles  squamifomes 
à  la.  base  des  ramifications  ;  rameaux  pédonculiformes  courts, 
épais,  roides,  divergens;  fleurs  jaunes. 

Cette  plante,  que  nous  avons  observée  au  Jardin  du  Roi, 
nous  paroît  pouvoir'  constituer  un  genre  principalement  ca- 
ractérisé par  le  col  court ,  épais ,  mais  bien  manifeste ,  de 
ses  fruits.  Ainsi ,  ce  genre  diffère  du  Crépis ,  qui  n'a  point 
de  col  distinct  sur  ses  fruits,  et  du  Barhhausiaj  qui  a  un  long 
col  grêle ,  comme  le  Mulgedium  diffère  du  Sonehus  et  du  Lac' 
iuca.  Le  nom  de  Brac}vyderea  signifie  eol  court. 

3i.  Delodeaium,  H.  Cass.  Calathide  ineouronnée,  radiati- 
forme,  multiflore,  fissiflore,  androgyniflore.   Pértcline  trèa- 
inférieur  aux  fleurs  extérieures,  campanule,  ambigu,  dou- 
ble, presque  imbriqué  :  Fintérieur  formé  de  squames  égales, 
unisériées,  appliquées,  se  recouvrant  parles  b»rds,  planes, 
oblongues-lancéolées ,  foliacées,  membraneuses  sur  les  bords 
latéraux,,  années  sur  le  dos  de  soies  nombreuses,  longues, 
fortes,  charnues,  subulées;  le  péricHne  extérieur  à  peine 
distinct  de  Tintérieur,  irrégulier,  formé  de  squames  très- 
inégales,  plus  courtes,  plus  étroites ,  appliquées,  oblongues- 
lancéolées,  foliacées,  presque  nues.   Clinaatbe  large,  plan, 
garni  d'appendices  ambigus ,  c'est-à-dire  de  fiàibriiles  squa- 
melliformes  irrégulières,  inégales,  dissemblables,  très- lon- 
gues, très -largement  laminées,  membraneuses,  di^hanes, 
linéaires-subttlées,  souvent  bifides.  Ovaires  (extérieurs  et  in- 
térieurs) tous  imi  formes,  oblongs,  glabres,  amincis  supérieu- 
rement en  un  cal  très -manifeste  et  très-distisict ,  qui  porte 
une  longue  aigrette  blanche ,  composée  de  squamellules  in^ 
gales,  filiformes,  très-fines,  hérissées  de  très-petites  barbel- 
lules*  Corolles  un  peu  pubescentes  sur  leur  partie  moyenne, 
à  poil*  très-fins. 
Deloderium  taraxaoifolium ^  H*  Cass.  Feuilles  radicales. 
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it>gu«s  à  celles  du  pissenlit,  longues  de  cinq  à  six  pouces, 
•larges  d'environ  quinze  lignes,  mem^braneuses,  glabres  sur 
-les  deux  faces,  presque  lyrées,  à  partie  inférieure  étrécie 
en  forttie  de  pétiole ,  à  partie  moyenne  divisée  sur  les  deux 
côtés  par  de  profonds  sinus  en  lobes  inégaux,  irréguliers, 
un  peu  runcinés,  à  partie  supérieure  plus  large,  presque 
arrondie,  un  peu  dentée  ou  anguleuse;  plusieurs  tiges  sca-* 
'pilbrmes,  presque  nues,  cylindriques,  striées,  glabriuscules , 
'divisées en  quelques  rameaux  longs,  grêles,  pédonculiformes, 
nés  chacun  dans  l'aisselle  d'une  petite  feuille  bractéiforme, 
'longue,  étroite,  linéaire*subulée,  munie  k  sa  base  de  deux 
grandes  oreillettes  «profondément  divfsées  en  deux  lanières 
«ubùlées  ;  chaque  pédoncule  portant ,  à  quelque  distance  de 
'son  som^met,  une  ou  deux  petites  bractées  squamiformes , 
linéeires-subulées ,  et  terminé  par  une  calathide  large  d'en- 
viron un  pouce,  composée  de  Heurs  probablement  purpu- 
rines. 

Kous  avons  faU  cette  description  sur  une  plante  sèche, 
recneillie  aux  environs  d<e  la  Canée ,  dans  Tile  de  Candie-, 
•et  qui  se  trouve  dans  l'herbier  de  M.  Gay,  où  elle  est  éti- 
*quetée  Apargia  hyos^roides,  Sieber.  Quoique  très-analogue 
à  VÏPUjrbeiUa  et  au  Ptercftkeoa ,  elle  nous  semble  différer  gêné- 
riquement  du  premier  en  ce  que  ses  fruits  ont  un  col  très- 
manifeste  et  très- distinct ,  et  du  second  en  ce  que  ses  fruits 
sont  tous  ufiilbrmes,  aigrettes  et  collifères.  Elle  est  en  outre 
remarquable  par  ^on  péricline  ambigu ,  c'est-à-dire  presque 
autant  imbriqué  que  double,  et  par  les  appendices  de  son 
clinonthe ,  qui  sont  aussi  très^ambigus ,  parce  qu'ils  ressem- 
blent anx  squamelles  des  Hypochœrû ,  quoiqu'ils  ne  soient 
point  de  véritables  squamelles.  Le  nom  de  Dêloderium  signiie 
col  nmnèfiute, 

35.  Omalogline,  h.  Cass.  Calathide  in  couronnée,  radiati* 
forme ,  multtllore ,  âssiflore ,  lindrogyniflore.  Péricline  infé- 
rieur aux  fleurs  extérieures,  ambigu ,  souvent  presque  imbrî^ 
que  en  apparence,  mais  vraiment  double  :  l'intérieur  formé 
de  squames  égales,  subbisériées ,  parfaitemenjt  planes,  se  re- 
couvrant par  les  bords,  souvent  un  peu  entregreffées  à  la 
base,  orales -lancéolées,  foliacées,  nullement  épaissies,  ni 
charnues,  ni  coriaces;  le  péricline  extérieur  notablemtaft 
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plus  court  que  rintërieur,  mais  peu  distinct,  très*ir replier, 
très- variable,  formé  de  squames  très -inégales,  irrégulière- 
inent  su btrisérîées,  lancéolées,  foliacées.  Clinantbe  plan ,  ab- 
solument nu  et  parfaitement  simple.  Fruits  oblongs,  glabres, 
«triés,  sans  col;  aigrette  longue,  trés-blancbe ,  composée  de 
squamellules  nombreuses,  peu  inégales,  filiformes,  presque 
point  barbellulées.  Corolles  glabriuscules. 

Ce  genre  est  fondé  sur  VHitraeium/prunellœfoUum  de  Gouan, 
dont  le  péricline ,  légèrement  examiné ,  paroit  en  e£fet  ana- 
logue à  celui  des  Hieracium  ;  mais  un  examen  plus  sérieux 
démontre  que  cette  plante  ne  peut,  sous  aucun  rapport,  être 
légitimement  associée  au  groupe  naturel  des  Hiéraciées,  et 
qu^elle  appartient  indubitablement  à  celui  des  Crépidées* 
Son  clinantbe  très-nu,  très-simple,  son  péricline  extérieur 
imbriqué ,  ses  longs  pédoncules  scapiformps ,  nous  semblent 
la  rapprocher  des  Taraxaeum.  Le  nom  d^OnudacUne  exprime 
que  le  clinanthe  offre  vune  surface  unie. 

39»  Le  vrai  ^enre  Prenanthes,  ayant  pour  type  la  »Pren, 
purpurea,  est  fixé  dans  la  section  des  Hiéraciées  parles  carac- 
tères du  fruit  et  de  Taigrette.  Cette  attribution  semble ,  atf 
premier  coup  d'œil ,  contrarier  les  affinités  nati^relles  :  ce- 
pendant considérez  attentivement  le  port  et  les  apparences 
extérieures  des  Hieracium  prenarUhoides ,  Vill. ,  elongatum, 
Lap ey r«,  cmnt/toidM,  Linn.,  pieroides^  Vill.,  etc.,  et  vous 
Teconnoitrez  que  ces  plantes  s'allient  fort  bien  avec  le  vrai 
'Frénanthês»  1 

41.  Les  botanistes  attribuent  au  genre  Hieracium  beaucoup 
d'espèces  qui  appartiennent  réellement  au  genre  Crépis  :  cette 
confusion  provient  de  ce  qu'ils  observent  trop  légèrement  le 
caractère  du  péricline,  qui  est  souvent  ambigu,  et  de  ce 
qu'ils  négligent  tout-à-fait  ceux  du  fruit  et  de  l'aigrette ,  qui 
sont  les  plus  sûrs.  L'habitude  d'observer  ces  plantes  nous  a 
enseigné  un  moyen  auxiliaire  pour  distinguer  presque  in- 
failliblement des  vrais  Hieracium  les  Crépis  qu'on  y  a  con- 
fondus ;  c'est  de  considérer  les  feuilles  :  si  elles  ont  une 
certaine  analogie,  par  la  forme  et  la  substance,  avec  celles 
du  pissenlit,  on  peut  prévoir , avant  d'examiner  le  péricline, 
le  fruit  et  l'aigrette,  que  la  plante  en  question  n'est  point 
un  Hieracium ,  mAÎa  une  Crépis.  Cette  remarque  prouve  qye 
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les  Hî&raeium  tî  les  Crépis  ont  beaucoup  moins  d'affinité  qu'on 
ne  le  croit  communément  j  et  que  nôuâr  atohii  pu  classer 
très -convenablement  ces  deux  genreà  dans  deus  sféciioné 
différentes. 

42.  La  planlê  décrite  par  M.  Vt  Canctellè  ààâi  îa  Flore 
Françoise  (n.""  2946  ),  sofu^  le  àdta.  dé  Crépîi  ambî^atu  et  tfyHïi 
a  nommée, plus  récemment  Btt^ahià  ômBîgëa,  dàfr^  son  Ca- 
talogue du  Jardin  de  MèAtprèlïiér ,  àp^ai^tiénf  ceri^inéiAféné 
au  .genre  Schmidtia  dé  Mœnch,  car  elle  nouaf  à  pfééeiité  lêé 
caractères  suiyans: 

Schmidtia  amhigua ,  H.  Càss.  Calathide  riâdiàtifôrmë ,  nful- 
tiflore.  Périclîne  inférieur  aux  fleuri,  squamfulé,  ioiâiîènt'eux ; 
formé  1.^  de  squames  à  peu  près  égales,  sû^hisëfféé^ ,  ap- 
pliquées, linéaires,  aiguës  au  sommet,  foHéiAéûi  càréùées 
Sur  le  desj  canaliculées  en  dedans,  coriaces -fafiàtéS^,  sbti- 
vent  membraneuses  sur  les  bords  ;  2.^  de  squamuléi  ^fntt- 
méraires  irrégulièréinént  sùbbisériées,  analogues'  àvti  àiiiiàxàes 
mais  beaucoup  plus  petites.  Clînanthe  large,  -plâû,*  al'^éblé; 
anticlinaàtbe  pafrbissant  révêfu  d'un  épaîssi^jemenf  à'aiéééttk 
k  l'époque  de  Im  maturité.  F^uifs  oblotigs,  ui^  pévr  àJàîUtîi 
Tersia  base,  tronqués  au'tommet,  anguleux,  atltpéiïtiLgàiïés ^ 
Striés ,  glabres,  munis  d'un  pefif  bôi^relei  apîéilat^é  ;  àigMié 
longue,  composée  ^envrtok  dîx  afquamellules  \hi  peu  ff]fé- 
gales,  filiformes,  un  peu  élargie^  6t  laminées  k  ia,  base',  baï*- 
bellulées  supérieurement,  alternant  avec  des  ^uAmën^  de 
squamellules  avortées.  Corolles  (vertes  sur  FéclifantîHon  seC 
observé  par  nous)  hérissées  de  poils  articulés  sur  toufé'Iéur 
surface  èxtériettre,  comme  veloutées  sur  £a'  face  intemé. 
StigAfatopHoM  é^^fi^émemént  èônttsf. 

L'aigrette  des  fruits  extériétirA  est  semblable  k  éettè  âéi 
fruits  inférîêurs,  et  lés- sqHiamules  siif  nuiàéi^aTre^  dik'  pl^riéliito' 
sont  beaucoup  piuv  courte^  que  ïéi  sqùaiàei  éi  ^TÔWbléàiiéni 
â]^pliquéeii  :  donc  cette  plante  Ûà'H  étf é  fappoi^éé  Où  Sèfimid- 
Ha ,  qitoîque  le  pfo^t  et  les  dpparéiifeèir  e^f térieoré^  Tattit^éÂ^ 
fortémféitfC  vérr  lé  mépamtL  Ayafnt  ain^  lé  c^ractèi<é  du  pré^ 
fiirér  (fénfé  et  lé  port  dti  ^cdiid,  éti^  ihérîte  fépithété  d'M> 
biguê ,  et  éonfi^mfé  pfeitfeménf  tmdiié  aâtnfté  deaT  àénit 
gtnteè  4u^  £xHÉi  styioéi  âepixh  lëà'é-iéûïpà  i^ap^p^ùthéi. 

bo.'  Afam  fé^itfméi^  olrs^x^é,  itir  àà.ééAantâlioi^  séc',  lé 
48.  ^ 
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RoherHa,  que  nmis  n'aTÎons  point  encore  ru  ^  nous  nous 
sommes  assuré  que  ce^enre  appartient,  comme  nous  Tavions 
présumé ,  à  la  section  des  Scorsonérées ,  et  qu'il  est  roisin 
du  Seriola, 

5i«  Notre  nouveau  genre  Piptopogon,  fondé  sur  la  seriola 
lœtngala,  Desf. ,  sera  décrit  daps  l'article  SéaioLE. 

55.  Gaertner  a  toujours  trouvé  le  clinanthe  du  Geropogon 
absolument  nu;  nous  Tavons  toujours  trouvé  squamellé.  Donc 
cette  plante  ayant  le  clinanthe  tantôt  nu ,  tantôt  squamellé , 
peut  arbitrairement  être  rapportée,  soit  aux  Hypochéridées, 
soit  aux  Scorsonérées  vraies  ;  et  son  intime  affinité  avec  le 
Tragopogon  nous  décide  à  la  transférer  dans  le  second  groupe, 
malgré  les  squamelles  qu'on  trouve  souvent  sur  son  clinanthe. 
,  69.  Nous  avons  véri£é,  par  nos  propres  observations,  que 
VHiera4tium  baraxaci  de  Linné  appartient  réellement  au  genre 
leontodon. 

60.  AsTEaOTHRix ,  H.  Cass.  Péridine  formé  de  squames  im- 
briquées ,  oblongues-lancéolées  ^  subfoliacées.  Fruits  extrême- 
ment longs,  grêles,  striés,  insensiblement  amincis  supérieu- 
rement en  un  long  col  hispide  ,  peu  distinct  de  la  partie 
séminifère  ;  aigrette  longue ,  composée  de  squamellules  nom- 
breuses ,  plurisériées ,  un  peu  inégales ,  mais  toutes  sembla- 
bles,  .entièrement  filiformes,  et  très -garnies,  d'un  bout  à 
l'autre,  de  longues  barbes  capillaires. 

Ce  genre  est  fondé  sur  la  Scorzonera  asperrima  de  Willde- 
:ôow,  que  Marschall  nomme  Apargîa  strigosa^  et  que  nous 
appelons  Asterothrix  asperrima.  Exactement  intermédiaire  en- 
tre le  Leontedon  et  le  Scorzonera,  V Asterothrix  nous  paroit 
constituer  un  genre  suffisamment  distinct  de  l'un  et  de 
l'autre.  Cette  plante,  trés-remarquable  par  ses  poils  blancs, 
épais ,  scabres ,  étoiles  au  somnf^t ,  ressemble  par  ses  feuilles 
à  certains  Leontodon,  et  par  son  péridine  aux  vraies  Scor- 
zonera.- Elle  diffère  génériquement  des  Leontodon  'par  son 
péridine  régulièrement  imbriqué ,  par  ses  fruits  analogues  à 
ceux  desBarkkausia,  c'est-à-dire  extrêmement  longs  et  pour- 
vus d'un  col  très-manifeste ,  enfin  par  la  structure  de  Tai- 
grette.  Les  Leontodon  ont  le  péridine  irrégulier,  ambigu, 
plutôt  imbriqué  que  double  ;  leurs  fruits,  souvent  plus  ou 
ipioins  aloDgés  et  plus  ou  moins  amincis  vers  le  sommet^ 
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ta^ôifrent  famaîs  pourtant  un  véritable  (fol  suffisamment^  dis« 
tinct  et  bien  manifeste  ;  enfin ,  l'aigrette)  est  composée  de 
squamellule^  bisériées,  les  intérieures  longues,  égales ,  plus 
ou  moins  laminées  vers  la  base  et  plus  ou  moins  garnies  de 
barbes ,  les  extérieures  alternant  avec  les  intérieures ,  courtes , 
inégales,  très -fi  nés,  simplement  barbellulées.  VAsttrotkrix 
diffère  génériquement  des  Seorzonera  par  le  fruit  aminci  et 
prolongé  supérieurement  en  un  long  col ,  et  par  les  barbet 
de  Taigrette  qui  ne  sont  point  aranéenses.  Le  nom  û^Astero^ 
thrix  fait  allusion  aux  jpoiU  des  feuilles,  qui  sont  étoiles  du 
sommet. 

63.  La  Seorzonera  tuherosa  de  Pàllas  doit  être  nommée  La» 
siospora  tuherosa,  car  ses  ovaires  sont  hérissés  de  longs  poils, 
«t  son  pérîelîfie  est  double  ou  squamulé. 

64*  Notre  Gelasia ,  ayant  Taigrette  tantôt  siiriple ,  tantôt 
plus  on  moins  piumeuse  (tom.  XLII,  pag.  8t  ),  peut  arbî» 
trairement  être  rapporté ,  soit  aux  Hyoséridées ,  soit  au< 
Scorsonérées  vraies  :  mais  son  intime  affinité  avec  les  Seor- 
zoneru  nous  détermine  à  le  retirer  du  groupe  des  Hyoséri* 
4ées ,  pour  Tattribuer  à  l'autre  groupe.  1 

Nous  ne  devons  pas  terminer  cet  article,  sans  témoigner 
notre  reconnoissance  à  M.  Gay,  qui ,  en  nous  communiquant 
libéralement  les  Lactucées  de  son  riche,  herbier,  nous  a  pro« 
curé  le  moyen  de  faire  la  plupart  des  observations  qu'on  vient 
de  lire.  (H.  Cass.) 

SEMI-FLOSCULEUSES  [Synanthébées].  (Bo^)  Dont  les  cà- 
lathides  n^ont  que  des  demi -fleurons  (fleurons  ligules),  soit 
au  centre,  soit  à  la  circonférence.  Exemples':  chicorée,  lai- 
tue, pissenlit,  etc.  (Mass.) 

SEMI-PALMIPÈDES.  (OrnifTi.)  Les  oiseaux  ainsi  nommés 
sont  ceux  dont  les  doigts  antérieurs  sont  réunis  dans  une 
demi  -  membrane ,  comme  l'autruche,  les  gallinacés,  etc» 
(Ch.  D.)v 

SEMI-VULPES.  {Mamm,)  Ce  nom,  qui  signifie  demi-re- 
nard ,  a  quelquefois  été  donné  aux  grandes  espèces  de  sa* 
rigues  ou  didelphes.  (Desm.  ) 

SÉMINALES  [Feuilles].  {BoK)  Cotylédons  transformés  en 
feuilles  par  la  germination  et  élevés  à  la  surface  du  sol  ;  exem« 
pies  ;  ^irûhilis^  faha^  conifères.  On  les  nommé  aussi  cotyi^ 
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dons  ëpîgés.  Les  éotylédons  hypogés^  sont  eetlx  qui  ne 'sont 
pas  transformés  en  feuilles  par  la  germination ,  et  qui  restent 
cachés  sous  terre  ;  exemples  :  pois ,  lùarronier  d'Inde ,  iprami- 
nées,  etc.  (Mass.) 

S£MINALIS.  (Bat,)  Un  des  noms  latins  anciens  de  la  re- 
nouée,  potygonuin  dvieulatey  cité  par  Daléchamps.  (J.) 
'  SÉMINIFÈRE.  {Bot,)  Portant  les  graines.  L'axe  du  péri- 
carpe datis  Vixia  chinensis,  le»  valves  dans  les  gentianes,  les 
cloisons  dans  le  pavot ,  etc. ,  sont ,  par  exemple ,  séminifères. 
(Mass.) 

SËMINULES,  Mirb.  (Bot.)  :  5pora,  H edw.  ;  Sporu^i,  Rich.; 
Gdngjlus,  GgsTtû.i'Besimèn,  Neck.  Corps  reproducteurs  des 
plantes  agames  et  crjrptogames ,  qui  ne  diffèrent  peut  -  être 
des  graines  des  plantes  phénogames  que  par  leur  moindre  vo- 
lume. Les  séminules  des  cryptogames  (mousses,  etc.)  se  dé- 
veloppent dans  des  ovaires  qui  font  partie  de  véritables  pistils. 
htB  séoûnules  des  agames  se  développent  dans  des  coneep- 
taetes^  sortes  d'ovaires  qui  ne  font  point  partie  de  pistils,  et 
n'offrent  point  par  conséquent  des  vestiges  de  styles  et  de 
stigmates.  Les  corps  reproducteurs  de  plusieurs  agames,  diff^ 
tens  en  cela  àtâ  séminules* ,  ne  sont  même  en  aucun  temps 
renfermés  dans  dea  ovaires  ;  ils  paroissent  comme  une  simple 
poussière  à  la  surface  de  la  plante ,  et  on  leur  donne  le  nom 
depropagulcs.  Voyes  Plantes  agaHbs  bt  cayftooambs.  (Mass.) 

SÉMIRAMIS.  {Entom.)  C'est  le  nom  d'un  bombyce  de  V  Amé^ 
riqiie  méridionale ,  figuré  par  Cramer.  Il  est  remarquable  par 
le  prolongement  de  ses  ailes  en  forme  de  queue.  (  C.  D.  ) 

SEMNOPITHÈQUE;  SêmnopHheouaj  F.  Cuv.  (Mamm.)  Genre 
de  ma^imifères  de  l'ordre  des  quadrumanes  et  de  la  famille 
^i  comprend  les  singes  de  Paneien  continent ,  établi  récem- 
ment par  M.  F.  Cnvitr,  et  renfermant  plusieurs  espèces  nou* 
vcUes,  ainsi  que  qnelqi&es  singes  iusqu' alors  placés  dans  le 
genre  des  Guenons. 

»'  Les  sénnlopitbè^ttes  ressemblent  beaui!oup  aux  gibbons  par 
la  fsrme  de  lent  oatps  y  les  pro^iorôons  générales  de.  leurs 
membres  et  les  traits  de  leur  face;  mais  Sis  sont  pourvus  d'une 
qaene  encore  plus  Ibngud  que  celle  des  guenons,  très-mus- 
culense  ce  susceptible  des  AouVemensles  plus  variés.  Ils  n'ont 
i^ùc  des  mdiaicas  d'abaîoues;.  leurs  -caHdsités  sont. petites , 


leur  pelage  présente  ordinairemeot  des  couleurs  variées  et 
assez  vives. 

Le  nombre  des  dents  en  totalité  est  de  trente-deux,  comme 
dans  tous  les  singes  de  l'ancien  eontinent  ;  les  quatre  incisive» 
sont  aplaties  d'avant  en  arriére  et  tranchantes ,  égales  entre 
elles  à  chaque  mâchoire,  mais  les  inférieures  sont  un  peu 
plus  étroites  que  les  supérieures.  Les  deux  canines,  tant  en 
haut  qu'en  bas,  les  dépassent  plus  ou  moins  et  sont  terminées 
en  peinte.  La  première  et  la  seconde  màcheliéres  supérieures 
(  fausses  molaires  )  de  chaque  c6té  ne  présentenit  ordinaire- 
ment qu'une  pointe  à  leur  face  externe  et  un  plan  oblique 
à  leur  face  interne;  les  trois  suivantes  ou  vraies  molaires  se 
composent  chacune  de  quatre  tubercules  formés  par  un  sillon 
transversal  très-profond  et  un  sillon  longitudinal  qui  Test  moins 
et  qui  coupe  le  premier  à  angle  droit.  La  première  fausse 
molaire  inférieure  ne  se  compose  ordinairement  que  d'une 
seule  pointe  épaisse  et  obtuse,  mais  quelquefois  accompagnée 
d'un  petit  talon  postérieur;  la  seconde  ne  diffère  de  la  pre- 
mière qu'en  ce  que  la  surface  de  sa  couronne  est  plus  plate  ; 
des  deux  vraies  molaires  qui  viennent  après ,  la  première  est 
la  plus  petite,  et  l'une  et  Tautre  se  composent  de  quatre  tui- 
bercules,  comme  celles  d'en  haut^  enfin,  la  dernière,  qui 
est  la  plus  grande,  au  lieu  d'avoir,  comme  sa  correspondante 
dans  les  gibbons  ^  la  couronne  à  peu  près  circulaire ,  l'a  fort, 
alongée  et  terminée  par  un  talon. 

M.  F.  Cuvier  ajoute  aux  caractères  que  nous  venons  d'ex- 
poser quelques  détails  sur  les  habitudes  naturelles  de  ces 
singes.  Bialgré  leur  adresse,  leur  agilité,  les  semnopithèques , 
dit-il,  sont  des  singes  sans  pétulance,  et  qui  paraissent  ha- 
bituellement calmes  et  circonspects.  On  les  apprivoise  avec 
une  grande  facilité  quand  ils  sont  jeunes.  Vieux,  ils  devien- 
nent tristes  et  quelquefois  méckans.  Tous  ces  traits  de  ie<ir 
nature  les  rattachent  enepre  aux  gibbons  et  aux  orangs. 

Les  espèces  de  semnopithèques  connues  sont  au  nombre 
de  sept,  qui  toutes  ont  été  trouvées  dans  les  contrées  méri- 
dionales et  orientales  de  l'Asie  et  dans  les  iles  de  l'archipel 
Indien» 

Quatre  d'entre  elles  sont  connues  depuis  long-temps  ^  sons 
les  noms  de. guenons  B|isiquç,  doue,  entelle  £t  maure.  ISXl^i 
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ôBt  été  dëcrites  à  l'article  GcENOit  9  dans  le  fom.  XX  9  p*  3i 
et  33  de  ce  Dictionnaire,  auquel  nous  renvoyons.  La  décou« 
yerte  de  deux  autres  est  due  aux  recherches  de  MM.  Duvau- 
eel  et  Diard,  et  M.  Otto  a  donné  la  description  de  la  der-* 
nière. 

Le  SEMNOPiTHèQUE  ciM£FAYE  r  Simnoptthecus  melalophos ,  F. 
Cuv.,  Hîst.  nat.  des  maoïni.,  a.*  édit.,  2.'  livr.,  n.*  7,  pi.  7? 
Desm.,  Mamm. ,  d.""  814  ou  8i3  his;  Simia  melalophos ^  Raffl.» 
Trans.  linn. ,  lom.  1 3. 11  a  un  pied  et  demi  de  longueur,  pour 
le  corps  et  la  tète  ensemble,  et  sa  queue  a  deux  pieds  huit 
pouces;  lorsqu^il  marche,  la  hauteur  de  son  train  de  devant 
est  d'environ  treize  pouces,  et  celle  du  train  de  derrière  de 
sei-e  }>o<i«*es.  Les  uienibres  de  ee  singe*  sont  d'une  longueur 
disproportionnée  comparativement  aux  autres  dimensions  du 
corps;  sa  t<3te  est  arrondie,  son  crâne  très*vaste,sa  faceplate, 
son  nez  très-saillant  et  ridé  à  la  base;  &es  pomettes  sont 
fort  élevées,  ses  yeux  et  ses  oreilles  semblables  à  ceux  des 
guenons.  Son  pelage  est  composé  de  poils  soyeux ,  longs,  d*un 
fauve  roux  brillant  sur  le  dos,  les  cètés  du  corps,  le  cou  , 
la  queue,  la  face  externe  des  membres,  le  dessus  des  maîns^ 
le  devant  du  front  et  les  joues,  et  blanchâtres  sur  la  poitrine  , 
le  ventre  et  la  face  interne  des  membres.  Un  cercle  ou  plu<^ 
t6t  une  aigrette  Je  poib  noirs  enveloppe  la  tête  en  passant 
sur  le  haut  du  front  d*une  oreille  à  Tau tre;  quelques  poils  de 
cette  couleur  se  voient  le  li>ng  du  dos  et  sur  les  épaules  ;  la 
fece  est  bleue  )^usqu'à  la  lèvre  supérieure,  qui  est  couleur  de 
chair,  ainsi  que  la  lèvre  inférieure  et  le  menton;  les  yeux 
sont  bruns,  les  oreilles  de  la  coul<  ur  de  la  face,  les  mains  en 
dessous  noirâtres,  ainsi  que  les  callosités;  les  poib  des  joues 
sont  dirigés  en  arriére  et  forment  dVpais  favoris  ;  le  ventre 
est  presque  nu.  IL  habite  les  forêts  de  Tile  de. Sumatra, -oà 
MM.  Duvaucel  et  Diard  Tont  observé. 

Le  Semnopith^que  caoo  :  Semnopitheeut  comatus ,  Desm.  y 
Mamm.',  esp..  816  (i5  qualer);  F.  Cuv.,  Hist.  nat.  des  namm., 
3/  édit.,  3.'  livr.,  n."*  11 ,  n.^  &,  pi.  ii.  Cette  espèce,  dont 
la  connoissance  est  due  aux  mêmes  naturalistes  voyageurs , 
vit  dans  la  même  contrée  que  la  précédente.  Sa  taille  est  un 
peu  plus  considérable  que  celle  de  la  gucp'on  callitriche^  et 
même,  elle  égale  celle  du  semnçpithèque  entelle. 
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L'individu  que  nous  décrivons  ressemble  par  sa  face  à  celui 
de  Tespèce  du  cimepaye,  qui  a  été  décrit  précédemment  ;  ce 
qui  peut  être  attribué  à  ce  que  Fun  et  Tautre  n'étoieni 
pas  encore  parvenus  à  Tétat  adulte.  Cette  face  est  brune, 
nue  et  parsemée  de  quelques  poils  gris,  rares  et  courts;  les 
poils  du  sommet  de  la  tête  sont  noirs,  assez  longs,  et  forment 
une  espèce  de  crête  relevée  sur  Toceipùt  ;  le  dos ,  les  flancs," 
la  face  externe  des  membres,  sont  couverts  de  grands  poils, 
dont  les  internes  sont  blanchâtres  et  les  externes,  presque 
seuJs  apparens,  d'un  gris  foncé;  le  bas  des  flancs,  le  ventre, 
Ja  face  interne  des  quatre  membres,  les  fesses  et  lé  dessous 
de  la  queue,  sont  d'un  blanc  sale,  nettement  séparé  de  la 
couleur  grise  des  parties  supérieures;  le»  poils  du  menton  et 
du  dessous  de  la  gorge  sont  blancs;  le  dessus  des  mains  et 
des  pieds  est  un  peu  plus  pâle  que  la  face  externe  des  mem- 
bres, et  présente  quelques  poils  roussàtres;  la  queue,  plus  longue 
que  le  corps,  est  terminée  de  blanc. 

Semnopitbèque  a  fesses  blanches  :  SemnopithecMf  leucopTymm 
nus  ;  Cereopithecus  ?  leueoprjmnus  ,  Oth. ,  Mém.  de  l'Acad* 
Ces.  Léopol.  Car.  des  curios.  de  la  nature,  tome  12,  182$,'^ 
page  5o3 ,  pL  46^1^,  et  47.  Ce  singe,  dont  Pensemble  des 
caractères  porte  à  le  faire  considérer  domme  appartenant 
plutôt  au  genre  Semnopithèque  qu'à  celui  des  guenons,  a  le 
museau  très-peu  prolongé  ;  le  front  largement  bombé  et  assev 
relevé  ;  l'angle  facial  d^un  peu  plus  de  6o\  Son  corps  est  grêle  ; 
ses  mains  et  ses  pieds  sent  très-alongés  et  ont  le  pouce  fort 
court  et  très- remonté.  Son  pelage,  composé  de  poils  fins  et 
soyeux,  est  d'un  brua  obscur  sur  la  tête  et  la  nuque;  d'ua 
noir  assez  également  répandu  sur  le  dos,  les  flancs  et  les 
quatre  pieds;  d'un  noir  brunâtre  sur- la  poitrine,  le  ventre 
et  la  face  interne  des  extrémités,  d'un  gris  blanc  sur  tout  lé 
dessous  du  cou  et  sur  la  partie  postérieure  des  fouès,  dont 
les  poils  sont  très-alongés;  n»ais  ce  qui  distingue  le  mieux 
ce.  singe,  c^est  une  tache  ^i'un  blanc  gfisâtre,  qui  commence 
sur  la  ligne  médiane  du  dos,  quelques  pouces  au-dessus  de 
la  racine  de  la  queue ,  et  s'étend  sur  les  fesses  et  le  haut  de 
la  cuisse  ;  les  poils ,  qui  garnissent  le  pourtour  des  organes 
sexuels,  sont  d'un  rouge  grisâtre  et  la  queue  est  d^un  grîji 
jaune-*  olaûpk. 
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Ltf.  ly^ème  denture  est  celui  des  «leiBiiopith^^iies  s  Iti 
^Jiajque^  manquep^  to^leniei^t^  V^iomaLC  de  cq  ^nge  est 
trè(HF^™f^i*9¥^b^c,  fo  ce  que,  d^i^n  irolume  tr^^-copsidérable , 
au  lieu  d'éfre  rpnd  comme  c|ipz  lie$  gmeDons ,  il  a  de  la  res- 
çeffibl^nce  ay^c  ceux  des  kangurop^et  des  potoroos,  «a  moitié 
gauchje  formant  }ine  l^ge  /càyi^  ^  tandis  que  ia  droite  est  ré* 
trépie,  euroiiljée  su^r  elle-méipe  et  représente  ua  intestin, 
etiout  l'organe  e^t  si  considér^J^le  que  sa  grande  courbure 
^  n'a  paf  mpins  de  deux  pieds  et  uu  pouce. 

L^  patrie  4^  ce  s^mnopithèque  >  qui  upus  semble  avois 
q)ip}ques  rapports  extérieurs  ayep  la  guenon  diane ,  est  in* 
connue. 

Tellçs  soi|t  les  espèces  de  ce  genre  dont  il  n'avoit  pas  en* 
cqr^  été  f^it  mention  dans  ce  DictioQiiaire*  L^s  articles  de 
l'Histoire  n^turpU/e  des  mammiféries ,  dans  lesquels  M.  F.  Cu- 
viez décrit  celles  dopt  il  a  été  traité^  lui  donnept,  pour  deuA 
d'entre  elles,  Toccasion  de  pul)^er  des  remarques  nouvelles 
9ur  leufs  caractères  pu  sur  lueurs  mœurs. 

fip  ^EifiïOFfT^iQUE  ESTELLE,  çu  partî/cuUer ,  a  fourni  Vob^ 
sery^fioi|  de  Textréme  di^éyenjce  qiii  existe  entre  les  pra* 
/portion^  et  les  forfpes  de  la  iêf^,  pt  surtqut  de  l'étendue 
4p  !^  ^?RfpU^  pé;t^^b|ra)e ,  4aQ$  h&  linges  CQpsidérés  dans  leuT$ 
4iffi^renii  ^ges.  pan^^a  première  jeup^ssie,  fe  s^mnopitjièqae 
§  l^  ipps^^u  ^rés-p^i)  saillant,  jp  frqpt  a^e»  laxge  et  près* 
giff?  sui?  |a  waêjne  ligne ,  le  cràïie  élevé ,  arrondi ,  et  la 
boîte  cf^i^bral^  fp^^t  vaste  ;  tandis  que  daps  l'adulte  le  front  a 
^isparM,  \p  museau  §  acquis  upe  prf^émineuce  considérable, 
çt  1^  cof^ye^té  du  pràj^e  ne  préseDtp  plus  que  l'arc  d'un 
gr^nd  cerçlp ,  ,\^ni  la  çap^pijté  çranienpe  a  diminué.  Aussi 
ne  fetrowve-t-pn  p}us  ep  lui  }e«  qualités  remarquables  qu'il 
pffrpi^  ^If parayai|t.  L'ap^|hf«  a  remplacé  la  pénétration  ;  le 
bespîn  4^  1^  splitude  a  succédé  à  la  conQance,  et  la  force 
suppiffe  pn  i^rande  jpartie  à  l'adiP^s^e.  Cette  espèce  est  ^  au  rap« 
port  4ç  4t*  Diivapi^pl,  très -respectée  des  Indous^  qui  Font 
4^Qée  e|qui  lui  ^pjment  mêjap  une  plaae  distinguée  parmi 
}epr  Ufinip  ipillipiis  de  diyipités. 

X^e  SeipffPpithèque  niaure  est  ntaipten^nt  rpoonnu  propre 
à  Tile  de  Sumatra  :  c'est  le  puéme  sioge  que  if.  RafiS^es  a  dér 
crit  sous  le  npin  de  Chingkou,  5.  crislata^  et  que  M*  Fréd. 
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Cuvier  lUNiiaie  SEBCNOPiTBàQUE  TcBiNCotr  ^  Sèmnopî6ieeuâ  màurusm 

Le  SEMNOFiTHàQUE  NAsiQUB  et  le  Semnofitbbqu&  bouc  ii'ont 
donné  lieu  k  aucune  observalion  nouvelle  de  qul^lque  ia^»or** 
lance  5  ai  ce  n'est  que  ce  dernier  a  la  fAce  d'un  beau  jaune<i 
citron.  (Desm*) 

.  S£MNOS*  (Bot.)  Nom  grec  du  vUex  agnus  castus,  cité  par 
Mentzel.  Voyez  Lecristicbcm.  (  J.  ) 

SEMP.  (^Omith,)  Ce  nom,  qui  s'écfit  auâsi  sep,  est  celui 
du  vautour,  en  polonois.  (Cb.  D.) 

SEMPERVIVUM,  {Bot.)  Voyez  Joubarbe  et  Sei^dm,  (L.  Dé) 

SEMFHIGI.  {Bot.)  Nom  de  la  violette  dans  la  Mauritaiùe^ 
suivant  Mentzel  ;  il  cite  le  nom  arabe  seneffigi  pour  la  même 
plante.  (J.) 

SëMPSëM.  {BoQ  La  plante  citée  sous  ce  npm  par  Pro^^iP 
Alpin  est  le  sésame,  sesamum  orientale ,  dont  les  graines  foui^ 
nissent,  par  expression,  une  huile  employée  à  divers  ipsages. 
Elle  est  citée  dans  Dalécliaipps  et  dans  Forskal  sou^  le  noni 
de  semsem ,  .d'oh,  dérive  son  nom  latin.  C'est  le  schUelu  du 
Malabar*  (J.) 

SEMSEK.  (Bot.)  Nom  arabe,  cité  par  Fonka),  d'une  ar^ 
moise  cultivée  dans  les  jardins  du  Cai^e,  qui  est  son  artemiàid 
semsek,  (J.) 

SEMSEM.  (Bot.)  Voyez  Sbmpsek.  (J.) 

SËMURION.  (Bot.)  Mentzel  cite  ce  nom  arabe  du  persil. 
(J.) 

SEMYDA.  (j9o^)Nom  grecdu  bouleau,  d'après  Tbéophraste^ 
cité  par  Mentzel  et  Adanson.  (J.) 

SEN-FUKU.  {Bot.)  Kœmpfer  cite  ce  nom  japonois  >de  la 
grande  année,  inula  heUnium,  Thunberg  le  cité  aussi  pouf 
son  inula  japonica.  (  J»  ) 

SEN-KARAMEOU.  (Jiot.)  Ce  nom ,  qui  signifie  canne  rouge  ^* 
est  celui  d'une  variété  de  canne  à  sucre  cultivée  à  Salein  , 
dans  l'Inde ,  et  mentionnée  par  Leschenault ,  laquelle  paroit 
être  la  même  que  \t  hui-'karumhou  de  l'ile  de  Bourbon.  (  J.) 

8E;N*RIO.  (Bot.)  Tàunberg  cite  ce  nom  japonois  du  fe- 
nouil, ûnetkum  fpmieulum.  (J.)  *  . 

SENA.  (Bot.)  Nom  arabe  qu'on  donne  en  Egypte  à  éX^ 
verses  espèces  de  casses.  Il  est  Torigine  de  notre  nom  séné, 
qui  désigne  l'espèce  la  plus  usitée  en  médecine.  Suivant  Dé^ 
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lile ,  le  sena  Sayày  («ënë  de  la  Thébaïde)  ou  itna  lesan  elfaur 
(sëpé  langue -d'oiseau)  9  est  son  coisia  acutifolia ,  qui  est 
connu  sous  le  nom  de  sénë  d'Alexandrie.  Le  eassia  sena , 
Linn.,  ou  vrai  séné,  est  désigné,  aussi  d'après  Delile,  par 
sena  gehely  (séné  de  montagne  ou  du  désert)  ,  sena  Melck^ 
ou  Hegazy  (séné  de  la  Mecque  ou  de  la  province  de  Hegaz). 
(Lem.  ) 

SENABAR.  (Bot,)  Voyez  Suobab.  (J.)    , 

S£NACIA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones ,  à  fleurs 
complètes,  polyp é talées ,  régulières,  de  la  famille  des  rham- 
nées,  de  la.  pentandrie  monogynie  de  Linns&us ,  offrant  pour 
caractère  essentiel  :  Un  calice  fort  petit,'  à  cinq  divisions; 
cinq  pétales  plus  grands  que  le  calice  -,  un  ovaire  supérieur  ; 
nn  style;  un  stigmate  à  deux  lobes.  Le  friiit  est  une  capsule 
«tniloculaire ,  à  doux  valves,  renfermant  plusieurs  semences. 

Ce  genre  ,  établi  par  Commerson  et  admis  par  M.  de 
Lamarck,  est  composé  de  quelques  espèces  de  ctlastrus  et 
autres  espèces  placées  d'abord  dans  des  genres  particuliers. 

Senacia  mayten  :  Senacia  may tenus,  Poir.  ,  Eue. ;  Mayteruts, 
Desr. ,  Eue;  Molin. ,  ChiL,  éd.  galL,  177;  Feuill.,  CbiL,  3, 
lab.  27.  fiel  arbre  toujours  vert,  qui  s^éiève^  à  la  hauteur  de 
trente  pieds  et  plus ,  dont  les  branches  sont  rameuses,  touffues, 
disposées  en  une  cinie  élégante ,  et  qui  commencent  à  naître 
à' la  hauteur  de  huit  ou  dix.  pieds.  Les  feuilles  sont  à  peine 
pétiolées ,  ovales  ou  ovales -oblongu es,  aiguës  à  leurs  deux 
extrémités,  luisantes,  deuticulées,  d'un  vert  gai,  longues 
d'environ  deux  pouces;  les  unes  alternes,  les  autres  opposées. 
Les  fleurs  naissent  en  grand  nombre  sur  les  jeunes  rameaux. 
Elles  sont  éparses  ,  purpurines,  sessiles ,  extrêmement  pe< 
tites.  Cet  arbre  croît  au  Chili.  Feuillée  dit  qu'il  croît  par- 
tout où  se  trouve  le  llithi  {laums  caustica,  Willd.).  Quand 
on  abat  celui-ci  sans  précautions,  et  qu'on  reçoit  sur  le  corps 
la.  liqueur  qui  en  découle,  il  le  fait  enfler  très-promptement. 
Le  mayten,  selon  Feuillée,  est  l'antidote  de  ce  poison.  La 
meilleure  manière  de  l'employer  est  d'en  faire  bouillir  les  ra- 
meaux d^s  de  l'eau,  et  de  se  laver  le  corps  avec  cette  dér 
coction.  Le  bois  du  mayten  est  dur,  de  couleur  orangée, 
avec,  des  nuances  de  rouge  et  de  vert.  Les  bétes  à  cornes  sont 
si  avides  des  feuilles,  qu'elles  les  préfèrent  à  tout  autre  four* 
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rage^  et  qu^elles  parviendroient  probablement  i  ifëtntire  Tes- 
pèce,  si  les  haies  et  les  précipices  ne  mettoient  les  ]eunei 
arbres  à  l'abri  de  leur  voracité. 

SÊNACiA  ONDUié  :  Senacia  andulata,  Lamk.,  liL  gen,;  Ce-- 
lastrus  undulata,  £nc«,  vulgairement  Bois  de  merle,  Bois  de 
lOLT-ccBUR.  Arbrisseau  qui  s'élève  à  la  hautenr  de  huit  à  douze 
pieds,  sur  une  tige  droite,  garnie  de  rameaux  alternée ,  mu* 
nis  de  feuilles  pétiolées,  alternes,  souvent  rapprochées  par 
bouquets  ou' comme  en  étoile,  glabres,  lancéolées,  entières, 
ondulées  à  leurs  bords,  traversées  parnne  nervure  blanche 
avec  des  veines  finement  réticulées  à  leur  face  inférieure.  Les 
fleurs  sont  blanchâtres;  elles  terminent  des  rameaux  courts 
et  latéraux ,  et  sont  disposées  en  bouquets  ombelliformes  ,' 
dont  les  rayons  soutiennent  de  petites  ombelluleff  de  trois  à 
sept  fleurs.  Les  pétales  sont  oblongs,'  obtus  et  k  demi  ou-^ 
verts  ;  les  étamines  plus  courtes  que  les  pétales.  Cet  arbris- 
seau croit  à  Madagascar,  aux  fies  de  France  et  de  Bourbon. 
Il  est  très -odorant  dans  toutes  ses  parties.  L'arille  de  ses  se- 
mences produit  une  huile  essentielle  très -volatile. 

Senacia  giIauque  .*  Senaeia  glauea,  Lamk.,  IlL  gen,;  Celas-' 
trus  glauea  ;  Vahl  ,  Symb, ,  2 ,  page  42  ;  Sehrebera  alhens  , 
'VVilld. ,  et  Enç.  ;  Mangifera  glauea ,  Rottb. ,  Noi^.  acL  Hajh. ,  2 , 
page  534,  tab.  4,  fig.  1.  Arbre  dont  les  rameaux  sont  al- 
ternes, épars  et  difl'us,  garnis  de  feuilles  opposées,  ovales, 
pétiolées,  luisantes,  d'un  vert  pâle,  dentées  en  seie  à  leurs 
bords  ou  légèrement  sinuées,  obtuses  ou  un  peu  aiguës  au 
sommet,  longues  de  deux  ou  trois  pouces  et  plus,  larges 
d'environ  ua  pouce  et  demi,  à  nervures  simples,  latérales 
et  parallèles ,  soutenues  par  des  pétioles  grêles ,  longs  d'un  à 
deux  pouces.  Les  fleurs  sont  blanches,  disposées'en  corymbes 
latéraux  et  terminaux ,  diehotomes  ;  les  raimifi cations  tétra- 
gones,  munies,  à  la  base  dt  leurs'  divisions,  d'écaillés  oppo- 
sées. Les  pédoncules  sont  courts ,  inégaux  ,  unrflores  ;  les  ca% 
lices'glabres ,  verdàtres ;  les  corolles  petites;  les  pétales  arron- 
dis, chargés  à  leur  moitié  inférieure  d^un  duvet  brun,  tomen- 
teux,  blancs  à  leur  moitié  supérieure;  le  rebord  qui  entourt 
l'ovaire  et  qui  supporte  les  étamines,  est  ridé  et  saillant. 
Cette  plante  croit  à  l'Ile  de  Ceilan  et  à  la  côte  du  Corc^ 
maadel.  (Pou.)    . 
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'  SEKAF.  *{Bàt.)  N0m  arabe  et  V^anâ^s  arUfrens  de  Fmor 
lai.  (f.) 

SENAGRUEL.  (Bot,)  Nom  ÛU  par  hfmtry  ppur  la  serpen- 
taire»,  de  Vîrgiqie,  wristfihMa  Hrp$nUfm*  (J*) 

SfiNAFSA.  iB9t.)  Arbri«0?au  fpm^wt^  dëcoiMrcFl  par 
Aubltot  aux  toaviroas  de  Cajemie ,  maû  dont  il  n'a  pas  ob* 
serv^.la  ftvDtificalion»  (Lek.) 

SENAPOU.  {BaU)  Voyez  SwAron,  (J.) 

SÉNATEUR.  (Orai(h>.)  Cet  oUeawt  npimné  rqUcher  par 
Ifarteila  y  est  la  mou^te  blaaehe  »  laru$  thurne^s ,  Lian. 
(Ch.D.) 

SëNBAK.  (Jfel.)  Forikal  eite  ee  peat  du  cofwoUuhu  fccde- 
raeeii5  dam  sa  Flpre  d'Egypte.  {/.) 

$£NDAN.  (  00^  )  Ua  des  nom  îaponois  de  raiedeTach , 
ciltf  par  Kaempfer  H  Thunberg.  (J,) 

SENDAR.  {Bot.)  Nom  arabe  du  tamiaier,  tanums^  cilé 
par  Meafzel»  (  J.) 

SENOEF:  (Bot.)  Nom  ture  de  la  me ,  rnta  graveoUm ,  cité 
par  Forskal  dans  aa  Flore  de  CoBStantiopplOf  (/•) 

S£»ïP£RA-Cl/AMDL  (A>^)  Nom  malabare  dp  VevoWulut 
tridêtU^tu$,  (J.) 

3ENmN0R,  SENMONOR.  (J9o^)  Noms  égyptiens  de  la 
crapaHdiae  ,  $%dmki$,  aité  d'^après  Tabernœmoataniis  par 
Mentsal ,  qui  dit  aassi ,  d'après  Matthiale ,  que  e'est  le  «idriV 
efeù  des  Ar^es.  (J.) 

S£NPRIK1(AN.  {Boi.)  Nom  de  la  bdle-deniuit ,  i^cUi§9, 
a  Çailap,  salivant  Hermann.  (Jk) 

SËNÉ.  (£o£.)  Voyes  €as3B  LAMcéotéa,  Cassb  o-Itaue.  (J.) 

SÉNË  BATARD  ou  SAUVAGE.  (Bol.)  Nom  vulgaire  de 
rémems  de  Césalpini  (L.  D.) 

SÉNÉ  BES  PRÉS.  {Bot.)  C'est  la  |^ratioLe  officinale.  (L.  D,) 

S^NÉ  DES  PROVENÇAUX.  (Bot.)  La  glabulain  turbiUi 
a  é(ë  désignée  sous  ee  nom.  (L.  D.) 

•  SENEBIERA.  {Bot.)  Necker  nommait  ainsi  l'oeotea  d'Au- 
blet ,  genre  de  Laurinëes.  M*  De  Candalle  a  donné  le  même 
nom  à  un  genre  fidrmé  du  lej^dium  iiiymum  et  de  quelques 
autres  crticifères ,  auquel  il  a  joint  It  eoronopuj  de  Gstrtaer^ 
eotfKléârsa  tooronojyuSde  LinDmu&  (J»-) 

9ENECILLIS.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicoljdédoaea^  i 
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ileurs  composées ,  établi  par  Gaertnér  pour  quelques  espèces 
de  cinerarid  de  LinnsBUS,  de  la  famille  des  composées^  de 
Tordre  des  radiéu,  de  -la  sjmgénéiie  polygamie  superflue  de 
Linneeus ,  offrant  pour  earaclére  essentiel  :  Un  calice  cylin* 
drique,  à  plusieurs  folioles  égales,  disposées  sur  un  seul  rang , 
renfermant  des  fleurs  floScnleusés  dans  le  disque,  et  des  demi- 
fleurons  à  la  cireonféf ence ,  esnroti  au  nombre  de  dquse  y 
tpidentés  au  sommet ,  toutes  les  fleur»  également  fertiles  ;  le 
réceptacle  au;  les  semences  striées ^  ovales,  tnrbinéesy;cou* 
vonnées  par  une  aigrette  sessile  et  plumeuse. 

On  voit,  diaprés  oes  earacteres^  que  la  pWncipale  .diffé- 
rence entre  ce  genre  et  les  ^ineraria  consiste  dans  l'aigrette 
des  semences  plumeuse  et' non  capillaire. 

Senecillis  giauqub  i  SeneeUlU  glauca^  Gsertn,,  Defruet* ,  a, 
page  453  ,  tab.  173  ;  Cintratia  glauea,  Linn. ,  Syst*  veg»;  Gmel. , 
Sihir*,  s,  page  166,  tab.  74.  Cette  plante  a  des  tiges  trés*- 
simples,  fistuleuses,  striées,  hautes  de  trois  ou  einq  pieds, 
garnies  de  feuilles  un  peu  charnues,  de  couleur  glauque, 
glabres,  spatulées,  en  cœur,  entières  à  leurs  bords  ;  les  infé- 
rieures portées  par  des  pétiod^es  élargis*,  membraneux  à  léuH 
bords ,  et  qui  embrassent  la  tige  par  leur  base  ;  les  autres 
sont  sessiles,  beaucoup  plus  petites,  embrassantes,  moins  ob- 
tuses. Le  calice  est  composé  d'oti  seul  rang  de  folioles  très- 
simples,  renfermant  des  fleurs  radiées  $•  le  réceptacle  plan 
et.  mamelonné  avant  sa  maturité,,  denticulé  sur  les  bords  de 
chaque  mamelon  :  il  devient  convexe  à  la  maturité ,  cou- 
vert de  très-petites  papilles.  Les  semences  sont  petites,  gla- 
bres, striées,  d'un  brun  clair.  Toutes  ces  fleurs  sont  pédi- 
cellées,  disposées  en  un  épi  simple,  terminal.  Cette  plante 
eroit  dans  la  Sibérie. 

Seneciixis  FonBF&à  :  Seneeillii  purpurata  f  Gsert.  ^  Defruct,  et 
sem. ,  loc,  cil,;  Cineraria purpuràta ,  Linn.,  Mant»,  285.  Plante 
herbacée ,  à  tige  timple ,  cotonneuse ,  haute  d'un  pied ,  sil- 
lonnée vers  sa  base ,  terminée  par  deux  longs  pédoncules.  Les 
feuilles  sont  alternes,  rapprochées ,  pétiplées ,  ovales ,  obtuses  ^ 
bordées  de  quelques  dents,  pubescentes  en  dessus,  coton- 
neuses en  dessous ,  à  bofds  ^eeou^bés.  Les  àévnt  péKfoncules 
<qui  terntoesi  hi  tige  sont  tfusii  -^toiigs  qu'elle ,  d^oit»>  fili- 
termes  f  cotoiiiie«x.,  chai|[<s  &um  ie«l«  flèfor»  éê  lji.gi«Ndmr 
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de  celle  de  rainelle.  Les  demi «- fleurons  soiif  de  couleur 
pourpre,;  le  réceptacle  est  nu;  le, calice  à  plusieurs  folioles 
peu  nombreuses,  courtes <  lancéolées ,  pubescentes;  les  se* 
inences  sont  courounées-  par  une  aigrette  plumeuse.  Cette 
plante  croit  au  cap  de  Bonne- Espérance.  (Poia.) 

-  SENECIO.  \  BoU  )  Parmi  les  contes  nombreux  dont  Yen* 
vrage  de  Pline  est  rempli ^  on  trouve  une  opinion  singulière 
émise  sur  les  vertus  de  Vtrigerony  qui  est  nommé  sefteeio» 
6i  on  l'arrache  de  terre  en  coupant  sa  racine  avec  un  fer 
tranchant,  et  qu'ensuite  on  applique  la  partie  coupée  sur 
une  dent  douloureuse,  en^ répétant  trois  fois  cette  applica- 
tion et  rejetant  ehaque  fois  laisalire  amassée  dans  la  bouche^ 
la  dent  ne  sera  plus  douloureuse,  pourvu  toutefois  que  la 
plante  remise, en  terre  continue  à  vivre.  Si  on  vouloit  donner 
une  traduction  exacte  de  Pline ,  on  présenteroit  au  public  un 
ouvragç  nuisible  à  la  réputation.d^un  auteur  auquel  on  com- 
paroit  assez  mal  à  propos  un  des  premiers  naturalistes  du  dix- 
^uitiéme  siècle.  Voyez  Séneçon*  (J.) 

-  SÉNÉCIONÉES,  Seneeioneœ.  {Bot.)  C'est  la  quatorzième 
des  vingt  tribus  naturelles  dont  se  compose  l'ordre  des  Sy 
nanthérées,  suivant  notre  .méthode  de  classification.  Nous 
Ayons  déjà  présenté  (tom^  XX ,  pag.  677  )  la  description  com- 
plète des  caractères  àe  cette  tribu.  Mais  nous  n  avons  point 
iencore  exposé  méthodiquement  la  série  et  l'analyse  de  tous 
ies  genres  ou  sous-genres  qui  lui  appartiennent;  C'est  l'objet 
du  présent  article. 

XIV.*  Tribu,  Les  SérnècroNÉEs  {Senecioneaf). 
Jacolearûm  et  Conysaràm  généra,  Adanson  (1763)  —  Chry^ 
santhemorum  pars  minor,  H.  Cassini  (1812)  -7-  ChrjsarUhemth 
Tum  sectiq  secunda,  dicta  Seneciones,  H.  Cass.  (  i8i5)  — Sene» 
eioneœ.  H.  Cass.  (1814  et  seq,)  —  Jacohearum  gênera»  Kunth 
(1820).  X 

(Voyez  les  caractères  de  la  tribu  des  Sénécionées,  tome 
XX,  page  377.) 

Première  Section, 

SéNécioN^Es  r  DoEONicéss  (  Senecioneœ -  Doroniceœ  )• 

Caractère  :  Péridine  non  cylindrique,  plus  ou  moins  évasé, 
-ordinairement  supirieur,aux.lleun  staminées  -,  formé  de  squ&* 
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mes  nombreuses,  paocx^riées,  un  peu  inégales,  presque  im- 
briquées, étrécies  de  bas  en  haut,  presque  subulées  vers  le 
sommet,  ordinairement  privées  de  bordures  distinctes.  (Car 
la th ides  ordinairement  grandes,  solitaires  et  peu  nombreuses.) 

1.  *DoRONicuM.  =  Doronici  5p.  Toum.  —  Vaill.  (1720.  bené) 
•—  Lin.  —  Doronieunu  H.  Cass.  Dict.  v.  i3.  p*  4$4« 

2.  *  Grammarthron.  =  Doronici  sp.  Tourn.  —  Vaill.  —  Mi- 
chaux —  Arnicœ  sp.  Lin,  —  Jacq.  — -  Aronici  sp.  Neck.  — • 
Grammarthron,  H.  Cass.  Bull.  févr.  1817.  P^  ^^'  Dict.  v.  19. 
p.  394* 

3.  *  CuLciTitJM.  =  Gnaphalii  sp,  Lam«  —  Willd»  —  Pers.  -*' 
Culcitium*  Bonpl.  —  H.  Cass.  Dict.  v.  12.  p.  210  —  Kunth 
(1820)»  .    . 

4.  *  Eriotrix.  =  Athanasiœ  sp,  Commers.  et  Juss.  (  Mss.  ia 
Herbar.)  —  Conyza  sp,  Lam.  —  Baccharidis  sp.  Pers.  —  Erio^ 
Irix,  H.  Cass.  Bull.  févr.  1817.  p.  32.  Dict.  v.  i5.  p.  200. 

ô.  *  AsPELiNA.  =  Gnaphalium  niveum.  Lin.  Sp.  pi.  éd.  24 
(auct.  herb.  Juss.)  —  Aspelina,  H.  Cass.  (2826)  Dict.V.  41* 
p.  166. 

6.  t  DoaoBiEA.  =  Senecionis  sp,  { pimpinellcrfolius  et  qffineé) 
Kunth  —  Doro^ora.  H.  Cass.  Dict.  (hic). 

Seconde  Section, 

S]âNéciONéEs  -  Prototypes  (  Senecioneas  -  Archetypcè), 

Caractère  :  Péricline  cylindrique ,  nullement  évasé ,  ordinai- 
rement inférieur  aux  fleurs  staminées;  formé,  1.**  de  squames 
peu  nombreuses,  uuisérîées,  égales,  oblongùes,  munies  pour 
la  plupart  d*une  ou  deux  bordures  latérales  très  .-distinctes, 
membraneuses ,  extrêmement  minces  ,  diaphanes ,  cachées 
par  superposition  ;  2.*  de  squamules  surnun^éraires  nées  à  la 
base  de  son  support.  (Calathides  ordinairement  petites ,  asso- 
ciées et  nomb  reuses J  ^» 

7.  t  P^T^EOLANA.  =  Cacalia  involucrata,  Kunth  —  jEtheor 
lœna,  H.  Cass.  Dict.  (hic). 

8.  ^  CARDERiNA.  =  Se7i«cio  recUnoIus,  Lin.  ^L '^  Chrysocoma 
sphacelata,  Moench  —  Carderina,  H.  Cass.  (1826)  Dict.  v.  35^ 
p.  272.' 

9*  *  Sej^Ecio.  =  Senecio,  txcL  ,qu.  sp,.  Tourn.  -*  Vaill.  --r 
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Adaos..  —  Gaertn.  -—  Neck.  -—  Mœnch  —  Sénecîonis  see^ 
prima,  excL  qu»  sp*  lin.  et  cœteri  boteniei»  ^^Seneoio,  H.  Cass. 
Diçt.  (hie.) 

10.  *  OBiCJACA.  ==  Joàohœœ  «p.  Tourn.  —  Vaill.  —  Adans. 
•-«-  Gssrfn.  -r-  Mœnch  —  Seneciù'M$  seûtio  secunda.  Lin.  et  caeteii 
botanicî.  —  Aneeiohis  spé  Neck.  —  O&tfrjAca;  H.  Cass.  (1822} 
Dict«  V.  24.  p.  11 5.  V.  55é  p.  2/0. 

11.'^  JACOBiCA*  a=  Jacohœœ  sp,  Tourn.  —  Adans.  -*-  Gi^rlii. 
•—  Mœncsk  —  Jaeohœœ  et  SoUàdginU  sp.  Vaill*  -^  Sénetionu 
tt  Solidagims  sp*  Lin.  (1737)  —  SenecionU  sectiones  terUa  et 
quarta,  exeL  qu.  sp.  Lin.  (1765)  et  caeterî  botanici  — ^  Ane- 
monis  sp,  Neek.  —  Jacàheéa,  H.  Cass^  Dlct.  y.  244  p.  110. 

1  !2.  ^  ScLEaoBASis.  =  Scnecionis  sp.  Lin.  —  ScUrohasis.  H.  Cass* 
Bull,  ipai  1818.  p.  73.  DicU  V.  48.  p.  145. 
.  i3.  ^  SYNARTHROMr  =  ConyzŒ  appendictttota»  Lam.  »»  Synar- 
thrum*  H.  Cass.  Dict.  (hk). 

14.  *  GvNOxrs.  =3  Seneeiôfùi  sp.  Kunth  —  Gynoxys,  H.  Cass. 
]>lct.  (hic). 

i5.  t  ?  ScHOBicAAiA.  =  Stœhelina  ilicifolia»  Lin.  fiL  —  Cacû' 
lia  iliùifalia.  Kunth  —  Scrobiôaria.  H.  Cass.  Dict.  (hic). 

16.  ♦  HuBEBTiA.  =  Hahertia.  Bory  (1804)  —  H.  Cass.  Dîct. 
V*  21.  p.  5 06  — Stnecioms  sp.  Pers.  (1807). 

17.  *  Fauiasia.  =^  An  ?  Senecio  pinifolius*  Pers.  —  Faujasia* 
H.  Cass.  Bull,  mai  1819.  p.  8o.  Dîct.  r*  i6.  p.  247. 

18.  '^  Néoceis.  =^Senecioms  sp.  Lin.  —  Neoceis,  H.  Cass.  Bull, 
juin  1820.  p.  90.  Dicf.  V.  34.  p.  386  — An  ?  Ptileris.  Rafio. 

19.  ^  Cbemocefhalum.  =  Senecio  cernuus.  Lin.  ifil.  —  Crasso- 
eephahim.  Mœnch  (1794*  ifiaiè)  — -  Cremùcephalum.  H.  Cass. 
(1825)  D\ci,  V.  34.  p.  390. 

ao.  *  Gt'NuaA.  ^  An  ?  SéMàîo  pHudo'ôhina.  Lin.  (auct.  he^b. 
Juss.)  -—  Gynura.  H.  Cas^.  (182 S)  Dict.  v.  34*  p.  391.  . 

22.^  EuDORU^  ==  Càcâitû  se^éèioidéi,  Deaf,  Tabî.  p,  11 5. 
(non  S^unth)  —  Eudorus,  H.  Cass.  BuH.  nov.  iS'iS.  p^.  i65. 
IHcU  Y.  i5.  p.  525. 

22.  t  Pericaua.  =3:  Cacaîia  cordifùlîa.  Kuiyfh —  FtHaalté,  H. 
C«8S.  EHci.  (  hié). 

.  23.  *  Gxcaua.  =  Caeàliànthtffnum.  Ôilh  (1732)  —  Kiéfnia. 
Lin.  (1737).  (Non  Jacq.  nec  Juss.)—  Cacaliœ  sp.  Lin.  (1765) 
^Seneciorm  sp.  Aé^jiiu  {\fSl)^GàèàHé,  H.  Géo^.  Pidt.  (I&c) 
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•^  (Non  Caealm^  Tottrii»^  VailU,  Adans*,  que  AdtnûsîyUsp 
Hk  Cass.) 

34.  t  P  PENTACAUAk  ^  CdooUit  orhorM^  Kunth  —  PentaeaUtu 
H.  CdM.  mcu  (hic). 

Troiàiime  $ttdôfu 
Si^N^GioN^Bs  -  OrHoini ées  (  Senecioneœ  -  OfkofMtct  )• 

Cataùtèrei  Féricline  formé  de  squames  peu  nombreuses  y 
^inisériées ,  égales ,  oblongues ,  sans  aucune  squamute  sumu» 
inérairek  (Galathîdes  ordinairement  portées  sur  des  pédon* 
cules  dénués  de  bractées,  au  moins  en  leur  partie  apicilaire.) 

s5.  f  Efi^canrE3%  =  Ërèûhiiles.  Ra&n.  (1817)  FI.  lud. 

aG,  *  £milia«  =  CacaUœ  sp,  Lim  — ^  Willd.  -^  Emitia,  K. 
Cass.  Bull,  avn  1817.  p*  66.  Dict.  v.  14.  p.  4o5«  y»  34.  p.  395. 
atl.  cah»  3.  pi.  5.  Op.  phyt.  v.  i.  p.  Ixiij.  pi.  5. 

27.  *  FïTHOsiLLOvi.  ^  Pithosillum^  H«  Cas3.(i62€)  Dict.  v.  41. 
p.  164. 

36.  *  £uBVoi»9.  ^  Sacohctct  ip,  Toufn.  -^  Commet.  -*-  Staeoh 
^œastri  itp.  Vaille  (1730)— •Otftofm«e  sp.  Lin.  (1737)  -^  Lin.  ÛU 

—  Jacq.  —  Thunb.  — -  Willd.  —  Pers*  —  Euryops.  H.  Cass» 
Bull.  sept.  1816.  p.  140.  Dict«  V»  16?  p.  49  -**-  ff^emeria. 
Kunth  (i8ao). 

29.  ♦  Otbonna.  =i  Jatùbaxe  sp.  Toufn»  *—  Commel.  ^-*  Ja* 
tohœoêtri  sp*  Vaill.  (1720)  —  O^onnœ  fp.  Lin.  (1737)  *-*  Cal^ 
thoides»  Beru.  Juss»  -^  Arislotela^  Adans.  (1763)  «-^  Othonrut 
tt  Htrtia.  Neck.  (1791)  —  O^/ionna.  H.  Cass.  Dict.  (hic). 

30.  t  ?  DoàiA.  =  Cinerariœ  sp.  Lin.  —  Lînr  fil.  —  Willd» 

—  Fers.  ^^  Doria.  Thunb.  (1800).   (Non  Dorm.  Adana.) 

3i.  *  CiNERARiA.  ^  Jacohœœ  sp.  Toum*  —  Jacàhceoidis  sp» 
Vaill.  —  SoUiaginis  sp.  Lin*  (1737)  —  Othonnœ  sp.  Lin» 
(  1748  )  —  Cinerariœ  sp.  Lin,  (  1764  )  —  Cintraria,  Neck.  — 
H.  Cass.  Dict»  v»  9.  p.  237  -(non  suffîcîenter).  Dict»  (hic)  «^ 
Kunth» 

32.  t  ?  BKAcny&Lottis»  ^  Brachyglotlis»  Porsler  (i77€)  -* 
Scop.  (1777)  —  Juss.  (1789)  —  H»  Cass»  Dict.  (hic)  —  Ô'n«* 
r«rtir  sp.  Willd.  —  Fers. 

Adanson  a  divisé  Tordre  des  Synanthérées  en  diit  sections  ^ 
dont  la  huitième  porte  le  nom  de  Jacobées.  Cette  section^ 
placée  entre  celle  des  Coaises  et  celle  des  Soucis  >  est  carac^ 
48.  a9 
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térisëe  pailla  calathide  plus  ou  moins  maoifestement  radiée f 
les  fruits  surmonté^  d'une  longue  aigrette,  le  clinanthe  nu 
ou  presque  nu,  et  toutes  les  feuilles  alternes.  L'auteur  y 
rapporte  treize  genres,  dont  trois  seulement  (Jaeohœaf  Aris^ 
toUlay  Doronicum)  appartiennent  à  notre  tribu  naturelle  des 
Sénécionées*  Les  autres  sont  des  Astérées.,  des  Tagëtinées,  des 
Tussilaginées  9  des  Inulées,  des  Mutisiées,  des  Nassau viées. 
Remarquons  ^ussi  qu'Adanson,  qui  rapporte  les  genres  Ja^ 
cohœa  et  Tussilago  à  sa  section  des  Jacobées,  attribue  les 
genres  Seneoio  et  PetasUe*  à  une  autre  section,  celle  des 
Conises. 

Dans  notre  premier  Mémoire  sur  les  Synanthérées ,  nous 
avions  confondu  ensemble  la  tribu  naturelle  des  Anthémi- 
dées  et  celle  des  Sénécionées,  en  les  réunissant  sous  le  titre 
commun  de  section  des  Chrysanthèmes,  parce  que  la  struc- 
ture du  style  est  la  même  dans  ces  deux  tribus.  Dans  notre 
second  Mémoire,  nous  avons  divisé  la  section  des  Chrysan- 
thèmes en  deux  tribus,  nommées  alon  tribu  des  Chrysan- 
thèmes et  tribu  dçs  Séneçons*  Dans  notre  troisième  Mémoire 
nous  avons  abandonné  la  section  des  Chrysanthèmes,  et  con- 
servé ses  deux  tribus,  en  les  nommant  tribu  des  Anthémi- 
dées  et  tribu  des  Sénéciooées,  et  en  les  éloignant  Tune  de 
Tautre  par  Finterposition  de  la  tribu  des  Inulées  et  de  celle 
des  Astérées.  Enfin,  dans  notre  quatrième  Mémoire,  nous 
avons  fixé  la  place  des  Sénécionées  entre  les  Astérées  et  les 
NassauviéeSk  Les  caractères  de  notre  tribu  naturelle  des  Sé- 
nécionées ,  et  rindication  des  principaux  genres  qui  la  com- 
posent, se  trouvent  dans  nos  quatre  Mémoires  sur  le  Style, 
les  Étamines ,  la  Corolle  et  l'Ovaire  des  Synanthérées  :  ces 
quatre  Mémoires,  lus  à  l'Institut  en  i8ia,  i8i3,  1814  ^^ 
a8i6,  ont  été  publiés  successivement  dans  le  Journal  de 
physique,  depuis  Février  18 13  jusqu'à  Juillet  1817. 

M.  Kunth  a  publié,  en  1820,  le  tome  quatrième  desNovd 
gênera  et  species  iplantarum,  dont  l'impression  auroit  été,  selon 
lui,  commencée  en  Septei;nbre  1817  et  terminée  en  Septem- 
bre 1818.  Les  Synanthérées  décrites  dans  ce  volume  y  sont 
distribuées  en  six  sections  principales.,  dont  la  quatrième 
porte  le  nom  de  Jacobées,  Cette  section  eU  placée  entre 
celle  desEupatorées  et  cette  des  HéUanthées  ;  elle  est,  comme 
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toutes  les  autres,  absolument  dépoufTne  de  earactères  dîa* 

tinctifsj  et  elle  se  compose  des  dix  genres:  Perdlcium^  Du^ 

merHia,KUinia,  Cacalia,  Culcitium,  Senecio,  Cinerarin^  Wa^ 

neria,  Tagetes,  Babera,  Nous  reconnoissons  pour  de  vraies 

Sénécionées  les  cinq  genres  Cacalia ,  Cultitium  ,  Senecio ,  Ci> 

neraridi  JVérneria;  mais  les  cinq  autres  genres  appartiennent, 

selon  noMiy  les  uns  à  la  tribu  des  Nassauviées,  les  autres  à 

celle  des  Tagétinées.  Il  n'est  pas  inutile  de  faire  remarque^ 

ici  que  le  genre  Werneria  de  M.  Kunth,  publié  en  1820^ 

&i  le  même  que  notre  genre  Euryops,  publié  dans  le  Bulle* 

tin  des  sciences  de  Septembre  1818.  ÇVoyet,  dans  le  Journal 

de  physique  de  Juillet  1819,  notre  Analyse  critique  et  tai- 

sonnée  du  quatrième  volume  de  Fouvrage  de  M.  Kunth.) 

Notre  tribu  naturelle  des  Sénécionées  nous  semble  se  dis- 
tribuer assez  convenablement  en  trois  sections  distinguée^ 
par  la  structure  du  péricline,  d'après  les  considérations  sdî^ 
vantes. 

Une  calathide  dé  Sénécionée  est  un  épi  simple ,  dbnt  l'âlë 
Irès-^ëprimé ,  c'est-à-dire,  très-accourci  et  très-élàrgî,  jpot'tb 
les  fleurs  sur  sa  partie  supérieure  et  les  squames  dû  péri- 
cline  sur  sa  partie  inférieure.  La  partie  supérieure  florifèk>e, 
oii  le  clinanthe,  est  ordinairement  plane;  la  partie  inférieure 
squamifère ,  que  nous  proposons  de  nommer  anticlînanthe , 
est  ordinairement  hémisphérique  ou  turbinée.  Selon  nous, 
dans  Tordre  des  Synanthérées ,  l'état  naturel  ou  ordinaire  de 
l'anticlinanthe  est  d'être  entièrement  couvert  de  squames, 
nées  de  tous  les  points  de  sa  surface ,  et  par  conséquent  dis- 
posées sUr  plusieurs  frangées  circulaires  concentriques  immé- 
diatement contigtiè's.  C'est  ce  qui  a  lieu  dans  la  section  des 
Doronicées,  où  le  péricline  est  formé  de  squames  disposées 
aur  deux  ou  trois  rangs,  rarement  sur  un  plus  grand  nom- 
bre ,  parée  que  l'anticlinanthe  est  très-peu  étendu*  Dans  la 
seotion  des  Prototypes,  Fantielirtanthe  offre  en'géhéfài  Une 
bien  plus  grande  Surface,  et  pourrôit  par  conséquent  porter 
un  péricline  vrain^eiit  imbriqué,  c'est-à-dire  composé  de 
squames  iiotafkbreuses ,  gt'aduelleiheiit  iné^ lés ,  régulièrement 
étalées  ^ur  plusieurs  raugs  :  mais  toutes  les  squamtes  inte^^ 
Jtiédiairès  avoif tent  constathment ,  en  sdHe  que  Taniiclitiànthéi' 
lie  poHàilt  et  Squames  qu'*à  sa  basé  et  à  soit  somnlH^  xtirtë' 
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:presquenu»  Enfin  5  dans  la  section  des  Otbonnées,  le»  squa- 
les de  la  base  avortant  complètement,  aussi  bien  que  les 
intermédiaires,  et  celles  du  sommet  subsistent  seules. 

Ces  différences  pourroîent  paroitre  insuffisantes  pour  ca- 
ractériser des  sections  njAturelles ,  si  elles  ne  se  liaient  pas  a 
d'autres  circonstances,  dont  quelques-unes  sont  indiquées 
dans  le  tableau  qui  précède,  et  dont  les  autres .seroient  ici 
.développées  si  les  limites  qui  nous  soqt  imposées  ne*nous 
obligepiçnt  pas  de  les  passer  sous  silence* 

1  •  Le  genre  Doronicum  est  convenablement  placé  au  com- 
mencement de  la  tribu  des  Sénécionées ,  parce  qu'il  a  beau- 
.coup  d'affinité  avec  notre  genre  Bellidiasirum ,  placé  à  la  fin 
de  la  tribu  des  Astérées ,  qui  précède  immédiatement  celle-cL 

2*  ^otre  genre  Grammarihron,  qui  se  rapproche  également 
du  BelUdiastrum  f  a  pour  type  V Arnica  scorpioides  de  Linné, 
jet  il  ressemble  beaucoup  au  Doronicum  j  dont  il  ne  se  dis- 
tingue que  par  le  clinanthe  nu ,  par  les  ovaires  de  la  cou- 
ronne, qui  sont  aigrettes  aussi. bien  que  ceux  du  disque ,  et 
par  la  singulière  structure  de  l'article  anthérifère  bordé  de 
.deux bourrelets  longitudinaux ,  cartilagineux,  jaunes,  épais. 
Nous  rapportons  au  même  genre  V Arnica  doronicum  de  Jac- 
quin ,  remarquable  par  sa  couronne  biliguliflore ,  et  le  Do- 
ronioum  nudiéaule  de  Michaux,  remarquable  par  ses  feuilles 
opposées. 

3.  Quoique  le  genre  Culcitium  de  M*  Bonpland  paroisse 
différer  beaucoup  des  deux  précédens ,  surtout  parce  que  sa 
calathide  n'a  point  de  couronne,  il  a  néanmoins  des  rapports 
très-intimes  avec  eux.  Nous  ne. pouvons  donc  point  partner 
l'opinion  de  M.  Kunth^  qui  prétend  {Not^m  gen.  etsp.^  tom. 
4,  pag.  170)  que  ce  genre  est  à  peine  distinct  du  CaeaUaei 
devroit  lui  lÉtre  réuni. 

4.  Notre  Eriotrix  semble  s'éloigner  du  Culcitium  par  sa 
tige  ligneuse  et  ses  petites  calathides  :  cependant,  ses  ra- 
meaux ,  tout  couverts  jusqu'au  sommet  de  petites  feuilles 
coriaces,  et  terminés  par  une  calathide  solitaire ,  offrent  une 
évidente  analogie  avec  les  tiges,  également  monocalathides 
et  tout  couvertes  de  petites  feuilles  coriaces,  de  certains 
Çulci^um,  tels  que  le  r^exifm.  D'ailleurs,  les  caractères  des 
deux  genres  diffd^rent  $rès-peu|  VEriçtrix  ne  p.ouyant  être 
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distingué  générîqùement  des  Cùlcitiùm  que  par  les  squames 
du  péricline  qui  sont  spinescentes,  par  le  clinanthe  qui  est 
nu ,  et  par  les  squamellules  de  Faigrette  qui  sont  flexuéuses, 
contournëes,  emmêlées.  Quoique  ces  différences  soient  lé-' 
gères,  elles  seront  certainement  jugées  suffisantes,  si  Ton  a' 
égard  au  port  et  aux  considérations  géographiques. 

5.  Notre  genre  Aspelina  se  distingue  facilement  des  Erio^ 
trix  et  Culciiium,  par  sa  calathide  radiée  ;  il  se  distingue  aussi 
des  Grammarûiron  et  Doranieum  par  sa  couronne  composée' 
seulement  de  trois  fleurs,  par  ses  ovaires  tout  hérissés  de 
longs  poils,  surtout  au  sommet, où  ils  forment  une  sorte  de 
petite  aigrette  extérieure,  par  là  forme  de  son  péricline , 
etc. 

6.  11  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  la  planche  364  iies  Nom 
gênera  et  species  de  M.  Kunth ,  pour  juger  que  le  Seneciù 
pimpinellœJvUus ,  qui  y  est  figuré,  se  rapproche  beaucoup 
plus  du  Doronicum  que  du  Seneeio  on  du  Jacohœa  ;^  c'est 
pourquoi  nous  proposons  le  genre  Dorohœày  comprenant  le' 
Seneeio  pimpineliœfolius  (que  nous  n'avons  point  vu)  et  les 
autres  espèces  analogues.  Ce  genre,  qui  n'appartient  pas  à' 
la  section  des  Prototypes ,  mais  à  celle  des  Doronicées ,  se 
distingue  de  V Aspelina  par  ses  ovaires  glabres  et  sa  couronne 
multiflorej  desEriotrix  et  Culèitium,  par  sa  ealathide  radiée  i 
des  Grammarthrojk  et  Doronicum ^  par  son  péricline,  qui, 
d'après  la  figure  et  les  descriptions ,  nous  semble  être  formé* 
de  squames  pauciaériées ,  irrégulièrement  imbriquées,  très* 
inégales,  les  extérieures  étant  beaucoup  plus  courtes  que 
les  intérieures. 

7.  M.  Kunth  (toc.  eii.,  pag.  i6S)  dit  que  sa  Caeatia  mt^ttf* 
erata  est  peut-être  une  espèce  du  genre  Klejnia  de  M.  de 
Jussieu.  Cela  nous  paroif  impossible ,  d'après  les  observations 
que  nous  avons  faites  sur  ce  genre,  et  qui  sont  consignées 
dans  notre  article  Klbinib  (tom.  XXIV,  pag.  459).  Mais  la 
description  de  M.  Kunth  nous  persuade  que  sa  plante  doit' 
constituer,  dans  la  tribu  des  S^iécionées,  et  probablement 
dans  la  section  des  Prototypes,  un  genre  que  nous  proposons' 
de  nommer  jEihêolama.  Ce  genre  seroit  caractérisé  par  le 
péricline  double  ou  involucré  :  l'extérieur  presque  aussi  long 
que  l'intérieur 9  involuerifimne 9  composé- d'environ  dix  fo» 
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Ijplet  imbriquées,  ovales,  membraneuses,  munies  de  veines 

i^ticulées. 

8.  Notre  genre  Carderina,  fondé  sur  le  Senecio  recliiuUmSg 
diffère  du  précédent  en  /ce  que  les  squames  du  péricUne  in- 
térieur sont  sphacélées  au. sommet,  et  que  celles  du  péridine 
extérieur  sont  linéaires. 

.   9.  Le  vrai  genre  Senecio,  restreint  dans  les  limites  que 
nous  lui  assignons,  a  pour  type  le  Senecio  vulgarisj  Iinn«, 
qui  présente  le^  caractères  génériques  suivans: 
.  Sbnecio*  Calathide  cylindrique,  içcouronnée ,  équalifiore, 
muUiflore  ,  régulariflore ,  androgyniflore.  Péridine  cylindri- 
que, égal  aux  fleurs  au  commencement  de  la  fleuraison, 
très-inférieur  aux  fleurs  à  la  fin  de  la  fleuraison;  formé  i.* 
de  squames  unisériées ,  égales.,  contiguës,  appliquées,  linéai- 
res, à  bordure  membraneuse,  â  sommet  aigu. et  sphacélé, 
c^est-à-dire  scarieux  et  noirâtre  ;  a*"*  de  squamules  surnumé- 
raires irrégulièrement  disposées,  subunisériées ,  appliquées, 
courtes,  linéaires-lancéolées,  sphacélées  au  sommet.  Ciinan- 
the  plan ,  a  réseau  un  peu  saillant  et  denté.    Ovaire  cylin- 
drique, k  bandes  alternativement  glabres  et  papillées;  ai- 
grette longue,  blanche,,  composée  de  squamellu^es   nom- 
breuses, inégales,  fyUformes,  capillaires,  à.  peine  barbellu- 
léçs.   Corolle  (jaune)  à  lin^be  bien  distinct,  ipfundibulé , 
Ipnç  à  peu  près  comme  la  moitié  du  tube.  Étaquines  (  quel- 
quefois avortées  dans  les  fleurs  margii^ales)  k  filet  libéré  au 
$omniet  du  tube  de  la  corolle :;    article  anthérifère  long, 
épaissi. inférieuremei4t  en  forme  de  balustre  et  presque  pa- 
pille; loges  courtes,  arrondies  à  la  base;  appendice  apici- 
l^ire  obloi^g,  l^rge,  arrondi  i^u  sofnm^t.  Stylç  à  deux  stig- 
matopbQres  glabres,  tronqués  au  s^mmf  t. 
,  jo»  Notre  genre  Okctjt^a,  qui  corre^ond  à. la  sisconde 
section  du  Senecio  de  Linné ,  a  beaucoup  plus  d'^iQinité  avec 
le  vrai  Senecio  qu'avec  le /acptira,  quoiqu'il  ait  uJie  eouronne 
de  fleurs  ligulées,  femelles.;  maia  cette  couronne  est  très-peu 
apparente,  parce  que  les  languettes  sont  petites,  et  jamais 
^lalées  l^orizontalemeot. 

11.  Le  genre  Jacobœa^  tel  que  nous  le  concevons,  se  dis- 
tingue du  précédent ,  principalement  par  les  corolles  de  la 
couronne  y  qui  sont  égales,  uniformes,  à  lapguette  large, 
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notablement  plus  longue  que  le  tube ,  ëtalëe  homontalement 
durant  tout  le  cours  de  la  fleuraison,  ne  «e  roulant  ^en  des» 
sous  qu'après  cette  époque.  « 

12.  Notre, genre  Sckrohasis,  auquel  se  rapporte  le  Seneeio 
rigiduSf  Linn.,  ne  se  distingue  du  Jaeobœa  que  par  la  forme 
singulière  de  TanticHnanthe,  qui  représente  une  calotte 
hémisphérique ,  épaisse ,  d'abord  charnue ,  puis  subéreuse  , 
débordant  la  base  du  péricline,  et  se  divisant  à  la  circon- 
férence^ par  des  sillons  rayonnans,  en  côtes  qui  alternent 
avec  les  squames  de  ce  péricline. 

13.  La  plante  que  nous  Avons  observée  dans  Therbier  de 
M.  Desfontaines,  sons  le  nom  de  Con^za  appendiculata,  Lam., 
p  eu  f  constituer  un  genre  très -voisin  du  ScUrohasis,  mais 
suffisamment  distinct,  et  qui  seroit  convenablement  nommé 
Synarthrum*  La  ealathide  est  radiée,  à  languettes  longues; 
]e  cliaanthe  est  petit,  convexe,  nu;  Tanticlinanthe  est  re- 
vêtu ,  comme  dans  le  Sclerobatis ,  d'une  écorce  très-épaisse , 
subéreuse,  mais  qui,  au  lieu  de  se  terminer  brusquement 
sous  la  base  des  squames  du  péricline ,  r'ëlève  bien  plus  baut 
et  enveloppe  toute  la  partie  basilaire  de  ces  squames ,  *  en 
sorte  qu'elles  se  trouvent  entregreSées  et  considérablement 
épaissies  en  dehors  rets  la  base ,  tandis  quVUes  demeurent 
libres  et  subfoltacées  dans  le  reste  de  leur  étendue  ;  les  squa- 
mules  surnuméraires  sont  trè»-longues ,  très»étroites ,  linéaires  ; 
les  fruits  sont  glabres  et  multistriés. 

i4«  Nous  proposons,  sous  le  nom  de  Gynoays,  un  genre 
ou  sous^genre  qui  ne  diffère  essentiellement  du  Jacohœa  que 
parce  que  les  stîgmatophores ,  au  lieu  d'être  tronqués  au 
sommet ,  sont  surmontés  d*un  appendice  coUectifère*  Ce  petit 
caractère  seroit  sans  doute  insuffisant,  s'il  ne  se  trouvait  paa 
lié  à  un  port  très^emarquable  et  fort  différent  de  celui  des 
autres  Jacohcra.  En  effet,  nous  pouvons  attribuer  au  Gynosyt 
lef  Seneeio  laurifolius ,  haocharoides ,  fitUginosus  y  pulcheUus , 
luvifolius ,  de  M.  Kunth ,  qui  sont  de  petits  arbres  à  feuîUea 
opposées ,  pétiolées ,  entières ,  coriaces ,  glabres  en  dessus , 
tomenteuses  en  dessous,  à  calathides  oorymbées.  Nous  rap^ 
portons  au  même  genre  une  espèce  étiquetée  Seneeio  sean- 
iens  dans  llierbter  de  M.  de  Jussieu ,  et  sur  laquelle  nous 
avons  observé  let  caractères  suivans. 
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Gynàtyê  eordi/otia,  H.  Cass.  Feuilles  pétiol^es , 
i  deots  arrondies  r  calathides  radiées,  disposées  en  corymbe; 
disque  muhiflore,  régularlflore ,  aodrogyniflore  ;  couronne 
vnisériée,  paucifiore,  lignliflore,  fémitiiflore  ;  péricline  gla- 
bre ,  inférieur  aux  fleurs  du  disque ,  formé  de  squames  éga- 
les /  Hoisériées ,  coDtiguëi,  appliquées,  oblengues,  àiçuëSf 
aubf^^iâeëes ,  ei  de  quelques  squamules  surnuméraires  ovales  ; 
dinantfac  plan  ,  alvéolé,  à  cloisons  basses  ,•  membraneuses , 
Srréguliéremeol  découpées  î  ovaires  cylindracés,  bispidules; 
aigrette  composée  de  sqoamellules  fllifonnes,  capillaires,  k 
peiàe  barbellulées ;  style  à  deux  stigmatophoTes  longs,  et 
aurmontés  chacun  d*an  appendice  trés-aaanifeste,SHbnlé,  on 
plutôt  longuemeot  semi-conique,  aigu,  hispide. 

i5.  La  Cacalia  ilieifoïia  de  M*  Kunth,  précédemment  al* 
tribuée  au  genre  Stœhdina,  est,  comme  k  plupart  des  Gy* 
no9yê,  un  arbre  à  feuilles  opposées,  pétiolées  ^  indivises, 
coriaees ,  glabres  eu  dessus ,  tomenteuses  en  dessous ,  et  à  ca- 
lathides corymbées.  Son  aigrette  est  très-barbellulée ,  comme 
celle  de  plusieurs  Gynoxys.  Son  clinanthe  est  alvéolé,  »  cloi- 
sons membraneuses,  divisées  en  lanières  subiilées;  et  ce  ca- 
ractère existe  aussi,  quoique  moins* manifettement,  dans  le» 
Gynorys  haeckaroideA  et  ecrdifolia.  D'ailleurs,  nous  avoue 
acquis,  comme  M.  Kunth,  par  une  foule  d'exemples,  Fin* 
iiine  conviction  que  le  caractère  dont  il  s^agit  a  en  général 
fort  peu  d'importance,  surtout  dans  la  tribu  des' Sénéeîonées. 
La  description  de  ce  botaniste  ne  nous  apprend  pas  si  les 
stigmatopbo'res  sont  tronqués  ou  aptpendieulés.  Quoi  qu'il  en 
goit ,  la  plante  en  question  nous  paraît  devoir  constituer  ua 
genre  voisin  du  Gynoa^i ,  dont  il  se  distingnerôit  principa- 
lement par  la  calathide  incourdnilée ,  et  par  le  péricline , 
dont' les  squamules  surnuméraires  sont  nombreuses,  appli-> 
qnées,  et  presque  aussi  longues  que  les  vraies  squames.  Ce 
genre,  que  nous  propèsons  de  nommer  Serohicuaria,  n'apparu 
liendràiUil  pas  plutôt,  par  la  structure  de  son  péricline,  à 
la  section  des  Doronicéea?  Remarques  que  cette  section 
nous  offre  déjà  la  tige  ligneuse  dans  VEriotrix^  les  feuilles 
opposées  dans  les  Grammarthrùa  oppositifolium  et  CiàleitiMm 
€anê$eenâ,  les  calathides  associées  dans  cette  dernière  pfonte^ 
l'aigrette  très-barbellttlée  dana  la  précédente,  la  calathide 
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incouronn^e  dans  les  Eriotrix  et  Culeitiam,  et  qu'enfia  le 
clinanClie  du  Cuhitium  est  très -analogue  à  celui  du  Sçrohi^ 

i6.  Si  la  plante  que  nous  Avanâ  ebservëe  dans  Therbiep  de 
ld«  Desfontaînes ,  sous  le  som  à^Huhtrlia  amboMa,  est  bien 
celle  de  M.  Bory ,  nous  ne  pouvons  trouver  aucun  caractère 
propre  à  distinguer  le  genre  Huhertia  du  Jaeobœa^  Jl  noua 
semble  cependant  que  les  fruits  sont  ua  peu  comprimé»  et 
i  cinq  côtes  :  cela  seroit-il  un  caractère  suffisant  P,  Les  squa*- 
vaes  du  péridine  ne  sont  point  sphacélées  au  sommet  :  mais 
il  en  est  de  même  chez  beaucoup  de  Joeobcea.  Les  squamulea 
surnuméraires  semblent  être  plutôt  des  bractées  nées  au. 
sommet  du  pédoncule,  que  de  vraies  squamvles  néea  au  bas*, 
de  rantidînanthe  :  maia  on  en  peut  dire  autant  de  beajieoup 
d'autres  Sénécionées-Prototjrpes*  Néanmoins  noiis  n'osons  pas* 
supprimer  le  genre  Hubertia ,  parce  que  le  grand  nombre  de 
ceux  que  nous  avons  proposés,  e;t  qui,  pour  la  plupart ^  ne. 
•ont  peut-être  pas  meilleurs  que  celui-ci,  nous  ôte  le  droit 
d'exercer  sous  ce  rapport  une  censure  bien  sévère  coj|trè;' 
les  autres  botanistes. 

17*  Notre  genre  Faujasia  se  distingue  de  tout  autre  par 
des  caractères  aussi  notables  que  son  port  :  la  calatbide  est 
incouronnée ,  mais  les  étamines  avortent  dans  les  fleurs  ex- 
térieures; les  squames  du  péricline  sont  entregreffées  ia£6* 
rieurement,  et  accompagnées  de  squamules  surnuméraires^ 
que  nous  avions  oublié  de  mentionner  dans  notre  descrip-^ 
tion  I  l'aigrette  n'a  que  quatre  squamellules  ;  la  base  de  la. 
corolle/  est^très-dilatée  et  beaucoup  plus  large  que  le  sommet/ 
de  l'ovaire,  qui  est  excessivement  grêle,  en  sorte  que  lea 
squàmeUule»  de  l'aigrette  sont  arquées  ou  coudées  à  leur 
base. 

18.  Le  S^nêeio  higrjOécifoUus ,  LinSé,  et  quelques  autres  es-. 
pèces  composent  notre  genre  Neoceis,  principalement  carac-» 
térisé  par  la  calathide  pourvue,  d'une  couronne  de  fleurs 
femelles. tu buleuses,  non  radiantes,  disposées  sur  plusieurs 
rangs  concentriques*  Deux  ans  après  la  publication  |iu  Neo- 
eeis,  M.  de  Jussieu  nous  a  fait  voir  une  note  manusprite  de 
M.  Rafinesque ,  o&  il  est  dit  que  ce  botaniste  a  nommé.  Pti^ 
kri$  un  genre  fondé  sur  le  Scoecio  hieraeiJUius  :  mais  nous 
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Igoinroai  complëtement  s*il  Fa  publié ,  à  quelle  époque,  dans 
quel  recueil ,  et  quels  cacactères  il  lui  attribue.  Il  nous 
seoiBle  bien  probable  que  le  Seneeio  quadridentatus  de  M.  Ls- 
ftillandiére  est  une  cinquîène  espèce  de  NeoeeU ,  voisine  de 
notre  Neooeû  mieroc^haia,  et  qu'on  ponrroit  nommer  Neo^ 
e€is  tomenlosMm 

19.  Le  genre  ou  sous- genre  Cremocephalum,  fondé  sur  le 
Seneeio  eenunu ,  a  la  plus  intime  affinité  avec  les  Neoceis , 
quoiqu'il  s*en  distingue  nettement  par  sa  calatbide  incou- 
ronnée. Il  semble  se  confondre,  par  ses  caractères  techni- 
ques les  plus  apparens ,  avec  le  vrai  genre  Seneeio ,  quoiqu'il 
t'en  éloigne  certainement  par  d'autres  caractères  moins  ma- 
nifestes, mais  dignes  d'être  considérés  par  les  botanistes 
exacts,  et  qui  nous  sont  fournis  par  la  singulière  structure 
de  la  corolle,  des  étamines  et  du  style.  Les  filets  des  éta« 
mines  sont  libéré^  vers  le  milieu  de  la  hauteur  du  tube  de 
la  corolle ,  et  la  longueur  de  ce  tube  est  au  moins  triple  de 
celle  du  limbe  s  telles  sont  les  apparences,  qu'il  convient 
d'admettre  dans  les  descriptiona  techniques  1  mais  au  fond 
«ous  pensons  que ,  dans  les  Sénécionées ,  comme  dans  les 
Astérées  et  d'autres  tribus,  le  filet  de  Tétamine  est  toujours 
libéré  au  sommet  du  tube  de  la  eoroUe ,  quoique  aourent 
le  point  de  libération  paroisse  être  situé  beaucoup  plus  bas , 
parée  que  dans  ce  cas  la  partie  inférieure  du  limbe  est 
trèo  étroite  et  se  confond  entièrement  par  sa  forme  avec  le 
tube.  D*après  cette  théorie,  dont  nous  avons  déjà  fait  appli- 
cation au  genre  SoUdago  (  tom.  XXXVII ,  pag.  473},  la  co^ 
rolle  du  Cremoe^kalum  auroit  un  limbe  fort  extraordinaire, 
très -long,  très- étroit,  conforme  au  tube,  excepté  vers  le 
sommet,  où  il  s'élargit  beaueoup  et  devient  obconique.  Re- 
marques que  plusieurs  autres  Sénécionées  offrent  dans  leur 
corolle  des  anomalies  plus  ou  moins  analogues  à  celle-ci , 
mais  moins  considérables. 

ao.  Notre  Gynura,  qui  a  beaucoup  d'affinité  avee  le  Crt" 
mœephàbtm ,  est  purticulièrement  remarquable  par  la  gran- 
deur et  la  forme  des  appendices  qui  surmontent  les  stigma- 
tophores. 

21.  Notre  genre £tfdoras  s'éloigne  des  précédens.et  ponr- 
roit être  rapproché  du  Jmeobma,  dont  il  se  distingue  aîaé- 


SEN  45» 

ment  par  sa  calathide  non  radiée,  mais  discoïde,  i  couronne 
de  cinq  ou  six  âturs  femelles  contenant  des  rudimens  d'ë- 
tamines  demi- avortées,  et  dont  le  limbe  de  la  coroUe  est 
comme  palmé ,  ou  fendu  en  dedans  jusqu'à  la  base ,  et  pro- 
fondén^ent  tri-quadrilobé ,  à  Jobes  trés-arqués  en  dehors* 

22.  La  Cacalia  cordifolia  de  M«  Kuntb  nous  paroit  différer 
génériquement  des  vraies  'Cacalia ,  en  ce  que  sooi  péricUne 
est  réellement  double,  et  que  Textérieur  est  involucrii^rme , 
presque  égal  ou  même  supérieur  au  péricline  intérieur,  ré-^ 
gulier,  appliqué,  composé  d'environ  huit  fblioles  égales, 
longues,  linéaires.  Ajoutons  que  les  squameUules  de  l'aigrette 
sont  un  peu  épaissies  au  sommet,  et  hérissées  de  barbellules 
rapprochées,  nombreuses  et  longues.  Ce  now^u  genre  ou 
spus-genre ,  qui  nous  semble  avoir  de  TaOïnité  avec  le  Cin€^ 
ruria,  pourroit  être  nommé  FericaUa. 

2  3.  Le  vrai  genre  Cacalia^  réduit  dans  les  limites  que 
nous  lui  assignons ,  est  principalement  fpndë  sur  les  espèces 
k  tige  ligneuse  et  à  feuilles  charnu(>s ,  telles  que  la,  Catalia 
ficoides,  qui  nous  a  offert  les  caractères  génériques  sui- 
yans  : 

Calathide  oblongue,  inoouronnée,  équaliflore,  suhduodé- 
cimf]ore,régulariflore, androgyniflore.  Përioliae cylindrique, 
SI,  peu. prés  égal  aux  fleurs;  formé  de  sept  ou  huit  squame» 
égales,  unisériées,  appliquées,  oblangues-aignësk,  foliaeéca^ 
membraneuses  sur  les  bords  latën^ux  qui  se  veçouvrMit, 
point  du  tout  sphacélées  au  sommet  )  la  base  du  péridiae 
axïcompagnée  d'une ,  deux ,  ou  trois  sq^aipules  surnuméraires. 
Çlinanthe  plan,  petit,  hérissé  de  lamelles  ou  dje  papiUes. 
Ovaires  obloiigs,  cylindriques,  striés,  hispides$  aigrette  lon- 
gue, composée  de  squameUules  nombreuses,  filiformes,  très-» 
manifestement  barbellulées,  surtout  vers  le  aenamet.  Corolles 
à  limbe  bien  distinct,  infùndibulé,  aussi  IcNPig  ou  plus  long 
que  le  tube.  Étamines  k  loges  longues.  Stigmatnpheres  tvon- 
qués  au  sommet. 

Ce  genre,  bien  différent  du  vrai  Seneoi^  par  le  port,  semble 
se  confondre  avec  lui  par  les  earactères  le^lmiques.  Remar- 
quer cependant  que,  dans  le  CoeoUa^  la  calathide  est  com- 
posée de  fleurs  beaucoup  moins  Aombtèuses,  que  le  péricline 
a  bien  moi^s  de  squame»  et  surtout  de  squamules,  et  qu'elle» 


Vo     '  SEN 

ne  sont  point  du  iout  sphacélées  au  sommet^  que  l'aigrette' 
est  très- manifestement  barbellulée ,  qu*en6n  le  limbe  de  la 
eorolle  est  au  moins  aussi  long  que  le  tube.  Toutefois  nous 
convenons  qu^on  ne  peut  guère  éviter  de  rapporter  au  genre 
Caealia  des  espèces  qui  s'écartent  plus  ou  moins,  sous  quel- 
ques rapports,  des  caractères  que  nous  venons  de  présenter 
comme  typiques. 

La  Caealia  fimhrillifera ,  H.  Cass.  {Eupatorium  aurieulatum, 
Lam.  )  a  la  calafhide  pauciflore ,  le  pérîcline  inférieur  aux 
fleurs,  formé  de  six  squames  et  de  quelques  squamules  sur- 
numéraires, le  clinanthe  hérissé  de  fimbrilles  filiformes.  La 
Caealia  penicillata ,  H.  Cass.  {Eupatorium  lomentosumy  Lam.) 
offre  à  peu  près  les  mêmes  caractères ,  si  ce  n'est  que  le  cli- 
nanthe est  alvéolé ,  non  fimbrillé  ;  Taigrette  est  un  peu  pé- 
nicillée,  les  barbellules  étant  notablement  alongées  vers  le 
sommet  des  squamellules  ;  la  partie  inférieure  du  limbe  de 
la  corolle  est  étroite  et  peu  distincte  du  tube. 

La  Caealia  àtriplicifolia  y  Lino. ,  ne  seroit- elle  pas  une  Ta- 
gétinée,  voisine  du  genre  PorophyUum?  La  plante  cultivée 
sous  ce  nom  au  Jardin  du  Roi ,  nous  a  offert  des  particula- 
rités remarquables  *.  le  milieu  du  clinanthe  porte  une  énii- 
nence  pyramidale;  la  ooroUe  est  analogue  à  celle  Ats  Séné^' 
ciooées;'son  limbe  est  très- distinct  du  tube;  les  étaminea 
ont  le  filet  libéré  au  sommet  de  ce  tube ,  l'article  anthérifère 
très-court,  l'anthère  noirâtre,  l'appendice  apicilaire  subcor- 
diforme  et  muni  d'une  grosse  nervure  médiaire,  les  appen- 
dices basilaires  nub ,  le  pollen  blanc ,  sphérique ,  échinulé  s 
les  stigmatopbores  sont  analogues  à  ceux  des  Sénécionées,' 
si  ce  n'est  que  leur  f)lce  extérieure  est  hérissée  de  papilles 
cylindriques,  et  que  les  deux  bourrelets  stigmatiques,  dis* 
lancés  '  dans  le  bas ,  sont  conflueos  dans  le  reste  de  leur 
étendue.  VArnoglosium  de  M.  Rafinesque,  que  nous  avons* 
rapporté  avec  doute  à-  la  tribu  des  Enpatoriées ,-  en  le  rap-** 
prochant  du  Mikania,  ne  seroit-il  pas  plutôt  congénère  de 
la  CaeaUa  atriplicifolia ?  Nous  avions  dit  (tome  XXVI,  page 
aSa)  que  si  les  squames  du  pérîeline  étoient  entregreffées , 
comme  nous  le  soupçonnions  ,  VAmôglossum  ne  seroit  cei^ 
tainement :point  une  Mikama,  ni  peut-être. même  une  Eupa- 
toriéet.Cet  argument  est  fautif,  car  nous  .avons  récemment' 
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observé  des  Mikàma  dont  les  squames  du  périclme  sont  vrai* 
ment  entregreffées  à  la  base. 

s4.  En  combinant  la  descriprtiop'et  la  figure  de  la  Cacalia 
arhorea  de  M«  Kunth ,  il  nous  semble  que  cette  espèce  n'est 
pas  exactement  congénère  des  vraies  Cacalia,  et  qu'elle  pour* 
roit  former,  sous.le  uom  de  Pentacalia,  un  genre  ou  ^^s^ 
genre  principalement  caractérisé  par  les  fruits  pentagones. 
31  les  stigmatophores ,  la  corolle  et  Tovaire  sont  exactement 
figurés,  on  peut  conjecturer  avec  quelque  vraisemblance  que 
Tarbre  en  question  appartient  plutôt  aux  Adénostylées  qu'aux 
Sénécionées. 

,  ji5.  Le  genre  ErechtiUs  de  M.  Rafinesque  se'  rapporte  à  la 
section  des  Othonnées,  puisque  l'auteur  affirme  que  la  base 
du  péricline  n'est  accompagnée  d'aucune  squamule  surnumé- 
raire, et  il  est  voisin  des  Emilia  et  Pithosillum^  parce  que  sa 
calathide  est  incouronnée.  Prenant  en  considération  le  port 
et  la  patrie  de  YErechtites  ^  nous  sommes  persuadé  qu'il  est 
réellement  distinct  des  deux' genres  suivans,  quoiquela  des- 
cription insuffisante  de  M.  Rafinesque  ne  nous  permette  de 
l'en  distinguer  que  par  le  périclitie  charnu. 
.  26.  Notre  genre  Emilia,  précédemment  confondu  avec  le 
Cacalia,  en  diffère  par  le  péricline  absolument  privé  de  squa- 
mules  surnuméraires,  par  l'ovaire  pentagone,  à  cinq  arêtes 
hispides,  saillantes,  presque  en  forme  d'ailes,  par  les  stig« 
matophores  appendiculés  au  sommet,  pac  la  forme  de  la  co- 
rolle ,  et  par  un  port  particulier.  Les  squames  du  péricline 
sont  quelquefois  entregreffées  à  la  base,  notamment  dana 
V Emilia  purpurta.  NouS  avons  observé  ,  dans  l'herbier  de  M* 
Gay,  deux  nouvelles  espèces  d'£mi7ia,  qui  s'éloignent  des 
fiammta^  purpurea,  adenogyna,  en  ce  que  le  péricline  est  égal 
aux  fleurs;  les  corolles  sont  purpurines,  les  stigmatophores 
pas  sensiblement  appendiculés  au  sommet  :  mais  le  péricline 
est  très-sii|iple ,  à  base  absolument  nue ,  et  les  fruits  sont  pett* 

tagones ,  à  angles  hispides ,  très-saillans. 

37.  Notre  genre  PiihosiUum  diffère  du  précédent  par  la 

forme  de  ses  ovaires,  et  par  ses  stigmatophores  tronqués  au 
sommet. 

•  a8.  VOÛionna  peetinaia  de  Linné,  et  cinq  autres  espèces 

africaines,  ont  servi  de  fondement  à  notre  genre  Euryops, 
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auquel  se  rapporte  évidemment  le  Jf^erneria  de  M.  Kuiith , 
publié  deux  ans  après  VEuryops ,  et  fondé  sur  six  espèce! 
américaines  9  qui  diffèrent  beaucoup  des  af^ieaikies  par  le 
port.  Le  genre  Eur^ops  se  distingue  aisément  des  trois  pré- 
cédens  par  sa  calathide  radiée  et  son  péricliae  piëcolépide, 
du  suivant  par  son  disque  androgyniflore,  des  trois  derniers 
par  son  périeline  plécolépide*  Nous  divisons  ce  genre  en  deux 
sections  ;  la  première  j  intitulée  Euryeps  vrai ,  comprend  les 
espèces  africaines,  à  tige  ligneuse,  à  calathides  axillaircs, 
supportées  chacune  par  un  pédoncule  soHtaire  j  grêle  et  nu , 
ordinairement  long;  la  seconde,  intitulée  Werneriaj  eom* 
prend  les  espèces  américaines,  à  tige  herbacée;  à  calathides 
terminales,  solitaires,  dont  le  pédoncule,  épais  et  court, 
est  formé  par  Textrémité  même  de  la  tige  ou  du  rameau, 
qui  sont  dénués  de  feuilles  près  du  sommet* 

29*  Le  vrai  genre  Othonna ,  étant  débarrassé  des  espèces 
qui  entrent  dans  la  composition  de  VEuryops,  se  distingue  de 
tous  les  autres  genres  de  Sénécionées  par  son  disque  mascu- 
liflore ,  et  il  présente  les  caractères  suivans  ,  que  nous  avons 
observés  sur  les  Oth.  cheirifolia,  ooronopifolia ,  etc. 

Calathide  radiée:  disque  multiflore  ,  régulariflore ,  mascu- 
liflore  ;  couronne  unisériée ,  liguliflore ,  féminiflore.  Périeline 
c^ylindracé ,  inférieur ,  égal ,  ou  supérieur  aux  fleurs  du  àisqae  ; 
formé  de  squames  unisériées ,  égales ,  appliquées ,  contiguës , 
tantôt  libres ,  tantôt  plus  ou  moins  entregreffées  vers  la  base , 
demi-etnbrassantes ,  oblongues-lancéolées ,  coriaces^charnues, 
souvent  munies  d*une  bordure  meknbraneuse  ,  quelquefois 
sphacélées  ou  noirâtres  au  sommet.  CUnanthe  planiuscule  , 
convexe,  ou  un  peu  conique,  ponctioulé,  fovéolé,  ou  subal- 
véolé ,  à  réseau  papille  ,  presque  fimbrillé ,  ou  parsemé  de 
quelques  poils*  Ovaires  de  la  coilronne  courts ,  épais ,  cylin- 
dracés ,  striés ,  velus  ou  hérissés  de  papilles  $  aigrette  longue , 
droite,  composée  de  squamellulés  plurisériées ,  très -nom- 
breuses, inégalés,  filiformes, striées  longitudinalement,  cour- 
telnent  barbélltiléesi  Faux-ovaires  du  disque  longs ,  grêles , 
cylindriques ,  glabres ,  privés  d'ovule ,  à  aigrette  de  aqila- 
meUules  peu  nombreuses.  Styles  masculins  du  disque  pàftâûty 
at^-dessus  des  deux  stigmatophores  entregtrfiës,  nn  appendice 
coaeïdal  éckancré  au  sommet. 
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Les  botanistes  supposent  que  le  caractère  principal  ou  es- 
sentiellement distinqtif  du  genre  Othonna  réside  dans  ce  qu'ils 
appellent  le  calice  monophylle ,  c'est-à-dire  le  péricline  plé* 
colépide,  ou  formé  de  squames  entregre£fées«  Cette  opinion, 
fondée  sur  les  apparences  extérieures  ,  est  peu.  exacte.  La 
vérité  est  que  les  squames  du  péricline  de  l  Othonna  sont  le 
plus  souvent  complètement  libres  jusqu'à  la  base ,  c'est-àf^ire 
exemptes  de  toute  continuité  organique ,  bien  qu'elles  sem- 
blent à  l'œil  être  réellement  entregrefifées  ,  parce  qu'elles 
sont  assemblées  par  les  bords  avec  un  art  admirable ,  et  comme 
des  planches  jointes  au  moyen  de  rainures.  Ceci  mérite  quel- 
ques mots  d'explication. 

Dans  toutes  les  Sénécionées  les  squames  du  péricline  se  re- 
couvrent plus  ou  moins  par  les  bords  ;  mais ,  dans  la  section 
des  Doronicées ,  les  squames  étant  subfoliacées  et  mollement 
appliquées ,  les  parties  recouvertes  n'éprouvent  point  d'alté- 
ration sensible ,  et  il  ne  s'opére.ni  greffe  réelle ,  ni  assemblage 
imitant  une  greffe.  Il  en  est  autrement  dans  les  deux  autre» 
sections  :  les  squames  étant  plus  ou  moins  coriaces-chamuc|t 
et  très-fortement  appliquées,  le  bord  d'une  squame  qui  se 
trouve  couvert  par  le  bord  de  la  squame  voisine ,  subit  une 
telle  compression  qu'il  se  réduit  à  une  membrane  diaphane 
extrêmement  mince ,  tandis  que  tout  le  reste  de.  la  squame 
conserve  son  épaisseur  pripiitive  ;  il  en  résulte  une  sorte  dé 
feuillure  ou  de  rainure  ,  dans  laquelle  les  d^ux  squames  con-- 
tlguës  s'emboUent  ou  s'assemblent  parfaitement ,  et  quelque- 
quefois  même  contractc;nt  une  véritable  adhérence  ou  opnti- 
nuité  organique. 

3o.  Thunberg  a  décrit  son  genre  Doria  d'une  manière  tel- 
lement laconique  que  nous  avons  bien  de  la  peine  à  deviner 
ses  vrais  caractères.  I.es  rapports  que  ce  genre  paroit  avoir 
avec  le  Cinararia  nous  font  présumer  que  la  base  de  son  pé^ 
ricline  est  dénuée  de  squamules  surnuméraires  ;  et  nous  de- 
vons croire  que  sa  calathide  a ,  comme  celle  du  Neoeeis  ou 
de  VEudorus ,  une  couronne  de  fleurs  femelles  tubuleuses  non 
radiantes,  puisque  nous  lisons  dans  la  description  de  Thun- 
berg: Corolla  diseoidea;  poljgamia  superjtua.  Nos  conjectures 
s'appuient  encore  sur  les  caractères  attribués  par  l'auteur  au 
Jao^hœa,  qu'il  rapporte  aussi  à  la  polygamie  superflue ,  et 
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qu'il  caractérisé  tout  côtumele  Diriis^,  fti  Or  A^est  qu^il  djotitê 
calyx  calyculaJtui ,  et  quUl  dit  eorolluradiata  au  lieU  de  coroiAl 
discoidea»  . 

3i.  Le$  botanistes  ayant  admis  dans  le  gelire  Cin^atia  des 
espèces  dont  le  piricline  est  muni  de  squamtiles  surtiumé-' 
raires ,  il  fandroit,  pour  être  conséquent ,  réunir  ce  genre 
au  Jacolœa  :  car  Fabsence  ou  la  présence  deà  squamules  est 
assurément  le  seul  caractère  qu'on  puîslse  trouver  pour  dis* 
tinguer  les  deux  genres  dont  il  s'agit;  et  nous  ne  pensons  pas 
que  les  botanistes  adoptent  jamais  l'idée  de  Gsrtner  ,  qui 
prétend  fonder  cette  distinction  sur  les  feuilles  indivises  ou 
découpées.  Quant  à  nous  y  qui  distribuons  dans  deux  sections  . 
différentes  les  Sénécionées  à  péricline  squamulé ,  et  celles  à 
péricline  très-simple  ou  non  squamulé ,  nous  devons  néces* 
sai rement  conserver  les  deux  genres  Jacohcea  et  Cineraria,  en 
les  distinguant  l'un  de  l'autre  par  le  péricline  squamulé  dans 
ItJacohœa,  parfaitement  liu.dans  le  Cinerana^  et  en  excluant 
sévèrement  de  ce  dernier  toute  espèce  offrant  quelques  squa* 
mules  surnuméraires  à  la  base  de  son  péricline.  Le  genre  Ci^^ 
neraria,  ainsi  défini,  ne  peut  plus  se  confondre  avec  aucun 
autre  genre  de  Sénécionées. 

32.  Le  genre  Br^hyglotUs  de  Forster  diffère  du  dneraria 
par  l'aigrette 9  qui  est  plumeuse,  et  par  les^  languettes  de  la 
couronne,  qui  «ont  très- courtes.  Ce  genre  étant  très -peu 
connu ,  et  n'ayant  été  qu'à  peine  indiqué  dans  ce  Dictionnaire 
(tom.  V,  pag.  295),  il  est  utile  de  donner  ici  la  description 
d'une  des  deux  espèces  qui  le  composent.  Cette  description , 
qui  n'a  jamais  été  publiée ,  se  trouve  dans  un  manuscrit  latin 
de  J.  R.  Forster,  que  M.  de  Jussieu  tious  a  communiqué^ 
et  dont  nous  traduisons  littéralement  le  fragment  suivant  : 

BrachygMliÈ  rolundifoliiu  Tige  ligneuse,  haute  d'environ 
deux  toises,  rameuse,  à, branches  étalées ,  cylindriques , blan- 
châtres r  lés  supérieures  laineuses.  Feuilles  alternes  ^  ovales- 
arrondies  ,  pétiolées ,  étalées ,  très-entières ,  obtuses ,  vertes 
et  glabres  en  dessus ,  blanches  et  tomenteuses  ou  soyeuses  en 
dessous,  épaisses,  coriaces ,  longues  de  trois  pouces;  à  pétiole 
long  comme  la  moitié  de  la  feuille ,  canaliculé  en  dessus  , 
^lalic  et  laineux  en  dessous*  Pédoncules  terminaux,  cylindri- 
ques, tomeAteux  ou  laineux,  irrégulièrement  ramifiés  en  pa* 
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nicule  composée  de  fleurs  peu  noRbreuses,  jaunet,  suppor* 
tëes  chacune  par  un  pédicelle,  qui  est  muni  d'une  bractée 
linéaire,  blanche  et  laineuse ,  située  à  sa  base*  CaHcé  com« 
muH  obloog ,  cylindrique ,  tomenteux ,  à  folioles  linéaires  » 
un  peu  obtuses,  égales,  dressées,  épaisses,  concares,  cohé* 
rentes  à  la  base.  Fleur  radiée ,  composée  de  plusieurs  fleurons 
hermaphrodites ,'  format  le  disque ,  et  de  quelques  demi* 
fleurons  femelles,* longs  comme  les  fleurons  hermaphrodites, 
et  formant  le  rayon.  Corolle  hermaphrodite  infuâdibuli- 
forme,  à  limbe  quinquéflde,  dressé;  corolle  femelle  ligulée, 
à  languette  très- courte  ,  longue  comme  le  tube,  aiguë* 
Anthère  tubuleuse,  terminée  au  sommet  ^ar  cinq  pointea 
longues  comme  les  filets.  Ovaires  oblongs;  style  filiforme, 
plus  long  que  la  corolle  ,  à  stigmate  bifide ,  un  peu  réfléchi. 
Graines  oblongues ,  à  aigrette  longue,  toufi^ue,  étalée,  plu- 
meuse.  Réceptacle  nu.  - 

Nous  plaçons  les  genres  Cineraria  et  Brachyglottis^  à  la  fin> 
des  Sénécionées  ,  parce  qu^ils  nous  semblent  confiner  assez 
exactement  aux  premiers  genres  de  la  tribu  des  Nassauviées, 
qui  suit  immédiatement.  £n  effet  j  nous  avons  déjà  retnarqué 
(tom.  XXXIV,  pag.  209)  que  les^  Dumerilia  présentent  dani 
leur  port  des  traits  de  ressemblance  évidente  avec  plusieurs 
Cineraria^  dont  le  pétiole  des  feuilles  est  auriculé  à  la  base; 
^  et  Faigrette  est  barbée  ou  plumeuse  dans  le  BrachygloUis  , 
comme  dans  les  I>tfmmlca,  JtfrBgiity  etc. 

Les  genres  Brachjghttis  et  Doria ,  que  nous  rapportons  aux 
Sénécionées  ,  sont  peut-être  dès  Adénostylées;  ètle  Senecillis; 
que  nous  avons  attribué  eux  Adénostylées ,  est  peut-être  une 
Sénécioqée.  Nos  doutes  subsisteront  jusqu'à  ce  que  nous  ayons 
pu  observer  nous-méme  ces  troiï  genres ,  afin  de  bien  con- 
noltre  la  vraie  structure  de'  leur  style  et  de  seê  stigmato- 
phores.  •  ,       * 

*    Avant  de  terminer  ce  long  article ,  nous  nous  permettt*ons 
encore  de  présenter  à  nos  lecteurs  une  nouvelle  distribution  . 
des  Sénécionées,  un  peu  difiérente  de  celle  que  nous  avons 
proposée  dans  le  tableau  que  nous  venons  d'analyser,  et  qui 
pourra  paroitre  préférable  sous  certains  rapports. 

Première  section.  SÉNiticioKÉEs-DoaoNicâEs.  (FâricUnç'bi- 
trisérié.  ) 

48.  5o 
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h  Calathide  radiée*  =  i.  Dorotûeum;  2.  Granunar&rou  ^  3. 
Dorohtta;  4.  Aspelifuu 

IL  Calathide  iiicouronnée.  =  5*  CuleiHum;  S^Eriohixm 
Seco;ade  sectioD.  SâNéaONiES-PaoTOTirrBS.  (  Péricline  uni- 

sérié,  squamulé.) 

I.  Calathide  radiée.  =  7.  Huhcrtia;  8.  Gjnoxys;  9.  Synar-- 
Ihrum;  10*  SeUrohasis;  11.  Jacçhœa;  12*  Ohœjaetu 

IL  Calathide  discoïde.  =  i3.  Eudorus;  14.  Neoeds. 

IIL  Calathide  ÎDCOuroniiée.  =  i5.  Cranoe^halum  ;  i6.  Gf* 
aura;  17.  jElkeolœna;  i8.  Carderina;  19.  Senccio;  20.  Faujasia} 
31.  Scrohicaria;  23.  PeiUaealia;  23.  CacaUa;  24,  Periealia, 

Troisième  section.  SÀN^cioNéEs-OrHOMNéEs.  (  Péricline  ani- 
sérié,  tris-simple,  nu  à  la  base.) 

L  Calathide  incouronnée.  =  2$.  EreclUiUi;  2G.  EmîZia;  27. 
Pithosillum, 

II.  Calathide  discdide.  =  28.  Doria. 

m.  Calathide  radiée.  =  2 9.  Broch^glof^'s;  3o.  Euryppt ;  Si. 
Ofhoiuia  ;  32.  Cineraria.  (H.  Cass.) 

SENEÇON ,  Senecio.  {BoL)  Genre  de  plantes  dicotylédones  , 
à  fleurs  composées,  de  Tordre  des  radiées,  de  la  $ynginé»e 
polygamie  superflue  de  Linnœus ,  offrant  pour  caractère  essen- 
tiel :  Un  calice  à  plusieurs  folioles  disposées  sur  un  seul  rang , 
égales  entre  elles,  souvent  scarieuses  et  noirâtres  au  sommet , 
entourées  à,  leur  base  de  quelques  petites  écailles  avortées. 
Les  fleurs  sont  tantôt  toutes  flosculeuses  et  hermaphrodites , 
tantôt  munies  à  leur  circonférence  de  demi-fleurons  femelles 
et  fertiles.  Le  réceptacle  est  nu;  les  semences  couronnées 
par  une  aigrette  simple ,  molle  et  sessile. 

*  Fleurs  flosculeuses. 

Séneçon  commun  :  S^necio  vulgaris ,  Linn.,  FI.  Darim ,  tab.  Si 3; 
Dod.,  Pempt.y  641.  Cette  plante  est  remarquable  par  la  mol- 
lesse de  toutes  ses  parties  pulpeuses,  presque  charnues,  par- 
faitement glabres.  Ses  tiges  sont  fistuleuses,  hautes  d'environ 
un  pied  ;  les  feuilles  sessiles,  embrassantes,  presque  deux  fois 
pinnatifides,  sinuées  ou  dentées  à  leur  contour.  Les  fleuri 
sont  petites,  toutes  flosculeuses,  disposées. en  une  sorte  de 
corymbe  lâche  ;  les  calices  cylindriques ,  très-glabres  ;  les  ce* 
rolles  jaunes  k  peine  plus  longues  que  le  calice;  1^  semences 
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couroDaëes  d'une  aigrette  blanche  et  soyeuse.  Cette  plante 
croit  partout  dans  les  champs  :  elle  se  reproduit  presque, 
toute  Tannée. 

Ce  séneçon  passe  pour  émollient  et  un  peu  rafratchissanf. 
Il  est  d'une  saveur  herbacée ,  un  peu  acide  \  il  rougit  le  pa-* 
pier  bleiu  Qn  ne  l'emploie  qu'à  l'extérieur  pour  dissiper  les 
inflammations,  amollir  les  engorgemens.  Les  petits  oiseauic, 
surtout  les  chardonnerets,  sont  très -friands  de  ses  graines. 
Il  est  inutile  dans  les  prairies ,  mais  non  dans  les  pâturages. 
Les  chèvres ,  les  cochons  le  mangent }  les  chevaux  et  les  mou- 
tons n-'en  veulent  point.  , 

Séneçon  d'Arabie  :  Senecio  arabicas ,  Lion. ,  Mont,  ;  Vahl , 
Symh»,  1 ,  page  72  ;  Senecio  hieracifolius  ^  Forsk.,  Flor.  œgypU 
arah,,  73.  Cette  espèce  aie  port  du  séneçon  commun.  Ses  tiges 
sont  droites,  lisses,  cylindriques,  hautes  d'environ  un  pied 
et  demi ,  médiocrement  rameuses.  Les  feuilles  sont  alternes , 
pétiolées,  pinnatifides  ou  presque  deux  fois  ailées,  sinuées, 
dentées,  assez  semblables  à  celles  du  êisymhrium  amphihium. 
Les  fleurs  sont  disposées  en  un  corymbe  terminal,  supportées 
par  des  pédoncules  rameux.  La  corolle  est  jaune  et  petite  ^ 
les  fleurons  sont  tous  hermaphrodites;  les  calices  point  mem- 
braneux à  leur  sommet.  Cette  plante  crott  dans  l'Egypte. 

Séneçon  a  feuilles  D'ÉfEKVikRi:  Senecio  hi^Ocifblius ,  Linn. , 
S^st.  veg. ;  Herm. ,  Farad, y.  tab.  226  ;  Pluken. ,  Fh^t, ,  tab.  112, 
fig.  1.  Ses  tiges  sont  herbacées,  droites,  roides,  épaisses, 
hautes  d'environ  un  pied  et  demi,  peu  ramifiées;  les  rameaux 
droits,  effilés;  les  feuilles  sont  alternes,  sessiles,  embras- 
santes, oblongues,  lancéolées;  les  inférieures  déchiquetées 
ou  profondément  sinuées ,  les  supérieures  presque  entières , 
dentées  ou  un  peu  sinuées ,  lisses ,  aiguës;  celles  des  rameaux 
plus  étroites.  Les  fleurs  sont  réunies  en  une  sorte  de  corymbe 
lâche,  terminal;  le  calice  est  composé  de  folioles  glabres  « 
très-étroites,  presque  de  la  longueur  des  fleurons,  muniea 
à  leur  base  de  quelques  folioles  très-courtes ,  sétacées  ;  la  co- 
rolle est  jaune,  fort  petite;  les  fleurons  de  la  circonférence 
sont  blanchâtres.  Cette  plante  croit  dans  l'Amérique  septen- 
trionale. 

Séneçon  a  fleurs  PBNCBiEs  :  Senecio  eernuuSf  Linn.,  SuppL  , 
370;  Senecio  ruhens,  Jacq.,  Hort.,  3,  tab.  9JB;  Senecio  uni* 
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Jlonn ,  Ref2 ,  (Mf  • ,  5  9  page  42^.  Cette  espèce  a  des  tiges  liroiics , 
kerbacéef  y  hantes  d'enriron  un  pied.  Les  feuilles  sont  ai- 
ternes,  pétiolées,  rudes,  elliptiques,  un  peu  pileuses,  comme 
rongées  et  dentées  en  seie  à  leurs  bords  ^  souvent  munies  à 
}eur  base  de  deux  oreillettes  anguleuses ,  presque  semblaUes 
à  des  stipules.  Les  fleurs  sont  terminales  ;  les  pédoncules  so- 
Ktaires,  uniflcwes,  pendana  à  Tépoque  de  la  floraison,  pois 
redressés.  La  corolle  eêt  riolette,  uniquement  composée  de 
fleurons^  le  calice  cylindrique ,  un  peu  renflé  à  sa  base  et 
^environné  de  quelques  folioles  subulées.  Cette  plante  croit 
dans  les  Indes  orientales.  On  la  cultive  au  Jardin  du  Roi. 
'  SEMEÇoif  A  TLBuas  rcRPDRiNEs  :  Senecio  pttrparetts  ,  Linn. , 
Spee»;  Jacq;,'Ic.  rar.,  3,  tab.  58o;  Brcyn.,  Centur,,  p.  iSq, 
tab.  67.  Cette  plante  a  des  tiges  droites ,  simples  ou  à  peine 
rameuses,  stHée»,  anguleuses,  hautes  d'environ  un  pied, 
munies  de  quelques  poils  rares.  Les  feuilles  sont  alternes, 
sessiles,  oblongues*,  lancéolées,  obtuses,  rongées  ou  en  lyre, 
un  peu  visqueuses ,  velues  ;  les  feuilles  sup^eures  lancéo- 
lées ,  dentées ,  sagittées.  Les  fleurs  sont  disposées  en  corymbes 
terminaux  ;  les  pédoncules  velus  ;  les  pédicelles  très-courts , 
uniflores,  munis  de  bractées  linéaires,  velues,  aiguës.  Le 
calice  est  ovale,  couvert  de  poils  visqueux ,  composé  d'é- 
eailles  étroites,  linéaires,  aiguës,  un  peli  réfléchies  an  som- 
met. La  corolle  est  purpurine,  un  peu  phis  longue  que  le 
calice  ;  les  aigrettes  sont  de  la  longueur  des  fleurons.  Cette 
plante  croît  dans  les  gazons  tea  cap  de  Bonne -Espérance. 

SSNBÇON  BiFLOEE  :  Seneci&  Mftorus ,  Vïthl ,  Symh. ,  1 ,  p.  72  ; 
Forsk. ,  Flor.  cegfpl.  aràh*,  119.  La  tige  de  cette  plante  est 
un  peu  ligneuse,  droite,  cannelée;  les  rameaux  alternes, 
striés.  Les  feuilles  sont  alternes,  amplexicaules,  distantes, 
très>ouvertes,  linéaires,  légèrement  denticulées  à  leurs  bords 
ou  très*entières ,  glabres  à  leurs  deux  faces,  planres,  un  peu 
épaisses,'  ciliées  à  leur  contour.  Les  fleurs  sont  terminales, 
peu  nombreuses;  les  pédoncules  supportent  deux,  quelque- 
fois quatre  fleurs  ;  une  petite  foliole  à  la  base  de  chaque  pé- 
doncule. Le  calice  est  droit,  cylindrique,  muni  à  sa  base  de 
quelques  petites  folioles  très-  courtes.  La  corolle  est  jaune , 
de  la  grandeur  de  celle  du  séneçon  commun.  Cette  plante 
crott  dans  les  plaines  de  TArabie  heureuse. 
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SerrEçoK  a  feuilles  nscouaBéES  :  Setieeio- reelinaisti ,  linn., 
SuppL;  ÏHétiU,  Stirp,  nov.^  9,  tab.  5  ;  Senecio  gramimfolia^ 
Jacq. ,  IcoTh»  rar^f  1,  tab.  174;  Senecio  chrysoccma  ,  Meerb.« 
Icon.,  i56.  Cette  plante  s^élève  à  la  hauteur  de  irw  p\eià$ 
SUT  une  tige  cylindrique,  berl^tacée,  un«  peu  liseuse  à  sa 
base,  garnie  inférieurement  de  quelques  ranseaux  alternes* 
he^  fiçuilles  sent  glabres,,  ^[Ai^ses,  sessiies,  mides,.  très» lan- 
gues, linéaires,  entières.,  Jbordées^â  leur. contour,  courbées^ 
longues  de  six  à  sept  pouces;  les  supérieures  munies  vers 
leur  base  de  quelques  dents  courtçs^  Lts  fleurs  sont  disposées 
en  panicules  terminales;  les  pédoncules  inclinés,  garnis  àç 
quelques  bractées  éparscA;  les  calices  cylindriques,  composés 
d'écailies  droites,  égales,  linéaires,  scarieus^  àleurjommet, 
accompagnées  k  leur  base  de  petites  écailles  aiguës  et  cour- 
bées. La  corolle  est  jaune.  Cette  plante  croit  a^u  cap  de 
Bonne  T  &pér9ace. 

**  Fleurs  radiées,  demi  ^fleurons  roulée  en  dehors*  * 

SewfiçoN  DBS  BOIS  :■  Senecio^  âylvoHcus,  lion^,  SpeCé;  Dill., 
Ellh.f  tab.  258,  fig.  ^  ;  Tabern.,  le.,  16^  Cette  piante  est 
pourrue  d'uae  tige  ferme,  <:yliiidnque ,  poiat  visqueuse 9 
haute  de  trois  ou  quatre  pieds  ^  fortenîent  striée.  Ses  feuilles 
sont  sessiles ,  aiteroes,  pimiatlâdes,  à  lobes  obtus,  dfun  vert 
foncé,  rongés  et  comme  fneacés  à  ieuiv  bords  ;  les  feuilles 
radicales  obloogues^  pveaqiie  entières.  Les  fleurs  spot  jaunes, 
nombreuses,  dj^posées  en  un  corymfae  termioAl;  les  pédon- 
cules rameux,  glabres  ou  à  peine  .pubescens;  les  calices  cyv 
lindriques ,  à  folioles  glabres,  linéaires,  aiguës  ;  la  corolle  est 
radiée,  à  demi- fleurons  fort  petits,  roulés  en  dehors  après 
la  floraison.  Cette  plante  croit  dans  les  bois  des  plaines  et  des 
basses  montaenes. 

Séneçon  D^ÉcrpTB  $  Semedo  ^gyptùts ,  Linn..,  Syst.  veg.  hori:» 
Vps.,  aSi ,  n.""  6,  Cette  espèce  a  Taspect  du  eeneçon  commuas 
mais  ses  feuilles  sont  bien  moins  découpées.  Sa  tige  est  glabre, 
striée ,  médiocrement  rameuse }  les  feuilles  «ont  alternes,  «es<- 
ailes,  amplexieaul^,  linéaires»  laacéoiëes,  aiauées^  presquf 
pianatifides.  Les  flears  «ont  termiaalesi  les  pédoncules  au»» 
très-longs,  k  deux  ou  trois  division^ ,  quelquefeia  muais  d'aae 
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ou  deux  petites  écailles.  Les  calices  sont  courts,  coniques ^ 
striés,  à  peine  scariêux  au  sommet;  la  corolle  est  jaune, 
petite,  radiée;  les  demi- fleurons  courts,  rabattus  en  dehors» 
Cette  plante  croit  dans  TÉgypte, 

Séneçon  visqdeox  :  Senecio  viscosus,  lAnn,^  Spec;  DilL, 
EUh.,  tab.  ^58,  fig.  S36  ;  Lob.,  Icon,,  226.  Cette  plante  est 
distinguée  par  la  partie  supérieure  de  ses  tiges  couverte 
d'une  humeur  visqueuse  et  légèrement  odorante.  Ces  tiges 
«ont  légèrement  pubescentes,  plus  ou  moins  «rameuses.  Les 
feuilles  sont  molles,  d'un  vert  blanchâtre,  pinnatifides,  pres- 
que glabres ,  un  peu  visqueuses ,  molles ,  assez  semblables  à 
celles  du  séneçon  commun.  Les  fleurs  éont  d'un  jaune  pâle , 
nombreuses ,  disposées  en  un  corymbe  lâche  ;  les  pédoncules 
pubescens  et  visqueux,  ainsi  que  les  calices;  les  demi -fleu- 
rons très -petits,  réfléchis,  quelquefois  nuls.  Cette  plante 
croît  en  Europe ,  dans  les  bois ,  aux  lieux  montueux. 

Séneçon  g^ant  ;  Senecio  giganteus ,  Desf. ,  F/,  allant. ,  2  y 
tab.  234.  Très-belle  espèce,  remarquable  i^ar  la  hauteur  de 
ses  tiges,  par  l'ampleur  de  ses  feuilles,  par  ses  fleurs  nom- 
breuses, réunies  en  un  corymbe  très -ample,  étalé.  Ses  tiges 
sont  de  l'épaisseur^  du  doigt ,  hautes  de  cinq  k  six  pieds  ;  les 
feuilles  alternes ,  pétiolées  ,  glabres  ou  légèrement  coton- 
neuses ;  les  inférieures  longues  d'environ  an  pied  et  demi  , 
larges  de  huit  à  dix  pouces >  pinnatifides  ou  lobées;  les  lobes 
ovales,  oblongs,  inégalement  dentés;  les  feuilles  supérieures 
oblongues,  lancéolées;  les  folioles  du  calice  linéaires;  la  co- 
rolle jaune,  de  la  grandeur  de  celle  du  Senecio  jaeohara. 
Cette  plante  a  été  découverte  par  M.  Desfontaines  dans  le 
royaume  d'Alger,  sur  le  bord  des  ruisseaux  aux  environs  de 
BéUde. 

Séneçon  Ausicuué;  Senecio  aurieulatui,  Desf.,  Flor*  attam, 
2 ,  page  272.  Ses  tiges  sont  velues ,  hautes  d'un  ou  deux  pieds; 
les  feuilles  sessiles ,  distantes,  embrassantes,  un  peu  velues, 
munies  de  deux  oreillettes  à  leur  base ,  longues  de  deux  ou 
trois  pouces,  pinnatifides;" les  pinnules  écartées,  inégalement 
dentées.  Les  fleurs  sont  jaunes,  disposées  en  un  coiymbe 
serré;  te  calice  est  cylindrique,  à  folioles  subulées ,  point sca- 
rieuses;  la  corolle  à  peine  radiée  ;  les  demi-flcAirons  sont  capil- 
laires, feu  sensibles,  de  la  longueur  du  calice.  Cette  plante 
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a  été  découverte  par  M.  Desfontaînes  dans  les  déserts  de  la 
Barbarie. 

Séneçon  en  corne  de  cerf;  Seneeio  eoronopifolius ^  Desf.y 
Flor  alLj  a  ,  page  27 3.  Ses  tiges  sont  glabres,  hautes  de  deut 
ou  trois  pieds;  ses  feuilles  sessiles,  embras|^ntes,  charnues, 
à  demi  cylindriques,  subulées,  longues  de  trois  ou  quatre 
pouces,  ptnnatifides  à  leur  moitié  supérieure;  les  découpures 
distantes,  linéaires,  entières  ou  incisées.  Les  fleurs,  peu  nom- 
breuses ,  sont  disposées  en  corymbe  ;  le  calice  est  glabre ,  à  fo- 
lioles linéaires  ;  la  corolle  semblable  à  celle  du  seneeio  jaco' 
iœa.  Cette  espèce  est  cultivée  au  Jardin  du  Roi.  Elle  a  été 
rapportée  de  Barbarie  par  M*  Desfontaines. 

***  Fleurs  radiées;  demi-Jleurons^étalés;  feuilles 

pinnatifides. 

Séneçon  élégant  :  Seneeio  elegans ,  Linn. ,  SysL  veg.  ;  Com- 
mel. ,  HorL ,  2  ,  tab.  3o  ;  Wolkam. ,  Norib.,  pag.  et  tab.  226 , 
t>ar.  Cette  plaute,  qui  fait  aujourd'hui  Tornement  de  tous 
les  jardins,  est  une  des  plus  belles  de  ce  genre.  Elle  y  brille 
par  ses  fleurs  d'un  jaune  doré  dans  le  centre,  d'une  belle 
couleur  pourpre  à  sa  circonférence.  Sa  tige  est  herbacée , 
presque  glabre;  ses  feuilles,  un  peu  charnues,  planes,  pinna- 
tifîdes ,  ont  les  lobes  linéaires,  obtus,  munis  de  quelques  dents 
courtes.  Les  fleurs  forment  un  beau  corymbe  étalé  ;  les  pédon- 
cules sont  presque  simples,  munis  de  quelques  petites  folioles 
courtes,  aiguës  ;  le  calice  est  un  peu  élargi ,  scarieuses  et  noi- 
râtres au  sommet.  Dans  une  variété  les  tiges  sont  plus^élevées  » 
presque  ligneuses;  les  corolles  plus  grandes.  Cette  plante 
croit  au  cap  de  Bonne  -  Espérance. 

Séneçon  rustique  :  Seneeio  squalidus,  Linn»,  Sp.;  Seneeio. 
galUeus,  Vil!.,  Dauph.,  3,  page  200;  Bocc,  5ic. ,  tab.  41  , 
flg.  1 1  Seneeio  sjlvatieuij  var.  et;  Gouan,  JUuslr,,  Sj,  Sa  tige 
est  droite ,  tendre ,  rameuse ,  presque  glabre  ;  les  feuilles  ses- 
siles,  glabres,  lisses,  pinnatifîdes,  à  lobes  plans,  linéaires, 
un  peu  dentés,  inégaux.  Les  feuilles  sont  jaunes,  peu  nom- 
breuses, disposées  en  corymbes  lâches  ;  le  calice  glabre ,  pres- 
que "hémisphérique.  Cette  plante  croit  au  milieu  des  champs, 
dans  les  départemens  méridionaux  de  la  France. 

Sbnbçon  a  feuilles  j)B  hoquette  :  Seneeio  erueifoUus ,  Linn. , 
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Sp*;  BarreL^  £r.  rar.,  lab.  iS3.  D^une  racine  rasipante  s'é» 
lèvent  des  tiges  droites,  un  peu  cotonneuses,  hautes  de  deux 
ou  trois  pieds,  garnies  de  feuilles  sesûles,  ovales,  oblongues, 
pinnatifides,  légèrement  pubescentes;  les  lobes  oblongs,  un 
peu  dent^.  Les  ^eurs  sont  assez  nombreuses,  disposées  en  un 
corymbe ,.  asse^  semblable  à  celui  de  la  iacobée  ;  Tinvolucre 
est  hémisphéricfue  ;  les  corolles  sont  jaunes  ;  les  semences 
velues.  Cette  plante  croit  dans  les  bois  taillis,  aux  lieux  mon» 
tagneujXf  sur  le  bord  des  fossés. 

SsN^çpif  JACOséa  :  Senecio  jacohœa,  Lîan. ,  Spec;  Fucbs, 
742  f  vulgairement  la  JAcoBéE  on  Hervc  de  Saint- Jacçobs. 
Sa  racine  e$t  fibreuse  ;  ses  tiges  sont  ramenées ,  presque  gla- 
bres, un  peu  anguleuses,  hautes  de  deux  ou  trois  pieds;  les 
feuilles  un  peu  pédolées,  pinnatifides,  presque  glabres,  d^un 
vert  foncé ,  a  lobes  plans,  dentés ,  obtus..  Les  fleurs  sont  jaunes , 
nombreuses ,  disposées  en  un  corymbe  terminal  ;  les  ramifi- 
cations un  peu  pubescentes,  munies  de  quelques  folioles 
subulées;  les  calices  courts,  glabres,  striés,  cyliadrîques, 
scarieux  au  sommet;  les  demi- fleurons  oblongs,  terminés 
par  trois  dents;  les  semences  petites ,  hérissées  de  quelques 
poils  épans.  Cette  plante  est  commune  dans  les  prés,*aux  lieux 
pierreux,  le  long  des  chemins*  Les  feuilles  sont  vulnéraires, 
expectorantes,  détersives,  mais  peu  employées. 

Séneçon  a  fedu^les  mbndes  :  ScncQÎo  Utwif^lUu ,  Linn. ,  SysL 
veg.;  Çurt.,  Lomi.,  fasc,  5^  tab^  64.  Cette  plante  a  des  tiges 
presque  glabres,  striées,  rougeàtres  à  leur  base,  hautea  d'un 
pied  et  demi,  un  peu  rameuses  au  sommet.  Les  feuilles  sent 
pétiolées,  assez  amples,  ailées,  à  folioles  glabres,  linéaires; 
les  lobes  fort  menus,  subnlés,  aigus;  les  feuilles  supérieures 
presque  sessiles,  plus  petites.  Les  fleurs  sont  d'un  jaune  doré, 
disposées  en  un  corymbe  terminal  ;  les  deoi^flevrons  entiers. 
Cette  plante  croit  aux  lieux  montueux  et  bQiU&  en  Alle- 
magne, daosdifféren  tes  contréesde  la  France.  Je Tai recueillie 
à  Belle-James  et  à  Marcpussis  dans  les  environs  de  Paris.  Dans 
le  senecio  abrotanifoliu$ ,  Linn.  ^  le  baut  de  la  tige  est  prasque 
nu  et  ne  porte  que  deux  pu  trois  fleurs  pédoneulées  ;  les  demi* 
fleurons  ont  cinq  petites  dents. 

Séneçon  a  feuilles  ps  cHarsANTuicME  .*  Stneoio  chrysoiUkemî'^ 
folius,  Poir.,  EnçycL;  Bocc,  Sic,,  page  66,  tab.  67,  Ses  tige» 


«ont  glabres,  trés>raineuses ,  h^iiiies  de  trois  ou  quatre  pieds  ; 
]es  rameaux  diffus;  les  feuilles  alternes^  pétiolées,  pinnati» 
iides  ou  profoadément  lacinlécs^  trés-amples,  glabres,  un 
peu  charnues;  les  découpures  très- longues,  linéaires,  laci- 
niées,  dentées;  les  supérieures sessiles.  Les  fleurs  sont  jaunes, 
assez  semblables  à  celles  du,sen«eidjf aco^^a,  disposées  en  un, 
corywbe  étalé;  les  calices  glabres;  les  semences  rudes,  an- 
guleuses* Cette  plante  croU  en  Sicile. 

Séneçon  blanchâtre  :  Senecio  incanus ,  Linn. ,  Sp.  ;  Barrel., 
Icon»  rar.f  tab.  362,  fig.  1 ,  vulgairement  Géc^zn  iAtNE«  Petite 
espèce  él^ante,  distinguée  par  ^s  feuilles  couvertes  d*un 
duvet  cotonneux  et  blanchâtre,  en  contraste  avec  un  co- 
rymbe  très -serré  de  fleurs  faunes.  Sei  racines  sont  épaisses, 
alongées,  d'où  partent  plusieurs  tiges  longties  de  deux  ou 
trois  pouces  ;  les  feuilles  radicales  sont  nombreuses ,  pinna* 
tifides  ;  les  découpures  courtes ,  linéaires ,  obtuses;  les  feuillen 
supérieures  plus  étroites,  leurs  découpures  plus  fines,  air 
^uès  ;  les  corymbes  sont  presque  globuleux  ;  les  calices  courts 
et  velus;  les  corolles  un  peu  plus  longues.  Cette  plante  croit 
dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées* 

Séneçon  «niflose  :  Senecio  uniflùrus^  AIL,  FL  Pedem, ,  n.**  72B , 
tab.  17,  fig.  3;  Pluken*,  tab*  39,  fig.  7*  Cette  plante  ar  le 
port  de  la  précédente,  ainsi  que  son  duvet  blanchâtre;  mais, 
elle  en  est  bien  distinguée  par  sa  tige ,  qui  ne  porte  qu'une  seule 
fleur  d'un  jaune  doré  et  beaucoup  plus  grande.  Les  feuillrs 
sont  oblongues,  presque  entières,  ou  quelquefois  fortement 
dentées,  mais  non  pinnatifides.  Cette  plante  croît  sur  les  ro* 
chers  des  hautes  Alpes  du  Piémont ,  entre  le  mont  Saint-Ber- 
nard et  le  mont  Cenis. 

^'^^^  Fleurs  radiées;  demi-fleurons  étalés  9  feuilles 

entières  ou  dentées, 

* 

Séneçon  ]>E9  marais  :  Senecio  paludosut,  Linn..  Spec;  Flor^ 
Dart. ,  tab*  38$  ;  Tabem*,  Zcon.,  555.  Cette  plante  a  un  très- 
beau  port  :  elle  s'élève  à  la  hauteur  de  trois  à  quatre  pieds 
sur  une  tige  un  peu  fistuleuse ,  légèrement  lanugineuse*  Ses 
feuilles  sont  sessiïes,  à  demi  embrassantes,  étroites,  oblon- 
gues,  lancéolées,  aiguës,  fortement  dentées  en  scie,  un  peu 
cotonneuses  ea  dessous,  longuet  de  quatre  à  cinq  pouces^ 
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Jarges  d'un  et  plus*  Les  fleun  sont  Jannes,  disposées  en  us 
coiymbe -termiiial 9  ua  peu  lâche  ;  les  pédoncules  cotoonenx; 
le  calice  est  un  peu  globuleux,  presque  glabre;  la  corolle 
d'une  grandeur  médiocre.  Cette  plante  croit  en  Europe,  sur  le 
bord  des  rivières  et  des  étangs. 

Séneçon  deTooenefort  :  Seneeio  Toumefartiiy  Lapeyr.,  Vyrén., 
5 1 6  ;  Dec. ,  FI.  fr. ,  Suppl. ,  47^  ;  Seneeio  persieafolius ,  Ramond , 
Bull,  phil.,  n.*  43 ,  page  146 ,  tab.  1 1.  Sa  tige  est  simple,  an- 
guleuse, parfaitement  glabre,  ainsi  que  toutes  les  autres 
parties  di?  cette  plante,  haute  d'environ  un  pied  et  demi. 
Les  feuilles  sont  un  peu  épaisses,  fermes,  cassantes,  sessiles, 
oblongues ,  rétrécies  à  leurs  deux  extrémités  ;  celles  du  bas 
péttolées ,  ovales ,  obtuses.  Les  fleun  sont  assez  grandes ,  d'un 
jaune  orangé ,  pédîcellées ,  au  nombre  de  cinq  à  huit  au  som* 
met  de  la  tige.  Le  calice  est  court,  strie,  un  peu  noirâtre. 
Cette  plante  croit  dans  les  hautes  Pyrénées,  aux  lieux  froids 
et  humides ,  au  pied  des  rochers. 

Séneçon  des  bois  :  Seneeio  nemorensis ,  Linn.,  Spee.;  Jstcq.^ 
Au9tr,f  tab.  184  ;  J.  Bauh. ,  Hist,,  2,  p.  io65 ,  fig.  i ,  hona.  Cette 
espèce  se  distingue  des  deux  précédentes  par  ses  feuilles  plus 
larges  et  plus  courtes ,  par  ses  tiges  rameuses,  cannelées  ;  par 
ées  fleurs  en  corymbe  rameux,  presque  en  cime.  Elle  s'élève 
.à  la  hauteur  d'environ  deux  pieds  ;  les  feuilles  sont  sessiles , 
d'un  vert  noirâtre,  ovales,  lancéolées ,  aiguè's,  dentées  en  scie , 
longues  de  trois  ou  quatre  pouces,  larges  de  deux  et  plus  ;  les 
inférieures  un  peu  pétiolées;  les  fleurs  faunes,  terminales,  pres- 
que en  ombelle  ;  leur  calice  est  cylindrique ,  à  folioles  linéaires, 
lancéolées ,  aiguës ,  garni  sur  les  pédoncules  de  quelques  brac- 
tées sëtacées;  la  corolle  radiée ,  à  demi -fleurons  étalés.  Cette 
plante  croît  sur  les  montagnes,  dans  les  contrées  méridionales 
de  la  France ,  dans  les  Pyrénées ,  en  Allemagne ,  en  Autriche. 

Séneçon  sARRAnN.*  Seneeio  sarraeemous,  Linn.,  iSpee./Fachs, 
HisU,  728.  La  racine  de  cette  plante- est  dure  et  rampante; 
sa  tige  simple  ou  munie  de  quelques  rameaux  effilés,  glabre, 
haute  de  deux  ou  trois  pieds  ;  les  feuilles  sont  lancéolées,  ses- 
siles, glabres,  aiguës,  à  dentelures  très-fines;  les  inférieures  un 
peu  pétiolées.  Les  fleurs  sont  d'un  jaune  très -pâle,  petites, 
disposées  en  un  corymbe  terminal; les  calices  glabres,  petits; 
les  demi  -  fleurons  peu  nombreux  ;  les  fleurons  à  peine  plus 
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longf  que  le  calice  ;  Taigrette  des  aemences  est  d'un  blanc 
roussàtre.  Cette  plante  croit  aux  Iteux  humides ,  couverts  el 
montueux  dans  les  dëp artémens  méridionaux  de  la  France* 

Séneçon  doria  :  Senecio  doria,  linn»,  Spec.;  Jacq.,  Aiistr,^ 
tab.  i85;  J.  Bauh.,  HisL^  2,  page  1064,  fîg.  1.  Grande  et 
belle  espèce,  qui  s^élève  à  la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  pieds 
sur  une  tige  épaisse,  très-simple,  garnie  de  feuilles  alternes; 
les  inférieures  ou  radicales  sont  fort  longues ,  pétiolées,  lancéo- 
lées, courantes  sur  le  pétiole;  celles  des  tiges  à  demi  am- 
plexicaules,  acnminées,  toutes  glabres,  charnues  et  non'co- 
riaces,  légèrement  denticulées.  Lesfleurssont  très-nombreuses , 
disposées  en  un  corymbe lâche,  étalé; le  calice  est  cylindrique, 
un  peu  roussàtre;  la  corolle  d^un  beau  jaune  doré;  les  se* 
mcnces  sont  striées ,  surmontées  d^une  aigrette  blanche  et  ses- 
site.  Cette  plante  croft  dans  les  départemens  méridionaux  de  U 
France,  en  Allemagne,  en  Autriche,  le  long  des  ruisseaux 
et  dans  les  lieux  humides.  On  emploie  ses  feuilles  fraîches 
pour  déterger  les  vieux  ulcères  et  les  plaies.  Le  senecio  co- 
riaceus,  Ait.,  Hort»  Kew.,  et  Dill. ,  EUham. ,  tab.  1  o5 ,  fig.  126, 
n'est  guère  distingué  du  précédent  que  par  ses  feuilles  fermes , 
coriaces  et  non  charnues,  garnies  en  desspus  de  quelques 
poils  rares  et  courts.  11  croit  dans  le  Levant.  \ 

Séneçon  doronic  :  Senecio  doronicuniy  Linn. ,  Spec;  Gé-* 
rard,  F/.  galLprov,,  196,  tab.  7  ;  Clus.,  Hist*^  2,  page  17, 
fig.  1.  Cette  espèce  est  une  des  plus  belles  de  ce  genre,  re« 
marquable  par  ses  grandes  et  belles  fleurs,  par  le  duvet  co* 
tonneux  qui  la  recouvre  et  qui  la  fait  toujours  distinguer  au 
milieu  de  ses  variétés.  Sa  tige  est  droite ,  très-simple ,  revêtue 
d'un  duvet  blanc ,  striée ,  herbacée,  garnie  de  feuilles  alternes, 
distantes,  dont  les  radicales  sont  pétiolées,  ovales-oblongues, 
un  peu  épaisses,  d'un  vert  glauque  en  dessus,  blanches  et 
cotonneuses  en  dessous ,  obtuses ,  dentées  en  scie  ;  les  feuilles 
des  tiges sessiles ,  plus  petites,  à  demi  embrassantes,  étroites, 
lancéolées,  les  dernières  rétrécies  en  une  longue  pointe  su- 
hulée.  Les  fleurs  sont  solitaires,  terminales,  quelquefois  au 
nombre  de  deux  ou  trois  au  plus,  d'un  beau  jaune  doré,  de 
la  grandeur  de  celles  du  doronic.  Le  calice  est  ample,  ovale , 
cotonneux,  muni  à  sa  base  de  quelques  folioles  sëtaeées; 
les  semences  sont  brunes,  oblongues,  un  peu  comprimées 
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Cette  plante  er»U  6maê  les  Alpes,  les  Pjrt&iécs,  ea  S 
en  Italie,  en  Antiicbe,  ete«,  en  lîevx aïontuettx. 

ScNEçov  DO  moitBaldo  :  Semecio  haléemm.  Pair.',  Eacjrd.; 
J.  Baoh.  y  HisL'^  3  ,  page  10S6,  hg»  1 ,  iona;  C.  Bank*,  Frodr», 
69,  iîf.  2.  Cette  plante,  ÎQsqu*alon  pen  coune,  a  été  re- 
cueillie par  M.  Bosc  snr  le  nont  Baldb.  Elle  est  très -bien 
décrite  et  figurée  dans  J.  Banbû.  Ses  tiges  sont  sinsplcs, 
hantes  d'environ  nn  pied  ;  les  feuilles  pétiolées,  otsIcs,  assez 
larges,  en  cœur  a  leur  base,  fortement  dentées,  pnbcaceBtes 
et  blanchâtres  en  dessons,  longues  de  deux  pouoes;  les  pé- 
tioles longs  d^nn  pouce,  élargis  et  eotonnenx  à  leur  insertion  ; 
les  jeunes  feoilics^cotonneuses,  très-blancbes,  axilinires*  Les 
fleurs  sont  d*one  belle  couleur  jaune  foncée,  assez  gmndes, 
disposées  en  un  corymbe  ample,  terminai*  Le  caMce  est 
glabre,  pre8<pie  i»vale*,  accompagné  de  qndques  fotioles  séta» 
cées.  Cette  plante  croft  dans  les  Alpes  et  sur  le  ma^t  Baldo. 

Séneçon  a  tONCiiEs  fbijii£Bs  :  Seneeio  longifoUut ,  Linn. ,  Sp.  ; 
Commel.,  Hort,y  3,  tab.  &i.  Ses  tiges  sont  droites,  striées; 
les  rameaux  simples,  grêles,  un  peu  cotonneux,  garnis  de 
feuilles  éparses-,  linéaires,  très- étroites,  longues  d'environ 
deux  pouces  et  plus,  glabres  ou  un  peu  cotonneuses  dans 
leur  jeunesse ,  munies  de  quelques  dents  rares.  Leê  fleurs  sont 
petites  et  forment  un  corymbe  terminal,  dont  les  ramifica- 
tions sont  munies  à  leur  base  de  bractées  subulées.  Le  ca*- 
lice  est  turbiné  ;  set  folioles  linéaires  ;  la  corolle  janne  ;  les 
semences  couronnées  par  une  aigrette  simple ,  pilevse  ;  celles 
^dfs  demi-fleurons  n'en  ont  point.  Cette  espèce  croit  an  ca]» 
fje  Bonne -Espérance, 

Seneçok  a  FEI7K.LE9  d'asrochb  :  Setieoio  haUmifotitts j  Linn», 
Spec*;  DilL,  EUkam,^  tab.  104,  flg.  124.  Arbrisseau  de  mé> 
diocre  grandeur,  qui  s'élève  à  sept  ou  huit  pieds  sur  une 
fige  droite ,  glabre ,  cbargée  dans  presque  toute  sa  longueur 
de  rameaux  diffus.  Les  feuilles  sont  sessiles ,  épaisses ,  cbar- 
nues,  en  ovale  renversé,  glabres  à  leurs  deux  faces,  créne- 
lées ou  un  peu  dentées,  un  peu  blanchâtres,  longues  de  deux 
pouces  et  demi.  Les  fleurs  sont  réunies  en  un  corymbe  lâche, 
terminal  ;  les  pédoncules  divisés  à  leur  sommet  en  rameaux 
presque  en  ombelle  ;  les  fleurs  sont  d'un  jaune  pâle*  Cette 
|»lante  crott  au  cap  de  Bonne -Espérance* 


.    SEN  kir 

Séneçon  a  feuilles  roides  :  Seneeio  rigidus,  Lirni. ,  SysL 
^eg,;  Commel.,  Hort,,  2,  tab.  75.  Cette 'plan  te  a  des  tiges 
roides,  ligneuses,  très-Vameuses,  rudes,  difformes,  hautes 
de  six  à  sept  pieds,  chargées  de  rameaux  diffus. .Les  feuilles 
sontalternes,sessiles,  très-nombreuses,  roides j  embrassantes, 
spatulées,  un  peu  sinuées  et  comme  rongées  à*  leurs  bords, 
très-nides,  luisantes,  blanchâtre»  et  légèrement  velues  en 
dessous;  les  feuilles  supérieures  beaucoup  plus  étroites ,  lon- 
gues d^environ  quatre  pouces  surun  pouce  et  demi  de  large. 
Les  fleure  sont  petites,  d'un  beau  jaune  brillant,  disposées 
en  un  corymbe  terminal  ;  les  demi-fleurons  sont  au  nombre 
de  cinq.  Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne-Espérance.  (Poir.) 
SENEDETTE.  (  Mamm.  )  Nom  d'un  cétacé  de  la  Méditer- 
ranée, dont  Texistence  est  plus  que  douteuse,  ainsi  que  M. 
Cuvier  Ta  remarqué.  De  Lacépède  le  plaçoit  dans  son  genre 
Delphinaptère  à  cMé  du  Béluga,  (Desm.  )  • 

SENEFFIGI,  SONOFFRIG,  BENEFEFIGI.  (Bo^)  Noms 
arabes,  cités  par  Daléchamps  et  Mentzel,  de  la  violette  de 
Mars ,  viola  odorata ,  qui  est  nommée  henejffidi  par  Farskal. 
(J.) 

SÉNÉGA.  (Bot.)  Voyez  SéniIka.  ( L.  D.  ) 
SÉNÉGALI.  {Ornith.)  Les  bengalis  et  les  sénégalis  forment 
la  seconde  section  du  mot  Moinead  ,  tom.  XXXI  de  ce  Dic- 
tionnaire, pag.  553  et  suiv.  (Ch.  D.  ) 

SENEGRÉ.  {Bot,)  C'est  lefenu-grec ,  trigonellafanu-grœcunty 
qui  est  ainsi  nommé  dans  le  Languedoc,  selon  Gouan.  C'est 
le  senigré  des  Provençaux ,  cité  par  Garidel.  (  J.  ) 

SÉNÉKA ,  SÉNÉGA.  {Bot.)  Racine  d'une  espèee  de  poly- 
gala  (voyez  Polygala  sén^ka  )  qui  crott  dans  la  Virginie  et 
la  Pensylvanie.  Michaux ,  qui  Ta  trouvé  aussi  dans  le  Canada , 
la  Caroline  et  la  Géorgie ,  en  indique  deux  variétés  à  fleurs 
blanches  et  à  fleurs  roses.  Dans  quelques  lieux  elle  est  aussi 
nommée  seroca.  (J.) 

SENELLE.  {Bot.)  Nom  du  fruit  de  l'aubépine  dans  quel- 
ques provinces  du  Midi.  (J.) 

SENEMBRI.  (Ey^iée.)  Un  des  noms  de  pays  de  l'iguane  com- 
mun. Voyez  Iguane.  (H^C.) 

SÉNEVÉ.  {Bot.)  Un  des  noms  françois  de  la  moutarde 
noire,  sinapU  arvcnsis^  Linn.  (J.) 
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SENGAN*  (JehÛifoL)  Noai  que ,  dans  la  Sibérie,  on  doDDf 
&  Tanguille  de  moyenne  taille*  Vqjex  Aucoiub*  (H.  C.  ) 

SENGO.  (Onulfc.)  Ce  nom  et  eelni  de  mook  sont  cités  par 
Blumenbach  (Traduction  françoise  de  son  Manuel  d'histoire 
naturelle,  tom.  i ,  pag*  218 )  comme  des  sjrnonymcs  du  cou- 
cou indicateur,  eueuluê  indieaior^  GmeL  (Ch.  D.) 

SÉNICLE.  {Bot.)  Nom  qu'on  donne  en  fangnrdoc  à  Fai^ 
roche  puante.  (  Lem •  ) 

SÉNICLE*  (OmUk.)  Ce  nom,  qui  s'écrit  aussi  seenicle,  esi 
un  de  ceux  du  serin  d'Italie  ou  venturon,  ^'ngiUa  citrineila, 
linn.  (Ch.  D.) 

SËNIL.  {Bot.)  Voyez  Bois  de  semu  (J.) 

SÉNIL*  (  Omith*  )  Nom  languedocien  du  serin  comman . 
JringiUa  serinus,  (  CH*  D.  ) 

SENILLE.  {BoL)  Un  des  noms  ruigaires  de  la  patte-d'oie 
«u  ansérîne,  chenopodium,  cité  dans  le  Dictionnaire  éconor 
'^ique.  La  renouée ,  pofygonum  avieularCf  est  nommée  Csuase- 
senilie.  (J.) 

SENISSON.  {Bot.)  Garidel  cite  ce  nom  provençal  du  sé- 
neçon. (J.) 

SENITES.  {Bot.)  Adanson  nommoit  ainsi  le  zatgites  de  P. 
Browne,  genre  de  graminées,  réuni  par  Linna^usàson  ûpluda 
et  rétabli  plus  récemment  par  Beauvois  et  Willdenow.  (J.) 

SENKENBERGIA.  (Bot.)  Sous'ce  nom  Necker  fait  un  genre 
du  htsUria  bivak'iê  de  LiansBus  fils.  Dans  la  F/,  «pet.  on  donne 

« 

le  nom  de  senkenhergia  au  Upidium  ruderaU  de  LinnsBus.  (J.) 
SENNA.  {Bot,)  Ce  genre,  qui  n'est  plus  adopté,  avoit  été 

distingué  du  Cassia  par  Toumefort,  à  cause  de  son  légume 

membraneux.  Il  renfermoitle  eas$ia$enna,  Linn.  (Lem.) 
SENNAL.  {Ichli^oL)  Voyez  Anabas  dans  le  Supplément 

du  tome  II  de  ce  Dictionnaire.  (H.  C.) 

SENNEFFIGI.  {Bot.)  Voyez  Benefefigi  et  Sbneffici.  (J.) 
SENNINSSO.  {Bot.)  Nom  japonois ,  c^té  par  Thunbeig  de 

son  clematis  japonica.  (J.) 

SENNITSKO.  (Bo^.)  Tbunberg  cite  ce  nom  japonoia  du 

gomphrena  glohoia,  espèce  d'immortelle.  (J*) 

SëNOCLITE  ,  Senoelites.  {Matent.)  Dénomination  employée 

par  M.  Schumacher  pour  désigner  le  même  genre  d'AvA- 

Tiras  que  celui  que  le  docteur  Leach  a  nommé  Cime&as. 
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Voyez  ces  différeils  mots  et  Tarticle  Mollusques*  (  Da  B.  ) 
SENRA.  (JBo^)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleur» 
complètes ,  polypéfaUes  ,  de  la  famille  des  malvacées ,  de  la 
monadelphze  décandrie  de  Linnaeus ,  offrant  pour  caractère  es- 
sentiel :  Un  calice  double  :  Textérieur  à  trois  grandes  folioles; 
rintérieur  en  forme  de  coupe,  à  cinq  divisions;  une  corolle 
composée  de  cinq  pétales  connivens  à  leur  base;  dix  étamine» 
monadelphes;  un  ovaire  supérieur  enveloppé  par  le  tube  éett 
ëtamines  ,  et  entouré  a  sa  base  d'une  membrane  à  quatre 
lobes  ;  un  style  ;  cinq  stigmates  globuleux  au  sommet  ;  une 
capsule  à  cinq  loges;  deux  semences  ?  dans  chaque  loge. 

Sbnha  BLANCHATRE:  Senra  incaruif  Cav.,  Diss,^  2,  tab.  35  ; 
Senrœa  iricanaj  WIIUIm  Spee,  Petite  plante  à  tige  basse>  haute 
de  trois  ou  quatre  pouces,  simple ,  blanchâtre,  tomenteuse, 
garnie  de  feuilles  alternes,  pétiolées,  ovales,  en  cœur,  tron- 
quées ,  couvertes  d'un  duvet  blanchâtre  et  tomenteux ,  di- 
visées au  sommet  en  trois  lobes  courts,  presque  obtus,  celui 
du  milieu  plus  grand  ;  les  pétioles  plus  courts  que  les  feuilles» 
Les  fleurs  sont  solitaires,  axillaires,  très-grandes,  presque  ses- 
siles  ;  le  calice  extérieur  est  composé  de  trois  grandes  folioles 
assez  semblables  aux  feuilles  des  tiges ,  en  cœur ,  un  peu  ar- 
rondies, rétrécies  et  obtuses  à  leur  sommet;  le  calice  inté- 
rieur fort  petit,  d'une  seule  pièce,  à  ciàq  découpures  ai- 
guës et  ciliées;  la  corolle  jaunâtre,  au  moins  une  fois  plus 
grande  que  le  calice,  divisée  en  cinq  pétales  arrondis,  faisant 
corps,  par  leur  base,  avec  le  tube  des  étamines,  marquées 
de  veines  plus  foncées;  les  filamens  sont  de  couleur  purpurine , 
réunis  en  un  tube  qui  supporte  vers  son  sommet  dix  anthères 
réniformes.  Uovaire  est  ovale ,  tomenteux  ;  le  sfyle ,  terminé 
par  cinq  stigmates  rougeàtres,  plus  long  que  le  tube  des  éta- 
mines. Le  fruit  est  une  capsule  ovale,  tomenteuse  ,  qui  pa- 
roft  être  divisée  en  cinq  loges,  renfermant  dix  semences.^ 
Cette  plante  croit  dans  l'Arabie  j  en  face  de  File  de  Socotara. 

(Poift.) 

SENRiEA  de  Willdenow.  (Bot.)  Voyei  Sens  a.  (Lem.) 
SENS  ,  Sensus,  (  FhysioL  générale.  )  Distinguer  le  plaisir  et 
la  douleur,  et,  par  suite,  vouloir  ou  ne  pa$  vouloir  ,  c'est-à- 
dire  y  après  avoir  été  averti  de  la  présence  des  objets ,  les 
attirer  ou  les  repousser  |  s'en  approcher  ou  8*en  éloigner  et 
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les  fuir,  suivant  les  dangers  qu'Us  «nnoncent  ou- les  )onî»> 
saoces  quHIs  promettent ,  Yoilà  ee  qui  earaetérise  spéciale- 
ment les  êtres  animés ,  ce  qui  les  différencie  esscntieUeincnt  de 
tout  le  peuple  des  ^végétaux ,  qui  ,  comme  evi^,  néaiilDOÎBs  , 
jouissent  de  la  vie  pendant  un  espace  de  temps  limité  ;  voilà 
à  quoi  se  réduit ,  comme  nous  Tavons  dit  antre  part .  en 
dernière  analyse ,  la  somme  de  nos  propres  affectioas  t  teli 
sont  les  pivots  sur  lesqueb  roulent  toutes  nos  pasnoBS. 

OV  ,  ces  deux  &cultés ,  qui  ont  pour  but  la  conservatioa 
de  rindividu ,  trouvent  évidemment  leur  source  dans  les  ms- 
sations  ou  dans  l'action  continuelle  des  corps  extérieurs  air 
les  organes  des  êtres  animés;  ausn,  en  se  confondaiit ,  par 
des  nnances  plus  ou  moins  tranchées ,  dans  ces  deox  modes 
élémentaires  de  la  sensibilité ,  les  sensations  devieBmest-eUa 
.réritablement  la  cause  de  la  partie  la  plus  importante  de 
Fexistence  de  ces  êtres;  c'est  partîtes  qu'ils  virent;  c*rst 
parleur  concours  qu'ils  acquièrent  des  connoianuaces  (nihil 
est  in  intellecttt  quod  non  prias  fueril  in  sensu ,  nisi  ipse  inieUec'^ 
tus) ,  et  que ,  par  suite ,  ils  se  mettent  à  même,  le  plus  sou- 
vent ,  d'avoir  des  idées  et  des  volontés. 

Les  Sens  ne  sont  donc  antre  chose  que  la  faculté  par  la- 
quelle un  animal  reçoit  Timpression  des  qualités  des  corps 
qui  l'environnent. 

*  Les  sens  sont  au  nombre  de  cinq  ,  chez  l'homme  et  chei 
les  animaux  les  plus  parfaits,  la  vision^  Vamdition^  l'olfaclion, 
la  gustation  etla.  taction^  qu'on  appeloit  naguères  encore  la 
vue,  Vouïe,  V odorat,  le  goût  et  le  toueher. 

Nous  ne  connoissons  aucun  animal  qui  puisse  être  regardé 
Comme  possédant  un  plus  grand  nombre  de  sens  que  ceux 
dont  il  vient  d'être  question  ;  mais  beaucoup  en  ont  moins  et 
sont  privés  ou  de  la  vision  ,  ou  de  l'audition,  ou  de  la  gus- 
tation, telle  que  nous  la  concevons,  etc.  L'ésumérafion  des 
particularités  sans  nombre  de  structure,  d'étendue ,  de  finesse, 
de  délicatesse,  des  organes  des  sens  dans  les  diverses  classes 
du  règne  animal ,  deviendroit  facilement  la  matière  d'un 
ouvrage  complet,  et,  en  nous  rattachant'au  plan  général  de 
celui  auquel  nous  participons  ici ,  nons  indiquerons  au  lec- 
teur curieux  de  les  connoître ,  les  articles  Akimal  ,  Iicsbctes  , 
HoMM£|  Mollusques,  Poissons  ;  REPnLss,  Oiseaux  ,  Zoologis, 


SEN  4«i 

ZoopBYTEs  9  MALAcosTRAcis ,  où  ce  sufet  ai  traité  à  fbpd  par* 
DOS  savans  collaborateurs.  Il  pourra  consulter  aussi  ee  qui  est 
dit  aux  mots  Lumière,  Odeuas  ^  Oooaat  ,  Ooïe,  Souff  Tac- 
Tiotc,  Vision,  Système  nerveux.  (H.  C.^ 

SENS,  SENSATIONS,  SENSIBILITE  [dans  les  insectes], 
(Entom.)  Pour  ne  pas  nous  répéter ,  nous  renverrons  le  lecteur 
aux  détails  que  nous  avons  présentés  à  ce  sujet  dans  le  t<»nie 
XXIII  de  ce  Dictionnaire,  à  la  page  44 3  ,  pour  la  sensibilité 
en  général;  il  y  trouvera  des  considératiéns  générales  à  ce 
sujet,  et  ensuite,  pour  chacune  des  sensations  il- pourra  con-- 
sulter  les  articles  suivans  :  pour  le  Goût,  pag.  461  ;  pour 
TOdorat,  pages  446  à  45i  ;  pour  TOuïe,  Tartlcle'de  la  page 
446;  pour  la  Vue,  page  444;  pour  le  Toucher,  page 452. 
(CD.) 

SENSATION  ,  Seruatio.  {Physiologie  générale.)  Impression 
causée  par  les  objets  sur  les  organes  des  sens  des  animaux,  et 
transmise  ensuite  à  Tencéphale ,  qui  la  perçoit.  (  H.  C  ) 

SENSIBILITÉ,  Sensîbilitas.  (PhfsîoU  généraU.)  On  appelle 
ainsi  la  propriété  qu'ont  toutes  les  parties  vivantes  de  rece- 
voir des  impressions ,  soit  que  Fétre  chez  lequel  celt^  pro* 
priété  est  en  exercice  en  ait  la  conscience  ou  non.    "  ^  ' 

pans  le* premier  cas,  Bichat  et  les  physiologistes  modernes 
ont  donné  à  la  sensibilité  Fépithète  d^animale;  dans  le  second^ 
ils  Font  appelée  organique» 

Cette  dernière  est  commune  aux  végétaux  et  aux  animaux, 
et  préside  à  la  nutrition  ,  à  Fexhalation ,  à  Fahâorption,  auié 
sécrétions,  etc. 

L'autre  n'existe  pas  dans  les  animaux  ;  c'est  d'elle  que  dé» 
rivent  les  sensations  spéciales ,  l'olfaction ,  la  gustation  ,  la 
vision,  l'audition,  la  taction ,  et  les  sentimens  internes,  la 
faim ,  la  soif,  tous  les  genres  de  douleurs  ^  etc.  (  H.  C.) 

SENSmVE.  {Bot.)  Plante  du  genre  Acacie.  Voyet  ce  mot , 
tome  I.*',  pag.  86,  de  ce  Dictionnaire.  (PotR.) 

SENSIUMKA.  {Bot.)  Nom  japoaois  cité  par  Kcmpfer  de 
la  coquelourde  des  jardins,  fychnis  eoronaria.  (J.) 

SENTE,  SENTI.  {Bot.)  Voyci  Bois  ns  sente.  {J.) 

SENTIS.  {Bot.)  Suivant  C.  Bauhin,*  les  Latifls  donnoient 
anciennement  ce  nom  à  la  ronce  ordinaire,  qui  étoit  le  hato$ 
des  Grecs.   Le  rosier  sauvage,  rosa  canina,  est  cité  sous  le 
48.  3i        * 
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SEPHEN.  (Icillyol.)  Voy«ï  GAuocHATet  Pasten acot,  (H-  C) 
SfiEIA.  (Moloc.)  Nom  latin  do  genre  SiscHB.  Voyex  ce  moU 

(Db  B.) 

'  SÉFIDIE,  Sepidium,  (Entom.)  Genre  d'insecCcs jcoléoptère» 
hétéromérës  à  élytres  jdurs,  sondés,  sans  ailes  «  de  la  famille 
dés  phptophyges  ou  lacifuges,  caractérisé  par  la  dispondon 
des  antennes ,  dont  les  articles  sont  presque  égaux  eo  lon- 
gueur et  de  forme  grenue;  par  un  corselet  dilaté,  qui  est, 
ainsi  que  les  élylres,  garni  de  crêtes  ou  de  lignes  saillantes. 

Ce  genre ,  établi  par  Fabricius ,  paroît  avoir  tiré  son  nom 
du  grec;  c'est  le  nom  d'une  petite  sèche ,  sepiola,  employé 
par  Aristote.  On  ne  connoît  pas  l'histoire  de  ces  insectes , 
qui  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  pimélies.  On  me  les  a 
encore  observés  que  duos  les  pays  de  sables  de  l'Afrique  ;  lenr 
couleur  est  d'un  gris  terne  ou  verdàtre.  Fabricius  n'en  a  dé- 
crit que  six  espèces  :  celle,  que  nous  avons  fait  représenter 
dans  l'atlas  de  ce  Dictionnaire,  pi.  14»  fig*  ^9  ^^ 

La  SériDiB  txois- pointes;  S»  iricutpHakamn 

Car.  D  un  gris  verdàtre;  cenelet  dilaté,  i^  trois  crêtes  pro- 
longées en  avant ,  comm^  trois  cornes  ;  les  élytres  ont  deux 
stries  crénelées. 

Elle  a  été  décrite  par  Herbst  et  figurée  pi.  126,  fig.  i.  Le 
professeur  Forskal  l'avott  rapportée  d'Arabie.  (CD.) 

SÉFIOLE,  Sêpiola.  (Malacez.)  Subdivision  générique  étabUe 
par  M,  le  docteur  Leaeh  pour  les  petites  espèces  de  ealmars,  dont 
le  corps,  est  globuleux  et  dont  les  nageoires  circulaires  sont 
comme  pédiculées,  et  essentiellement  pour  le  calmar  sépiole 
de  M.  de  Lamarck,  sepiu sepiola,  Lin n.  Voyez Fartide  Loueo, 
oih  toutes  les  espèces  de  calmars  ont  été  décrites,  et  l'article 
M01.UJSQIZES ,  pour  leur  disposition  systématique.  (De  B.) 

SËPIOTHEUTHYS  ou  CALMAR  SÈCHE.  {Malaeox.)  Déno- 
minatton  epiployée  par  M.  de  Blainville  pour  désigner  une 
division  de  calmars  dans  lesquels  les  nageoires  occupent  toute 
la  longueur  du  sac ,  comme  dans  les  sèches  ;  mais  dont  la 
pièce  dorsale  et  les  appendices  tentaculaires  sont  comme 
dans  les  véritubles  calmars.  Vojres  Louoo  et  Mollcsqu^.  (De  fi.) 

SEPITABUMEN.  {Bet.)  Nom  arabe  du  sorbier,  cité  par 
MentseL  (J.) 

SËPIJE,  (Foss.)  Aldrovande  a dwuké  ee  jiom  i.une pierre 
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qui  ressemble  à  Tos  de  la  sèche.  Mus.  mëtalL,  p.  4S2.  (D.  F.) 

SëPPIE.  (Malacoz,)  ADGÎen  n^m  employé  pour  désigoet 
les  sèches.  (Desm.  ) 

SEPS ,  Seps.  (Erpét,)  D'après  le  mot  grée  swruf^  eorremprei 
les  anciens  avoient  désigné  sous  le  nom  de  seps  un  animal 
représenté  par*  les  uns  comme  un  lézard,  par  les  autres 
comme  uo  serpent  Aupourd'hui ,  et  d*après  Daudin ,  les  seps 
forment ,  dans  la  fomille  des  sauriens  urobènes  ,  un  genre 
distinct  et  reconnoissable  aux  caractères  suivans  : 

Fiedâ  triê»eoUrU,  au  nombre  de  quatre  ;  éeaiU/ts  imbriquées; 
corps  des  plus  alongés^  louUà'fait  sehiblable  à  celui  d'un  or9et; 
tète  petite,  peu  obtuse,  recouverte  de  plaques. 

L'anatomie  rapproche  les  Seps  des  Scinques  ,  mai^  les  mœurs , 
les  mouvemens,  les  habitudes,  la  manière  d'éCre,  enfin,  de 
ces  reptiles  les  font  ressembler  considérablement  aux  orvets. 

Parmi  les  espèces  qui  composent  ce  genre,  nous  décrirons 
à  part: 

Le  Sbps  PBifTADACTYLB  :  Seps  pent^doctylus y  Daudin  $  Anguîs 
quadrupes,  Lion.;  Lacerta  serpens,'QmcL}  Seineus  hraehypus, 
Schneider.  Tête  petite,  ovale,  un  peu  pointue  en  devant; 
mâchoires  égales;  yeux  au-dessus  des  Joues;  queue  beaucoup 
plus  longue  que  le  corps  ;  les  deux  paires  de  pieds  t'rès*dis- 
tantes  l'une  de  l'autre;  cinq  doigts  à  chaque  pied;  ongles 
pointus  et  courbés.  Taille  de  sept  pouces. 

Ce  reptile  habite  l'Afrique.  Il  est  d'une  eouleur  luisante 
et  grisàtirc  9  et  il  rampe  à  la  manière  des  serpens.  En  Bar* 
barie ,  mais  a  tort  sans  doute  >  on  regarde^sa  morsure  comme 
très-dangereuse. 

Le  Seps  tétr adaqttie  ; .  Séps  tetradactylus ,  Lacép.  Ecailles 
du  ventre,  comme  chez  l'ophisaure,  séparées  de  celles  du 
dos  par  un  sillon  ;  quatre  doigts  à  tous  les  pieds. 

De  Lacépède  a  décrit  ce  seps  dans  le  tome  9  des  Annales 
du  Muséum,  d'après  un  individu  conservé  dans  les  Galeries 
du  cabinet  de  Paris,  et  sur  lequel  on  ne  parolt  pas  avoir  eu 
de  ren'seignemens.  M.  Cuvier  pense  qu'il  pourrôât  bien  être 
confondu  avec  le  laceria  seps  de'Lînnssus. 

Le  C1CI6NA  ou  Cbcella:  Seps  tridaetylus,  Daudin  ;  Chamas^ 
saura  chaîcist  Schneider.  Trois  doigts  à  tous  les  pieds,  qui 
sont  d'une  excessive  petit^e  ;  corps  long  et  menu  ;  yeux 


4«^  SEP 

très-petitis  queue  itrndués  par  une  pmnte  ai^ë-,  teiote  gé- 
nérale de  Tseiet  poli;  vue  bande  longitudinale  pâle  et  bordée 
de  points  bruns  de  chaque  c6té  du  dos  ;  une  ligne  pâle,  très- 
étroite,  aV'deosus  de  chaqfue  flâne;  taille  variant  de  six  à  huit 
et  de  douze  à  quînie  pouces. 

Ce  reptile  habite  les  contrées  néridiooales  de  la  Franee  y 
la  Provence,  Tltalie, la  Sardaigne,  et  plusieurs  contrées  de 
TAIrique.  Ray  Ta  trouvé  sur  le  sable  du  rivage  non  loin  de 
livourâe  ;  Ntcander  signale  son  existence  en  Lybie ,  en  Sjrie 
et  dans  \%e  de  Chypre ,  et  Imperati  dans  les  prés  maréca- 
geux de  la  Campanie.  Les  anciens  croyoient  que  sa  morsure 
létoit  mortelle ,  surtout  pour  les  jumens ,  et  ce  fkux  préjugé 
s'est  conservé  chez  les  Sardes,  qui  lui  donnent  le  nom  de 
ûieipta.  Sauvages  a  démontré  que  c*étoit  un  animal  toni-à-lait 
innocent ,  ce  qu'ont  confirmé  également  les  observations  de 
Fr;  Cetti. 

Au  rapport  de  Columna  et  d'Imperati ,  il  paroit  vivifiare* 
Il  s'engourdit  dans  la  mauvaise  sai&on  et  s'enfonce  en  terre 
aux  approches  de  l'hiver. 

Le  SÉFS  MOÀbOACTYxs ,  Sêps  riuonodael^lus-f  Daudin  ;  Loeerta 
tmgmna,  Linn,  i  Jjieerta  monodaetyla,  Lacép.;  Ckaleides  pin^ 
nala ,  Laurentil  Tous  lés  pieds  sans  division  ;  écailles  poin^ 
tues  et  carénées.  Taille  d'environ  dix-huit  ponces. 

On  le  croit  d'Afrique.  (H.  C.) 

SEPS  DE  SURINAM ,  Sêps  surinamensis.  (Erpét.)  Nom  donné 
par  Laurent!  k  l'améiva.  Voyez  Savvi^çaroes.  (H.  C.) 

SËFfAIRE,  Septaria»  (CcnekyL)  Dénomination  sbus  laquelle 
a  été  établie ,  par  M.  de  Férussac ,  le  genre  de  Coquilles  que 
M.  de  Lamarck  a  àommé  depuis  NAViêfiixfi.  Voyez  ee  mot. 
(DeB.) 

SEPTARIA.  (Bot.)  Ge^re  de  U  fs«illle  des  hypoxylées  de 
M.  De  CandoUe,  ou  de  ceUe  des  champigaous,  d'après  les  au- 
teurs qui  unissent  ces  deux  familles.  U  a  été  établi  par  Fines, 
puis  adopté  et  décrit  par  Kunce,  enfin  admis  par  Greville.  Il 
est  véisin  des  genres  Sphteronêma  et  €>ytùpora  de  Flriei.  Il 
est  caractérisé  par  ses  sporidies  cylindriques,  pellucides,  cloi- 
sonnées ,  agglutinées  par  une  espèce  de  gélatine ,  et  a'éebap- 
pant  de  dessous  Fépiderme  des  feuilles  mortes,  sous  ibrme 
de  eirrhe  on  d'exeroissaaee  aloagée ,  subc;fliiklrique  et  Fade. 


Ces  sporidies  ëioient  contenues  dftns  roi*pné  dànîB  uà  péti- 
tbécium  enfoncé  dans  la  plante,  qui  s'ouvre  par  nn  petit 
trou  siittple.  Deux  espèces  principales  composent  ce  genre. 

1.  Le  Seplaria  ulmi,  Pries,  Kunte ,  Af^coi. ,  2,  pa^.  106; 
Link  in  Willd. ,  5p.  pi.  6 ,  7 ,  p.  89.  Ses  sporidies  sonrdroites, 
très  -  courtes  eit  divisées  par  deux,  trois  on  quatre  clbisokïs. 
On  le  rencontre  Sur  les  feuilles  de  Tormê  ordinaire  et  sut 
Tonne  li^ëge.  Cette  plante  y  forme  des  tâches  bhinÀtré^.  ËHe 
a.d*abord  été  lefusidium  septatum  de  Kunze  et  SchiAidl;  e>st 
le  spharia  ulmieola  de  Bivona  Bernardi,  et  péut-étfë  le  i/it- 
^05pora uredo,  Decand. 

Le  Septarià  oxyacanûtœ ,  kunze,  loc»  oU*  ;  lAikk ,  foc,  ciL , 
p.  88.  Ses  sporidies  sont  très -longues,  arquëèà,  divisées  en 
huit  à  douze  cloisons  courbes*  On  le  ti*6uve  en  été  sur  les 
feuilles  de  Taubépine;  il  y  fpntie  des  taches  purpurines,  bor» 
déeà  de  blanc. 

Link  pense  quMn  doit  rapporter  au  gèhrè  Septt&ia  le  sh'^ 
hospora  epiph^lla  ,  Schw. 

Pries  place  dans  sa  Nouvelle  méthode  le  Stptairia,  dont 
il  change  le  nom  en  celui  de  SeptoHa,  attendu  ^ti'en  tooto^ 
gie  il  existe  déjà  un  genre  Sept&ria ,  jplacé  entre  deux  génires 
nouveaux  de  sa  création,  savoilr,  VHertospora  et  le  Céirlos- 
pora,  dont  nous  allons  donner  les  caractères  en  peu  de  itobts* 

(Iercosposa  :  Périthéciums  enfoncés  et  innés,  avec  une 
ouverture  simple;  sporidies  cloisonnées,  opaques,  è'échap^ 
pant  sous  forme  d*une  excroissance  globuleuse.  Fiies  donne 
pour  types  du  genre  les  sphœria  tilicc,  atronrens,  et  y. ramène 
beaucoup  d^espèces  voisines.  Ce  genre  est  trè^roisin  du  Sep-^ 
taria. 

Ceutospoea  :  Périthéciukns  cellulenx,  solitaires  ou  rap|}ro- 
chés  plusieurs,  sans  ouvertures,  contenue  dans  un  tiiBerctile 
vésiculeux  et  charnu.  Le  noyau  intérieur  est  nètf,  d'abbrd 
étalé,  puis  il  se  dissout.  Les  typesde  ce  genre  sont  les  icleroUitik 
inclusum,  Pries;  le  ipharfia phœeomes  {S.  capiUatà,  Gi'eVille, 
Crypt,  seoi. ,  p\,  69  ) ,  et  plusieurs  autres  sphània  Aé  métnè 
structure.  Les  caractères  de  ce  genre  demandent  à  être  exa- 
minés de  nouveau  sur  le  vivant,  la  plupart  dés  espèces  qn'oà 
veut  y  raitaener  n^ajrant  pas  encore  été  étiidiées.  il  n^est  pàk 
assuré  que  le  périthéeium  ^it  pHté  d'ouVefturè»  Ces  plaHteà 


48«  SEP 

rappeUent  entî^ivmait  ks  tubercules  que  fonoent  les  selav^ 
Hum.  (Lem.) 

SEFTARIA.  {Min.)  Les  minéralogistes  anglois  ont  donné  et 
nom  à  des  concrétions  ellipsoïdes  4] e  calcaire  compacte  et 
ferrugineux  9.  dont  la  masse  semble  être  partagée  par  retrait 
en  prismes  irréguliers.  Les  espaces  laissés  entre  xes  prismes 
par  le  retrait  sont  souvent  remplis  de  calcaire  spatbique 
blancbàtre,  ce  qui  donne  à  ces  pierres,  coupées  perpendi- 
culairement aux  prismes ,  Faspect  d'une  mosaïque  à  parties 
i  peu  prés  hexaèdres.  Ces  dispositions  semblent  destinées  à 
être  désignées  par  des  mots  latins  qui  passent  ensuite  dans  les 
autres  langues  sans  traduction,  he%  septaria  des  Anglois  sont 
les  ÏMàus  HeltnorUii  des  anciens  minéralogistes;  ils  sont  fré- 
quens  dans  le  dép6t  d'argile  plastique  de  File  de  Sheppj  à 
l'embouchure  de  la  Tamise.  Voyez  Concsétions.  (  B.  ) 

SEPTAS.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs 
complètes ,  polypétalées ,  de  la  famille  de&cra$sidées ,  de  •l'hq»- 
iandrie  heptagynie  de  Linnœus ,  offrant  pour  caractère  essen- 
tiel; Un  calice  persistant ,  à  sept  découpures  profondes,-  sept 
pétales  i  autant  d'étamines;  sept  ovaires  ,  autant  de  styles  et 
de  stigmates;  sept  capsules  oblongues  ,  parallèles,  aiguës,  à 
une  seule  loge  univalve,  reoCermant  plusieurs  semences. 

Ce  genre  ne  doit  pas  être  confondu  avec  un  autre  dumâme 
jiom ,  établi  par  Loureiro  dans,  sa  Flore  de  la  Cochinchine , 
.voisin  du  timnhergiam . 

Sept  AS  du  Cac  :  Seplas  capensis^  Unn.f  Jacq.,  Fragm»,  tah» 

?j  6g-'^  9  Plukpn.,  Manl.y  tab.  340,  &g.  9  ;  Lamk.,  ///•  gen., 

.tab.  276,  fig.  1.  Petite  plante  herbacée,  pourvue  de. racines 

grêles,  fibreuses,  chargées  de  petits  tubercules.  Ils*en  élève 

.ujjie  tige  menue ,  glabre ,  filiforme  ,  cylindrique  ,  presque 

pue  :  ellç  porte  à  ^a  base  quelqqes  feuilles  opposée^,  réunief 

par  leur  base,  ovales,  glabres,  charnues,  un  peu  arrondies, 

Tétréeies  à  leur  base  en  un  pétiole  court,  crénelées  à  leur 

contour,  Lj^  fleurs  sont  terminales,  disposées  en  une  sorte 

.d*ombclle  simple  ^  dont  les  pédonçi^les   sont  inégaux ,  uni- 

ilo>es  ,  accompagnés  à  leur  base  d'un  ifivolucre  composé  de 

quatre  ou  cinq  petites  folioles  trèsrcourtes,  subulées.  Le  c&^ 

lïce  est  glabre;  la  corolle  dxpite ,  à  sept  pétales  étroits,  presr 

^u^ra|>tu8,  une  fois  plus  longs  que  le  calice,  l^s  fruits  «ont 
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composes  d6  sept  petites  capsules  ovales ,  iubul^es,  connivenlès 
à  leur  base.  Cette  plante  eroit  au  cap  de  fionoe-Espérance. 

Septas  trichotome  ;  Septas  hiehotomaj  Lamk* ,  IlL  gtn. ,  tai). 
276  ,  fig.  2.  Cette  plante  est  distinguée  de  la  précédente  par 
la  disposition  de  hes  fleurs.  Ses  tiges  sont  grêles ,  simples ,  ter- 
minées par  une  sorte  d^ombeUe  composée.  Les  pédoncules 
communs  sont  simples ,  au  nombre  de  trois ,  munis  k  leur  base 
d'un  involucre  eomposé  de  quatre  ou  cinq  petites  folioles  très- 
courtes,  égales,  subulées;  chaque  pédoncule  est  divisé  au  som- 
met en  trois  pédicelles  simples  ,  uaiflores ,  munis  d'un  invo- 
lucre semblable  au  premier.  Les  fleura.ressemblent  à  celles  de 
l'espèce  p>récédente.^Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne-Es- 
pérance. (  Po)B.) 

SEPTAS.  {Bot.)  Ce  genre  de  Loureiro,  qui,  selon  Will- 
denow,  paroit  appartenir  au  genre  BarUria  dans  les  acan- 
thées,  eftt  trés-dififérent  du  Septas  de  Linnsus,  genre  admis  y 
qui  appartient  à  la  famille  des  crassulées.  (I-]L 

SEPTICOLOR.  (  Orniih. }  Cette  espèce  de  taogara  est  le 
lanagra  tatao,  Linn.  (Ch.D.) 

SEFTIFÈRE.  {Bot.)  Portant  les  cloisons;  exemple  :  les  valves 
du  fruit  du  ruellia,  (  Mass.) 

SEPTIFOAME.  (  BoL  )  Élargi  en  cloison  ;  exemple  :  placen- 
taire des  plantaginées y  des  crucifères,  dti  grenadier ^  des  cu- 
curbitacées.  Dans  le  châtaignier,  Yannona  trilobaf  etc.,  le 
tegmen  (tégument  propre  de  Tamande)  est  aussi  septifbrme; 
il  jette  des  appendices  en  forme  de  eloisons  incomplètes, 
qui  partagent  Tamande  en  plusieurs  lobes.  (Mass.} 

SEPTILE.  {Bot,)  Attaché  aux  cloisons;  tel  est,  par  exemple, 
Je  placentaire  du  pavot,  du  rueUia,  etc.  (Mass.) 

SEPTŒIL.  {Ichthyol»)  Un  de$  noms  vulgaires  du  lamproyon* 
Voyez  Ammocats  dans  le  Supplément  du  tome  11  de  ce  Dic- 
tionnaire. (H.  C.) 

SEPTŒIL  ROUGE.  {lohihyol.)  Nom  vulgaire  de  Pammo- 
rsete  rouge.  Voyez  Ammocate  dans  le  Supplément  du  tome  II 
de  ce  Dictionnaire.  (H.  C.) 

SEPl'ON.  (Chtm.)  Nom  par  lequel  plusieurs  chimistes  ont 
d  ësigné  Pazote.  (  Ch*  ) 

SEPTORIA  de  Pries.  {Bot.)  Voyez  SbptahiaI  (Lem.) 

SEPUDDAY.  {Bot,)  Nom  du  gingembre  à  Sumatra,  suivant 
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Marsden ,  qvi  rMkaïqiie  ijut  dans  là  laligte  dta  |»aj%  le  Mist 
•puâday  ei^prîme  la  qualité  acre  et  piquante  en  pmTre.  (  J*) 

SEPULVEDA.  {Bût.)  Voyet  Satiach,  (J.) 

SEQUITA  ROMANA.  {BûL)  Clusius  cite,  d'après  Iinpé- 
mto,  ce  nom  italien  de  la  dentaire.  (J.) 

SER.  {Erpéu)  Un  des  noms  languedociens  des  serpens  eà 
général.  (H.  C. ) 

SERA.  {lehthyoU)  A  Nice  on  appelle  ainsi  le  labre  louche. 
Voyez  Labre.  (  H.  C.  ) 

SERANXIA.  {Bot.)  Genre  établi  par  Nccker  sur  des  es- 
péces  de  lichens,  et  qui  n'a  été  adopté  ^ar  aucun  bo^tiiite. 
(Lem.) 

SëRAP.  {Bot,)  Nom  du  vin  dans  la  Turquie,  suivant 
BeloD.  Les  Turcs,  auxquels  le  vin  est  interdît,  lui  substi- 
tuent une  autre  boisson ,  nommée  chorbet  ou  sorbet ,  faite 
avec  des  figues,  des  prnnes,  des  poires,  du  miel  et  autres 
substances,  (J.) 

SËRAPHE,  S'tra]pi.  {Conehyl.)  Denys  de  Montfort  (Conch. 
syst. ,  tom.  2  ,  pag.  374)  a  séparé  soils  ce  nom  générique  deux 
espèces  de  coquilles  fossiles  que  M*  de  Lamarek  place  dans 
son  genre  Tarriére,  et  qui  en  différent  parce  que  la  spire 
est  entièrement  cachée  par  Tenroulement  des  tours  de  spire, 
d*6ù  il  résulte  que  l'ouverture  est  aussi  longue  que  la  co- 
quille. Voyez  le  mot  Tarrière.  {De  B.) 

SÉHAPHE.  [Fois.)  M.  de  Lamarek  a  placé  les  coquilles  de 
ce  genre  dans  celui  des  tarrières;  mais  dans  sa  Conchyliologie 
systématique,  Denys  de  Montfort  en  a  fait  un  genre  parti- 
culier, qui  diffère  de  celui  des  tarrières  en  ce  que  dans  ces 
dernières  la  spire  e%i  apparente  et  l'ouverture  moins  longue 
que  le  ièt^  tandis  que  dans  les  autres  là  spire  est  interne  et 
Pouverture  aussi  longue  que  la  coquille  ;  caractères  bien  plas 
que  sufiBsans  pour  établir  un  genre ,  vu  le  défaut  de  règles 
sûres  pour  cet  établissement  et  l'usage  où  nous  sommes  arri- 
vés d'en  créer  peut -être  trop  facilement. 

On  ne  rencontre  que  dans  la  couche  du  calcaire  git>ssier 
les  coquilles  de  ce  genre ,  dont  on  ne  connoit  qu'une  esj^èce. 

S^APHE  OUBLIE  :  Strophs  coTivolutus^  Moutf.,  làe.  cit.,  tom.  a , 
pag.  373  ;  TARRiisRE  en  oublie,  Terehellam  eonvolutum,  Lamk«, 
Ai^n.  du  Mus. ,  voL  1 ,  pag,  390  y  et  tom-  6  ^  pL  44 ,  fig.  3; 
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Sulla  sopita\  Brand.,  FdM*  Han$, ,  ti.^  29,  tab.  1 ,  fig.  29 ,  et 
Bulta  volutata,  êjusd.,  tab.  6,  jfig.  7$;  TAaaifeRE  o€blie,  Félilt 
de  Aoissy ,  MoU,  édit.  de  Sonnini,  tom.  5  ,  pag.  426;  Sow. , 
Min.  coneb.,  tom.  3,  pag.  )$5  ,  fig.  286.  Coquille  mince, 
subcylindrique,  un  peu  obtuse,  qui  n'offre  point  de  spire 
extérieure ,  et  à  ouverture  aussi  longue  que  la  coquille.  Lon- 
gueur quelquefois  plus  de  deux  pouces.  Fossile  de  Grignon , 
département  de  Seine -et -Oise,  des  couches  des  environs  de 
Paris,  et  du  Hampshire  en  Angleterre. 

Quoique  ces  coquilles  soient  très  •>•  fragiles  et  aussi  minces 
que  du  papier,  elles  se  sont  bi«n  Conservées  dans  la  couche 
de  Grignon ,  où  elles  sont  fort  communes.  La  forme  de  leur 
ouverture,  qui  s'étend  jusqu'au  sommet,  fait  croire  qu^elles 
étoient  recouvertes  en  entier  par  Tanimal;  cependant  on  en 
voit  des  individus  ^i  portent  de  ccis  troiis,  qu'on  attribue  à 
des  mollusques  qui  se  nourrissent  des  animaux  qui  habitent 
les  coquilles )  et  qu'ils  attaquent  très  -  probablement  sur  les 
parties  non  recouvertes.  (D.  F.) 

SERAPIAS.  {Bol.)  Suivant  C.  Bauhin ,  ce  00m  étoit  donné 
par  Dîoscoride  à  l'orcTits  pyramiddlis  de  Ltnn^us.  On  le  dota- 
noit  aussi  k  d*aiitres  orchis  ,  dont  la  fleur  présentoit  la  figure 
4'un  insecte.  Linnsus  s'en  est  emparé  pour  dénommer  un 
autre  genre  de  la  même  famille.  Voyez  l'article  ElliêboAike. 
(J.) 

SERAPINUM.  (Bot.)  Suivant  C. Bauhin ,  on  donnoit  quel- 
quefois dans  les  pharmacies  ce  nom  au  Sagapenum.  Voyez 
ce  mot.  (J.) 

SERARDIA.  (Bol.)  Ce  nom  avoit  été  donné  d'abord  par 
Vaillant  et  adopté  ensuite  par  Adanson  pour  un  genre  que 
Linnaeas  a  réuni  au  verhena ,  et  qui  maintenant  fait  partie  du 
zapania  dans  les  verbénacées.  Le  genre  Galenia  avoit  aussi  été 
nommé  sherardia  par  Pontedera.  LinnsBus  a  employé  le  même 
nom  pour  un  genre  de  Rubiacées,  qui  l'a  conservé.  (J.) 

SERAS  WHALE.  {Mamm*)  Feu  de  Lacépède  a  donné  ce 
nom  comme  l'un  dé  ceux  par  lesquels  les  Anglois  désignent 
la  baleine  bossue.  (Desm.) 

SÉRATONE.  {Bot.)  Voyez  C&otonopsis.  (Poir.) 

SÉRAUT,  (Orni7h.)  C'est  l'un  des  noms  qui  ont  été  donnés 
vulgairement  au  btuaot  Commun.  (Desm.) 
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SERBAK*  {Onu£k.)  Ce  noin  gro&ilando»,-  qiiis*ëcrit 
âergvàk,  est  celui  du  petit  guillemoi  noir,  eolymhas  grjrUtj 
LioD.  (  Ch.  D.  ) 

SERBIN.  {Bot.)  Dalëehamps  cite  et  figure  sous  ce  non 
f rançois  un  arbre  qu'il  nomme  thuya  MastUientium  ,  mab  qui 
diffère  du  ih4/ya  et  parait  être  plutôt  le  eedrus  lyeia  des  aa- 
eiena»  comme  le  penjoit  Belon,  c'est-à-dire  on  geséTrier, 
juniperus  lycia,  ou  une  espèce  très -voisine.  On  ne  la  confoo- 
dra  point  avec  le  zerhia  de  Daléchamps  ou  seherhin  de  Celsius, 
qui  est  le  cèdre  du  Liban*  (J.) 

SERBIO.  (Mamnt.)  D'après  feu  de  Lacëpède,  e*eat  le  ooa 
japonois  de  la  baleine  fi^anche.  (  Dcsm.  ) 

SERCANDA.  {BotJ}  Le  bois  de  santal  est  ainsi  nommé  dais 
la  presquHle  de  l'Inde  »  à  Canara ,  «u  Décan  et  à  Guiante, 
âuivant  Clusios.  Il  est  aussi  cité  par  Men^l  sous  le  nom  de 
êareanda,  (J,) 

SERGÉ.  (  Ornith.  )  Nom  turc  du  roitelet  commun ,  moto- 
eilla  régulas  j  Lsnn.  (Ch.  D.) 

SBRCELLE.  {Ornith.)  Un  des  noms  vulgaires  delà  sareelle 
commune ,  anas  qutrquedula ,  Lion.  (  Cb.  D.  ) 

SERDA  d'Adanson.  {Bot.)  Voyez  Sesia.  (Lem.) 

SÉRÉE.  (  Bol,  )  Vojez  les  articles  Ramacciam  et  Seekel. 

SÉRÈNE.  {Ornith.)  Nom  provençal  du  guêpier  commun, 
t^erops  ^iaster ,  Lion.  (Ch.  D«) 

SERENTO.  (Bol.)  Suivant  Garidel,  les  Provençaux  nomment 
ainsi  Tespéce  de  sapin  appelée  aussi  pesse  à  fruit  pendant, 
qui' est  le  pinus  ahies  de  LinnaBUS»  leptnus  pieea  de  quelques 
autres,  Vabies  txcelsa  de  M.  Poiret,  dont  on  tire  une  résine 
liquide  roussàtre^  d'une  odeur  assez  agréable;  c'est  aussi  le 
sctento  du  Daupbiné  et  d'autres  pays  méridionaux.  (J.) 

SÉRÉVAN.  (  Ornith,)  Cet  oiseau  ,  qui ,  selon  Latham,  est 
une  variété  du  sénégali  astrild ,  loxia  astrild ,  Lînn.  y  est  nommé 
/iringUla  serevan  par  M.  Vieillot.  (Ca.  D.) 

SERÉZIN.  (  Ornith.  )  Nom  languedocien  du  serin ,  selon 
l'abbé  de  Sauvages.  (  Ch.  D.  ) 

SERGEANT.  {Bot.)  Ce  nom  est  donné. i  Cayenne  au  pa- 
chira  aquatiea  d'Aublet.  (Lem.) 

SERGENT.  {Entom.)  Nom  vulgaire'sous  lequel  on  désigne 
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le  carabe  ou  tâchype  doré,  très* commun  dans  nos  jardins. 
(C.  D.) 

SERGILUS.  {Bot.)  Voyez,  dans  l'analyse  de  notre' tableau 
des  Astérées  (  tom.  XXXVJI ,  pag.  479) ,  nos  observations  sur 
ce  genre  de  Gtertner.  (H.  Cass.) 

SERI ,  KIN.  {Bote)  Noms  ■  japonpis  du  persil,  cités  par 
Kaempfer.   Uanis ,  pimpinella  «  anisum  ,    est  nommé  seri-nisi^ 

(j.) 

SÉRIALAIRE,  $erialaria.  (Poljp.)  Cest  le  nom  sous  lequel 
Ikl.  de  Lamarck,  dans  la  nouvelle  édition  de  ses  Anioiaux  sans 
vertèbres,  tome  2,  page  129,  a  séparé  génériquement  ua 
petit  nombre  d'espèces  de  sertulaires,  dont  M-  Lamouroudc 
Avoit  aussi  fait  un  genre  distinct  sous  le  nom  à^Amathiaf  etr 
qui  diffèrent  en  effet  un  peu  des  autres,  parce  que  les  cellules 
ou  loges  des  polypes  sont  saillantes,  subcylindriques,  alon- 
gées.,  parallèles,  cohérentes,  et  forment  une  série  unique  oii 
partagée  en  petites  masses.  Cest  du  r^te,  à  ce  quMl  paroit,  IS 
même  organisation  et  les  mêmes  habitudes  que  dans  les  vérî* 
tables  sertulaires.  M.  Lamouroux  définit  six  espèces  d'amathîes 
et  M*  de  Lamarck  quatre  sérialaires.  Une  seule  «spècé  est  de 
nos  mers. 

*  Espèces  dont  les  cellules  sont  groupées  par  petites 

masses.  (G.  Amatbie.) 

La  SéaiALATiB  LBVDicàRE:  S.  Icndigera,  Lamk.,  /.  c,  p.  i3o; 
Amathia  Undigera ,  Lamx.,  Polyp.  flex.  ;  Sert.  Undigera ,  Linn.  y 
Gmel. ,  p.  3854  9  o-''  3o  ;  EUis ,  Corail. ,  tab.  1 5  ,  n.*  24 ,  fig.  hB. 
Polypier  très-rameux,  très* diffus,  a  ramifications  extrême* 
ment  fines ,  subdichotomes ,  pourvues  de  groupes  plus  ou 
moins  distans;  cellules  sériales,  à  bord  uni. 

Dei  mers  d'Europe ,  où  elle  est  commune. 

La  S.  coRNiTc  ;  5.  eommta ,  de  Lamk. ,  îk'd. ,  n.^  3  ;  Amathia 
corruita,  Lamx.,  ibid.^  P^g*  1^9»  pl*  49  fig*  i  $  aB.  Polypier 
très*rameux,  articulé,  diffus,  à  rameaux  alternes,  portant 
des  groupes  de  cellules  sériales  dont  la  plus  grande  est  pour- 
vue de  soies  à  son  bord  libre. 

Cette  espèce,  qui  est  un  peu  plus  forte  que  la  précédente , 
a  été  observée  âur  des  fucus  de  l'Australaiie. 
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SÉRIATOPOEE.  (Foss.)  On  trouve  dés  débris  de  plimeurf 
espèces  de  ce  genre  dans  la  craie  et  dans  le  calcaire  grossier  -, 
mais  on  ne  peut  que  les  signaler ,  vu  que  les  échantillons  sont 
U*Dp  petits. 

SéaiATOPORE  antiqce;  Seriatopora  antiqaa^  Def.  On  trouve 
dans  la  montagne  de  Saint-Pierre  de  MaëJitrichty  et  à  Nehou , 
département  de  la  Manche ,  dans  des  couches  crayeuses  des 
débris  de  cette  espèce  qui  n'ont  que  deux  à  trois  lignes  de 
longueur  sur  une  ligne  environ  de  largeur.  Ils  sont  aplatis  et 
leur  surface  est  couverte  de  séries  transverses  de  petits  pores. 
Quelques-uns  de  ceux  qu'on  trouve  à  M^ëstricht  sont  cylin- 
driques,  et  les  séries  de  pores  sont  plus  distantes  les  unes 
des  autres;  mais  il  est  difficile  d'être  assuré  qu'ils  dépendent 
d'une  espèce  particulière. 

SéRiATOFORE  i^Es  cRAiBs  ;  Seriotoppra  eretaceay  DeP«  On  trouve 
dans  la  craie  de  Meudon  près  de  Paris ,  des  débris  de  cette 
espèce  qui  sont  cylindriques  et  dont  la  surface  est  couverte 
de  très- petits  pores  peu  ^parens,  disposés  par  rangées  an- 
guleuses ou  quelquefois  obliques. 

SiRiATOPORE  DB  Grignon  ;  Seriolopora  grignonensis ,  Def., 
Vélins  du  Mus.,  n.**  48,  fig.  4.  J'ai  trouvé  dans  la  couche  du 
calcaire  grossier  ae  Grignon  trois  portions  de  la  tige  de  ce 
polypier,  qui  ont  environ  trois  lignes  de  longueur.  Ils  sont 
cylindriques  et  portent  des  rangées  de  petits  pores  asset  écar- 
tés les  uns  des  autres  et  verticUlés.  Ik  ont  beaucoup  de  rap- 
ports avec  ceux  qu'on  trouve  à  Macfstricht  et  qui  sont  cy- 
linariques ,  et  on  n'est  pas  très-assuré  qu'ib  constituent  une 
espèce  difi^érente. 

S^BiATOFORE  CRIBLE  ;  Seriotopora  cribaria ,  Def.  Cette  espèce 
est  un  peu  plus  distincte.  Sa  tige  est  cylindrique  et  couverte 
de-  rangées  nombreuses  et  serrées  de  petits  pores.  Fossile  de 
Grignon ,  oh  je  n'en  ai  trouvé  qu'un  seul  n^prceau ,  qui  n  a 
que  deux  lignes  de  longueur  et  moins  d'une  demi -ligne  de 
diamètre.  (D.  F.) 

S0UGOMYE.  (Enlom.)  M.  Latreille  désigne  ainsi  un  genre 
de  diptères,  d'après  Meigen.  C'est  le  Syrphus  Lapponum  de 
Fabricius,  Musoa  Lapponum  de  Linnœui,  Faune  suédoise, 
n."  1794 ,  dont  Degéer  a  donné  l'histoire  dans  le  tome  6  de  ses 
Mémoires,  p.  141 ,  n.* 6 ,  et  la  figure  planche  8 ,  n."  14.  (C. D.) 
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SÉRICULE  ;  Sericulus^  Swainson.  (  Omith,)  L*oiseau  sur  le- 
quel M.  Swainson  a  proposé  rétablissement  de  ce  npuveau 
genre  ,  étoît  d*abord  considéré  comme  un  loriot,  oiiolusy 
Linn.,  dont  il  a  plusieurs  caractères  ;  mais  M.  Léwin ,  qui  Ta  fait 
figurer  au  port  Jackson ,  où  il  est  fort  rare  et  où  on  le  ^omme 
prince  régent,  lui  trouvant  la  langue  terminée  en  pinceau, 
le  regardoit,  non  comme  un  frugivore ,  mais  comme  un  suce- 
fleurs  ou  melliphage  ;  et  cet  oiseau  porte,  en  effet,  le  nom 
de  melliphaga  chr^socephala  dans  Touvrage  publié  depuis  par 
ce  naturaliste  sur  les  Oiseaux  de  la  Nouvelle-Hollande,  pi.  i* 
Le  but  de  M.  Swainson  ,  en  créant  le  mot  sericulus ,  a  été  de 
séparer  des  loriots  ce  bel  oiseau ,  dont  le  mâle  a  été  décrit 
par  MM.  Quoy  et  Gaimard ,  dans  la  zoologie  du  Voyage 
autour  du  monde  des  corvettes  VVranie  et  la  Phyiicienney 
1817  —  1820.  M.  Swainson  n'a  cependant  pas  tranché  nette- 
ment la  question,  et  n'a  caractérisé  le  nouveau  genre  que  par 
cette  phrase:  «  Bec  semblable  à  celui  du  loriot;  tarses alongés,. 
«  robustes;  queue  un  peu  fourchue.  ^  L'auteur  ne  parle  pas 
même ,  dans  cette  description  si  courte ,  du  pinceau  de  fibres 
cartilagineuses  qui  termine  la  langue  de  l'oiseau  comme  celle 
des  philédons.  Mais  cette  circonstance  a  été  vérifiée  par  M.' 
Fonton ,  chirurgien  anglois  de  la  garnison  du  port  Macquarie; 
et  l'on  peut  ajouter  que  la  pointe  de  la  mandibule  inférieure 
présente,  comme  la  supérieure,  une  petite  échancrure  de 
chaque  côté. 

On  ne  connoissoit  originairement  que  le  mâle  du  sericulus 
regens  j  et  il  a  été  décrit ,  sous  le  nom  de  loriot  prince  régent, 
par  MM.  Gaimard  et  Quoy,  dans  le  Voyage  déjà  cité,  p.  106; 
on  y  trouve  même  le  mâle  figuré  planche  22 ,  et  il  Test  aussi 
dans  les  planches  coloriées  de  MM.  Temminck  et  Laugier  , 
n.^  320.  La  taille  de  cet  oiseau  est  d'un  peu  plus  de  huit 
pouces.  Les  plumes  du  dessus  de  la  tête,  qui  ressemblent  à  du 
velours,  sont  courtes,  très-serrées  et  d'un  très-beau  iaune, 
ainsi  que  celles  du  cou  et  des  épaules  et  les  moyennes  pennes 
alaires.  L'œil  est  rougeàtre;  les  paupières  sont  noires,  et  tout 
le  reste  du  plumage  est  d'un  noir  pur.  Le  bec  est  d'un  jaune 
clair  ;  les  pieds  sont  noirs  et  les  ongles  forts  et  crochus.  C'est 
le  sericulus  ehrysocephalus ,  Swainj. ,  ZooL  Joum. ,  1825 ,  n«*  4, 
pag.  463. 

48.  3a 
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La  femelle  a  été  tuée,  avec  desmàlçs,  prés  du  port  Mae* 
qiiarie  ,  par  M.  Fonton ,  qui  s'est  assuré  de  son  sexe  et  a  re* 
con&u  la  forme  de  sa  langue.  On  verra  par  la  figure  que  M. 
Lesson  vient  d'en  donner,  pi.  20  de  la  partie  zoologîque  du 
Voyage  autour  du  monde  de  la  Coquille ,  qu'elle  est  loin  de 
présenter  le  plumage  éclatant  du  mâle. ^  L'occiput  est  recou- 
vert d'une  plaque  noire;  le  front  est  grisâtre,  et  elle  a  sous 
la  gorge  un  demi-collier  noir,  qui  se  prolonge  légèrement 
sur  la  nuque.  Le  dos  est  d'un  gris  brun ,  plus  Ibncé  sur  le 
bord  des  plumes,  dont  le  centre  est  blanc  et  forme  de  nom- 
breuses taches  ovales.  La  poitrine,  le  ventre,  les  cuisses, 
sont  d'un  blanc  grisâtre.  La  queue  est  composée  de  douze 
pennes  presque  égales.  Les  ailes  sont  d'un  fauve-blond  uni- 
forme; le  dessus  de  la  queue  est  d'un  blanc  sale.  Les  pieds 
et  le  bec  sont  bruns  ;  l'iris  est  rongeâtre. 

Cette  espèce  habite  les  forêts  qui  environnent  New-Castle 
et  le  port-Macquarie,  à  la  Nouvelle-Galles  du  sud.  (Ch*  D.) 

SÉRIDIE ,  Seridia.  {BoU)  Ce  genre  de  plantes  appartient  à 
l'ordre  des  Synanthérées ,  à  la  tribu  naturelle  des  Centauriées, 
à  la  section  des  Centauriées-Prototypes,  à  la  sous-section  des 
Calcitrapées ,  et  au  groupe  des  Séridiées ,  dans  lequel  nous 
l'avons  placé  entre  les  deux  genres  PhiLostizus  et  Peetineutrum. 
(Voyez  notre  tableau  des  Centauriées,  tom.  XLIV,  pag.  35 
et  38.) 

Voici  les  caractères  du  genre  Seridia. 

Calathide  radiée,  quasiradiée,  ou  discoïde:  disque  pluri- 
multiûore,  subrégulariflore ,  androgynifiore;  couronne  uni- 
sériée,  anomaliflore^  neutriflore.  Péricline  ovoïde,  inl4£rieur 
aux  fleurs  du  disque ,  formé  de  squames  régulièrement  im- 
briquées,  appliquées,  coriaces,  interdilatées;  le»  intermé- 
diaires ovales ,  surmontées  d'un  appendice  plus  ou  moins 
abaissé  ou  réfléchi,  parsemé  de  glandes  dans  sa  jeunesse, 
corné  ,  demi-circulaire ,  divisé  presque  jusqu'à  sa  base  en 
plusieurs  épines  longues,  rayonnantes ,  divergeant  d'un  centre 
commun  sur  un  seul  et  même  plan  horizontal ,  et  dont  l'une, 
occupant  le  milieu  ,  est  notablement  plus  grande.  Clinanthe 
planiuscule,  garni  de  fimbrilles  nombreuses ,  libres ,  inégales, 
subfiliformes.  Ovaires  pubescens  ou  glabriuscules  ,  aigrettes 
ou  inaigrettés.  Corolles  du  disque  subrégulières ,  ou  quelq 
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fois  obringenfes.  Corolles  de  la  couronne  k  limbe  obconîque  f 
souvent  amplifié ,  plus  ou  moins  profondément  divisé  en  cinq; 
(  quelquefois  trois  )  lanières  lancéolées ,  ordinairement  iné- 
gales. Étamines  à  filets  velus.  Stigmatophores  ordinairement 
longs  et  entregreffés,  quelquefois  courts  et  libres. 

SéRiDiE  A  GRANDES  CALATHi»Bs:  Siridia  megocephola ,  H.  Cass.; 
Centaurea  seridis^  Linn. ,  Sp.  pL,  pag.  1294.  C'est  une  plante 
berbacée,  vivace,  tomenteuse,  haute  d'environ  un  pied,  à 
tiges  un  peu  rameuses  ,  à  feuilles  décurrentes,  embrassantes, 
lancéolées,  blanchâtres,  munies  de  dents  un  peu  épineuses; 
les  calathides  sont  grandes,  terminales  ,  à  disque  blanchâtre 
et  à  couronne  purpurine  ;  l'appendice  des  squames  du  péri- 
cline  est  divisé  en  neuf  ou  onze  épines  longues  de  quatre  à 
cinq  lignes;  les  fruits  extérieurs  sont  inaigrettéSé  On  trouve 
cette  plante  dans  les  champs  du  Languedoc  ,  de  la  Provence, 
du  Dauphiné  ;  elle  habite  aussi  l'Espagne. 

Séridie  a  feuilles  de  laitron  :  Seridia  sonehifolia  ,  H.  Cass.  ; 
Centaurea  sonehifolia  ,  Linn.,  5p.  p/. ,  pag.  1294.  Cette  espèce 
ressemble  à  la  précédente ,  mais  s'en  distingue  suffisamment 
par  ses  calathides  moins  grandes  et  moins  épineuses,  ^s  fruits 
tous  aigrettes,  ses  feuilles  non  cotonneuses,  presque  glabres, 
beaucoup  moins  prolongées  sur  la  tige»  Elle  se  trouve  en  Pro-* 
vence  ,  sur  les  bords  de  la  Méditerranée. 

SéaiDiE  A  PBTii%s  CALATHIDES  :  Seridia  microoephala ,  H.  Cass.  ; 
Centaurea  aspera  ,  Linn.,  Sp.  pL  ,  pag.  1296.  Les  tiges  sont 
hautes  d'un  à  deux  pieds,  cannelées,  rougeâtres;  les  feuilles 
sont  sessiles,  un  peu  étroites ,  lancéolées,  dentées  ousiauées, 
rudes  au  toucher;  les  calathides,  composées  de  fleurs  puif  u- 
rines ,  sont  petites ,  et  l'appendice  des  squames  de  leur  pé* 
ricline  est  divisé  en  trois  ou  cinq  épines  très-petite»  et  soif'» 
vent  rougeâtres  ;  les  fruits  sont  tous  aigrettes.  Cette  plante 
habite  les  lieux  secs  et  stériles  de  nos  provinces  méridio- 
nales. 

SéaiDiB  AGGLOMÉRéE  :  Seridia  glomerata,  H*  Cass.  ;  Ckatai^rea 
proliféra,  Vent.  Plante  d'Egypte,  annuelle,  sans  tige  (dans 
son  état  naturel),  à  feuilles  pétiolées,  ptnnatifides,  profon^ 
dément  dentées ,  k  calathides  terminales,  seâsiles,  agglomérée«| 
composées  de  fleurs  îaunes. 

Vaillant  est  le  fondateur^  de  ce  genre  ^  qu'il  nommoit  Cair 
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citrapoides r  et  qu'il  dîstingùoit  du  CaJeitrapa ^  en  ce  que, 
dit*il ,  <K  le  pureau  des  écailles  est  terminé  par  plusieurs  ai- 
«  guillons  disposés  en  rayons  qui  forment  ensemble  •ccMoine 
«  un  demi-cercle  ou  une  main  ouverte.  ^  Linné  a  considéré 
ce  genre  de  Vaillant  comme  une  section  du  genre  CerUaurea, 
et  Ta*  intitulée  Stœhe,  M.  de  Jussieu  a  rétabli  comme  un  vrai 
genre  le  Calcitrapaides  de  Vaillant,  et  l'a  nommé  Seridia,  pro- 
bablement parce  que  la  Centourea  seridis,  Linn. ,  est  une  de  ses 
espèces  les  plus  remarquables^  et  qu'elle  peut  être  considérée 
comme  le  type  du  genre.  Cependant  M.  Persoon  a  imaginé, 
on  nie.  sait  pourquoi ,  d'employer  le  nom  de  Seridia  pour  dé- 
signer un  sous-genre  tout  différent ,  qui  ne  comprend  point 
la  Cent,  seridis ,  de  même  qu'il  désigne  par  le  nom  de  Calei- 
Irapa  un  autre  sous-genre  qui  ne  comprend  point  la  Cent,  cal' 
eitrapa,  et  par  le  nom  de  Verutum  un  autre  groupe,  qui  ne 
comprend  point  la  Cent,  verutum.  Un  tel  système  de  nomen- 
clature semble  fait  à  plaisir  pour  produire  une  inextricable 
confusion.  Quoi  qu!il  en  soit,  l'auteur  réunit  sous  le  titre  de 
Stœhe ^  les  vrais  Calcitrapa.et  les  Seridia.  M.  De  Candolle , 
dans  son  premier  Mémoire  sur  les  Composées ,  les  réunit  aussi, 
mais  sous  le  nom  plus  convenable  de  Calcitrapa..  "Decker  avoit 
nommé  Podia  le  genre  précédemment  nommé  par  M.  de 
Jussieu  Seridia. 

Ce  genre  est,  pour  nous  ,  un  petit  groupe,  intitulé  Séri- 
diées  ,  caractérisé  par  les  appendices  du  péricline  palmés  ,  et 
composé  de  trois  genres  ou  sous-genres,  nommés  Phitostizas  , 
Seridia ,  Pecèinastrum.  Le  Philostizus ,  décrit  dans  ce  Diction- 
naire (  tom.  XXXIX ,  pag.  498  ) ,  est  foi^dé  sur  la  Cent,  ferox , 
et  ne  diffère  du  vrai  Seridia  que  par  un  groupe  d'épines  situé 
sur  la  face  supérieure  de  la  base  de  l'appendice.  Quant  au 
Pectinastrum^  voici  ses  caractères: 

Pectinastrum  ,  H.  Cass.  Calathide  très-radiée  :  disque  plu- 
riâore,  obringentiflore ,  androgyniflore  ;  couronne  unisériée, 
biliguliflore ,  neutriflore.  Péricline  ovoïde  ,  inférieur  aux 
fleurs  du  disque-,  formé  de  squames  régulièrement  imbriquées, 
appliquées,  coriaces,  interdilatées  ;  les  intermédiaires  ovales , 
surmontées  d'un  appendice  redressé ,  nu  dès  sa  jeunesse  , 
large,  concavje  ,  épais,  coriace  -  scarieux,  découpé  jusqu*à 
moitié  en  plusieurs  lanières  courtes ,  subuléçs  ,  roides ,  spi- 


SER  «01 

nescentes,  presque  spiniformes ,  rëgulièrement  disposées  en 
peigne,  parallèles,  non  divergentes,  à  peu  près  égales,  celle 
du  milieu  n'étant  pas  notablement  plus  longue  et  plus  forte 
que  les  autres.  Clinanthe  plan,  épais,  charnu-,  garni  de  fim- 
brilles  nombreuses  ,  libres  ,  longues  ,  inégales ,  filiformes- 
laminées.  Fleurs  du  disque  :  Ovaire  comprimé ,  garni  de  poils 
capillaires,  et  portant  une  aigrette  parfaite.  Corolle  un  peu 
obringente.  Étamines  à  filets  velus  ;  appendice»  apîcilaires  des 
anthères  longs.  Style  à  deux  stigmatophores  courts ,  mais 
entregreffés.  Fleurs  de  la  couronne:  Faux-ovaire  grêle,  stérile, 
glabre,  inaigretté.  Corolle,  à  deux  languettes,  l'extérieure 
plus  longue  et  plus  large ,  profondément  trifide ,  l'intérieure 
bipartie  jusqu'à  sa  base. 

Ce  genre  est  fondé  sur  la  Cent,  napifolia  ,  Linn. ,  que  nous 
nommons  Pectinastrum  napifblium»    . 

Notons  ici  quelques  particularités  propres  à  certaines  es* 
pèces  du  vrai  genre  Seridia.  Dans  la  Ser*  sonchifoUa  la  .cala- 
thide  est  vraiment  radiée;  les  corolles  de  la  couronne  sont  i 
peu  près  comme  dans  le  Pectincutrum  ;  celles  du  disque  sont 
subrégulières; -les  appendices  du  péricline  sont  divisés  en  neuf 
ou  onze  épines;  les  ovaires  sont  munis <ie  poils  capillaires  ,  et 
portent  une  aigrette  imparfaite,  c'est-à-dire,  trèsrcourte, 
presque  avortée;  les  stigmatophores  sont  longs  et  entregreffés. 
Dans  la  Ser*  mierocephala  la  calathide  est  quasiradiée  ;.  les  co- 
rolles de  la  couronne,  analogues  à  celles  du  Oyanus  ,  ont  le 
limbe  amplifié ,  obconique  ^  ordinairement  divisé  en  cinq  la- 
nières inégales;  celles  du  disque  sont  subrégulières;  les  appen- 
dices du  péricline  sont  divisés  en  cinq  épines;  les  ovairQs  sont 
pubescens,  aigrettes;  les  stigmatophores  sont  entregrefiî^ ;  le 
faux-ovaire  des  fleurs  neutres  porte  un  faux-nectaire  blanc  ^ 
élevé,  grêle,  conun^  fongueux  ,  imparfait ,  qui  ne  sécrète 
aucune  liqueur  et  ne  porte  point  de  style.  Dans,  la  Ser^..  glo^ 
mercUa  la  calathide  est  discoïde,  à  corolles  jaunes;  celles  de 
la  couronne  ont  le  limbe  obconique,  divisé  j^^usqu'à^n^oitié 
en-  trois  lanières  égales  ;  celles  du  disque  (au  nombre  d'en- 
viron dix*huit)  sont  obringentes;  les  appendices  du  péricline 
sont  divisés  en  cinq  épines;  les  ovaires  sont  glabriuscules  et 
privés  d'aigrette;  les  stigmatophores  sont  libres  et  peu  longs» 
(H.  Cas^O 


«03  TSER 

SERIEMA.  (  Omith.  )  Voyez  Cariama.  (  Ch.  D.  ) 

SÉRIÉS.  {Bot.  )  En  série;  exemples  :  graines  de  la  tulipe, 
étamines  du  lithrum,  poils  caulinaires  du  veroidca  ehamœdrys , 
de  Yanagallis  arvensis,  etc.  (Mass.) 

SERIFOLIA.  (BoL)  Le  tappier,  cratuva  marmelos.  Lion., 
a  été  mentionné  sous  ce  nom  de  serifolia  par  J.  Fragoso, 
médecin  espagnol ,  auquel  on  doit  une  histoire  des  aromates 
et  des  simples  qu'on  trouve  dans  les  deux  Indes.  (  Lem.) 

SERIN.  (Onwtfc.  )  Voyez,  pour  le  venturon,  le  cini ,  le 
serin  des  Canaries ,  etc. ,  Tarticle  Linotte  ,  tom.  XXVI  de  ce 
Dictionnaire ,  pag.  646  et  suiv.  (  Ch.  D.  ) 

SERINCADE.  (Bo/.)  Nom  turc  du  narcisse,  suivant  Mentiel 
et  Clusius.  (J.) 

SERINGAT;  Philaddphus^  Linn.  {Bot.)  Genre  de  plantes 
dicotylédones  poly pétales,  de  la  famille  des  myrtéesy  Juss-,  et 
de  Vieosandrit  monogynit ,  Linn. ,  qui  a  pour  caractères  :  Un 
calice  monophylle,  turbiné,  campanule,  persistant,  quadri- 
fide;  une  corolle  de  quatre  pétales  arrondis,  insérés  sur  le 
calice;  vingt  à  trente  étamines  ayant  la  même  insertion;  un 
ovaire  infère ,  surmonté  de  quatre  styles  distincts  ou  réunis  en 
vn  seul  ;  quatre  stigmates  simples  ;  une  capsulé  ovoïde ,  à  quatre 
valves  et  à  quatre  loges,  contenant  des  graines  nombreuses, 
petites,  oblongues. 

Les  seringats  sont  des  arbrisseaux  à  rameaux  et  à  feuilles 
opposées,  dont  les  fleurs  sont  disposées  en  grappe  ou  en  co- 
rymbe  au  sommet  des  rameaux  :  on  en  connoit  cinq  à  six  es- 
pèces, dont  une  seule  appartient  à  Tancien  continent;  les 
autres  sont  originaires  de  l'Amérique  septentrionale. 

Ce  genre  avoit  d'abord  porté  le  nom  de  Syringa;  et  c'est 
ainsi  que  Clusius ,  Dodonœus  et  Lobel  l'ont  désigné  ;  mais 
Gaspard  Bauhin ,  croyant  reconnottre ,  dans  la  seule  espèce 
qui  fut  alors  connue,  un  arbrisseau  appelé  par  les  anciens 
philaddphusy  donna  la  préférence  à  cette  dernière  dénomina- 
tion, que  le  genre  a  toujours  conservée  depuis,  quoique  riea 
ne  soit  moins  certain  que  l'identité  de  notre  seringat  avec  le 
fihiladelphus  dont  parlent  Athénée  et  ApoUodore.  Le  premier 
dit  seulement  qu'on  employoit  ses  fleurs  à  faire  des  bouquets 
et  des  couronnes  :  le  second  en  parle  plus  longuement;  et, 
selon  lui,  lorsque  les  rameaux  éloignés  de  cet  arbrisseau  vien- 
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nent  àse  rencontrer,  ils  s'unissent  en  s'embrassant,  comme  s*ils 
étoient  animés,  et  restent  en  cet  état,  de  sorte  qu'ils  paroissent 
venir  d'une  même  racine,  et  ils  continuent  alors  à  s'étendre 
et  à  propager  ensemble*  On  en  fait  des  haies  pour  les  endroits 
cultivés,  en  en  plantant  les  brins  les  plus  minces,  qu'on  entre- 
lace les  uns  dans  les  autres,  et,  en  croissant  ainsi  entrelacés, 
ils  forment  par  la  suite'  une  enceinte  difficile  à  pénétrer. 

Seringat  odorant;  Philadelphus  coronarius,  Linn.,  5p.,  €71* 
Ses  tiges  se  divisent  en  rameaux  nombreux,  d'un  gris  cendré; 
elles  s'élèvent  k  la  hauteur  de  six  à  dix  pieds,  en  formant  un 
buisson  plus  ou  moins  épais,  parce  qu^elles  croissent  toujours 
plusieurs  ensemble  sur  la  même  racine.  Ses  feuilles  sont  ovales, 
aiguës,  portées  sur  de  courts  pétioles,  glabres  et  d*un  vert  gai 
en  dessus,  plus  pâles  en  dessous,  bordées,  surtout  dans  leur 
partie  supérieure ,  de  quelques  dents  écartées.  Ses  fleurs  sont 
blanches,  douées  d'une  odeur  agréable,  mais  un  peu  forte, 
opposées  sur  des  pédoncules  simples  à  l'extrémité  des  rameaux, 
et  rapprochées,  au  nombre  de  cinq  à  neuf,  en  une  petite  grappe 
simple  et  droite;  elles  ont  vingt  étamînes  et  quatre  styles  dis- 
tincts. Cette  espèce  croit  naturellement  dans  les  vallées  de  la 
Suisse,  de  la  Savoie  et  du  Piémont,  et  elle  a  été  retrouvée, 
dans  ces  derniers  temps,  dans  les  montagnes  du  Caucase.  On 
la  cultive  depuis  long-temps  dans  les  jardins,  où  on  en  distin- 
gue une  variété  à  fleurs  semi-doubles,  une  variété  à  feuilles 
panachées ,  et  en6n  une  variété  naine ,  très-rameuse ,  qui  ne 
s'élève  pas  à  plus  de  deux  pieds  :  cette  dernière  a  Tinconvé- 
nient  de  fleurir  très-rarement.  Les  fleurs  de  seringat  sont  du 
nombre  de  celles  qu'on  ne  doit  mettre  qu'en  petite  quantité 
dans  les  appartemens,  parce  que  leur  odeur  forte  peut  causer 
des  maux  de  tête  et  même  des  accidens  plus  graves.  Le  serin- 
gat et  ses  différentes  variétés  se  multiplient  facilement  de  re^ 
jets  qui  viennent  autour  des  vieux  pieds,  ou  de  marcottes, 
qui  reprennent  facilement. 

Seringat  inodore;  Philadelphus  inodorus,  Linn.,  5p.,  672.  Ses 
tiges  s'élèvent  à  douze  ou  quinze  pieds  et  plus  ;  ses  feuilles 
sont  ovales,  arrondies  à  leur  base,  aiguës  à  leur  sommet, 
entières  ou  à  peine  dentées  en  leurs  bords,  glabres  des  deux 
côtés.  Ses  fleurs  sont  blanches,  moitié  plus  grandes  que  dans 
l'espèce  précédente ,  inodores ,  peu  nombreuses ,  les  unes 
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solitaires  au  sommet  des  rameaux,  les  autres  disposées  deux  à 
trois  ensemble,  et  portées  sur  des  pédoncules  grêles.  Le  style 
est  épais,  simple  dans  la  plus  grande  partie  de  sa  longueur, 
quadriâde  à  son  sommet,  et  terminé  par  quatre  stigmates 
alongés.  Cet  arbrisseau  est  originaire  de  la  Caroline* 

Seringat  fcbescent;  Philadelphus puhescensj  Lois.,H«r^«  amat,, 
n,*  et  t.  268.  Cette  espèce  est  un  arbrisseau  de  cinq  à  huit 
pieds  de  hauteur,  dont  les  feuilles  sont  ovales,  aiguës,  briève- 
ment pétiolées,  d'un  vert  un  peu  foncé  en  dessus,  d'un  vert 
plus  pÀle  et  pubescentes  en  dessous,^  bordées  ou  non  de  quel- 
ques dentelures.   Ses  fleurs  sont  blanches,  inodores,    assez 
grandes,  opposées  pour  la  plupart  sur  des  pédoncules  courts, 
pubescens,  ainsi  que  les  calices,  et  disposées  au  nontbre  de 
cinq  à  neuf,  au  sommet  des  rameaux,  en  petites  grappes  in- 
terrompues. Le»  étamines  sont  au  nombre  de  trente  ,  et  le 
style  est  simple  dans  sa  partie  inférieure,  terminé  par  quatre 
stigmates.  Cet  arbrisseau  est  originaire  de  TAmérique  septen- 
trionale. M»  Noisette  Ta, reçu  d'Angleterre,  il  y  a  environ 
douze  ans.  On  le  cultive  en  pleine  terre,  ainsi  que  le  précé- 
dent, et  on  les  multiplie  tous  deux,  comme  le  premier,  de 
drageons  et  de  marcottes.  (L.D») 

SERINGAT.  (BoL)  Nom  9  dans  quelques  colonies  de  TAmé» 
rique,  de  l'arbre  qui  produit  la  gomme  élastique,  hevea  d'Au- 
lilet ,  siphoma  de  Schreber  et  Richard ,  qui  est,  suivant  Au* 
blet,  le  sîringa  des  Garipous,  le  paxi-'Seringa  des  Portugais  du 
Para,  le  caout^chouo  des  Maïnas.  Il  ajoute  qu'on  fait  avec  cette 
gomme  élastique  plusieurs  instrumens,  tels  que  seringues, 
bouteilles,  bottes,  souliers.  Elle  est  très-^employée  maintenant 
par  la  chirurgie  pour  la  composition  des  sondes.  (  J. } 

SEHIOI^A ,  SÉRIS.  (  Bot. }  Noms  donnés  par  des  auteurs 
anciens  à  quelques  espèces  de  chicorée.  On  a  donné  aussi  le 
second  à  une  laitue.  Le  premier  a  été  transporté  par  Linnaeus 
à  un  genre  voisin.  (J. ) 

SERIOLA.  (IchthjroL)  A  Nice,  on  appelle  ainsi  le  earanx 
Pumerili  de  M«  Risso ,  lequel  appartient  au  genre  SéKiolb  de 
M»  Cuvier.  Voye?  ce  mot.  (H.  C.) 

SÉRIOLE,  Seriola^  (Bot.)  Ce  genre  de  plantes  appartient 
fi  Tordre  des  Synanthérées ,  à  la  tribu  naturelle  des  Lactu- 
cées,  à  la  section  dç9  Lactucées-Scorsonérées,  et  au  groupe 


SER  5o5 

des  Hypochéridëes ,  dans  lequel  nous  Tarons  placé  entre  les 
deux  genres  Piptopogon  et  PorcellHes.  (Voyez  notre  tableau  des 
Lactucées,  fom.  XXV,  pag.  '64  9  et  notre  article  Semi-floscu- 
LEUSES  ,  ci-dessus ,  page  421.)  Le  genre  Seriola  a  pour  type  la 
Seriola  œthnensis,  sur  laquelle  nous  avons  observé  les  carac- 
tères génériques  suivahs  : 

Calathide  incouronnée ,  radiatifonne ,  multiflore ,  fissiflore , 
androgyniflore.  Péricline  inférieur  aux  fleurs,  formé:  x.*^  de 
grandes  squames  presque  égales,  subunisériées  ,  oblongues, 
embrassantes  et  charnues  inférieurement,  foliacées  supérieu- 
rement, membraneuses  sur  les  bords,  subcarénées  et  héris- 
sées de  longs  poils  roides  sur  le  dos,  concaves  ou  canaliculées 
en  dedans;  2,^  de  quelques  squamules surnuméraires  inégales, 
irrégulièrement  disposées ,  appliquées  ,  étroites ,  linéaires  , 
hispides.  Clinanthe  large,  pla^  ,  garni  de  squamelles  cadu- 
ques, très -longues,  étroites,  linéaires,  filiformes  supérieu- 
rement, embrassantes,  canaliculées ,  membraneuses,  uniner- 
vées.  Ovaires  intérieurs  pédicellulés,  oblongs,  cylindracés  , 
striés  transversalement,  prolongés  et  atténués  supérieurement 
en  un  long  col' grêle;  aigrette  composée  de  vingt  squamel- 
lules  bisériées:  les  dix  intérieures  très-longues,  élargies  et  la- 
minées inférieurement ,  filiforme^et  barbées  supérieurement; 
les  dix  extérieures  alternes  avec  les  intérieures,  inégales ,  très- 
courtes,  très-fines,  filiformes,  à  peine  barbellulées.  Ovaires 
marginaux  privés  de  col  et  d^aigrette.  Corolles  hérissées  de 
longs  poils  autour  du  sommet  du  tube  et  de  la  base  du  limbe. 
SéRiOLE  DE  l'Etna  ;  Seriola  œthnensis,  Linn.,  5p.  pL,p»  1 139. 
C'est  une  plante  herbacée,  toute  hérissée  de  poils,  à  tige  ra- 
meuse, haute  de  plus  d'un  pied;  les  feuilles  sont  alternes, 
larges,  molles,  obovales,  étrécies  inférieur emeht,  arrondies 
au  sommet ,  un  peu  dentées  ou  sinuées  irrégulièrement  sur 
les  bords;  les  calathides,  composées  de  fleurs  jaunes ,  sont 
terminales,  paniculées,  presque  corymbées,  portées  sur  de 
longs  rameaux  nus ,  pédonculiformes. 

Nous  avons  fait  cette  description  spécifique ,  et  celle  des 
caractères  génériques,  sur  des  individus  vivans ,  cultivés  au 
Jardin  du  Roi.  Cette  plante,  qui  est  annuelle,  habite  l'Italie, 
la  Corse ,  la  Barbarie. 

Vaillant  est  le  fondateur  de  ce  genre,  qu'il  nommoit  Achfr' 
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rophortu,  et  qu^l  caractérisoit  ainsi  :  «  Calice  strié  en  longei 
«  garni  d'un  chaton  ou  de  quelques  languettes  à  sa  base, 
«  placenta  à  baies  ;  ovaires  fusiformes ,  terminés  par  une 
«  couronne  de  poils.  ^  Il  y  rapportoit  sept  espèces,  dont  la 
première  est  la  Smo^a  œthnensis  ^  qu^il  considéroit  sans  doute 
comme  le  type  du  genre.  Il  distiuguoit  ce  genre  de  ÏUy^ 
èhœrisy  iJ*  parle  përiciine squamulé  dans r^cJi^opfioras, im- 
briqué dans  y Hjpochœris;  3»?  par  Taigrette  simple  (selon  lui) 
dans  r^cJi^op^orifs ,  plumeuse  dans  ÏHypochœris, 

Le  nom  très -convenable  à^Aùhyrophorus  a  été  changé  sani 
aucun  motif  par  Linné,  qui  lui  a  substitué  celui  de  Seriak, 
dérivé  du  mot  serisy  par  lequel  les  aifciens  désignoient  di* 
verses  Lactucées. 

Gasrtner  a  observé  la  même  espèce  que  nous,  etpourtait 
«a  description  n'est  pas  entièrement  d'accord  avec  la  nôtre. 
Suivant  lui ,  le  péricline  seroit  simple ,  les  fruits  seroient  tout 
uniformes,  et  leur  aigrette  n'auroit  que  dix  squamellules 
grandes,  plumeuses,  paléacées  vers  la  base.  Selon  aous^le 
péricHne  est  squamulé,  c'est-à-dire  ,  muni  de  squamuleiior- 
numéraires  j  les  fruits  marginaux  différent  des  autres  en  ce 
qu'ils  sont  privés  de  col  et  d'aigrette  ;  l'aigrette  offre,  outre 
les  dix  grandes  squamellules  décrites  par  Gœrtner,  un  second 
rang  extérieur  de  squamellules  alternes  avec  les  autres,  (ort 
petites  et  très  -  différentes.  Vaillant  avoit  remarqué,  comme 
nous ,  que  le  péricline  est  squamulé  :  mais  il  avoit  mal  ob- 
servé l'aigrette ,  que  Gaertner  a  décrite  beaucoup  mieux  qoe 
lui. 

Les  botanistes  attribuent  maintenant  au  genre  5«rio/fl  quatre 
espèces,  nommées  lœifigata,  œthnensis ,  cretensis,  urens,  LW'»''*' 
sis  y  qui  est  le  type  du  genre,  est  peut-être  aussi  la  seule 
espèce  qui  lui  appartienne  bien  légitimement.  La  crttenai 
appartient  certainement  au  genre  PorcellUes,  comme  do«» 
l'avions  annoncé  dans  l'article  Pobcellite  (tom.  XLIir,P'yJ! 
car  son  péricline  est  vraiment  imbriqué ,  et  tous  ses  ovaires 
ont  un  long  col  grêle,  portant  une  aigrette  d'environ  trente 
squamellules  unisériées ,  à  peu  près  égales ,  entièrement  nl^' 
formes  et  barbées  d'un  botit  à  l'autre.  VurenSf  que  nous  m- 
vons  point  vue ,  est  peut-être  aussi  une  espèce  de  PorceMti' 
Enfin,  la  lœvigata  constitue  un  nouveau  genre,  indigu^^^"' 
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lement  dans  notre  article  Semi-floscdlecses,  et  dont  il  faut 
décrire  ici  les  caractères. 

PiFTOpoGON,  H.  Cass.  Calathide  incouronnée,  radiatiforme, 
multiflore ,  fissiflore ,  androgyniflore.  Péricline  très-inférieur 
aux  fleurs ,  un  peu  ambigu  ,  mais  plutôt  squamulé  qu'imbri- 
qué ,  formé:  1.^  de  squames  à  peu  près  égales,  subunisériées, 
oblongues,  foliacées,  membraneuses  sur  les  bords;  2.^  desqua* 
mules  surnuméraires  très-inégales ,  irrégulièrement  disposées. 
Clinanthe  plan,  garni  de  «quamelles  caduques,  très-longues, 
étroites,  linéaires  -  subulées ,  membraneuses -diaphanes,  uni- 
nervées.  Fruits  extérieurs  et  intérieurs  uniformes  ,  oblongs , 
à  cinq  côtes  striées  transversalement,  tous  amincis  et  prolon- 
gés supérieurement  en  un  col  beaucoup  plus  court  que  la 
partie  séminifère ,  peu  distinct  à  sa  base  ,  grêle  au  sommet  ; 
aigrette  composée  de  dix  grandes  squamellules  À  peu  près 
égales,  unisériées,  un  peu  entregreSees  à  la  base,  ayant  la 
partie  basilaire  très- élargie,  laminée,  paléacée,  nue,  et  le 
reste  filiforme,  très-barbeilolé,  et  muni  en  outre  de  barbes 
longues  et  fines,  peu  nombreuses,  très-caduques,  qui  dispa- 
roissent  à  Tépoque  de  la  maturité. 

Nous  avons  fait  cette  description  sur  des  échantillons  secs, 
recueillis  en  Barbarie  par  M.  Pesfontaines. 

Le  genre  Piptopogon^  que  nous  avons  interposé  entre  le  Ao« 
hertia  et  le  Seriola,  se  distingue  du  premier  par  ses  fruits  col- 
lifères ,  et  du  second  en  ce  que  ses  fruits  sont  tous  uniformes, 
les  extérieurs  étant  coUifères  et  aigrettes  comme  les  intérieurs, 
que  le  col  de  tous  ces  fruits  est  beaucoup  plus  court  que  la 
partie  séminifère,  que  l'aigrette  n'a  que  dix  grandes  squa- 
mellules, sans  aucun  vestige  sensible  des  dix  petites  exté- 
rieures, et  que  les  barbes  de  cette  aigrette  sont  caduques. 
Le  nom  de  Piplopogon  ,  composé  de  deux  mots  grecs,  qui 
signiGent  barbe  tombante,  fait  allusion  k  ce  dernier  caractère, 
qui  est  très-remarquable  :  car  il  en  résulte  que  l'aigrette  est 
plumeuse  pendant  la  floraison ,  et  simple  à  l'époque  de  la 
maturité  des  fruits.  M.  Desfontaines  ne  l'ayant  observée  qu'à 
cette  dernière  époque,  a  été  nécessairement  trompé  par  les 
apparences,  qui  lui  ont  fait  dire  (F/,  a//.,  tom.  2,  p.  sSy), 
que  l'aigrette  étoit  simple.  On  pourroit  donc  nommer  sa 
plante  Piptopogon  decipiens»  L'illustre  auteur  a  dit  aussi  que 
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les  aigrettes  extérieures  étoient  sessiles ,  et  les  intérieures  sti- 
pitées  :  mais  il  nous  a  semblé  que  tous  les  fruits,  extérieurs 
et  intérieurs ,  avoient  un  col ,  et  que  ce  col  étoit  à  peu  prés 
également  court  sur  les  uns  et  les  autresi 

La  variabilité  de  Paigrette  du  Gelasia ,  qui  nous  a  offert 
(tom.  XLII,  pag.  81  )  tantôt  des  aigrettes  très-simples^  tan- 
tôt des  aigrettes  plus  ou  moins  plumeuses ,  tantôt  des  aigrettes 
très- plumeuses,  provient -elle  de  la  même  cause  que  la  va- 
riabilité de  l'aigrette  du  Piptopogon?  (H.  Cass.) 

SÉRIOLE,  Seriola.  {IchthyoL)  M.  Cuvier  a  ainsi  nonuné 
un  genre  de  poissons  osseux  holobranches,  de  sa  famille  des 
ScoMBÉaoÏDEs  et  de  celle  des  Atractosomes  de  M.  Duméril. 
(Voyez  ces  mots.) 

Ce  genre  est  très-voisia  de  celui  des  Caranx  ,  et  il  n'en 
diffère  que  parce  que  les  écailles  de  la  ligne  latérale/ sont 
si  petites  qu'elles  forment  à  peine  une  carène. 

La  SéaiOLE  Duméril,.  Seriola  Dumerili,  N.  ;  Caranx  Dumerili, 
Eisso.  Corps  comprimé,  d'un  gris  argenté,  nuancé  de  violet 
sur  le  dos,  et  d'un  blanc  mat  avec  une  légère  teinte  dorée 
sur  le  ventre;  museau  arrondi;  bouche  ample;  mâchoires 
égales,  garnies  de  petites  dents;  yeux  dorés;  ligne  latérale 
courbe  ;  nageoires  colorées  de.  jaune,  de  bleu  et  de  gris; 
deux  aiguillons  au-devant  de  l'anale;  caudale  fourchue. 

Ce  poisson  parvient  au  poids  remarquable  de  cent  soixante 
i  deux  cents  livres,  et  habite  les  lieux  inaccessibles  de  la 
mer  de  Nice ,  où  il  a  été  vu  d'abord  pat  M.  Risso*  Jl  ne 
8*approche  des  rivages  que  quand  il  semble  y  être  attifé  par 
la  faim.  Sa  chair  est  rougeàtre ,  ferme ,  et  d'une  saveur  ex- 
quise- 

M.  Cuvier  pense  que  le  seomber  fasoia^us  de  Bloch  (341)9 
qui  pourroit  bien  être  le  même  que  le  scomher  speciosus  de 
Lacépède,  doit  être  rapporté  au  genre  Sériole.  (H.  C.) 

SÉRIPHE,  Seriphium,  (Bot.)  Ce  genre  de  plantes  appartient 
à  l'ordre  des  Synanthérées,  à  notre  tribu  naturelle  des-Iou- 
lées,  à  la  section  des  Inulées-Gnaphaliées,  à  la  sous -section 
des  Sériphiées  ,  et  au  groupe  des  Sériphiées  vraies,  daas  le- 
quel nous  l'avons  placé  entre  les  deux  genres  Perotriohe  et 
Stœhe,  (Voyez  notre  tableau  des  Inulées,  tom.  XXIII ,  p*  565.) 
.    Le  Seriphium  prostratum ,  seule  espèce  que  nous  ayons  pu 
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observer  suffisamment,  nous  a  offert  les  caractères  jénériques 
suivans  : 

Calathide  unîflore,  régulariflore,  aodrogynîflore.  Péricline 
double  :  l'extérieur  plus  court,  formé  d'environ  cinq  squames 
égales  ,  oblongues ,  coriaces  inférieurement ,  subfoliacées  et 
un  peu  laineuses  en  dehors  supérieurement,  membraneuses 
sur  les  bords,  mucronées  au  sommet;  l'intérieur  supérieur  à 
la  fleur,  formé  d'environ  cinq  squames  égales,  uQÎsériées, 
oblongues,  à  partie  supérieure  scarieuse  et  roussàtre.  Clî- 
nanthe  petit,  nu.  Ovaire  oblong,  grêle,  glabre,  muni  d'un 
petit  bourrelet  basilaire;  aigrette  longue,  caduque ,  composée 
de  squamellules  unisériées  ,  à  peu  près  égales ,  arquées  en 
dehors,  entregreffées  à  la  base,  laminées  et  nues  inférieurement ^ 
filiformes  et  harbées  supérieurement,  à  barbes  longues  et  très- 
fines.  Corolle  longue,  à  cinq  divisions  oblongues-lancéolées* 
Anthères  pourvues  de  longs  appendices  basilaires  subniés, 
membraneux.  Style  d'inulée-gnaphaliée.  =  Capitule  terminal , 
solitaire,  sabglobnleux ,  involucré,  composé  de  calât hides 
très -nombreuses,  immédiatement  rapprochées  et  sessiles  sur 
un  calathiphore  peu  convexe ,  entièrement  nu  ou  muni  seu- 
lement de  quelques  bractées  éparses;  involucré  de  plusieurs 
bractées  foliiformes,  verticillées,  subunisériées. 

Nous  divisons  ce  genre  en  deux  sections. 

I.  AcaocÉPHALE,  Aerocephalum, 

Capitule  terminal ,  solitaire ,  subglobuleux  ,  involucré. 

SéRirHE  COUCHÉ  :  Seriphium  prostratum,  Pers.,  Syn,pL,  vol.  3 , 
p.  5oo;  Stœbe  prostrata  y  Linn. ,  Mant, ,  271.  C'est  une  plante 
ligneuse ,  étalée  sur  la  terre ,  qui  habite  le  cap  de  Bonne- 
Espérance  :  ses  tiges  ou  rameaux  sont  longs,  très-gréles,  sim- 
ples, cylindriques,  un  peu  striés,  légèrement  laineux,  uni- 
formément garnis  de  feuille^  dans  toute  leur  longueur ,  pres- 
que jusqu'au  sommet ,  à  mérithalles  beaucoup  plus  courts 
quelles  feuilles;  celles-ci,  longues  de  plus  de  trois  lignes, 
larges  de  deux  tiers  de  ligne,  sont  alternes,  sessiles,  oblon- 
gues-lancéolées ,  très-entières,  mucronées  au  sommet,  un  peu 
arquées  en  faux,  c'est-à-dire,  ayant  un  bord  latéral  très- 
convexe  et  l'autre  presque  concave;  elles  sont  très -étalées 
ou  réfléchies,  un  peu  tordues  lii  la  base,  planes  du  reste,  à 
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face  supérieure  tomenteuse  et  blanchâtre,  à  face  inférieure 
glabre,  verte ,  luisante  ,juoinervée;  les  capitules  sont  subglobu* 
leux ,  larges  d'environ  trois  lignes ,  involucrés ,  solitaires  au 
sommet  des  tiges  ou  rameaux  ;  chacun  d'eux  est  composé  de 
calathides  très»  nombreuses ,  immédiatement  rapprochées  et 
sessîles  sur  un  calathiphore  peu  convexe ,  qui  nous  a  paru 
muni  de  quelques  bractées  éparses ,  analogues  à  celles  de  Tin- 
volucre,  moins  nombreuses  que  les  calathides,  et  plus  longues 
que  les  squames  des  périclines  extérieurs }  Tin volucre  est  bien 
distinct  des  Feuilles ,  parce  qu'il  est  distant  .de  la  feuille  la 
plus  élevée;  il  est  composé  de  plusieurs  bractées  foHifomiei, 
verticillées ,  subùnisériées ,  oblongues 7 lancéolées,  rertes  et 
un  peu  laineuses  en  dehors,  blanches  et  tomenteuses  en  de- 
dans; les  divisions  de  la  corolle  sont  de  couleur  rose. 
*  Nous  avons  fait  cette  description  spécifique ,  et  celle  des 
caractères  génériques.,  sur  un  échantillon  sec  de  l'herbier  de 
M.  de  Jussieu.  Un  autre  échantillon,  de  l'herbier  de  M.  Des- 
fontaines ,  nous  a  semblé  constituer  une  variété ,  qui  se  dis- 
tingue par  ses  feuilles  plus  distantes ,  plus  coriaces ,  plus  pi- 
quantes au  sommet,  tordues  en  hélice,  par  son  calathiphore 
absolument  nu,  sans  aucune  bractée,  enfin  par  ses  corolles 
jaunes. 

Remarquons  que  le  sériphe  couché  offre  un  nouvel  exemple 
de  la  singulière  disposition  observée  par  M.  Brown  dans  les 
feuilles  des  Metalasia ,  et  qu'il  croyoit  exclusivement  propre  à 
ce  genre  (voyez  notre  article  Métalasib  ,  tom.XXX ,  p.  22S  }• 

II.  Fleurocéphale  ,  Pleurocephalma, 

Capitules  latéraux ,  agrégés,  irréguliers,  sans  involucre  dis- 
tinct. 

Sériphe  cendré  :  Seriphium  cinereum,  Linn.,  Sp,pL,  p.  i3]6; 
GœrtD. ,  DefrucL  et  sem,  pL,  vol.  3  ,  p.  416 ,  tab.  167,  fig.  2. 
Arbuste  du  cap  de  Bonne -Espérance,  à  rameaux  verticiUés, 
à  feuilles  rapprochées,  petites,  obliques,  étalées,  recour- 
bées, lancéolées  ou  linéaires-subulées ,  blanchâtres,  grbbeuses 
k  la  base;  capitules  ferrugineux,  comme  verticiUés  et  rap- 
prochés sur  la  partie  supérieure  des  tiges  ou  rameaux,  de 
manière  à  former  ensemble  un  épi  oblong ,  cylindrique , 
li taire,  terminal. 
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N'ayant  point  vu  cette  plante ,  nous  ne  l'attribuons  au  vrai 
genre  Seriphium  et  au  sous-genre  Pleurocephalùm ,  que  sur  la 
foi  de  Gaertner,  c'est-à-dire,  diaprés  la  description  et  la  ligure 
données  par  cet  babile  botaniste. 

Tournefort  confondoit  les  seriphium  et  les  stœhe  dans  le  genre 
Ahsinthium  ou  dans  le  genre  Con^za,  Vaillant  les  en  retira  pour 
former,  sous  le  nom  d'Helichrysoides ,  un  genre  distinct,  com«« 
posé  de  trois  espèces ,  qu'il  plaça  entre  le  Filago  et  le  Conyza  et 
qu'il  caractérisa  ainsi  :  «Les  fleurs  sont  de  petits  disques  conglo- 
«  bés  ou  ramassés  par  pelotons;  chaque  disque  ordinairement 
«  d'un  seul  fleuron  hermaphrodite,  régulier;  ovaire  oblong, 
fg  couronné  de  plumes,  sur  placenta  ras;  calice  écailleux, 
«  arrondi ,  sans  éclat  ni  couleur  ;  feuilles  entières  et  sans 
«  queue.  ^  Le  style  de  cette  description  n'est  pas  élégant; 
mais  au  fond  elle  est  fort  exacte.  Adanson  étoit  donc  mal 
inspiré  par  ses  injustes  préventions  contre  Vaillant,  lorsqu'il 
disoit  (Fam.  des  pi.,  tom.  a  ,  p.  121  )  que  VHeliohrysoides  est 
un  genre  fort  douteux,  inintelligible,  et  qui  doit  être  réuni 
au  Filago.  Cette  réunion,  témérairement  opérée  par  Adan* 
son ,  d'après  les  apparences  extérieures  y  se  dissout  nécessaire* 
ment  dès  qu'on  examine  les  caractères.  La  critique  d' Adanson 
eût  été  mieux  fondée,  si  elle  se  fût  adressée  à  Linné,  qui 
avoit  divisé  VHelickrysoides  de  Vaillant  en  deux  genres,  nom* 
mes  Seriphium  et  Stœhe,  en  les  distinguant  d'une  manière 
qui  nous  semble  tellement  obscure  et  inexacte,  que  nous  re* 
nonçons  à  en  présenter  ici  l'analyse.  La  dernière  édition  du 
Species  plantarum  n'a  qu'un  seul  Stœhe  et  trois  Seriphium.  On 
trouve  huit  Stœhe  et  quatre  Seriphium  dans  le  Syatema  vege* 
tahilium  :  mais  nous  croyons  qn^il  seroit  impossible  d'assigner 
un  seul  caractère  générique  vraiment  distinctif,  d'après  le* 
quel  ces  douze  espèces  auroient  été  distribuées  dans  les  deux 
genres,  et  il  semble  évident  que  le  caprice  a  seul  présidé 
pour  la  plupart  à  leur  classiflcation.  C'est  pourquoi  ^quelques 
botanistes  modernes  ont  réuni  de  nouveau ,  comme  Vaillant, 
les  Seriphium  et  Stœhe  en  un  seul  et  même  genre. 

Cependant  M.  de  Jussieu  avoit  essayé  d'éclaircir  et  de  pré* 
ciser  la  distinction  des  deux  genres  linnéens.  En  comparant 
les  descriptions  qu'il  en  a  tracées  dans  son  Gênera  plantarum 
(pag.  180),  on  reconnoft  qu'il  les  distingue,  i.*"  par  la  dispo* 
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siCion  des  calathules , '^qui ,  dans  le  Seriphium^  seroient  axi]« 
laires  ou  terminales,  souvent  agglomérées,  sans  être  januiis 
vraiment  capîtulées;  tandis  que,  dans  le  Stœbe,  elles  seroient 
rassemblées  en  un  vrai  capitule  terminal ,  involucré ,  sur  un 
calathiphore  garni  de  bractées;  a***  par  le  péricline ,  qui  serait 
double  dans  le  Seriphium^  simple  dans  le  Stœbe,  Pu  reste  M. 
de  J[ussi eu  admet ,  dans  les  deux  genres,  la  calathide  uniflore 
et  Taigrette  plumeuse ,  en  remarquant  que  cette  aigrette  est 
quelquefois  nulle  dans  le  Seriphium^  parce  qu'il  y  comprenoit 
notre  Perotriche, 

Deux  ans  après  M.  de  Jussieu,  Gaertner  a  établi  d'une  autre 
manière  la  distinction  des  deux  genres  dont  il  s'agit,  en  pre- 
nant pour  type  du  Seriphium  le  Ser»  cînereum ,  et  .pour  type 
du  Stœhe  la  St.  œthiopica.  Suivant  lui,  ces  deux  genres  dif- 
fèrent, 1.*^ par  le  péricline  qui,  dans  le  Seriphium,  est  double, 
et  dont  l'intérieur  est  bien  distinct  des  bractées  du  calathi- 
phore ;  tandis  que  ,  dans  le  Stœhe ,  le  péricline  est  simple  et 
confondu  avec  les  bractées  du  calathiphore,  ou  même  nul  et 
remplacé  par  ces  bractées;  2.*^  par  l'aigrette  caduque  et  plu- 
meuse en  sa  partie  supérieure  seulemeiit,  dans  le  Seriphium, 
persistante  et  plumeuse  d'un  bout  à  l'autre ,  dans  le  Stœbe, 
Du  reste ,  Gaertner  admet  que ,  dans  les  deux  genres,  les  cala" 
thides  sont  uniflores ,  et  rassemblées  en  capitule  sur  un  cala- 
thiphore garni  de  bractées,  mais  sans  involucré  distinct; 
et  il  établit  le  genre  Disparago  :pour  une  espèce  linnéenne  de 
stœbe,  dont  la  calathide  contient  une  fleur  neutre  ligulée,  a 
côté  de  la  fleur  hermaphrodite  régulière. 

Maintenant  nous  avons  deux  questions  à  résoudre  :.les  deux 
genres  doivent-ils  être  réunis  en  un  seulP  et  s'ils  doivent  être 
conservés  tous  les  deux,  comment  faut-il  les  distinguer? 

Sur  la  première  question ,  le  système  général  que  nous  avons 
adopté  en  faveur  de  la  multiplicité  des  genres  ,.  considérée 
par  nous  comme  infiniment  utile  au  progrès  et  au  perfec- 
tionnement de  la  science  ,  nous  détermine  à  conserver  les 
deux  genres  de  Linné ,  s'il  y  a  possibilité  de  les  distinguer 
solidement. 

Sjur  la  seconde  question  ,  nous  avons  à  choisir  entre  la  dis- 
position des  calathides,  la  structure  du  péricline,  et  celle 
de  l'aigrette ,  pour  fonder  le  caractère  essentiellement  dis- 
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tinctif  des  deux  genres  sur  l'une  de  ces  trois  considérations; 
car  elles  ne  concourent  pas  toujours  ensemble. 

La  disposition  des  calathides  fournit  souvent  de  bons 
caractères  auxiliaires  :  mais,  en  général,  elle  ne  peut  suf- 
fire pour  caractériser  essentiellement  les  genres;  et  dans 
le  cas  particulier  elle,  n'est  évidemment  propre  qu'à  consti- 
tuer des  sections  de  genres;  car  les  Seriphium et  Stœbe  offrent, 
sous  ce  rapport,  toutes  les  nuances,  savoir,  des  calathides  ab- 
solument solitaires  et  terminales,  des  calathides  axillaires, 
sessiles,  rapprochées,  groupées  ou  fasciculées,  au  nombre  de 
trois  ou  quatre,  des  calathides  rassemblées  en  grand  nombre, 
de  manière  à  former  de  vrais  capitules  tantôt  latéraux ,  tantôt 
terminaux,  avec  ou  sans  involucre* 

Quant  au  péricline,il  offre  également  ici  des  ni|ances  entre 
lesquelles  on  ne  peut  pas  établir  une  distinction  suffisamment 
exacte.  Toutes  les  observations  que  nous  avons  pu  faire  sur 
les  Seriphium ,  Stœbe,  Perotriche,  Disparago  ^  nous  persuadent 
que  les  botanistes  se  sont  trompés  en  attribuant  à  ces  plantes 
un  réceptacle  commun  paléacé  ,  c'est-à-dire,  un  calathi- 
phore  bractéifère,  ou  garni  de  br/ictées  interposées  entre  le^ 
calathides.  Quoique  ces  observations  soient  fort  difficiles  & 
faire  exactement  sur  les  échantillons  secs,  à  cause  de  la  ca-^ 
ducité  des  parties,  qui  se  détachent,  se  mêlent  et  se  con- 
fondent, dès  qu'on  les  touche ,  cependant  nous  sommes  à  peu 
près  certain  que  le  calathiphore  est  toujours  nu  ou  presque 
nu ,  et  que  les  botanistes  n'ont  attribué  un  péricline  simple 
au  Stœbe  que  parce  qu'ils  ont  faussement  considéré  les  squames 
extérieures  du  péricline  comme  des  bractées  appartenant  au 
calathiphore.  Au  surplus,  la  distinction  des  deuxpériclines, 
extérieur  et  intérieur ,  est  tantôt  bien  tranchée ,  tantôt  fort 
équivoque  ;  les  squames  sont  égales  ou  inégales,  semblables  ou 
dissemblables,  etCé 

Reste  donc  la  structure  de  Taigrette ,  sur  laquelle  il  nous 
semble  qu'on  peut  établir  une  bonne  distinction  générique 
entre  les  SeriphÀum  et  les  Stœbe,  £n  effet ,  la  Stœbe  œthiopica 
est ,  sans  aucun  doute ,  le  vrai  type  du  genre  Stœbe,  puisque 
c'étoit  la  seule  espèce  primitivement  attribuée  à  ce  genrç 
par  son  auteur:  et  le  Seriphium  cinereum  doit  être  considéré 
comme  type  du  genre  Seriphium,  parce  que  cette  espèce  étoit 
48.  33 
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placée  à  la  ièîe  du  genre.  Or,  si  Ton  observe  attentivemeiif 
Taigrette  dans  ces  deux  plantes,  on  trouve  entre  elles  cette 
différence  que  l'aigrette  du  Seriphium  cintreum  est  caduque , 
composée  de  squamellules  entregreffées  à  la  base,  laminées 
et  nues  inférieurement,  filiformes  et  barbées  supérieurement; 
tandis  que  celle  de  la  Stœhe  œthiopiea  est  persistante,  com- 
posée de  squamellules  libres  à  la  base,  entièrement  filiformes, 
fines  et  barbées  d'un  bout  à  Fautre. 

Cette  distinction ,  foiblement  entrevue  et  imparfaitement 
signalée  par  Gaettoer ,  a  été  proposée  dans  notre  article  Peso- 
TaicHB  (tome.  XXXVIII,  page  627)  comme  la  seule  qu'on 
puisse  établir  entre  les  deux  genres  Seriphium  et  Stœhe. 

Chacun  de  ces  deux  genres  pourra  être  divisé  en  sections, 
d'après  la  disposition'  des  calathides  ou  la  structure  du  péri- 
elinè.  (H.  Cass.) 

SERIPHIUM.  {Bot,)  Fuchsîus  donifoit  ce  nom  au  Sisynt- 
hrium  sophia;  Lobe!  et  d'autres,  à  diverses  espèces  d'^rfomisia; 
Linnaeus  l'a  transporté  à  un  genre  plus  nouveau ,  voisin  de 
ce  dernier.  (J.) 

SÉRIS.  {Bot.)  Voyez  Seriola.  (  J.) 

SERIS.  {Omitk.)  Ce  terme  désigne,  dans  Schwenckfeld, 
le  tarin  commun  ^  fringilla  apinus ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

SËRISSA.  {Bot,)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs 
complètes,  monopétalées,  de  la  famille  des  ruhiaeées,  de  la 
pentandrie  monogynie  de  Linnœus,  offrant  pour  caractère  es* 
sentiel  :  Un  calice  persistant,  à  cinq  divisions;  une  corolle 
infundibuliforme  ;  le  tube  court ,  cilié  à  son  orifice  ;  le 
limbe  à  cinq  lobes  ;  cinq  étàmines  ;  les  filamens  très-couris  ; 
les  anthères  non  saillantes;  un  ovaire  inférieur;  un  style  bi- 
fide ;  une  baie  à  deux  loges ,  à  deux  semences.  Les  fleurs  ont 
quelquefois  une  division  de-moins. 

SURISSE  fétide:  Serissa  fetida ,  Willd.,  Spec, ;  Lamk. ,  lU. 
gen. ,  tab.  1 5 1  ;  Buchozia  eoprosmoides  ,  L'Hérit. ,  Monogr.  ; 
pysoda  faseicalata  ,  I<our. ,  Coehin,  ,  181  $  Lycium  falidum  y 
Linn.,  SuppU;  Lyciumjapomeum  ^  Thunb. ,  Flor,  Jap.^  tab.  17: 
lyeium  indieum ,  Retz. ,  Ohs. ,  3 ,  pag.  1 2  ;  MatUters ,  Kœmpf.  • 
Aman. ,  5  ,  pag.  780.  Petit  arbrisseau ,  dont  la  tige  est  droite , 
glabre  ,  rameuse  ;  les  rameaux  opposés  ;  les  feuilles  sessiles , 
opposées,  petites ,  ovales ^  oblongues  ou  lancéolées ^  glabres, 
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entières,  aiguës  à  leurs  deux  extrémitës,  marquées  de  quel- 
ques veines  simples,  peu  saillantes  ,  réunies  à  leur  base  par 
une  stipule  vaginale ,  ciliée  à  ses  bords.  Les  feuilles ,  broyées 
entre  les  doigts  ,  ont  une  odeur  forte  et  désagréable.  Les 
fleurs  sont  petites,  sessiles,  axillaires  ,  presque  solitaires. 
Leur  calice  est  glabre,  verdàtre,  un  peu  alongé,  divisé  en 
cinq,  quelquefois  en  quatre  découpures  ovales,  aiguës.  La 
corolle  est  en  forme  d'entonnoir;  le  tube  est  court  ,jnuni  à 
son  orifice  de  poils  très-fins  ;  le  limbe  partagé  en  cinq ,  quel- 
quefois en  quatre  lobes  ovales ,  obtus;  l'ovaire  un  peu  arrondi  y 
surmonté  d'un  style  bifide.  Le  fruit  consiste  en  une  baie  in- 
férieure, divisée  en  deux  loges;  deux  semences.  Cette  plante 
croit  dans  les  Indes  orientales ,  à  la  Chine ,  au  Japon ,  etc. 
On  la  cultive  au  Jardin  du  Roi.  (  Poia.  ) 

SERIVAN.  {Ornith.)  C'est,  en  Piémont,  le  nom  de  l'ortolan 
de  roseaux  ,  emberiza  schaniclus  ^  Linn.  (Ca.  D.) 

SERJANIA.  {Bot,)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs 
complètes,  polypétaléès,  de  la  famille  des  sapindées ,  de  l'oc- 
landrie  trigynitàe  Linnaeus,  ofirant  pour  caractère  essentiel: 
Un  calice  persistant,  à  cinq  folioles  un  peu  inégales;  quatre 
pétales  onguiculés  ;  une  écaille  à  leur  base  ;  une  glande  entre 
chaque  pétale;  huit  étamines  ;  un  ovaire  supérieur;  trois 
styles;  une  capsule  à  trois  loges,  à  trois  lobes  distincts,  mu- 
nis de  larges  membranes.  Ce  genre  est  très-voisin  des  paullinia , 
dont  il  faisoit  d'abord  partie.  (Voyez  Paulinie. ) 

Seri^ania  sinuée  :  Serjania  sinuata,  Willd.,  Spec,  a,  p.  464; 
Plum.,  Gêner,  j  34,  et  le* ,  ii3,  fig.  2;  Schum.,  Act,  hist. 
nat.  Hafn. ,  3,  tab.  12  ,  fig.  i  ;  Paullinia  sinuata,  Linn.,  Sp, 
Cette  plante  a  des  tiges  ligneuses,  velues,  flexibles  et  grim- 
pantes. Les  feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  ternées  ;  les  fo- 
lioles épaisses,  coriaces,  glabres,  ovales,  oblongues,  échan- 
crées  ,  sinuées  en  lobes  arrondis  ou  aigus,  mucronées,  rétré- 
cies  à  leur  base.  Les  fleurs  sont  disposées  en  longues  grappes, 
portées  sur  un  très-long  pédoncule  nu  jusqu'à  l'insertion  de 
deux  vrilles  opposées  ;  les  pédicelles  courts ,  rfimeux ,  chargés 
de  petites  fleurs  blanchâtres  ,  auxquelles  succèdent  des  fruits 
capsulaires,  munis  inférieurement  de  grandes  ailes  membra- 
neuses, dilaté^  à  leur  base,  o£i  elles  forment  des  lobes  ar- 
rondis. Cette  plante  croît  dans  l'Amérique  méridionale. 
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Serjania  éTAL^  :  Serjaniadifarieala,  Willd.,  Spec;  âchiim«, 
loc»  cil* ,  tab.  1 2  y  fig.  2  ;  Paullinia  divaricata ,  Swartz ,  FL  Ind, 
occidéy  696.  Plante  grimpante  et  sarmenteuse ,  glabre,  un  peu 
épineuse.  Les  feuilles  sont  ailées,  pétiolées,   composées  de 
folioles  deux  fois  ternëes,  assez  grandes,  ovales  j  entières,  ai- 
guës ,  médiocrement  pédicellées.  De  Taisselle  des  feuilles  sor- 
tent des  vrilles  solitaires,  anguleuses,  bifides  au  sommet.  Les 
fleurs  .sont  disposées  en  panicules  axillaires.   Le  pédoncule 
commun  est  très -long,  garni  de  deux  vrilles  opposées;  les 
ramifications  très-étalées.  Ces  fleurs  sont  blanches,   un  peu 
pédicellées;  leur  calice  est  à  cinq  folioles  inégales,  concaves, 
oblongues ,  colorées  :  deux  plus  petites.  Les  fruits  sont  garnis, 
à  leur  partie  inférieure ,  de  trois  ailes  membraneuses.  Cette 
plante  croît  à  la  Jamaïque. 

Sbrxania  FANicoLéE  ;  Serjonîa  paniculata  ,  Kunth ,  in  Humb. 
et  BonpL,  Nov*  gen,^  5,  pag.  m,  tab.  441.  Ses  tiges  sont 
grimpantes  ;  ses  rameaux  anguleux ,  cannelés  et  pubescens  ; 
les  feuilles  alternes,  pétiolées,  deux  fois  temées;  les  folioles 
sessiles,  à  grosses  crénelures,  entières  vers  leur  base,  mem- 
braneuses, presque  glabres,  oblongues,  aiguè'S  à  leurs  deux 
extrémités;  l'intermédiaire  plus  grande,  elliptique;  les  pé- 
tioles un  peu  pubescens  ;  les  panicules  solitaires ,  axillaires  , 
ramifiées  en  épis;  le  calice  un  peu  tbmenteux,  à  cinq  fo- 
lioles concaves  ;  les  deux  extérieures  plus  petites,  obloQ* 
gués;  quatre  pétales  alternes  avec  les  folioles  du  calice; 
quatre  glandes  entre  les  pétales  et  les  étamines.  Le  fruit  est 
une. capsule  à  trois  coques,  à  trois  grandes  ailes. pubes- 
centes ,  d'un  brun  noirâtre.  Cette  plante  croit  dans  la  pro- 
vince de  Caracas. 

Serjania  A  GRAPPES  :  Serjanid  racemosa  ,  Willd,  ,  Spee,  ; 
Schum.,  loo.  cit.,  tab.  12,  fig.  3.  Cette  plante  a  des*  tiges 
grimpantes  et  sarmenteuses.  Les  feuilles  sont  alternes,  pé- 
tiolées ,  deux  fois  ternées ,  à  folioles  inégales  :  les  deux  laté- 
rales de  moitié  plus  petites  que  Tintermédiaire  ;  toutes  ovales, 
aiguès,  profondément  divisées  à  leurs  bords  en  dents  aiguës; 
le  pétiole  commun  un  peu  membraneux  à  ses  bords.  Les  fleurs 
sont  disposées ,  à  l'extrémité  d'un  long  pédoncule  ,  en  une 
grappe  garnie  à  sa  base  de  deux  vrilles  opposées.  Le  fruit 
est  muni  à  sa  partie  inférieure  de  trois  ailes  minces  ^  ar- 
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rondies ,  dilatées  à  leur  base.  Cette  plante  croit  à  la  Vera- 
Cruz. 

Serjania  élégante  :  Serjaniâ  speclàbilis ,  Willd. ,  5p.;  Schum., 
loc,  cit.,  tab.  12,  fig.  4.  Cette  espèce  a  des  tiges  souples, 
flexibles  et  ligneuses,  garnies  de  feuilles  deux  fois  ternées, 
alternes ,  pétiolées  ,  à  folioles  entières,  inégales,  les  latérales 
Un  peu  aiguës,  Tintermédiaire  plus  grande,  obtuse,  souvent 
échancrée  au  sommet.  Les  pétioles  et  les  pédicelies  tous  di- 
latés à  leurs  bords  en  une  aile  élargie  dans  son  milieu ,  plus 
étroite  à  ses  deux  extrémités.  Les  fleurs  sont  presque  sessiles, 
réunies  en  une  grappe  simple  ou  presque  simple  sur  un 
long  pédoncule  axillaire,  muni ,  à  son  insertion  ,  de  deux 
vrilles^  opposées.  Les  fruits  sont  munis  ,  à  leur  partie  infé- 
rieure ,  d'une  triple  membrane  en  aile,  élargie  à  sa  base. 
Cette  plante  croit  en  Amérique. 

Serjania  a  feuilles  étroites  :  Serjania  angustifolia ,  Willd. , 
Sp,  ;  Plum. ,  Gen. ,  54 ,  Je. ,  11 3  ;  Paullinia  mexieana,  Jacq. , 
Obs. ,  3 ,  tab.  6  ,  fig.  5.  Cette  plante  a  êe$  tiges  garnies  de 
feuilles  pétiolées,  alternes,  deux  fois  ternées  ;  les  folioles  sont 
linéaires ,  lancéolées ,  aiguës ,  échancrées  au  sommet  ;  les  pé- 
tioles articulés,  membraneux  k  leurs  bords;  les  grappes  très- 
simples  ,  les  fruits  à  trois  coques ,  ailés  à  leur  partie  infé- 
rieure. Cette  plante  croit  dans  l'Amérique  méridionale. 

Serjania  lupulinb  :  Serjania  lupulina,  Willd.,  Spec;  Schum. , 
loc.  ct7.,  tab.  12,  fig.  5.  La  tige  est  garnie  de  feuilles  alter- 
nes, pétiolées,  deux  fois  ternées,  composées  de  folioles  iné- 
gales, ferrugineuses  en  dessous,  simples  à  leur  base,  créne^ 
lées  en  dents  de  scie  à  leur  partie  supérieure;  les  folioles 
latérales  ovales,  plui*  petites:  l'intermédiaire  plus  grande  » 
de  forme  rhomboïdale  ;  les  pétioles  médiocrement  ailées ,  sur* 
tout  sur  la  partie  comprise  entre  les  folioles.  Les  fleurs  sont 
disposées  en  une  grappe  presque  simple  ,  munie  de  deux 
vrilles  opposées.  Les  fruits  sont  ailés  à  leur  base  par  Fépa^ 
nouissement  d'une  triple  membrane  à  demi  ovale. 

Serjania  molle  ;  Serjania  mollis ,  Kunth ,  in  Humb.  et  BonpL, 
Nov»  gen.j  5,  pag,  108.  Ses  tiges  grimpantes  produisent  des 
rameaux  anguleux  ,  profondément  cannelés,  hérissés  de  poils 
tomenteux  et  ferrugineux.  Leê  feuilles ' sont  pétiolées,  ter- 
nées;  les  folioles  pédicellées,  ovales,  un  peu  obtuses,  arron- 
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On  a  prétendu  que  les  sauvages  8*en  seryoienf  pour  em- 
poisonner leurs  flèches  :  cette  assertion  paroîl  dénuée  de  fon- 
dément.  .Les  Nègres  l'emploient  aujourd'hui  pour  engourdir 
les  poissons,  et  ce  moyen  leur  procure  une  pêche  abondante. 
Le  poisson  pris  de  cette  manière  n^occaaionne  aucune  in-» 
commodité.  (Poir.) 

SERKIS'ou  SERQUIS.  (flo^)  Nom  donné  en  Turquie  à 
une  espèce  de  pied-de-chat  ou  de  gnaphale,  que  Ton  prend 
en  guise  de  thé  et  que  Ton  appelle  thé  des  Sultanes.  Paul 
Lucas ,  qui  en  avoit  apporté  en  France ,  dit  que  cette  bois» 
son  est  agréable.  On  lui  attribue  la  vertu  de  conserver  la  fraî- 
cheur du  teint  et  de  prolonger  l*état  apparent  de  la  jeunesse. 
L'auteur  du  Dictionnaire  économique  dit  que  le  sérkis  croit 
au  pied  d'une  montagne  voisine  de  la  Mecque ,  qui  est  gar> 
dée  avec  soin.  (J.) 

SERLIK.  (Bo£.)  Les  Bouriats,  peuple  qui  habite  les  envi- 
rons du  lac  Baïcal,  donnent  ce  nom  au  pofypodium  /ragrans, 
Linn.  (aspidium  fragrans ,  Swartz).  Ils  vont  le  cueillir  dans  les 
fentes  des  rochers  les  plus  élevés,  où  il  croit.  Cette  plante 
est  pour  eux  d'une  grande  utilité  :  ils  l'a  prennent  en  infu* 
sion  dans  les  maladies  arthritiques  et  scorbutiques.  Cette  espèce 
de  thé  est,  suivant  Pallas,  si  agréable  ,  qu'on  pourroiten  faire 
usage  par  goût.  Une  feuille  ou  deux  de  cette  fougère,  infu* 
sées  avec  du  thé  vert,  le  rend  délicieux  au  point  qu^on  le 
prendreit  pour  du  thé  de  la  première  qualité.  Son  odeur 
est  tellement  forte  que,  si  l'on  en  renferme  un  sachet  dans 
'un  ballot,  dans  des  herbages  ou  dans  une  caisse  de  papier, 
elle  la  leur-  communique  de  manière  à  la  conserver  long- 
temps (  Pall. ,  Voy. ,  4  ,  pag.  416).  Ammann  compare  l'odeur 
*^de  cette  fougère  à  celle  de  la  framboise.  (  Lem.  ) 

SERMONTAIN.  (  Bot.  )  Nom  françois  de  la  plante  que  Ce- 
salpin  nomme  sermonlanum ,  rapportée  par  C.  Bauhin  à  son 
ligusticum  seseli^  qui  est  le  laserpitium  siUr  de  Linnœus.  (J.) 

SEtiO.'  {lohthyoL)  Nom  nicéen  du  labre  paon.  Voyez  Labab. 
(H.  C.) 

SERO.  {Ornith»)  Ce  nom,  qui  i^éerit  aussi  seiro ,  désigne, 
'  en   Provence  ,   la    grive   draine ,   turdus   viseivorus ,    Linn^ 
(Ch.  D.) 

SEROCA»  {Bot.)  y  ayez  Senbka.  (J.) 
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SEROSN-JAYER.  (Bot.)  Nom  j&yanois  du  jussiœa  erecta, 
dans  la  famille  des  onagraires.  (  J.) 

SEROLÀ.  {IchthfoL)' l^om  que  les  Grecs  modernes  donnent 
à  la  Mendole.  Voyez  ce  mot.  (  H.  C.  ) 

SEROLIS.  {Crusl.)  Genre  de  crustacés  ëdrîophlbalmes  de 
Tordre  des  isopodes,  fondé  par  M.  Leaeh,  décrit  dans  ce 
Dictionnaire  tome  XII,  page  359 ,  ^^  tome  XXVIII,  pag.  376. 
(Desm.) 

SÉROTINE.  (Mamm.)  Le  nom  italien  serotina,  employé 
pour  désigner  les  chauye-souris  en  général ,  a  été  appliqué  par- 
ticulièrement à  un  vespertilion  de  notre  pays  par  Daubenton. 

Le  même  naturaliste  a  nommé  aussi  séroline  de  la  Guiane 
une  autre  espèce  du  même  genre,  qui  est  propre  au  conti- 
nent américain.  Voyez  Vespertilion*  (Desm. ) 

SEROUNI .  LAUT.  (  Bot.  )  Nom  indien  du  volkamaria  ina^ 
mt5^  cité  par  Burmann.  (J.)     - 

SEROUPADDIE.  {Bot.)  Nom  sous  lequel  le  Coldenia  pro- 
cumbens',  genre  de  la  famille  des  borraginées ,  est  connu  à 
Java ,  à  Ceilan  et  sur  la  côte  de  Coromandel ,  suivant  Bur« 
mann.  (J.)  j  .      . 

SERP.  {Erpét.)  Voyez  Ser.  (H.  C.) 

SERPE.  {IchthyoL)  Voyez  Gastéroplèque  ,  Microstome  , 
ScoPÈLE  ^  Sternicle.  (  H.  C.  ) 

SERPE  CROCODILE  et  SERPE  HUMBOLDT.  {IchthyoL) 
Voyez  ScoTèLE.  (H.  C.) 

SERPE  PETITE-BOUCHE.  {lehthyol.)  Voyez  Microstome. 
(H.  C.) 

SERPE  STERNICLE.  {lehtkyol.)  Voyez  Sternicle.  (H.  C.) 

SERPENS  ;  Serpentes,  Angues,  (Ejpét.)  Dans  notre  article 
Ophidiens  nous  avons  fait  connoitre  précédemment  tout  ce 
qui  a  rapport  à  la  nature  et  à  l'organisation  des  Serpens, 
animaux  qui,  de  tous  les  temps,  ont  inspiré  à  Fbomme  et  à 
la  plupart  des  autres  êtres  animés ,  des  craintes  justement 
fondées  et  une  borreur  presque  insurmontable  ;  faorreuctelle- 
ment  innée ,  tellement  préconçue ,  que  les  espèces  même  qui  ne 
connoissent  point  le  danger  ou  qui  n*ont  guère  à  le  redouter, 
sont  effrayées  à  la  vue  de  ces  bêtes  rampantes ,  comme  on  voit 
les  rongeurs  s'enfuir  à  l'aspect  du  loup ,  et  la  souris  trembler 
f9  apercevant  1^  chat.  C'est  l'effet  d'un  instinct  inconnu  qui 
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met  tout  être  anime  à  même  de  conserver  son  existence,  en 
lui  signalant  ses  ennemis  naturels  :  instinct  qui  le  porte  k 
étudier  leurs  mœurs  ,  leur  caractère  ,  leurs  armes ,  leurs 
inoyens  de  nuire  en  général ,  leurs  habitudes ,  enfin. 

C'est  sous  ce  rapport  que  nous  allons  examiner  les  serpens, 
qui  ne  sont  pas  tous  dangereux,  f^t  qui  souvent,  sans  eSroi 
comme  sans  péril ,  sont  contemplés  parle  naturaliste  qui  sait 
apprécier  leur  puissance  et  leurs  armes,  alors  même  que, 
Tceil  étincelant,  la  gueule  enflammée,  la  dent  dressée  pour 
la  mort ,  ils  se  lèvent  en  sifflant  et  stupéQent  le  vulgaire  qui 
fuit  leur  regard  glacial* 

Nous  nous  sommes  attachés  à  faire  connoitre  la  source  du 
snal  (voyez  tome  XXXVI  ,  pag»  186  et  suivante)  ;  nous  tâ- 
cherons maintenant ,  en  indiquant  le  remède  ou  plutôt  en 
enseignant  à  prévenir  son  emploi  par  un  examen  approfondi 
des  habitudes  des  serpens ,  de  mettre  tel  de  nos  lecteurs  à 
même  de  parcourir  sans  risque  imminent  mainte  et  mainte 
solitude  ,  de  franchir  maint  et  maint  désert,  dont  les  serpens 
semblent  interdire  l'entrée,  de  se  reposer  sous  l'ombrage  des 
forêts  que  ces  reptiles  paroissent  avoir  dépeuplées  ;  de  sur- 
prendre les  secrets  de  la  nature  ,  de  s'emparer  de  ses  ri- 
chesses dans  les  cavernes  ccmûées  à  leur  garde. 

Dans  ce  but ,  décrivons  leurs  habitudes  générales  ;  signa- 
lons les  espèces  qui^méritent  notre  animad version  ,  indiquons 
les  aecidens  que  la  plupart  d'entre  elles  déterminent,  et  cher- 
chons à  enseigner  l'art  de  combattre  les  terribles  effets  de 
leurs  piqûres. 

Dans  tous  les  siècles,  chez  tous  les  peuples,  le  serpenta 
servi  d'emblème  à  la  Prudence ,  à  la  Timidité ,  à  la  Ruse ,  à 
}a  Fraude ,  et  de  symbole  à  l'Éterçité ,  qui  n'a  ni  commence- 
ment ni  fin  ,  comme  le  cercle  parfait  que  form^roit  cet  ani- 
mal en  se  mordant  la  queue.  La  puissance  musculaire  dont  il 
est  doué,  puissance  vraiment  prodigieuse^  et  telle  que  le 
boa  devin  ,  en  se  roulant  autour  d'eux,  étouffe  de  fort  gros 
quadrupèdes  entre  ses  replis,  qu'on  peut  comparer  à  des 
nœuds  serrés  ,  nous  explique  en  partie  pourquoi  les  anciens , 
dans  leurs  traditions  mythologiques  ,  si  souvent  fondées  sur 
des  observations  exactes,  ont  fait  de  la  force  l'attribut  de  ce 
reptile;  pourquoi  ils  ont  supposé  qu'Âchêlails ,  afin  de  corn* 
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battre  Hercule  ,  avoit  emprunté  sa  figure.  Soa  agilité ,  la 
promptitude  de  ses  mouvemens  ,  Tont ,  dés  les  premiers 
temps  delà  civilisation  des  Égyptiens,  des  Mexicains  et  des 
Grecs  ,  fait  choisir  pour  le  symbole  de  la  vitesse  du  Temps 
et  de  la  rapidité  avec  laquelle  les  années  roulent  à  la  suite 
les  unes  des  autres ,  en  même  temps  que  sa  marche  insi-» 
nuante,  image  vivante  d*une  douce  et  persuasive,  mais  trop 
«ouvent  hypocrite  éloquence  ^  l'a  placé  sur  le  caducée  de 
Mercure,  et  Ta  fait,  par  le  vrai  Dieu,  désigner,  entre  tous, 
pour  séduire  et  tromper  la  compagne  du  premier  homme. 
Comme  le  remord  pénétre  et  se  glisse  dans  la  poitrine  du 
criminel  pour  le  tourmenter,  on  a  encore  par  une  fable  ingé* 
jDieuse ,  changé  en  serpens  les  cheveux  des  Euménîdes  et  le 
fouet  des  Furies.  Le  Serpent  python,  né  dans  la  fange  du 
déluge  de  Deucalion  et  tué  par  Apollon ,  est  devenu  Tallé- 
gorie  de  la  contagion  qui  se  développe  au  sein  des  marais  et 
qu'anéantissent  les  chaleurs  d'un  été  sec,  comme,  en  Egypte  9 
on  voit  la  peste  cesser  au  solstice  d'été  ;  celui  qui  déchire  le 
cœur  de  l'Envie  ou  qui  armé  les  mainsi  sanglantes  de  la  Dis- 
corde ,  n'est  de  même  qu'une  ingénieuse  vérité  cachée  seua 
le  charme  de  la  fiction. 

De  pareils  mystères ,  qui  semblent  avoir  précédé  les  siècles 
nommés  héroïques,  qui  ont  fourni  à  la  poésie  tant  de  meta» 
phores  brillantes  qui  enrichissent  les  fastes  de  la  littéra- 
ture grecque  et  romaine  ,  quoique  altérés  par  Tignorance  ., 
embellis  par  l'imagination ,  falsifiés  par  la  superstition  et  par 
la  crainte,  prouvent  que  les  anciens  connoissoient  fort  bien 
les  mœurs  des  serpens;  aussi,  pour  désigner  la  circonspection 
indispensable  au  médecin  ,  avoient-ils  entouré  d'un  de  ces 
reptiles  le  bâton  d'Esculape,  adoré  lui-même  à  Épidaure 
sous  la  forme  d'un  serpent  ;  en  av6ient41s  confié  un  autre  aux 
soins  d'Hygie ,  déesse  de  la  Santé,  comme  pour  montrer  que 
la  tempérance  est  la  source  d'une  longue  vie^  et  en  avoient*^ 
ils  orné  le  miroir  de  la  déesse  de  la  prudence,  en  signe  d'in- 
telligence,  de  prévoyance,  de  divination  même. 

Par  des  motifs  bien  différens,  par  suite,  sans  doute,  de  la 
frayeur  extrême  dont  nous  avons  parlé  en  commençant , 
Esse  deos  fecit  timory  (jud  nempè  remotd 
Templa  ruent  • 
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lesserpena  sont  devenus  un  objet  de  rënëration  chez  plusieurs 
peuplades  grossières  et  non  civilisées  de  TAfrique  et  de  l'A- 
mérique ;  et  c'est  là  ce  qui  leur  a  valu ,  au  royaume  de  Juida , 
des- temples,  des  prêtres  et  des  victimes.  Selon  Desmarchaîs , 
en  effet ,  le  Devin  et  la  Daboie  (  voyez  ces  mots  )  sont  les  fé- 
tiches, les  dieux  familiers  de  ce  pays  superstitieux ,  et  chaque 
année  on  leur  consacre  quelques  belles  filles ,  de  riches  of- 
frandes ,  des  étoffes  de  soie,  des  bijoux  ,  des  mets  délicats  et 
même  des  troupeaux  .*  ce  qui  fait  que  les  prêtres  s'enrichis- 
sent à  leur  service  et  possèdent  d^immensés  revenus.  Au 
Malabar  on  vénère  le  naja  à  lunettes  et  Ton  ne  tue  aucune 
couleuvre. 

Tous  les  serpena  vivent  de  matières  animales ,  et  digèrent 
lentement  à  cause  de  la  foiblesse  de  leur  estomac  membra- 
neux ;  aussi  mangent-ils  rarement ,  surtout  dans  la  saison  du 
froid  :  un  repas  leur  suffit  souvent  pour  plusieurs  semaines, 
et  ils  ne  boivent  jamais,  leur  peau  épaisse  et  écaiileuse  ne 
leur  permettant  que  difficilement  de  transpirer. 

Ils  demeurent  engourdis  durant  tout  Thiver  dans   nos  cli- 
mats, en  sorte  que  leur  vie  est  alors,  pour  ainsi  dire,  sus- 
pendue. Dans  les  mois  rigoureux  de  la  mauvaise  saison,  et 
tandis  qu'ils  sont  accablés  par  le  sommeil  dont  nous  parlons, 
ils  demeurent  cachés  dans  des  trous ,  en  terre,  où  ils  se  rou- 
lent sur  eux-mêmes  et  où  fréquemment  ils  sont  entortillés 
plusieurs  ensemble ,  jusqu'à  ce  que  la  douce  température  du 
printemps  vienne  les  réveiller  et  l'aspect  du  soleil  les  ra- 
nimer. 

Alors  ils  changent  d'épîderme,  car  chaque  année  ces  ani- 
maux éprouvent  une  mue  ,  par  l'effet  de  laquelle  le  plus 
extérieur  de  leurs  tégumens  se  dessèche,  se  fend,  se  détache 
en  lambeaux,  ou  même,  d'une  seule  pièce  et  sous  la  figure 
d'un  fourreau  ,  abandonne  le  corps ,  dont  il  conserve  la 
forme.  Vn  phénomène  particulier  caractérise ,  chez  les  ser» 
pens  à  sonnettes ,  cette  période  de  la  vie  (  voyez  Crotale  ) , 
et  dans  presque  toutes  les  autres  espèces  les  yeux  se  déve- 
loppent comme  le  reste  du.  corps. 

11  est  rare  que  les.serpens  attaquent  l'homme  sans  que 
celui-ci  les  ait  provoqués  ;  communément  niéme  ils  semblent 
redouter  sa  présence.  Quoique  rusés-,  ils  sont  timides  et  crain- 
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llfs,  de  mœurs  douces  en  apparence,  et  patiens  à  rexcés. 

Leur  transport  spontané  d'un  lieu  à  un  autre  est  assez  lent^ 
à  cause  de  leur  défaut  absolu  de  membres;  mais,  en  se  rou*- 
lantsur  eux-mêmes,  la  tête  élevée  au-dessus  du  sol,  et  eh  se 
débandant  subitement  à  la  manière  d'unressort ,  ils  sont  lancés 
assez  loin  et  avec  force  du  lieu  qu'occupoient  leun  circon* 
volutions.  D'ailleurs ,  les  espèces  gigantesques,  les  boas,  les 
pythons  et  plusieurs  autres,  qui  atteignent  de  vingt  à  vingts 
cinq  pieds  de  longueur,  ont  une  force  prodigieuse,  comme 
nous  l'avons  dit.  Entortillées  autour  d'un  arbre ,  elles  y  at- 
tendent, en  embuscade ,  l'arrivée  de  quelque  animal ,  qu'elles 
enveloppent  et  qu'elles  étouffent  dans  leurs  replis  tortueux, 
le  couvrant  d'une  bave  écumeuse  pour  en  faciliter  la  déglur 
tition  ,  qu'elles  opèrent  à  leur  aise  et  sans  aucune  sorte  de 
mastication.  Les  petits  serpens,  au  lieu  de  se  conduire  ainsi, 
grimpent  sur  les  arbres ,  y  vont  chercher  les  oiseaux  Jusque 
dans  leur  nid  et  les  dévorent  avec  rage. 

On  croit  aussi  universellement,  à  peu  près,  que,  par  un 
moyen  quelconque ,  par  des  émanations  spéciales ,  par  l'é* 
pouvante  qu'ils  inspirent,  ou  même  par  une  sorte  de  pou- 
voir magnétique  ou  magique,  les  serpens  ont  la  faculté  de 
stupéfier,  de  fasciner ,  de  charmer  la  proie  dont  ils  veulent 
s'emparer.  D'après  le  philosophe  Métrodore  ,  Pline  avoit 
déjà  signalé  ce  mode  d^asphyxie,  qu'il  attribuoit  à  une  vapeur 
nauséabonde;  opinion  qui  sembleroit  confirmée  par  la  facilité 
avec  laquelle,  à  l'aide  de  l'odorat  seulement,  les  Nègres  et 
les  Sauvages  découvrent  les  serpens  dans  les  savanes  ^  et  que 
le  comte  de  Lacépède  semble  porté  à  adopter  dans  l'excel- 
lente Histoire  des  serpens ,  dont  il  a  enrichi  la  science. 

P.  Kalm  nous  assure  que ,  regardés  fixement  par  un  serpent 
qui  siffle ,  en  dardant  sa  langue  fourchue  hors  de  sa  bouche-, 
les  écureuils  sont  comme  contraints  à  tomber  du  haut  des 
arbres  dans  la  gorge  du  reptile,  qui  les  engloutit.  Au  rap- 
port de  beaucoup  de  voyageurs  ,  on  diroit  que  ,  par  l'effet 
magique  de  quelque  charme  ,  le  durissus  et  le  boïquira^ 
par  exemple,  ces  redoutables  dominateurs  des  steppes  de 
l'Amérique  ,  ont  la  puissance  de  contraindre  leur  proie  à 
tomber  dans  leur  gueule.  A  leur  aspect ,  dit-on ,  les  lièvres ,  les 
rats,  les  grenouilles  et  les  autres  reptiles  semblent  pétrifiés  de 
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terreur,  et  y  loin  de  cherchera  fuir,  paroissent  se  précipiter 
au-devant  du  sort  qui  les  attend;  ils  sont  stupéfiés  à  distance 
et  d'une  manière  presque  surnaturelle. 

liiaisce  fait,  qui  intéresse  vivement  la  physiologie  animale , 
est  loin  d'être  non-seulement  clairement  expliqué ,  mais  même 
suffisamment  démontré.  Malgré  les  conjectures  émises  à  ce 
sujet  par  le  célèbre  et  savant  anglois  Hans  Sloane  ;  malgré  les 
observations  de  P.  Kalm ,  dont  le  récit  a  été  sans  difficulté 
adopté  par  son  maître,  l'illustre  Linnsus;  malgré  celles  de 
Lewsoo,  de  Catesby,  de  Brickel,  de  Colden,  de  Berveriej, 
de  Bancroft,  de  Bar  tram;  malgré  un  ouvrage  publié  en  an- 
glois, ex  profiifo,  su^le  même  objet ,  en  1796,  par  M.  Benj. 
Smith  Barton  ,  naturaliste  américain  et  professeur  à  Phils- 
delphie  ;  malgré  les  exemples  de  ce  pouvoir  stupéfiant  des 
serpens  sur  l'homme  lui-même  ,  consignés  dans  un  mémoire 
lu  tout  récemment  à  la  Société  d'histoire  naturelle  de  New- 
York  par  le  major  Alexandre  Gard  en  ,  qui  attribue  un^  telle 
influence  à  la  terreur  que  ces  reptiles  inspirent  et  à  des  éma- 
nations narcotiques  qui  s'échappent  de  leur  corps  ,  sinon 
constamment,  du  moins  à  certaines  époques;  cette  matière, 
dans  la  discussion  de  laquelle  Vosmaër ,  Stedmann  et  Pen- 
sant» entre  autres,  se  sont  déclarés 'pour  la  négative,  a  été 
fréquemment  l'occasion  de  vives  contestati9ns ,  et ,  il  faut 
l'avouer ,  est  encore  assez  obscure. 

D'un  autre  côté ,  comme  le  regard  du  chien  tient  la  per- 
drix en  arrêt,  on^diroit,  au  contraire,  que  la  présence  de 
l'homme  suspend  la  fureur ,  abat  les  forces  ,  stupéfie  les  fa- 
cultés de  certains  serpens  justement  redoutés,  et  les  oblige  à 
l'obéissance  par  une  véritable  sorte  de  fascination  également. 
Dès  les  temps  anciens,  des  peuplades  de  l'Arabie  ,  les  Psylla 
et  les  Marses,  entre  autres ,  savoient  charmer  ces  reptiles  ■ ,  et 
Kaempfer ,  ainsi  qu'une  foule  d'autres  voyageurs ,  nous  oot 
transmis  des  détails  sur  la  danse  que  les  Indiens  font  exécuter 
au  terrible  Naja  (voyez  ce  mot).  On  sait  encore,  à  n'en 


I  jid  quorum  cantus  mites  jacuére  eerastw^ 
Jfrigidus  in  pratis  cuntando  rumpitur  anguis. 
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point  douter  y  que  les  bateleurs  égyptiens  forcent  le  célèbre 
aspic  des  anciens  ,  VHaje  des  Arabes  modernes,  à  faire  plu- 
sieurs sortes  de  tours  à  leur  commandement  (  voyez  Naja), 
et  semblent  imiter  les  magiciens  des  Pharaons,  qui  cban« 
geoient  leurs  verges  en  serpens.  La  musique  a  ,  d^ailleurs , 
le  fait  est  notoire  ,  une  grande,  influence  sur  de^  êtres  aux- 
quels on  est  si  iustement  porté  à  refuser  de  la  sensibilité.  M. 
le  vicomte  de  Chateaubrîant  rapporte  qu'en  1791 ,  au  mois 
de  Juillet,  dans  le  Haut-Canada  et  au  bord  de  la  rivière  Gé- 
nésie ,  il  vit  un  indigène  apaiser  la  colère  d'un  durissus  ou 
serpent  à  sonnettes  à  Taide  des  sons  qu41  tiroît  de  sa  flûte  , 
et  même  se  faire  suivre  par  lui ,  sans  avoir  recours  à  aucun 
autre  moyen. 

On  sait ,  enfin  ,  que  le  serpent  corail. est  fort  doux,  sm- 
ceptible  d'une  sorte  de  domesticité  ,  et  recherché  des  Flori- 
diennes ,  qui  lé  portei^t  en  collier,  à  cause  de  sa  jolie  couleur 
de  feu. 

On  a  vu,  chez  nous  aussi,  des  femmes  rendre  domestique 
la  couleuvre  à  collier,  la  porter  en  bracelets,  la  réchauffer 
dans  leur  sein ,  s'en  faire  suivre  dans  leurs  promenades  : 
preuve  évidente  que  les  serpens  sont  susceptibles  de  s'appri- 
voiser^ de  s'affectionner ,  de  s'attacher  par  une  sorte  d'amitié 
aux  personnes  qui  en  prennent  soin. 

Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  dire  comment  la  langue 
des  serpens,  fendue  en  deux  languettes  aiguè's,  ressemble  à 
deux  javelots  que  ces  reptiles  brandissent  dans  leur  gueule  ; 
comment  elle  ne  sauroit  piquer  et  manque  de  venin,  en 
sorte  que  celle  de  la  vipère  ne  pourroit  être  l'emblème  de  la 
Calomnie  ,  à  laquelle  on  la  compare  vulgairement  ;  comment 
leur  trachée-artère ,  composée  d'anneaux  entièrement  carti- 
lagineux ,  résiste  à  la  pression  ;  conséquence  nécessaire  d'une 
déglutition  laborieuse ,  qui  n'est  point  précédée  de  mastica- 
tion et  qui  s'exerce  sur  des  corps  d'un  volume  considérable 
qui  remplissent  toute  la  gorge  et  qui  exigent ,  pour  être 
avalés  ,  un  espace  de  temps  si  long,'xiùe  souvent  la  partie 
qui  est  arrivée  dans  l'estomacr.  est  digérée  avant  que  les  por- 
tions qui  sont  encore  au-dehors  de  la  gueule  soient  enta- 
mées ;  comment  ce  même  conduit ,  en  vertu  même  de  sa 
solidité  ,  donne  plus  de  force  et  d'intensité  à  leur  voix  ,  ou 
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plutôt  à  levut  sifflement  S'  souvent  effrayant  ;   comment  ik 
•^accouplent  au  printemps^  par  un^bean  soleil  et  sur  un  ter- 
rain  nu  ;  comment  ils  peuvent  véritablement  exercer  l'acte 
du  coït ,  et  comment  le  mâle  a  une  double  verge  qui  féconde 
à  la  foifi  chacun  des  «deux  ovaires  de  la  femelle  ;  comment 
beaucoup  d'espèces,  surtout  parmi  les  ophidiens  venimeux, 
sont  vivipares  et  donnent  le  jour  à  de  jeunes  serpens  tout 
formés',  qui  traînent  après  eux  un  rudiment  de  cordon  om- 
bilical et  cherchent  eux-mêmes  leur  nourriture ,  privés  qu'ils 
sont  des  soins  maternels  et  guidés  uniquement  par  leur  ins- 
tinct personnel  ;  comment  l'accroissement  de  ces  reptiles  est 
lent,  parce  qu'ils  vivent  longuement;  comment  ils  demeurent, 
dans  nos  climats,  engourdis  pendant  tout  l'hiver,  pour  ne 
s'éveiller  qu'aux  beaux  jours  du  printemps  ,  qui  semble  les 
ramener  à  }a  vie;   comment,    chaque  année,  ils   changent 
d'épiderme  et  éprouvent  une  véritable  mue ,  à  la  suite  de  la- 
quelle le  corps  est  conmie  rajeuni  et  les  couleurs  deviennent 
plus  éclatantes;  comment  les  serpens  à  sonnettes ,  en  consé- 
quence même  de   cette  mue  ,  possèdent  un  organe  spécial 
(voyez.CROTAiE);  etc.  Mais  c'est  assez  nous  occuper  des  ha- 
bitudes ,   des  mœurs  particulières  qui  distinguent    certains 
serpens  ^  examinons  maintenant  les  motifs  justement  fondée 
que  nous  avons  pour  les.  craindre  :  avouons*  que  plusieurs  ne 
«ont  nullement  dangereux ,  et  recQnnoissons  que  parmi  ceux 
qu'il  faut  redouter ,  il  en  est  qui  le  sont  moins  que  d'autres. 

Rarement,  sans  être  provoqués,  nous  Iç  répétons,  les  serpens 
attaquent  l'homme ,  et  leur  venin  est  d'autant  plus  subtil  et  plus 
actif,  qu'ils  rampent  sur  un  sol  plus  échauffé  par  les  feux  du 
ciel.  C'est,  en  effet,  le  climat  chaud  et  humide  des  steppes  de 
l'Amérique  et  de  l'Asie,  le  ciel  ardent  des  déserts  de  l'Afrique, 
qui  paroissent  le  mieux  convenir  à  la  multiplication  ,  au  dé- 
veloppement de  ces  reptiles.  Quinze  à  seize  de  leurs  espèces 
seulement  habitent  TEurope;  et  Russel  en  a  décrit  quarante^ 
trois ,  rien  que  pour  les  côtes  du  Bengale  et  du  CoromandeL 

1  Sihila  lamhehant  linguis  vihrantihus  ora» 
"'  a  La  Viphre  a,  par  gyncope  gTai[nmaticale,   tiré  son  nom  de  cette 
iparticularité,  <{ue  présentent  •  aussi  d'ailleurs  Ta^pic,  le  pv«8ter  ou' tÎ' 
père  noire,  quelques  boas ,  l'orret  y  Tanacondo ,  de^couleuvrcs ,  etc. 
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L'Amérique  équatoriale»  brûlée  par  les  rayons  du  soleil  le 
plus  vif,  et  sans  cesse  humectée  par  Teau  de  ces  fleuves  im- 
menses qui  roulent  le  tribut  de  leurs  flots  vers  ses.  bords  orien- 
taux ,  fournit,  à  elle  seule,  comme  Ta  noté  le  baron -de 
Humboldt,  cent  quinze  espèces  des  «trois  cent  vingt  qui. ont 
été  décrites  dans  Tordre  des  ophidiens.  Dans  les  provinces 
qu*elle  renferme  ,  la  terre,  prodigue  de  végétaux  vénéneux 
et  d'animaux  -nuisibles ,  a  peuplé  de  serpens*  impurs  des  sa- 
vanes noyées ,  des  forêts  encore  vierges.  Ces  reptiles  four- 
millent à  Surinam  ,  à  la  Guiane  françoise,  au  Pérou  9  au 
Brésil,  au  Bas-Orénoque,  à  Nicaragua,  À  Panama,  au  Gas- 
siquiare,  où  ,  deux  fois  par  an,  ils  pondent  un  grand  nom- 
bre d'œufs,  et  où  ils  paroissent  tellement  bien  établis,  que 
quand  les  indigènes  mettent  le  feu  à  des  broussailles,  il  en 
sort,  suivant  l'expression  d'un  de  nos  estimables  écrivains, 
des  armées  formidables  de  serpens,  qui  s'échappent,  en  toutes 
directions,  par  rangs  pressés,  au  nombre  de  trente  à  qua* 
rante  mille  à  la  fois,  et  qui  mettent  tout  en  fuite  delvanteux» 
Mais  dans  les  contrées  froidês/on  n*en  trouve,  plus  que  quel* 
ques  individus  disséminés  sur  un  grand  espace  de  terrain:: 
assez  rares  en  Allemagne  et  en  Russie,  ils  le  sont  encore 
davantage  vers  la  Sibérie  >  et  il  n'en  existe  plus  dans  les  ré- 
gions polaires.  Ils  ne  s'élèvent  point  non  plus  sur  les  hautes 
montagnes  au-delà  de  j3oo  à  1400  toises,,  ainsi  qu'on  l'a 
observé  sur  le  dos  des  Cordillères ,  dans  les  plateaux  de 
Santa -Fé  de  Bogota  ,  sur  les  Andes  ,  à  Antisana  et  au 
Pichincha. 

Mais,  parmi  tous  les  serpens  connus,  il  n*y  en  a  .guère 
qu'un  sixième  ou  un  cinquième  qui  soient  armés  de  traits 
dangereux.  Parmi  lés  quarante-trois  espèces  des  Indes,  décrites 
par  Russel ,  sept  seulement  sont  à  craindre  $  et ,  dans  le  dé- 
nombrement des  ophidiens' connus  de  son  temps  par  Daudin, 
il  existe  quatre-vingts  espèces  venimeuses  et  deux  cent  trente- 
trois  non  venimeuses.  En  Amérique,  une  race  seulement  sur 
cinq ,  et  une  sur  quatre ,  en  Europe  ,  sont  redoutable^  par 
leur  venin.  Les  autres  sont  d'innocentes  créatures  qui  ram- 
pent tranquillement  à  la  surface  de  la  terre* 

De  tous  les  reptiles' venimeux  de. l'Europe,  il  n'en  est 
point  dont  la  vçiçnufe  soit  aussi  dangereuse  que  celle  de  la 
48.  34 
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vipère  {€olmi€r  htras.,  Lînn«;  herus  vulgaris.f  N.  }•  Ce  d'M 
fsoiBlici'le  lieu  de  donner  use  descriptien  de  ce  serpent  et 
-de  faire  eonnoltre  le  mécanisme  a  l'aide  duquel  il  ioainue 
s*»  venin  dans  les  plaies  q^'il  produit  ;  ce  n'est  point  celui 
non  plu»  de<rappel|Mrrerrenr  dans  laquelle  étoit  tombé  Uly«e 
Aldfovandiy  en  croyant  que  ce  venin  siégeoit  dans  la  vési- 
cule du  fiel  de  ranimai .^  et  que^  de  là ,  il  étoit  porté  aux 
f  encivee  ^  die .  dire  comment  F*  Redi ,  le  premier ,  détruisit 
est^  erreur  par  des  observations  eicactes ,  et  coaèment  Vas 
Helmoltt ,  Cbarasy  Fontana  et  tojus  ceux  qui  sont  veoua  de- 
puis kd  j  ont  adopté  son  opinion*  JNous  traitons  en  détail  de 
ehacua  de  ces  points  m  notre  article  Vifèsa  ,  que  le  lecteur 
peut,  consulter  9  et  nous  nous  contentous  de  rapporter  les 
laits  suivtons ,  au  Suîet  ^  venin  des  serpens  considéré  ^'uae 
manière  générale.,  ... 

Ce  venin  n'^est  ni  acide.,  ni  alcal^a  ;  celuî  de  la  vipère , 
qn'on  a  le  plus  étudié ,  ne. rougit  point  la  teinture  de  tour- 
nesol et  ne  verdit  putnt  le  sirop-  de  violettes.  Il  A>at  ni  acre 
ni  brûilaat  ;  il  ne  produit  sur  la  langue  qu'une  sensation  ana- 
logue k  celle  de  la  glisse  fraiché  des  animaux  ;  il  a  une  lé- 
gère odènrsemlidable  a  celle  de  la  graisse  de  la  vipère  elle- 
même,  mais  beaucoup  moin»  mauséabonde;  il  ne  fait  point 
effervescence  avec  les  acides  ;  mis  sur  Feau ,  il  s^enfonce  dans 
le  liquide;  mêlé  aveeelle,  il  la  trouble  et  la  blanchit  légère- 
aaent;  il  ne^  brûle  point  lorsqu'on  l'expose  à  la  fiamme  d*luie 
bougie  on  qv'on  le  projette  sur  des  charbons  ardena*  Lors- 
qu'il est  frais,  il  est  un  peu  visqueux ,  et  quand  il  est  desséché, 
il  s'aitacbe-  comme  de  la  poix*  11  participe  graiulem'eiit  à  la 
nature  da  mneus* 

Ce  poison  conserve  sa  puissance  après  la  mort  de  Tamnial 
qui  l'a  sécrété,  et  se  ûxc  dans  le  linge  avec  assez  d'énex^e, 
dst-on ,  po«r  que  teàw  des  crotides,  en  partieulier,  ne  puisse 
être  détroit  paé  la  lixiviatîon.  H  garde  également  aes  pro- 
priétés dans  le»  crochets  après  la  mort  du  reptile*  Un  komme 
fut  mordu  à  travers  ses  botte»  par  un  crotale  et  ne  ti^da 
point  à  suceomber  ï  ces  bottes  fureskt  successivement  vendues 
à  deux  autres  personnes ,  ^i  moururent  pareillenteat ,  parce 
que  l'extrémité  d'un  descroclkets  à  veniA  étoit  restée  engagée 
dans  le  ottif«  Quelque  extraeedinaîre  qne  paroisse,  un  sena* 
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Vàble  fùii  ^  ^^  confirmé  par  dts  etpériéneet  dent  ¥ik 

tendu  eomfte  k  h  Société  philoaiatiqve ,  dAds  ««e  ée  IM 

premifrcj  «éancwde  cette  anaér  1827 ,  et  qui  oit  été  estre^» 

prises  j»rJe  docteur  Einmanuel  Ronsseati ,  proseetewr  â'aB«« 

tomie  compurée  ao  Jardin  du  Roi ,  lequel ,  ayant  màmi^ 

position  as  sefpent  à  sonnétlea  mort  depuis  déuic  jonra ,  ifé9é 

anuré  qat  le  renia  de  cet  animal ,  ni4nie  dans  ACM  ulimata 

et  k  une  époqne  irès-araneée  de  l'année ,  eamenre  eaeôi^# 

/       toutes  ses  propriétés  malfaisantes.  Un  pigeon ,  dans  les  mna* 

des  peetafaux  duquel  il  a  enfance  les  craokefa  venimauft  de 

/       cet  aaimal ,  est  mort  en  peu  de  temps* 

Le  venin  de  la  vipère  et  de  quelques  autres  serpens  qui 
,       vivent  loin  de  la  zone  torride  perd  de  sa  force  pendant  l'hiver 
f       et  dans  les  contrées  septentrionales.  Son  énergie  augmente  , 
au  contraire ,  pendant  Tété  et  dans  les  pays  chauds. 

Le  âàûfet  de  la  moraure  des  serpens  est  relatif  à  la-colire 
dont  le  reptile  est  animé;  ear^  serrant  avec  pins  de  fafcéf  ^ 
il  exprime  mieux  le  venin  et  en  dialîlle  une  plu^  gMftde 
quantité  dans  la  plaie.  -  * 

11  est  aussi  plus  ou  moina  grand,  suivant  le  laps  ie  tettpt 
qui  sVsl  écoulé  depnis  que  leé  véaieulea  a  Tenili  oiit  été  irididi 
par  une  dernière  morsure. 

La  grosseur  de  l'animal  mord«  èl  le  degré  dc  lirayauv  qéê 
lui  canse  oettc  blessure  t  la  rendent  àuaû  plu»  an  iMrina 
grave.  Les  expérienoet  de  Fontana ,  qui  oui  été  failefe  a* 
nombre  de  plus  de  six  ndllé  ^  ont  appria  que  la  momian, 
d'une  seule  vipère  suffit  pour  tuer  uiie  souris ,  nn  pigeott  ^ 
ela«  Il  en  faudrait  plusienrs  réuAieis  pour  eaisser  lo  aaorei^Mi 
bctuf  ou  d'nn  cheval. 

liC  danger  de  cette  morsure  dépend  êrideninMiit,  au  reatt^ 
^#  roapèee  d'inoeulatioii  vénéneuse  dont  elle  est  aecdmpn^ 
gnéé^  Et  cependant ,  malgré  le  fait  Rapporté  pav  lecamaaen* 
tatéur  Matthioli  d'un  payaën  qui  manrut  aiir-l#'0haàBp  pdn* 
avoir  aucé  le  sang  qui  ^éeouloit  d'nne  blessure  que  Ivs  avoit 
faite  urne  vipère)  malgré  rasseréi<m  du  célèbre  Fntimmâ,,  <Mi 
peut  y  îe  pense,  asanrer  que ,  pria  à  l'inlérfeur»  ee  venin,  an 
maioina  ceM  da  la  vipère ,  n*est  nullement  snisîblej  G^a#aa  et 
Kédi  ont  fait  à  ce  sujet  des  expérienoee  eonchMntes ,  dont 
le  pTofitsÉaùr  Mnngtti  a  réeemmaot  eonftnné  laa  tifkutM^  La 
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ebo&e  ëtoit  même  déjà.cônnue  du  temps  de  CeFsc  ,  puisque 
cet  auteur  dit  :  Ntque  Hercules  $cierUiam  prœeipuam  habent 
lu- qui  PsyUi  nominantur ^  sed  audaciam  usu  ipso  eor^rnuUam; 
nom  venenum  serpentis  non.gustu  ^  sed  in  vulnere  nocetm  Ergà 
fuisquis  exemplum .  Fsylli  secutus  ,  id  vulnus  exsuxejcit ,  et  ipse 
tutus  erit ,  et  tutum  hominem  prœslabitt  Sed  antè ,  ajoute  avec 
une  sagacité  merveilleuse  cet  excellent  observateur ,  àebehit 
attendere  ne  quod  in  gengivis  paUUoye ,  aUâwe  parte  oris ,  uicus 
haheat* 

La  même  doctrine  se  trouve  professée  dans  la  Pharsale  de 
Lucain  •  où  Ton  entend  dire  à  Caton  : 

ISfoxia  serpentum  est  admisto  sanguine  pestis  , 
Morsu  virus  habent ,  et  fatum  dente  minantur  : 

î^ocula  morte  carent  .   ,  .  i 

• 

*   Ott  n^a  point  de  très -fréquentes  occasions  d^observer  les 
effets  de  la  piqûre  des  serpens  sur  Thomme  ;  la  terreur  qu'ils 
inspirent  les  fait  éviter  avec  un  trop  grand  soin  pour  que 
les  accidens  de  ce  genre  se  multiplient.  Il  est  peu  de  méd^ 
cvùM^  néanmoins,  même  en  Europe,  qui  niaient  été  témoins 
des  accidens  causés  par  celle  de   la  vipère ,  et  î'ai  eu  moi- 
même  plusieurs  fois  occasion  de  vérifier  les  assertions  avan- 
cées à  ce  sujet  par  les  auteurs..  Dans  les  Transactions  philo- 
Mpbiques  de  iBio,  Sir  Éverard  Home  rapporte  un  exemple 
des  f«ne$tes  effets  de  la  morsure  d'un  crotale,  qu'il  a.  été  à 
même  d'étudier  au  sein  de  la  Grande-Bretagne;  et  les  jour- 
naux* ont  Alt  connoitre  un   événement   déplorable  de   ce 
genre  ,  arrivé  dans  une  auberge  de  Rouen,  le  8   Février 
dernier   (1827),   où   un  Anglois ,    apportant  de    Londres 
trois  serpens  à  sonnettes  et  plusieurs  jeunes  crocodiles,  mal- 
gré des  précautions  multipliées  contre  le  froid ,  reconnut  à 
son  arrivée  que  le  plus  beau  des  trois  serpens  étoit  mort ,  et 
Alt  piqué  à  la  main  par  un  des  deux  autres  qu'il  chercboit 
à  ranimer;  accident  qui  eut,  en  huit  heures  de  temps ,  une 
terminaison  fatale  , .  et  sur  lequel  M.  le  docteur  Pihorel  a 
communiqué  à  l'Académie  royale  des  sciences  et  à  l'Académie 
royale  de  médecine  (  Avril  1827  ),,  les  détails  les  plus  circons* 
laneiés  et  .les  plus  iniéressans. 
.   Les  aympttoes  morbides ,  qui  suivent  l'inoculation  véné- 
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lieuse  faite  par  lâ  dent  des  ophidiens  dont  nous  purions,  se 
développent  avee  une  excessive  rapidité;  dans  beaucoup 
d'animaux  les  effets  en  sont  déjà  sensibles  au  bout  de  quinze 
ou  vingt  secondes,  suivant  Fontana.  Chez  l'homme  ils  se  ma* 
nifestent  de  la  manière  suivante ,  à  la  suite  de  la  piqûre  de 
la  vipère  spécialement. 

Une  douleur  vive  et  piquante  se  fait  sentir  dans  le  lieu  de 
la  blessure  ,  qui  devient  bient6t  le  siège  d'un  gonflement  in- 
flammatoire avec  tendance  à  la  gangrène,  laquelle  est  an* 
noncée  par  des  taches  livides  et  des  espèces  de  phlyctènes. 
En  même  temps  le  blessé  éprouve  des  nausées,  de  la  foiblesse, 
des  vertiges,  des  syncopes,  delà  dyspnée ,  des  éblouissemens , 
du  trouble  dans  les  facultés  intellectuelles,  des  vomissemens 
de  matières  bilieuses  et  jaunâtres,  des  mouvemens  cdnvul* 
sîfs,  des  douleurs  dans  la  région  ombilicale,  tous  signes  de 
r impression  générale  opérée  sur  l'économie  entière  par  le 
virus,  non  pas  que  celui-ci  coagule  le  sang  dans  les  .vais- 
seaux ,  comme  l'établit  Fontana ,  sur  des  expériences  illilsoires» 
mais  parce  qu'il  exerce  une  action  spéciale  sur  le  principe 
de  la  sensibilité. 

Le  sang ,  qui  s'écoule  d'abord  par  la  plaie  ,  est  souvent 
noirAtre;  quelque  temps  après  il  est  remplacé  par  de  la  saniCf 
et  la  gangrène  se  déclare  lorsque  la  maladie  doit  se  termi* 
ner  par  la  mort. 

Cette  terminaison  heureusement  n'est  point  la  plus  ordi- 
naire, pour  les  vipères  du  moins;  elle  n'est  même  pas  aussi 
commune  qu'on  le  croit  universellement  au  sujet  des  autres 
espèces  de  reptiles  venimeux.  Dans  la  séance  que  l'Académie 
royale  des  sciences  de  Paris  a  tenue,  le  9  Avril  1827 ,  le  pro* 
fesseur  Bosc  a  affirmé  avoir  vu  plus  de  trente  personnes  mor* 
dues  par  des  serpens  à  sonnettes,  sans^  qu'aucune  ait  sue* 
combé. 

Fontana,  ayant  reconnu  qu'un  centième  de  grain  du  venin 
de  la  vipère ,  introduit  dans  un  muscle ,  suffît  pour  tuer  un 
moineau ,  et  qu'il  en  faut  six  fois  davantage  pour  faire  périr 
un  pigeon ,  a  calculé  qu'il  en  faudrait  à  peu  près  trois .gnains 
pour  tuer  un  homme.  Or,  comme  une  vipère  n'oflre  dana 
ses  vésicules  qu'environ  deux  grains  de  venin,  qu'elle  n'épuise 
même  qu'après  plusieurs  morsures ,  il  serait  évident,  que 
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t^komm^  ffut  rte0¥#ir,  sans  en  mourir,  la  piqikré  de  cioif 
•v  M%  viperaf.  Mais  11  n'en  est  point  toul->à<»£ait  ainn  :  les 
oxpérieaoas  du  lavant  itelîcB  ont  eu  le  5ort  de  toutes  les  ex- 
pértencosdo  physîologît  foiuléos  sur  le  calcul)  des  faits  ulté* 
«ieofs  fmt  détruit  loi  conséquenoes  qu'il  en  avoit  déduites. 
Le  docteur  Paulet ,  dans  ses  Obsers^ations  sur  la  wfèrm  de  ¥om^ 
ÊÊÊàfmhUau ,  publiéts  en  1806  ,  dît  qu'un  enfant  de  sept  ans  et 
demi  y  mordu  au-»dessous  de  la  malléole  interne  du  pîed  droit 
par  an  reptile  de  cette  espèce,  mourut  au  bout  de  diK*«ept 
Jiouras;  un  autre  enfant  de  deux  ans  expira  deux  jours  après 
tvoir  été  mordu  à  la  Joue.  Plus  r^emment  encore ,  le  doc« 
tour  Hervet  de  Chegoin  a  vu  i  Entruins,  petite  ville  du  dé« 
partemeat  de  la  Nièvre^  une  femme  de  soixante-quatrf  ans, 
Kien  constituée  et  d'une  bonne  santé,  succomber,  au  mi- 
lieu des  aectdens  les  plus  graves,'  trente-sept  heures  après 
avoir  été  mordue  à  la  cuisse  une  seuls  fois  par  une  seule 
vipère. 

L'opinion  émise  par  Fontana  et  soutenue  aujourd'hui  par 
teaucoqp  de  personiiep,  ne  nous  parott  donc  pas  bien  fon- 
dée. Les  médecins  qui  la  partagent  ne  se  rappellent  sans 
doute  pas  qu*ici,  comme  dans  la  plupart  des  affee tiens  pa- 
thologiques, 109  climats;  les  saisons,  ràge,.lc  tempémment 
des  individus,  etc.,  sont  aatiust  de  causes  qui  influent  singu- 
lièrement sur  la  nature  et  la  marche  plus  ou  moins  rapide 
dés  symptômek  oeoaiionés  par  la  morsure  des  ophidiens  ve- 
nimeux. La  structure  de  l'organe  blessé  et  ses  connexions 
méritent  également  une  grande  attention  sous  ce  rapport. 
€'eit  ainsi  que  M.  losc  rapporte  que ,  pendant  son  séjour  en 
Amérique ,  deux  chevaux ,  le  même  jour,  Airent  mordus  dans 
«nt  enceinte  par  une  vipère  noire ,  l'un  k  la  jambe  de  der- 
>riére,  et  l'autre  à  la  langue  t  ce  dernier  mourut  en  moins 
d'une  heure,  et  l'autre  en  fut  quitte  pour  une  enflure  de 
quelques  jours  et  une  faiblesse  de  quelques  semKines.  La  perte 
en  premier  Ait  causée  par  une  vive  inflammation  qui  avoit 
isrmé  la  i^olte  et  détenn^né  une  asphyxie. 

Ce  venia,  d'fillovm,  au  moins  pour  la  vipère  ^  parott  ne 
pas  être  merlel  f'il  ae  pénètre  que  dans  le  tissu  cellulaire, 
elast  teut^fait  innooent  s'il  n'ett  appliqué  que  sur  les  fibres 
oMninos.  Injecté  danis  les  veines,  an  eootraire ,  ^  doiue  lien 
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a  une  prompte  mort  y  aimi  que  Font  démooiré  plusieurs  ex- 
périmentateura,  Fonlana  en  partieuBer. 

AjouCons  ici  que,  quoique  la  piqûre  de  la  vipère  soit  rare- 
ment mortelle  pour  Thommei  elle  donne  lieu  à  des  suites 
graves  eC  durables,  lonqu*on  néglige  de  la  traiter.  Une  fau'^ 
nisse  universelle  peut  en  être  laeonséquenee;  on  lui  a  vu  aussi 
produire  une  inflammation  vive  des  gencives,  la  sécheresse 
de  la  bouche,  une  soif  insatiable,  des  trachées,  dp  la  dysu* 
rie,  des  frissons,  éieè  hoquets,  des  lypotbymies,  des  sueurs 
froides  et  eolliquatives ,  et  tous  ces  Sjrmpt6in(es  durent  pen- 
dant un  temps  assez  long* 

Quelque  terriUes,  au  reste,  que  paroissent  les  aceidens 
causés  par  la  vipère,  ils  sont  bi^n  loin  d'égaler  ceux  que  pro- 
duisent les  serpens  des  contrées  brûlantes  de  TAsie,  de  VA^ 
f ri  que  et  de  l'Amérique  (voyez  CiajisTii,  CftOTALE,^NAfA  )« 
En  peu  d^heures  et  même  au  bout  de  quelques  instans,  la 
partie  blessée  est  frappée  de  stupeur  et  de  lividité,  et  bientôt 
le  froid  de  la  mort ,  s'étendant  de  proche  en  proche  9  se  fkit 
sentir  dans  la  région  du  cœur* 

Amis  sélés  du  merveilleux ,  les  anciens  ont  admis  avec  con- 
fiance toutes  les  fables  les  plus  absnrdes ,  débitées  sur  les  effets 
du  venin  des  serpens.  Lucain,  dans  sa  Piiarsale, et  Nicandre  f 
dans  son  potf me  De  Theriaeis ,  nous  ont  laissé  une  nomencla« 
ture  des  serpens  ■  et  un  tableau  des  effets  de  leur  venin , 
vraiment  admirable  pour  le  temps  de  leurs  auteurs^  quoique 
empreint  du  cachet  de  Tépoque,  puisqu'on  y  voit  se  trans-- 
former  en  serpens  redoutablea  les  gouttes  de  sang  tombées 
sur  le  sol  de  la  Lybie,  de  la  tête  de  Méduse  tranekée  par 
Persée. 

Pausanias  rapporte  Phistoire  d'un  roi  d'Arcadie  y  qui,  moedu 
par  un  de  ces  serpens  venimeux  dont  nous  parlona,  monrut. 


jàsfÊÎdA  4omniferam  tumidâ  cerçice  UpaçU  .  .  . 
S*iuamif9ro$  ingent  hœmorrhois  explicat  orbes; 
ffatuM  et  ambiguœ  coloret  ^ui  sjrrtidos  arpa 
Chersjrdros,  tracti^ue  vie  fumante  ehefydti  ; 
Et  semper  reeto  tapsfirus  limite  ctmchris  ; 
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d'une  gangrène  générale*  Ambroise-Parë,  le  père  de^  chi* 
rurgie  françoise ,  qui  signale  ce  reptile  d'après  rhislorien 
grec  que  nous  venons  de  eiter , .  le  nomou?  le  pourrisseur  et 
Taccole  a  un  autre  serpent,  qu*ii  appelle  le  coule •  sang ,. 
parce  que,  suivant  Avicenne,  sa  piqûre,  suivie  de  gangrène 
subite  et  de  vomissemens ,  dounC;  lieu  à  un  écoulement  de 
sang  par  les  narines,  la  bouche,  les -yeux,  l'anus,  la  vulve, 
etc. ,  ce  qui  se  rapporte  entièr/ement  à  Vhœmorrhois  des  an- 
ciens* 

Suivant  ceux-ci  encore,  Thypnale  faisoit  périr  dans  un 
sommeil  prolongé,  et  Solin,  d'après  Nicandre,  lui  attribue 
la  mort  de  Cléopàtre;  les  chélydres  répandoient  des  vapeun 
nauséabondes;  Tammodytesecachoit  dans  le  sable;  la  dipsade 
causoit  une  soii'ioextinguible;  ïaeonlioi  ou  javelot  (joaulMs) 
tomboit  comme  un  trait  du  baut-  des  arbres  .où  il  étoit 
monté  ;  le  prester  étoit  dans  le  même  cas  ;  le  seps  sphacelolt 
les  membres  de  ceux  qu'il  a  voit  piqués ,  etc. 

Mais  parmi  ces  fables ,  la  plus  extraordinaire ,  la  plus  In- 
croyable sans  doute,  est  celle  du  Basilic,  de  ce  serpent  aoquri 
Avicenne,  Pline,  Solin,  Nicandre  et  une  foule  d'autres,  ont 
vu  une  couronne  sur  la  tête ,  faisant  fuir  tous  les  autres  à  son 
aspect,  et  se  montrant  véritablement  leur  roi,  dit  Icnédecîn* 
poète  Nicandre,  On  attribuait  à  son  sifflement  sinistre  la  fa- 
culté de  faire  mourir  tous  les  animaux ,  et  son  regard  bor- 
Tible  suffisoit  pour  tuer ,  assure  Galien  de  Perganie.  C'est 
sa  peau  qui ,  au  rapport  de  Solin ,  étoit  pendue  dans  te  temple 
de  cette  ville,  dont  les  habitans  Tavoient  payée  fort  c&er, 
et  empéchoit  les  .oiseaux  d'y  faire  leur  nid  et  les  araigoées 
d'y  tisser  leur  toile.  Pline  en  parle  également ,  et  Aétins , 
l'Amydéen ,  n'indique  aucunremède  contre  m,  morsure,  dont 
les  suites  sont  trop  promptes  et  qui ,  d'après  Érasistrate ,  fait 
tomber  les  muscles  presque  subitement  par  lambeaux. 

Nous  n'essaierons  point  de  passer  en  revue  tous  les  rérts 
que  l'on  a  débités  au  sujet  du  venin  des  serpens;'nons  aurions 
assez  à  dire  en  nous  bornant  aux  faits  avérés,  et  ces  faits  sont 
consignés  dans  nos  articles  Çïiotalb,  Naja.,  TaiooNOcérnALE, 
Venin  et  Vifèae  ,  pour  la  plupart. 

C'est  là  aussi  que  le  lecteur  pourra  trouver  des  détails  sur 
le  traitement  qu'il  convient  d'appliquer  aux  accidens  déter- 
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minés  par  la  morsure  des  serpéns  yenimeux,  tràilement  en 
général  identique  pour  toutes  les  espèces,    . 

Les  serpens  ne  sont  point  seulement  nuisibles;  plus  à^nne 
fols  Thomme  a  retiré  quelque  avantage  de  Femploi  de  leur 
chair  ou  de  tel  ou  tel  de  leurs  organes  :  je  ne  prétends  point 
parler  ici  des  vertus  singulières  qu'on  a  attribuées  jadis  au 
produit  de  leur  mue,  mais  je  ne  saurois  taire  i^uè  les  vipères 
et  les  couleuvres  ont  été,  et  seroient  encore  conseillées  avec 
quelque  succès  en  bouillon ,  contre  beaucoup  de  maladies 
cutanées  ;  que  Tanaconde  et  quelques  autres  boas  serveoi  de 
nourriture  aux  indigènes ,  comme  /los  couleuvres  sont  man- 
gées dans  le  L^onnois ,  la  Provenqe  et  le  Dauphiné ,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  avec  plus  de  détails  en  consultapt  notre 
Faune  des  Médecins. 

On  sait  aussi  que  la  vipère  d'Egypte  étoit  jadis  un  objet  lie 
commerce  assez  important  pour  la  confection  de  la  thériaque 
de  Venise.  (  H.  C.  ) 

SERPENS.  (Foss.)  Dans  la  brèche  osseuse  de  Cette,  M. 
Cuvier  a  reconnu  des  vertèbres  de  serpens/qui  ont  la  forme 
et  la  grandeur  de  celles  de  notre  couleuvre  à  collier  {Colu" 
her  natrix^  Linn.);  mais  les  vertèbres  des  différentes  espèces 
de  serpens  ont  tant  de  ressemblance  entre  elles  qu'on  ne 
peut  être  assuré  qu'elles  dépendent  de  cette  espèce.  (Rech. 
sur  les  osseml  foss.,  tom.  4,  Mém.  sur  les  brèches  osseuses. ]f 

Gesner  assure  qu'on  a  trouvé  des  serpens  fossiles  dans  les 
ardoises  de  Glaris. 

On  a  autrefois  donné  le  nom  de  langues  de  serpens  aux 
dents  de  squales  qu'on  trouve  à  l'état  fossile. 

On  a  aussi  appelé  œil  de  serpent ,  celles  de  ces  dents  fos- 
siles qu'on  croit  avoir  appartenu  à  des  poissons  du  genre  de 
la  Dorade.  (Voyez  au  mot  GLossorèraE.) 

On  a  cru  autrefois  que  les  ammonites  étoîent  des  serpens 
pétrifiés,  et  pn  les  a  nommées  serpens  ou  couleuvres  de  pierre. 
(D.F.) 

SERPENT.  (lehûiyol.)  Un  des  noms  vulgaires  du  syogntfhe 
opbidion.  Voyez  Syncnatbe.  (H.  C.) 

SERPENT  AGILE.  (ErpéioL)  On  a  ainsi  appelé  la  Cov 
LEuvAB  AGILE ,  dont  il  est  question  à  la  page  2  \'S  du  lom.  XI 
de  ce  Dictionnaire.  (H.C.) 
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5EBPËNT  AILÉ.  (Erpélol.)  Voyez  Oilagok.  (H.  C.) 

SERPENT  ANGULEUX^  (Erpét.)  Voyee  Cooi.ravEE  akcd- 
txvazt,  page  214  du  tome  XI  de  ce  Pictionnaire.  (H.  C.) 

SERPENT  ANNELÉ.  {Erpét.)  Voyez  ContECjvne  ankelée, 
]lage  1^4  du  tome  Kl  de  ce  Dictionnaire.  (H.  C. ) 
.  SERRENT  ARDOISE.  (ÈtféL)  Voyez  Schistemb.  (M.  C.) 

SERPENT  ARGENTÉ  (Erpée.  )  Voyez  CoimEora£  ABesNT^e , 
toiB.  XI,  pag.  18S.  (H.  C.) 

SERPENT  ATROCE.  {Erpét.  )  Voyez  VnkKB.  (H.  C.  ) 

SERPENT  AURORE.  (Erpét.)  Voyez  Coolbov&e  auroee, 
pag.  19^  du  tome  XI  4e  ce  Dictionnaire.  (H.  C.) 

SERPENT  AVEUGLE.  {Erpét.)  Voyez  OavKr  et  TrpHLOrs. 
(H.  C.) 

SERPENT  AZURÉ.  (Erpétol.)  Voyez  CoirEBuvus  Azonia, 
pag.  9^1  du  lonie  XI  de  ce  Dictionnaire.  (H.  C.  ) 

SERPENT  BAI^OUGE.  (JSrp^t.)  Voyez  Sekpbnt  ahnbiJ. 
(H.  C.) 

SERPENT  BLANC.  (  Erpét. }  On  a  do^né  ce  nom  k  la  Con- 
usuvEE  Bi.AifciiE,  dont  il  est  question  i  la  page  aoo  et  à  la 
page  30&  du  tome  XI  de  ce  Dictionnaire.  Voyez  aussi  C^ciub. 
(H.  C.) 

SERPENT  BLANCHATRE.  {Erpét.)  Voyez  ce  que  hohs 
disons  dé  la  Couleuvre  blancsatse  k  la  pa|;.  21S  du  tom.  XI 
de  ce  Dictionnaire.  (H.  C.) 

SERPENT  BLANCHET.  {Erpét.)  Voyez  A^PHisBàNE.  (H.  C.) 

SERPENT  BLEUATRE.  (Erpét.)  Voyez  CouiBovaBBLEUATâB, 
tom.  XI,  pag.  189,  de  ce  Dictionnaire,  (H.  C.) 

SERPENT  BLUEl'.  (Erpét.)  Voyez  CotLErvaB  Bf.trET,  page 
2o3  du  tome  XI  de  oe  Dictionnaire^  (H.  CO 

SERPENT  CAMUS.  (  Erp^.  )  Cest  le  même  reptile  que  la 
Couleuvre  camuse,  dont  il  est  parle  à  la  page  ai 6  du  tome 
XI  de  ce  Dictionnaire.  (  H;  C.  ) 

SERPENT  CARÉNÉ.  (Erpét.)  Voyez  Coulbovrb  CAnÉHÛn^ 
tome  XI ,  pag.  206,  de  ce  Dictionnaire.  (^H.  C.) 

«SRPSNT  CASSANT.  (Erpét.)  Voyez  Obvbt.  (H.  C.) 

SERPENT  CATÉNULAIRE.  (Erpét.)  Voyez  ÇooLEOvaa  ca- 
7tfB»oLAiRB,  tom.  XI,  pag.,  178,  de  ce  Dictianaaire.  (H.C.) 

SERPENT  A  CENT  YEUX.  (Erpét.)  Voyez  Boa  et  Dbtih. 
(H.  C.) 
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SERPENT  CHAINE.  (  Erpét.  )  Vojtt  Sshpckt  cATiâNOLAïaE 
et  CouLBUvAE  cbaIne,  ioai.  XI,  pag*  176  et  190,  deceDtc« 
tionnaire,  (H.  €.) 

SERPENT  CHAPELET.  <Erpel.)  Vôtres  Coulsùvue-cbatust  , 
tom.  XI,  pag.  202  ,  de  ce  Dietionnaire.  (H.  C.) 

SERPENT  CHATOYANT.  (  JE^.)  Voyez  CocLEuvaB  cha- 
toyante,  tom.  XÎ,  pag.  so4,  de  ce  Dietionnaîre.  (H«  C.) 

SERPENT  CHEVeLU.  { Erpél.  )  Kolhe  appelle  niosi  le  naja; 
du  cap  de  Bonne*Espërance.  Voyez  Naia.  (  H.  C.  } 

SERPENT  A  COLLIER.  (  Brpét.  )  Voyez  Cod£euvre  a  coi^ 
LiEa,  tom.  XI  ,  pag.  173  et  suivantes.  (H.  C.  ) 

SERPENT  COMMUN.  (Erpét.)  Voyez  Couleuvre  verte  Et 
JAUNE,  tom.  XI,  pag.  174,  de  ce  Dictionnaire.  (H.  C.) 

SERPENT  CONSTRICTEUR.  (  Erpét.  )  Voyez  Boa  et  Sbr^ 

PENT  LIEN.    (H.  C.) 

SERPENT  CORNU.  (ErpéL)  Voyez  Ammqdyte  ,  Cinéaste, 
Érix.  (H.  c.) 

SERPENT  COURONNÉ.  {Erpét.)  On  a  ainsi  appelé  le  naja 
i  lunettes.  Voyez  Naja.  (  H.  C.  ) 

SERPENT  A   CRESSERELLE.   (  Erpét.  )  Voyez  Serpent  a 

SONNETTES.   (  H.  C.  ) 

SERPENT  DES  DAMES.  (  ErpétûU  )  Voyez  Couleuvre  des 
DAMES  ,  tom.  XI,  pag.  si5,  de  ce  Dictionnaire.  (H.  C.) 

SERPENT  DARD.  {Erpét.)  Voyez  Acontias  et  Couleuvre 
RAYÉE,  tom.  XI ,  pag.   199  ,  de  ce  Dictionnaire.  (H.  C.) 

SERPENT  DÉCOLORÉ.  {Erpét.)  Voyez  Couleuvre  déco- 
lorée, tom.  XI ,  pag.  31 6;  de  ee  Dictionnaire.  (H.  C.) 

SERPENT  DEMI-COLLIER.  {Erpét.)  Voyez  Couleuvre  a 
TÂTE  DE  VIPÈRE ,  tome  XI ,  pEgo  1 83 ,  de  ce  Dictionnaire. 
(H.  C.) 

SERPENT  A  DEUX  TÊTES.  (  Erpét.  )  Voyez  Amphîsbene. 
{  H.  C.  ) 

SERPENT  DOUBLE-MARCHEUR.  (Ejpét.  )  Voyez  Amphis* 

BtSNE.    (H.  C.  ) 

SERPENT  D'EAU.  (Erpét.  )  Un  des  noms  vulgaires  de  la 
Couleuvre  a  collier  ^  décrite  dans  ee  Dictioannire ,  tom.  XI , 
pag.  17a.  (H.  C.) 

SERPENT  ENFUMÉ.  (  Erpét.)  On  a  ainsi  appelé  Tarapiiis- 
hène  enfumée.  Voyez  AjuPHisBàvE.  (  H.  C.  ) 
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.    SERPENT  D'ESCULAPE.  {Erpét.).1toïà  spécifique  d'une 

couleifvre  décrite ^ dans  ce  Dictionnaire,  tom.  XI ,  pag-  i77* 

(H,  C.) 

,    SERPENT  FAMIUER*  (  Erp^i.  )  Voyei  Couleuvre  verte  et 

lAUNE  et  Serpent  commun.  (  H.  C«  )  > 

•    SERPENT  FÉTICHE.  (Erpif^)  C'est  le  devin  que,  dans 'son 

Voyage  en  Guinée,  Paul  Isert  a  ainsi  appelé.  Voyez  Boa  et 

Daboie.  (  h.  C.  ) 

SERPENT  FIL.  (Erpét.)  Voyez  Couleuvre  fil,  tom.  XI, 
pag.  302,  de  ce  Dictionnaire.  (H.  C.) 

SERPENT  FOUET.  {Erpétol.)  Voyez  Couleuvre  fouet-db- 
cocHBà,  tom.  XI,  pag.  180,  de  ce  Dictionnaire.  (H.  C.) 

SERPENT  GÉANT.  (  Erpét.  )  Adanson  a  désigné  le  dem 
par  ce  nom.  Voyez  Boa.  (H.  C.) 

SERPENT  A  GRAGE.  (Erp^i.)  A  Cayenne  on  donne  vul- 
gairement  ce  nom  à  un  ophidien  encore  mal  connu  des  na- 
turalistes. (H.  C.) 

SERPENT  A   GRELOTS.  (Erp^.)  Voyez   Crotale  et  Sbb- 

TENT  A  sonnettes.  {  H.  C.  )   . 

SERPENT  GRISON.  (  Erpét.  )  Voyez  Couleuvre  grison  , 
tome  XI,  pag.  194,  de  ce  Dictionnaire.  (H.  C.) 

SERPENT   HÉBRAÏQUE.  {Erpét.)  Voyez  Vipère.  (H.C) 

SERPENT  HÉRISSON.  (  Erpét.  )  Voyez  Serpent  a  gragb. 
(H.C.)  ^ 

SERPENT  IMPÉRIAL.  (Erp^^)  On  a  quelquefois  ainsi  ap- 
pelé le  boa  aboma.  Voyez  Boa.  (H.  C.) 

SERPENT  INFLAMMATEUR.  {Erpétol.)  Voyez  Dipsade. 
(H.C.) 

SERPENT  JAUNE.  {Erpét.)  Un  des  noms  de  Panacondo. 
Voyez  Boa.  (H.C.) 

SERPENT  JAVELOT.  {Erpét.)  Voyez  Acontias.  (H.  C.) 

SERPENT  JOUFFLU.  (Erp^t.)  Voyez  Serpent  d'Esculape. 
(H.C.) 

SERPENT  LACTÉ.  {Erpétol.)  Voyez  Couleuvre  blanche, 
tom.  XI ,  pag.  2 1 5 ,  dp  ce  Dictionnaire.  (  H.  C.) 

SERPENT  A  LARGE  QUEUE,  (  Erpét.  )  Voyez  Enhydre  , 
Hydrophis  ,  PéLAMiDE  ct  Plature.  (  H.  c.  ) 

SERPENT  LÉZARD.  (Erpé^.)  Voyez  Chalcide.  (H.  C.) 

SERPENT  A  LIANE.  {Erpét.)  Un  des  noms  vulgaires  de 
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la  CoutEuviie  fil  ,  décrite  dans  ce  Dictionnaire,  tom.  XI , 

pag.  20î.  (H.  C.)         , 

SERPENT  LIEN.  (  Erpét.)  Voyez  Couleuvre  lien  ,  fom.XI, 
pag.  181,  de  ce  Dictionnaire»  (H.C.  ) 

SERPENT  LISSE.  (  Erpét.  )  Voyez  Couleuvee  lisse  ,  tom. 
XI I.  pag.   175,  de  ce  Dictionnaire.  (  H.  C.  ) 

SERPENT  LOSANGE.  (  Erp<^^  )  Voyez  Couleuvee  laphiati, 
tom.  XI,  pag.  197,  de  ce  Dictionnaire.  (H.  C.) 

SERPENT  A  LUNETTES.  {Erpét.)  Voyez  Naja.  (  H.  C.) 

SERPENT  MARIN.  (  Ichtkyol.  )  Voyez  Anarhique  ,  Mu- 
rène et  Ophisure.  (h.  C.) 

SERPENT  DE  MER  ou  SCARCINE  PONCTUÉE.  {I(MiyoL) 
Voyez  ScARCiNE.  (  H.  C.  ) 

SERPENT  MILIAIRE.  {Erpétol.)  Voyez  Couleuvre  mi- 
UAiRB ,  tom.  XI  ,  pag.  2o3,  de  ce  Dictionnaire.  (H.  C*) 

SERPENT  MILLET.  {Erpét.)  Voyez  Crotale  millet,  tom. 
XII ,  pag.  46,  de  ce  Dictionnaire.  (  H.  C.) 

SERPENT   MINIME.  {Erpét.)   Voyez  Couleuvre  minime  ,^ 
tom.  XI,  pag.  189,  de  ce  Dictionnaire.  (H.  C.) 
^  SERPENT  MOQUEUR.  {  Erpét.)  Voyez  Couleuvre  roba- 
utE^  tom.  XI,  pag.  207  ,  de  ce  Dictionnaire.  (H.  C.  ) 

SERPENT  MUET.  (Erp^^)  Voyez  Lach^sis.  (H.  C.) 

SERPENT  MUQUEUX.  {Erpétol.)  Voyez  Couleovrb  mu- 
queuse, tom.  XI ,  pag.  3i5  ,  de  ce  Dictionnaire.  (H.  C.) 

SERPENT  NAGEUR.  {Erpét.  )  Voyez  Serpent  d*eau.  (H.  C.) 

SERPENT  NÉBULEUX.  {Erpét.)  Voyez  Couleuvre  nébu- 
leuse, tom.  XI,  pag.  3i5  ,  de  ce  Dictionnaire.  (  H.  C.) 

SERPENT  NEZ-RETROUSSÉ.  (Erp^/.)  Couleuvre  ptasiqub  , 
tom.  XI,  pag.  179,  de  ce  Dictionnaire.  (H.C.) 

SERPENT  NOIR.  {Erpét.)  Voyez  Serpent  lien.  (H.  C.) 

SERPENT  OVIVORE.  {Erpét.)  Voyez  Couleuvre  ovivorb, 
tom.  XI  ,  pag.  195 ,  de  ce  Dictionnaire.  (H.  C.) 

SERPENT  PLICATÏLE.  {Erpétol.)  Voyez  Couleuvre  bali  , 
tom.  XI,  pag.  212,  de  ce  Dictionnaire.  (H.  C.) 

SERPENT  PORTE-CROIX.  {Erpét.)  Voyez  CouLfeuvas  pqrte- 
CRoix,  tom.  XI,  pag.  212.  (H.  C.) 

SERPENT  POULET.  (£rp^^)  Un  des  noms  delà  Couleuvr« 
LIEN,  décrite  dans  ce  Dictionnaire,  tome  XI,  p9ge  181. 
(H.C.) 
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&  limbe  subcylindracë ,  découpé  au  ftommet  en  cinq  divi- 
sions très- courtes*  Cinq  étamines  à  anthères  noirâtres.  Style 
masculin ,  indivis  ,  à  partie  supérieure  hérissée  de  collec- 
teurs* Fleurs  de  la  couronne  :  Ovaire  obovale ,  obcomprimé . 
hispidule  ,  subtriquètre  ou.  caréné  sur  le  milieu  de  la  face 
extérieure;  aigrette  stéphanoïde,  très -courte,  persistante, 
très  -  adhérente ,  coriace,  roide,  divisée  presque  jusqu'à  sa 
base,  en  deux  parties  imitant  deux  squamelluies  paléiformes, 
opposées,  latérales,  divergentes,  lancéolées,  denticulées.  Co- 
rolle articulée  sur  l'ovaire,  un  peu  poilue,  à  tube  court  et 
large,  k  languette  très-large,  plurinervée,  tridentëe  au  som- 
met. Style  profondément  divisé  en  deux .  longs  stigmato- 
phores  glabres. 

.  SsapENTELLE  RAMP^ANTE  ;  DioîosUpkus  repens ,  H.  Cass.  C* est  une 
petite  plante  herbacée ,  à  tige  couchée  sur  la  terre ,  peu  épaisse, 
cylindrique ,  dure ,  comme  desséchée  extérieurement  et  dé- 
pouillée de  poils;  son  extrémité,  considérablement  épaissie, 
produit  de  longues  racines  simples ,  qui  s'enfoncent  dan»  la 
terre,  et  une  touffe  d'environ  dix  ou  douze  feuilles  rappro- 
chées, très-inégales,  qui  s'élèvent  au-dessus  du  sol;  ces  feuiUes 
ont  un  pétiole  ordinairement  moins  long  que  le  limbe,  large, 
linéaire ,  foliacé ,  velu ,  et  un  limbe  ovale ,  trés-obtus  au  soÊh- 
met ,  hispide  sur  les  deux  faces ,  bordé  de  crénelures  ou  dents 
arrondies  ;  l'aisselle  de  quelques  feuilles  extérieures  de  cette 
touffe.,  donne  naissance  à  un  rameau -stolon  couché  horizon- 
talement sur  la  terre ,  et  destiné  à  produire  de  son  sommet 
une  nouvelle  touffe  enracinée  ;  ces  rameaux-stolons  sont  sim- 
ples, grêles,  herbacés  ,^  très -velus,  k  poils  blancs,  très-longs, 
articulés;  leurs mérithalles  sont  très4dngs;  leurs  feuilles  sont 
peu  nombreuses,  pletites,  opposées,  très -velues,  k  pétiole 
très-long,  large,  foliacé,  à  limbe  très-petit;  au  centre  de 
la  touffe  de  feuilles  ci- dessus  décrite  naissent  deux  pédon- 
cules inégaux,  qui  paroîssent  être  terminaux  et  immédiate- 
ment rapprochés,  quoique  d'âges  différens;  ils  sont*  très- 
simples,  irès- courts,  très-vehis,  dénués  de  bractées,  et  cha- 
cun d'eux  porte  sur  son  sommet  une  calathide  composée  de 
fleurs  jaunes ,  à  péricline  velu  ;  les.  deux  calathides  ne  fleo- 
rbsent  que  Tune  après  l'autre. 
Nous  avons  fait  cette  description , .générique  etspécifiqae^ 
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Bvf*  un  très-petit  échanfiIloQ sec ,  incomplet ,  tn  mauvais  état, 
et  dont  nous  ignorons  rorJgine.  Il  n^avoit  que  deux  cala* 
thldes,  dont  Tune  étoit'trop  jeune  pour  être  analysée,  et 
dont  l'autre,  quoique  plus  avancée,  n^étoit  pas  encore  épa- 
nouie ;  en  sorte  qu'il  pcfut  rester  quelques  doutes  sur  certains 
caractères,  malgré  le  soin  scrupuleux  avec  lequel  nous  les 
avons  étudiés.  Si ,  comme  nous  l'espérons ,  notre  description 
est  exacte,  le Dfoios^phifs  est  certainement  un' nouveau  genre, 
qui  appartient  au  petit  groupe  des  Baltimoréés,  et  qui  a  tant 
de  rapports  avec  le  Chrysogonum  qu'il  attire  nécessairement 
celui-ci  dans  le  même  groupe.  Ce  genre  Chrysogonum^  que 
nous  n'avons  point  vu ,  et  que  nous  n'avons  pu  étudier  que 
dans  la  description  de  Geertner,  et  sur  la  figure  qui  aecom- 
]pagne  cette  description ,  a.  été  attribué  par  nous  avec  doute 
(tom.  XXXVilI^  pag.  17  )  à  la  section  des  Millériées;  et  nous 
avions  précédemment  indiqué  (tom.  IX,  pag.  16a)  ses  rap- 
ports avec  le  Parthenium  :  mais  aùfourd*hui  nous  sommes  per- 
suadé qu'il  faut  le  rapporter  aux  Baltimorées,  en  le  mettant 
à  la  suite  de  notre  Dioto^Uphts-  Le  Chrysogonum  se  trouvera 
ainsi  sur  la  limite  qui  sépare  les  Rudbéckiées  des  Millériées^ 
et  il  établira  un  lien  très -naturel  entre  ces  deux  sections. 
Diaprés  ces  nouvelles  dispositions,  le  groupe  des  Saltimo- 
rées ,  précédemment  formé  des  deux  genres  Baltimora  et  Fou- 
geria^  aura  désormais  quatre  genres  :  i."  Baltimora,  2»**  Fou- 
geria,  3«^  Diotostephus ,  l^J^  Chrysogonum, 

Le  Diotosl^hus  a  quelques  rapports  avec  le  Ferdinanda  ^  et 
avec  certaines  Coréopsidées,  telles  que  le  Parthenium. 

Le  nom  de  Diotostephus ,  composé  de  trois  mots  grecs,  qui 
signifient  couronne  à  deux  oreilles,  fait  allusion  à  Taigrette 
sléphanoïde,  profondément  divisée  en  deux  parties,  imitant 
assez  bien  les  oreilles  de  certains  quadrupèdes.  (U.  Cass.) 

SERPfiNTIFORME.  {lohli^ol.)  Nom  spécifique  d'une  Cà^ 
potft.  Voyez  ce  moL  (H.  €•) 

SERPENTIN.  (  Chim,  )  Tuyau  qu'on  adapte  au  chapiteau 
d'un  alambic  ou  au  bec  d'une  cornue,  dans  la  vue  de  con- 
denser les  vapeurs  qui  se  dégagent  d'une  distillation.  Ce  tuyau 
plonge  dans  l'eau  froide ,  dans  de  la  glacé  pilée  ou  de  la  neige; 
on  le  dispose  en  spirale ,  afin  que ,  touchant  la  matière  réfri- . 
gérante  par  plus  de  points,  la  vapeur,  qu'il  est  destiné  à 
48.  35 


«4<  SER 

condenser  9  le  9At  plus  facilement.  Cest  cette  fonne  spirale  « 
qui  rappelle  celle  du  serpent  enroulé  sur  un  arbre ,  qui  a  fait 
imaginer  le  nom  de  serpentin^  (Ch.) 

^RPENTIN.  (Mîiu)  Cest  le  nom  qu'on  donne  quelque- 
fois, ik  cause  de  sa  couleur  rert* tacheté,  à  une  roche  dure 
qu'on  appelle  aussi  porphjrre  rert  et  Opbitb.  Voyez  ce  der* 
nier  mot.  (B.) 

SKRPENTINA.  {Bot.)  Dodoëns  nommoit  ainsi  un  plantain, 
plantago  $uhulata,  (J.) 

SERPENTINE.  (  Bot.  )  Dans  le  Dictionnaire  économique 
on  trouve  ce  sjmonyme  François  cité  pour  le  salsifis  et  poar 
la  serpentaire  pie4-de-veau.  (  J.) 

:  SERPENTINE.  (  Erpét.  )  Notai  spécifique  d'une  couleuvre 
décrite  dans  ce  Dictjonaaire ,  tom.  XI  ;  pa^.  do3. 

C'est  aussi  le  nom*  d'uîie  tortue  à  boite.  Voyez  Ébiyde. 
(H.  C.) 

SERPENTINE.  (Jlfîn.)  Quoique  la  pierre  homogène ,  mais 
non  cristallisée ,  qu^on  nomme  serpentine,  ne  soit  pas  un  talc, 
cependant  la  nécessité  de  faSre  ressortir  ses  diflférenees  d'avec 
cette  espèce ,  nous  engage  à  en  traiter  à  la  suite  de  cet  ar- 
ticle. VoycE  Talc.  (B.) 

'  SERI^NTINS.  (Bot.)  Paulet  forme  sous  ce  nom  deux  /a- 
milles  dans  le  genre  Jigarieus ,  Linn. ,  qu'il  caractérise  par 
leur  tige  ou  stipe ,  lequel ,  au  lieu  d'être  droit,  est  serpentant. 

1.  Les  SsarENTiNs  solitaiees  croissent  isolément;  ils  ont  le 
chapeau  régulier  et  hémisphérique:  il»  Sont  su^eets«  On  les 
distingue  en  deux  espèces,  le  NoisenE  Noia  et  le  Sang  ses 
MARAIS.  (Voyez  ces  mots.) 

2.  Les  Serpeivtins-en  pamiues  naissent  plusieurs  sur  le  même 
pied.  Ils  sont  d'une  substance  sèche  et  ferme;  ils  se  divisent 
en  plusieurs  espèces;  savoir':  les  têtes  de  soufre^  les  têtes  defea 
olwâtres ,  les  tètes  de  feu  soufrées,-  les  têtes  fiuves ,  les  têtes  baies 
et  blanches ,  les  têtes  blar^ehes  et  noires ,  les  bovtona  d'or ,  les 
petits  chapeaux  d^ argent ,  et  les  petits  timères  violets.  Voyez 
TâTBs.  (  Lem.  ) 

SERPICULE,  Serpieula.  (Bot.)  Genre  déplantes  dicotylé- 
dones ,  à  fleurs  incomplètes ,  monoïques ,  de  la  famille  des 
onngraireSf  delà  monoécie  tébrandrie  de  Lînoœus,  offrant  pour 
caractère  essentiel  :  Des  fleurs  monoïques  ^  dans  les  fleurs 
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tnàles,  un  calice  d'une  seule  pièce,  à  quatre  lobes  très-courts; 
une  corolle  à  quatre  pétales  caducs;  quatre  étamines;  les  fila- 
mens  très-courts  ;  dans  les  fleurs  femelles,  un  ovaire  infère, 
fort  petit;  une  corolle  nulle  ou  caduque;  un  style  très-court, 
épais,  persistant;  un  stigmate  obtus;  une  noix  cylindrique, 
toruleuse,  à  huit  côtes,  à  une  loge  monosperme. 

SERPicrtE  rampante:  Seq^ievla  reptans j  Linn«,  SuppL^  416  ; 
Lamk.,  III.  gen*,  tab.  758  ;  Lauremhergia  repens ,  Berg. ,  PL 
eap,f  35o,  tab.  5,  fîg.  lo.  Petite  plante  herbacée,  rampante» 
qui,  par  la  forme  de  ses  feuilles  et  son  port,  a  Taspeet  du 
veronica  serpillifolia.  Ses  tiges  sont  glabres,  61iformes,  cylin* 
driques ,  médiocrement  rameuses,  longues  de  quelques  pou- 
ces, couchées , 'rampantes,  radicantes à  leur  partie  inférieure. 
Le»  feuilles  sont  nombreuses,  alternes,  ovales  ,  fort  petites  , 
glabres ,  lancéolées ,  entières ,  rétrécies  à  leur  base  en  un  pé- 
tiole trè»-court,  longues  de  cinq  eu  six  lignes,  munies,  dans 
leur  aisselle ,  de  plusieurs  autres  petites  feuilles.  Les  fleura 
sont  monoïques ,  toutes  axillaires  :  les  fleurs  mâles  sont  pé- 
donculéesi  situées  dans  Paisselle  des  feuilles  supérieures ,  réu- 
nies ordinairement  au  nombre  de  deux  ou  quatre,  rarement 
solitaires.  Les  pédoncules  sont  droits ,  très-longs  ,  capillaires , 
velus,  uniflores;  le  calice  également  velu ,  fort  petit,  à  quatre 
lobes  courts,  droits  ,  linéaires  ;  quatre  pétales  beaucoup  plus 
longs  que  le  calice  ,  concaves,  linéaires,  pubescens,  caducs; 
les  filamens  très-courts;  les  .anthères  droites,  tétragones,  très* 
longues.  Les  fleurs  femelles  sont  sessiles  ou  à  peine  pédon- 
Gulées,  situées  dans  Taisselle  des  feuilles  inférieures,  souvent 
solitaires,  quelquefois  réunies  deux  ou  trois,  dépourvues  de 
corolle  et  même  de  calice,  selon  Bergius;  Tovaire  ovale  ;  le 
style  un  peu  pubescent;  le  fruit  est  une  noix  cylindrique, 
marquée  extérieurement  de  huit  côtes  cartilagineuses  ,  à  une 
seule  loge ,  une  seule  semence.  Cette  plante  croit  au  cap  de 
Bonne-Espérance. 

Quoique  Bergius  ait  séparé  cette  plante  du  serpicula,  Linn., 
qu'il  en  ait  fait  un  genre  particulier  sous  le  nom  de  Laurem». 
hergia^  il  est  à  croire  que  ces  deux  plantes  sont  identiques.  Dans 
la  plante  de  Linné  les  fleurs  femelles  sont  munies  d*un  calice 
persistant,  à  quatre  lobes:  cet  organe  manque  dans  la  plante 
de  Bergius  {  mais  cet  auteur  reconnolt  à  sa  place  use  sorte  de 
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croûte;  anguleuse,  presque  charnue,  persistante,  qui  enve- 
loppe Tovaire.  N^  a-t-il  pas  lieu -de  soupçonner  qu'il  s^agît 
ici  du  même  organe  sous  deux  dénominations  différentes  ? 

Serficule  a  feuilles  de  véaoNiQOE  :  Serpieula  veronieœfoUa , 
Bory ,  Itio. ,  3  ,  pag«  174?  Willd.,  Speo,,  4  ,  p.  33o-  Cette  es- 
pèce ressemble  beaucoup  ,  par  la  forme  de  ses  feuilles ,  au 
veronica  agrestU,  Ses  tiges  sont  grêles,  rampantes,  rougeàtresr 
ses  feuilles  opposées ,  un  peu  épaisses ,  ovales ,  longues  d'une 
ligne  ou  d^une  ligne  et  deàiie ,  munies  de  trois  k  cinq  dents 
à  leur  sommet.  Les  fleurs  sont  monoïques ,  rouge&tres  ,  fort 
petites ,  renfermant  quatre  étamines.  Cette  plante  croft  sur 
les  rochers,  à  l'île  de  Bourbon. 

.  D'après  les  observations  de  Richard ,  le  serpiotila  verUcillata , 
Roxb.  ,  Corom,,  2  ,  t.  164,  n'appartient  ni  au  même  genre,  ni 
a  la  même  famille.  Il  doit  entrer  danscelle  deshydrocharidées, 
et  former  un  genre  que  Richard  devoit  nommer  HydraUla; 
mais  il  ^'a  point  été  publié.  Pursh  pense  que  ce  genre  Ser- 
picula  doit  être  supprimé;  il  en  a  appliqué  le  nom  à  Velodeaea-' 
nadensii  de  Michaux  ,  qu'il  nomme  serpieula  occidentalisa  Le 
mot  d^elodea  avoit  déjà  été  employé  par  Adanson  pour  quel- 
ques espèces  de  millepertuis,  qu'il  a  retranchées  de  genre  Hj^ 
pericum*  (Poia.  ) 

.  SERPILIÈRE.  {Enlom.)  Nom  vulgaire  de  la  courtilière  ou 
taupe -gryllon,  que  nous  avons  fait  figurer  dans  l'atlas  de  ce 
Dictionnaire,  pi.  sS,  sous  le  n.**  7.  (C.  D. ) 

SERPILLIFOLIA.  (Bo^)  Voyez  Sespillum.  (J.) 

SERPILLUM.  {Bot.)  Ce  nom  latin  étoit  donné  par  tous  les 
anciens  au  serpolet,  qui  se  distingue  du  thym  par  ses  tiges 
non  droites ,  mais  couchées.  Tournefort  en  faisoit  un  genre 
distinct,  que  Linnaeus  a  réuni  avec  raison  au  Thym.  C'est  le 
serpouL  des  Languedociens ,  le  serpao  des  Portugais.  La  canne- 
berge,  vaceinium  ox^coccus ,  semblable  par' son  port  au  ser- 
polet, avoit  aussi  été  nommée  serpillum  par  Gesner.  Bunnann 
nommoit  serpillifolia  une  plante  de  la  Laponie,  ayant  le  même 
port  et  formant  gazon ,  devenue  dans  la  suite  plus  célèbre  sous 
le  nom  de  linnœa ,  donné  par  Gronovius.  (J.) 
,  SERPOLET.  {Bot.)  Voyez  Serfillum  ,  Thym.  (J.) 

SERPULA.  {Bot.)  Division  du  genre  Merulius,  d'après  Per- 
sooD;  il  comprend  les  espèces  acaules,  étalées  et  fixées  par 
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leurs  parties  supërienres.  Cette  division  constitue  seule  main- 
tenant le  genre  Merulius  des  botanistes.  (Lem.) 

S£RPUL£,  Serpula,  (Chétopodes.)  Sous  cette  dénomination , 
provenant  sans  doute  du  mot  latin  serpere^  qui  signifie  ramper , 
Linné  a  distingué  de  bonne  heure  un  assez  grand  nombre 
de  tuyaux  marins,  qui ,  adhérens  aux  corps  immergés,  sem* 
blent  en  effet  ramper  à  leur  surface,  par  le  grand  nombre 
d^inflexions  qu'ils  y  forment»  N'envisageant .  ainsi  que  les 
tubes,  il  les  plaça  dans  sa  classe  des  vers  testacés  ,  quoiqu'il 
oonnût  fort  bien  que  Tanimal  avoit  des  rapports  avec  les 
térébelles  ,  rangées  convenablement  parmi  les  vers  ,  à  c6té 
des  néréides.  Toutefois,  n'ayant  pas  même  analysé  d'une  ma- 
nière suffisante  la  structure  et  la  nature  des  tuyaux  marins , 
qu'il  rangeoit  parmi  ses  serpules  ,  il  en  est  résulté  que  ce 
genre  est  devenu ,  dans  Gmelin  ,  par  les  travaux  sans  critique 
des  conchyliologues  ,  comme  Klein ,  d'Argenville  ,  Martini , 
Chemnitz,  Schrœter,  etc.,  un  amas  d'êtres  hétérogènes,  pro^. 
venant  d'animaux  de  différentes  classes ,  comme  de  mollus- 
ques subcéphalés,  acéphales,  de  véritables  cbétopodes,  et 
auxquels  ne  convient  certainement  plus  la  qualification  de 
serpules;  car  un  grand  nombre  sont  toujours,  au  contraire, 
dans  une  position  verticale.  Adanson  ,  lon^vtemps  avant  la 
dernière  édition  du  Systema  natures  de  Linné ,  avoit  cepen- 
dant déjà  réclamé  une  partie  àth  tuyaux  marins  des  conchylio- 
logues vulgaires,  pour  le  genre  Vermet,  qu'il  avoit  établi 
parmi  se^  coquillages  univalves  ;  et  Guettard ,  dans  son  grand 
travail  sur  les  tuyaux  marins,  avoit  proposé  parmi  eux  un  assez 
bon  nombre  de  genres  fort  naturels ,  bien  avant  aussi  que 
Gmelin  publiât  la  dernière  édition  du  grand  Catalogue  de 
Linné,  et  sans  que  celui-là  s'en  soit  servi  autrement  que  pour 
augmenter  le  nombre  des  espèces  de  serpules.  Ce  n'est  donc 
que  depuis  l'introduction  de  la  considération  de  l'animal  dans 
la  disposition  systématique  des  coquilles  et  des  têts  en  généi* 
rai ,  considération  que  nous  devons  à  Pallas ,  à  Poli ,  et  depuis 
à  MM.  G.  Cuvier  et  de  Lamarck,  mais  surtout,  dans  le  sujet 
qui  nous  occupe ,  à  Mazeas,  à  Guettard  et  à  Daudin ,  que  Ton 
a  pu  mettre  un  certain  ordre  dans  le  grand  genre  Serpule  de 
Gmelin.  M.  de  Lamarck  tii  le  zoologiste  que  la  nature  de 
ses  travaux  a  dû  plus  nécessairement  y  porter  ;  et  c'est  en 
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effet  à  lui  que  Ton  doit  rétablissement  définitif  des  genres 
Vennet,  Cloisonaire,  Siliquaire,  Arrosoir,  Mugile,  qui  ont 
passé  dans  le  t3rpe  des  malacozoaires  et  dés  genres  Spirorbe , 
Vermilie  et  Galéolaire ,  qui  sont  restés  parmi  les  chëtopodes  , 
à  c6té  des  véritables  serpules.  Malgré  cela,  je  ne  crois  pas 
que  la  science  possédât  encore  un  caractère  pour  distinguer 
les  tubes  qui  ont  appartenu  à  des  malacosoaires  de  ceux  qui 
provienoent  d'entomoEoaires  de  la  classe  des  chëtopodes , 
avant  ceux  que  j'ai:  donnés. et  fait  connoitre  k  MM.  de  Roissy , 
Defranceet  Deshaies,  dans  des  entretiens  particuliers,  et  que 
}e  répéterai  ici.  Un  tube  ou  tuyau  d'un  animal  mollusque  ^ 
ordinairement  libre  dans  une  grande  partie  de  son  étendue , 
n'est  jamais  percé  a  son  extrémité  ou  à  son  sommet ,  et  sou- 
vent sa  cavité  {Présente  une  série  de  calottes  ou  de  cloisons , 
qui  se  sont  formées  à  mesure  que  l'animal ,  grossissant ,  a  été 
obligé  d'en  abandonner  la  partie  la  plus  étroite  ;  quelquefois 
même  cette  partie  de  la  coquille  est  entièrement  remplie  et 
solide ,  comme  dans  le  magile.  Le  tét  d'un  chétopode ,  quelque 
solide  qu'il  soit,  est,  au  contraire,  constamment,  du  moins 
à  son  origine ,  fixe ,  appliqué ,  par  sa  face  ventrale ,  sur  un 
corps  étranger ,  et  il  ne  se  relève  plus  ou  moios  que  vers  sa 
terminaison  $  ce  qui  varie  suivant  la  forme  et  l'étendue  du 
corps  souS'|)05é*  Il  est  toujours  percé  obliquement  à  son  orî* 
gine  ou  à  son  sommet,  et  jamais  il  n*y  a  de  cloisons  dan» 
quelque  partie  que  ce  soit  de  sa  cavité;  ce  qui  est  ,  au  reste, 
en  rapport  avec  l'organisation  de  Fanimal ,  dont  l'anus  est 
toujours  terminal  et  postérieur ,  et  qui  d'ailleurs  n'a  aucune 
espèce  d'adhérence  avec  son  tube*  Conmie  malheureusement 
je  suis  bien  loin  d'avoir  examiné  moi-même  'tous  les  tubes 
qui  constituent  les  espèces  de  serpules  établies  par  Gmelin 
et  même  par  M.  de  Lamarck  ,  je  vais  être  obligé  de  les  dé* 
crire  comme  telles ,  sans  pouvoir  cependant  l'affirmer.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  on  peut  caractériser  ainsi  le  genre  Serpule  i 
Animal  médiocrement  alongé,  un  peu  déprimé,  composé 
d'un  trèsogrand  nombre  d'articulations  très-serrées,  constituant 
un  abdomen  et  un  céphalo-thorax  asses  distincts  \  tête  ou  pre- 
mier segment  plus  grand  que  les  autres ,  et  portant  pour  ap- 
pendices, en  dessus,  une  paire  de  tentacules  alongés  ,  dilatés 
en  disque  operculiforme ,  radié  à  Textrémité,  et. dont  un 
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seul  se  développe  compIélemeiii$  de  chaque  c6të,  une  ]>ran<* 
chie  assez  grande,  eo  formp  de  peigné  unilatéral  «  coifaposée 
d'un  nombre  variable  de  longs  cirrhes ,  garnis  d'un  double 
rang  interne  de  barbes  mobiles;  thorax  court ,  avec  une  sorte 
de  plaque  sternale  membraneuse  inférieurement  ;  appendices 
des  anneaux  thoraciques  et  abdoifiinaux  divisés  en  deux 
rames:  la supéirieure pourvue  d^un  faisceau  desoies  subulées,. 
retournées  Vers  le  dos  -,  Finiérieure  d'pne  rangée  de  soies  k 
crochets ,  pour  les  premiers ,  au  contraire  de  ce  quia  lieu  pour 
les  seconds.  Têt  en  forme  de  tube  conique  ,  solide  y  entiêi^e-i 
ment  calcaire ,  irrégulièrement  conton^é ,  libre  dans  une 
partie  de  sa  terminaison  et  fixé  à  son  sommet;  ouverture 
arrondie. 

Les  caractères  que  nous  venons  d'assigner  au  genre  dea 
Serpuiesy  d'après  l'espèce  la  plus  commune  de  nos  mers, 
suffiront  pour  faire  connoître  la  forme  générale  de  rasimul 
et  tout  ce  qui  s'offre  à  l'extérieur ,  en  aioutant  cependant 
qu*il  est  contenu  dans  une  enveloppe  membraneuse,  comme 
tous  les  chétopodes  à  tuyaux  ;  enveloppe  qui  produit  sans 
doute  la  coquille,  toujours  beaucoup  plus  grande  que  luL 
Quant  à  l'organisation  de  cet  animaux  »  elle  a  été  asset  peu 
étudiée.  Le  canal  intisstinal  commence  par  un  orifice  buccal 
tout^à-fait  antérieur,  pourvu  de  deux  lèvres,  sans  aucune 
trace  de  dents  ni  de  trompe  ;  il  conduit  dans  un  canal  in*- 
testioal  qui  se  porte  directement  k  l'anus,  toujours  mem- 
braneux et  même  sans  offrir  un  renflement  stomachal  bien 
distinct.  Quant  à  celui-là,  il  est  toiii*à»fait  terminai  et  fort 
petit. 

Les  mœurs  et  les  habitudes  des  serpules  sont  extrêmement 
simples.  Constamment  fixées  par  leur  tube  sur  les  6orps  sub- 
mergés dans  la  mer,  à  d'assts grandes  profondeurs,  tous  leurs 
mouvemens  se  bornent  à  s'avancer  plus  ou  moins  hors  de  leur 
tube,  de  manière  k  sortir  le  thorax,  rarement  au-<deli,  et  aor- 
toat  leurs  branchies  ,  qu'elles  développent  en  éventail  et 
qu'elles  agitent  ça  et  là.  Cette  sortie  parti^e  hors  du  tube 
est  sans  doute  exécutée  au  moyen  dea  appendicca  en  era* 
chefs ,  dirigés  en  arrière ,  prenant  leur  point  d'appui  sur  let 
parois  du  tét,  un  peu  comiàe  les  ramoneurs  montent  dana 
nos  cheminées.  Au  moindre  danger ,  indiqué  sans  doute  par 
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les  mouremens  trop  rapides  de  l'eau  ^  l'animal  s'enfonce  dans 
son  tube,  et  assez  profondément  pour  que  son: tentacule  ,  di- 
laté ,  en  ferme  complètement  Touverture ,  et  serve  ainsi  d*o^ 
percule.   Nous  ne   connoissons  pas  grand'chose  sur  T espèce 
de  nourriture  des  serpules  ,  et  rien  du  tout  sur  leur  mode 
de  reproduction.  On  dît  cependant  qu'elles  se  nourrissent 
d'animalcules  aquatiques ,  qu'elles  saisissent  à  l'aide  de  leurs 
tentacules  branchiaux.  Et  l'origine,  du  tube  par  une  partie 
ouverte  obliquement ,  porte  à  supposer  que  le  jeune  animal 
est  tout-ài-fait  nu ,  et  qu'il  ne  se  fait  une  enveloppe  calcaire 
que  quelque  temps  après  sa  naissance.  * 

On  sait  qu'il  existe  des  espèces  da  ce  genre  dans  toutes  les 
mers.  Cependant  il  seroit  assez  difficile  de  faire  Qonnottre 
positivement  leur  distribution  géographique ,  parce  qu*il  se 
pourroit  qu'on  eût  confondu  avec  les  serpules  des  vermets 
ou  d'autres  animau3ç  à  tube»  Nous  voyons  cependant ,  par  le 
travail  de  M.  Savigny.sur  les  espèces  de  ce  genre,  le  seul 
dans  lequel  on  ait. fait  attention  à  la  fois  à  l'aoimal  et  à  son 
têt ,  qu'il  y  a  des  serpules  dans  toutes  nos  mers ,  dans  celles 
de  l'Inde  et  dans  celles  d'Amérique  ,  et  que  les  plus  grosses 
viennent  des  mers  des  pays  chauds* 

Nous  avons  déjà  dit  que  M«  de  I«amArck  partage  les  aer^ 
pales  de  Linné  en  quatre  genres  t  le$  jSerpjiles  proprement 
dites,  les  Spirorbes,  les  Yermilies  et  les  Galéolaires.  Les 
spirorbes  ne  diffèrent  des. serpules  que  parce  que  le  tét  s'ap- 
plique constamment  tout  entier  et  s'enroule  discoïdalem^nt  ; 
les  vermilies  y.  parce  que  le  tentacule  operculiforme.  de  l'a* 
nimal  est  surmonté  d'une  petite  pièce  testacée;  et,  enfin, 
les  galéolaires  ne  diffèrent  de  celles-ci  que  parce  que  cette 
pièce  testacée  ^  operculiforme  ,  n'est  pas  simple ,  et  est  au 
contraire  fort  compliquée.  Cependant  M*  Savigny  n'a  pas 
adopté  .cette  division  :.il  est  vrai  qu'il  n'a  fait  mention .  d'au- 
cune espèce  à  opercule  calcaire.  Nous,  croyons  cependant 
devoir  suivre .  à  peu  près  sa  dispositiqn.  des  espèces ,  parce 
qu'il  s'cfst  occupé  à  la  fois  de  l'animal  et  de, son  têt.  Nous 
y  joindrons  la  caractéristique  de  toutes  les  espèces  de  M.  de 
Lamarck  etàt  Gmelin ,  mais  établiç  sur  le.  tvi.be  seul ,  .et  par 
conséquent  sans  garantir  que  ces  tubes  n'aient  .pas  appartenu 
k  des  vermets.    " 


SER  «53 

A.  Espèces  dont  les  branchies  sont  Jlabeîlif ormes  ; 
l'un  des  tentacules  élargi  en  opercule,  et  la  pre- 
mière paire  des  appendices  très^écartée  et  à  l'angle 
supérieur  de  Pécusson  sternaL  (Serpules  simples.  ) 

La  Serfule  vermicdlaire  :  Serpulà  vermicularis ,  Linn. ,  Syst^ 
nat,,  p.  2  ,  1267  ,  n.^  8o5  -,  Muller,  ZooL  Dan,,  parU  3 ,  pag* 
9 ,  tab.  86 ,  ûg.  7  et  8.  Branchie  composée  de  sept  à  huit  di« 
gitations  ;  opercule  çn  massue ,  avec  deux  petites  cornes  ; 
tube  grêle,  conique,  presque  lisse. 

Suivant  M.  Savigny ,  Linné  et  les  zoologistes  subséquens 
ont  rapporté  à  tort  à  cette  espèce,  qui  se  trouye  dans  les 
mers  d^Europe  ,  l'animal  qu'ElIis  et  Skene  ont  figuré.  Le 
tube ,  qui  est  étiqueté  .S.  vermicularis  dans  la  collection  de 
M.  de  Lamarck  ,  est  conique  ,  entièrement  adhérent  sur 
un  bàCon  de  cidaris.  Son  ouverture,  arrondie,  est  un  peu 
évasée ,  et  les  stries  d'accroissement  sont  trè$-marquées«  Mais 
une  autre  petite  masse  vieivt  delà  Méditerranée,  a  ses  tubes 
ascendans,  subfasciculés  ^  libres  dans  une  .partie  de  leur 
étendue  ,  et  assez  rugueux  par  la  grande  saillie  des  stries, 
d^accroissement. 

La  S.  CONTOURNEE:  5.  contorlupUcota ,  Linn.,  GmeL,  pag. 
3741»  n.*^  10;  Ver  a  coquille  tubuleusb,  £llis,  Corallin,^ 
p.  1 17,  pi.  38,  fig.  2.  Corps  de  douze  à  quinze  lignes  de  long, 
composé  de  quatre-vingt-dix  à  quatre-vingt-quinze  anneaux; 
branchies  presque  égales  et  composées  de  trente-d^ox  à  trente- 
quatre  cirrhes  ;  opercule  en  massue  simple;  tube  demi-cylin-. 
drique ,  irrégulièrement  fléchi  et  contourna  dans  tous  les 
sens ,  strié  et  ridé  ea  travers ,  subcaréné  et  rampant  sur  les 
corps  sous-marins. 

C'est  l'espèce  la  plus  commune  dans  toutes  nos  mers.  Le 
diamètre  de  son  tube  est  d'une  à  une  ligne  et  demie.  EUc  se 
fascicule  quelquefois  un  peu. 

La  S.  ÉTENDUE  :  Sp  porrecta,  Linn.,  Gmel.,  p.  3746,  n.°  33; 
d'après  Othon  Fabricius,  Faun,  GroenL,  p.  378,  n.°  373.  Corps 
très-court ,  portant  un  opercule  orbiculaire ,  pétiole ,  et  trois 
paires  seulement  de  cirrhes  branchiaux  ;  ti|be  très-grcle,  d'une 
demi-lignç  df?  djapi^tre  f  lisse ,  luisant  ^  cylindrique ,  coqimen- 
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çaat  par  quelques  tours  de  spire ,  d^où  il  i^élève  ensuite  ei 
se  fléchissant  un  peu^  dans  le  reste  de  son  ëtendue. 

Cette  petite  espèce ,  qui  se  trouve  dans  les  mers  de  No^ 
"wége ,  a  le  tube  beaucoup  plus  long  que  son  corpi,  de  na- 
aîère  à  ce  qu'elle  peut  s'y  enfoncer  profondément  Oth.Fabri- 
cius  dit  qu'elle  est  extrêmement  rapprochée  de  la  S.spirorbr. 

La  Seapule  GAANUJiâE:  S.'granulata,  Linn.,  GmeL,  p.  3741, 
jï4^  9;  d'a-près  Otbon  Fabricius,  l.  c,  n**  375.  Corps  à  peu pm 
comme  dans  Fespèce  précédente  ;  le  tentacule  opercttHfone, 
à  pédicule  extrêmement  court;  tube  cylindrique,  d'une  1 
deux  lignes  de  diamètre ,  épais  ,  glabre ,  peUacide ,  avec 
trou  sillons  élevés  dorsaux ,  se  terminant  par  trois  denb 
proéminentes  à  l'ouverture ,  et  s'agglomérant  en  spirale. 

La  S.  FAscicuLAiRE  ;  S.  foseieuloris ,  de  Laoïarck ,  Anijii.  an 
yert.,  tom.  5  ,  pag.  36a  ,  n«*  2.  Tubes  assec  longs,  cyliodn- 
4{ues,  rugueux  en  travers  ^  ondulés,  érigés  et  agrégés  es  là» 
ceaux  assez  touffus. 

Patrie  inconnue. 

L'échantillon  de  la  collection.de  M.  de  Lamsrek  indiqae 
une  simple  variété  de  l'espèce  commune  sur  nos  c6tcs,  la 
S.  vermiculaire.  Il  est  teinté  de  rose. 

La  S.  intestin;  6.  inteslinum ,  de  Lamarck  ,  loc,  eiC,o/5. 
Tubes,  assez  gros  ,  de  trois  à  quatre  lignes  de  diaoétre, 
cylindriques  ,  alongés ,  lisses  ,  tordus  et  ondulés  en  toan 
lâches ,  tantôt  rampans  et  tantôt  érigés  un  peu  à  Textréaité. 

Des  mers  d'Europe. 

C'est  bien  une  véritable  serpule,  peut-être  peu  disdoctede 
la  précédente. 

La  S.  PucAiRB;  «S.  pUeariaj  de  Lamarck,  ibid. ,  n.*  S.Tubei 
cylindriques,  traversés  de  plis  inégaux,  contournés  d'une  ma- 
liière  variable  ,  et  agrégés  implicitement. 

De  l'océan  Indien ,  sur  la  coquille  d'une  pîntadine. 

La  S.  GLOMJ&RULÉB  :  5.  glomerùta ,  Linn. ,  Gmei* ,  pag^i^?^^ 
n.*  1 1  î  Gualtieri ,  Conch. ,  tab.  lo ,  fîg.  T.  Tubes  cylindriques, 
rugueux  et  treillissés,  un  peu  lisses  en  avant,  se  cootoun>aiii 
dans  tous  les  sens,  s'agglomérant  de  manière  à  constituer  ooe 
masse  souvent  considérable. 

M.  de  Lamarck,  en  caractérisant  cette  espèce,  «)••* 
qu'éUe  est  des  mers  de  l'Isle-de-France,  tandis  qne  ÏJBaéf^ 


<îmeliD  disent  qu'elle  proTient  des  ners  de  Norwége ,  de  Sî« 
cile ,  de  la  Caspienne  et  de  FAllantique  i  et  comme  ces  auteurs 
ne  citent  pas  les  mêmes  figures,  je  soupçonne  que^  sous  ce 
même  nom  de  S.  glomerata ,  on  confond  deux  espèces,  l'une , 
qui  est  un  véritable  vermet,  figuré  par  Gualtieri  et  mémre 
par  Bonnani,  et  l'autre  ^  une  serpule,  est  celle  dont  parle 
Linné  dans  sa  Faune  de  Suède ,  et  Othon  Fabricius ,  dans 
la  Panne  du  Groenland.  Je  pense  que  le  tube  défini  pat 
M*  de  Lamarck  esf  un  vermet.  En  effet,  il  donne  comme 
une  variété  des  tubes  subsolitaires ,  commençant  au  sommet 
par  une  spire  atténuée  et  se  prolongeant  en  ligne  droite  en 
avant  :  caractères  qui  appartiennent  aux  vermets. 

La  Serpule  TEBiLLissite  :  S.deeussiUa,  Linn.,  GmeL,  p.  3744 ^ 
n.^  ai;  Gualt.^  Çonch*,  tab.  10,  fig.  Z,  Tube  cylindrique, 
un  peu  aplati  en  dessous,  subrugueux,  treillissé  et  strié  dans 
sa  longueur,  contourné  et  formant  plusieurs  cercles  oblique- 
ment appliqués  les  uns  sur  les  autres.  Couleur  d'un  rouge  brun* 

De  l'océan  des  Antilles.  C'est  un  véritable  vermet. 

La  S.  AVANcéB  :  s.  protensa,  Linn. ,  Gmel. ,  p^ge  3744»  ^* 
20,  et  de  Lamarck,  foc.  rà.,  page  364,  ^•^  ^t  Runiph., 
Miij.,  tab.  41  ,  fig.  3.  Tube  cylindrique,  solitaire,  droit  ou 
subflexueux ,  subplissé  par  des  rugosités  transverses  et  un  peu 
atténué  vers  sa  terminaison* 

De  la  mer  des  Indes,  de  celle  d'Amérique  et  de  la  Mé- 
diterranée. 

La  figure  de  Rumph  représente  très-probablement  un  ver- 
met ;  mais  les  portions  du  tube  de  la  coUeetion  de  M.  de 
Lamarck  proviennent  certainement  d'une  serpule.  Elles  in* 
diquent  un  tube  cylindrique ,  assez  épais,  légèrement  flexueux  « 
à  stries  d'accroissement  très-fines,  si^is  indiee  de  earène,  ni 
adhérence.  Il  se  pourroit  qu'elles  ne  fussent  que  des  extrémités 
libres  de  la  S.^cîcii/aris.  Elles  proviennent  du  golfe  deTarente* 

La  S.  BNTOMNOia  :  5.  irrfundihulum ,  Linn.,  GmeL,  p.  3745; 
Martin. ,  Beschr»  BerL  naturf,  Fr.  2 ,  page  357 ,  tome  13 ,  fig.  i. 
Tube  cylindrique,  strié  en  travers,  subcaréné,  rampant  en 
ondulant  ou  contourné  en  cercles  #t  comme  formé  à  l'ex» 
trémité  antérieure  de  plusieurs  entonnoirs  les  uns  dans  lei 
autres.  Couleur  blanche. 

Des  mei»  de  l'Inde. 
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Uoe^Tariété  fitëe  par  M.  de  Lamarck,  et  qui  a  cinq  ca» 
rénres  fort  baâse»  et  inti^rrompues,  a  été  trouvée  à  l'île  King 
par  MM*  Péron  et  Lesueur. 

La  disposition  en  entonnoir  est  due  à  Févasement^de  Fou- 
verture,  qui  s^esi  conservée  plusieurs  fois  dans /la  longueur 
du  tube  vers  sa  terminaison.  Cette  disposition  a  quelquefois 
lieu  dans  notre  serpule  vermiculaire  et  n'est  probablement 
pas  un  caractère.  Aussi  y  dans  la  collection  de  M.  de  Lamarck^ 
conserve-rt-^n  un  échantillon  qui  appartient  à  cette  espèce, 
sous  le  nom  de  S.  entonnoir ,  et  un  autre  contourné  un  pea 
en  disque  et  dont  'Fou ver ture  est  beaucoup  plus  évasée» 

La  Serpule  anhel^e;  5«  annulata,  de  Lamk.  ^  L  e*,  p.  364» 
nJ*  10»  Tube  Cylindrique,  grêle,  plissé  en  anneaux  formant 
des  flexuosités  assez  longi^e^,  de  manière  à  ressembler  à  un 
paquet  de  petits  intestins.  Couleur,  blancbe* 

Patrie  inconnue. 

La  S.  PAIN  de  bougie  :  6.  cereolus,  Linn.,  GmeL,  p*  374S, 
n.^  24;  Davila,  Calalog.^  1 ,  pi.  4,  fîg.  F.  Tube  très -grêle, 
cylincfrique ,  traversé  par  de  très -petites  stries,  hérissées  de 
tubercules  ponctiformes ,  s'enroùlant  un  grand  nombre  de 
fois. et  formant  une. masse  ovale,  aplatie.  Couleur  jaunâtre. 

Des  côtes  d'Amérique. 

La  S.  FiLOGAANE  :  S.  Jilograna ,  Linn.,  GmeL,  page  5741 , 
n.**8;  TuheroulariaJilQgrana,  Plancus,  Conoh.  appeyui.,tab«i9, 
lig.'  A ,  B,  Tube  presque  capillaire ,  cylindrique ,  se  groupant 
en  faisceaux  rameux  et  anastomosés. 

De  la  mer. Méditerranée,  et  pour  une  variété  citée  par  M. 
de  Lamarck,  dont  les  fascicules  forment  des  touffes  et  sont 
divergeas  au  sommet,  des  mers  de  la  Nouvelle -Hollande, 
au  port  du  roi  George.  M.  de  Gerville  nous  apprend  qu'elle 
existe  aussi  sur  les  côtes  de  la  presqu'île  du  Cotentin ,  et  que 
même  elle  n'y  est  pas  très -rare. 

Plancus  dit  que  cette  serpule  sert  de  nourriture  aux  grandes 
espèces  d'oursins. 

La  S.  VERMICELLE  :  S.  vcrmicdla,  de  Lamk.,  loe.  eit»,  p«  365  ,' 
n.*"  1 3 $  Lispe ,  Adanson  ;  Sénég.,  pflg.  1 64 ,  pi.  1 1 ,  fig.  3.  Tubes 
filiformes,  d'une  ligne  au  plus  de  diamètre,  cylindriques, 
rugueux,  transversalement  flexueux ,  spires  au  sommet  et  for* 
mant  par  leur  réunion  une  masse  épaisse,  de  couleur  jaunâtre. 
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Adanson^  qui  a  observé  fréquemment  cette  espèce* sur  1er 
rochers  qui  entourent  Tile  de  Corée  ^  la  range  parmi  ses 
vermets.  II.  dit  qu^elle  forme  des  masses  très- compacte»,  d'ua 
à  deux  pieds  de  diamètre  et  de  cinq  à  six  pouces  d^épaisseur. 
M.  de.Lamarck  regarde  comme. une  variété  de  cette  es^ 
p^ce  un  tube  plus  court,  contourné  diversement  et  qui  s'ag- 
glomère d'une  manière  beaucoup  moins  serrée.  Je  répéterai 
ici  la  remarque  que  j'ai  déjà  faite  plus  haut  pour  la  5.  glo-^ 
merata;  c'est  que  M.  de  Lamarck  réunit  ici  une  espèce  de 
vermet,  le  lispe .  d'Adanson  et  probablement  une  véritable 
serpule.  En  effet,  l'échantillon  de  aa  collection,  quoique 
très-incomplet,  paroit  en  être  une  :  ce  sont  des  tubes  tjès* 
petits,  cylindriques,  contournés  elréunisdans  tous  les  sens, 
partout  ad  bérens.  entre  eux,  très*ru  gueux  par  la  grande  saillie 
des  stries  d'accroissement,  qui  sont  assez  sinueuses. 

La  Serfcle  filaibe  :  5.  Jilaria ,  de  Lamk. ,  L  c. ,  page  565  , 
n.^  14.  Tubes  très -fins,  filiformes,  avec  des -rugosités  trans- 
verses, distantes,  formant  des  ilexuosités  extrêmement  nom^- 
breuses  sur  les  pierres  qu'ils  couvrent. 

Des  c^tes  de  l'île  King  dans  la  Nouvelle -Hollande,  d'où 
elle  a  été  rapportée  par  MM.  Pérou  et  Lesueur. 

La  S.  TRAMWABBNiB;  $•  pellucida,  de  Lamk. ,  loc,  cit,,  nJ*  1 S^ 
Tube  cylindrique ,  rugueux ,  transparent ,  contourné  en  spire 
irrégulière  dans  une  partie  de  son  étendue  et  portée  vertica- 
lement en  haut  à  l'extrémité  antérieure. 

Des  mers  de  l'Australasic ,  probablement.  Une  variété  qu  î 
vient  des  mers  de  la  Chine,  est  plus  lisse,  et  ses  tours  sont 
k*régulièr«meat  agglomérés. 

La  S.  TRÈS -petite;  5.  mi/ii9ia,  de  Lamk.,  loe,  eiK^  n.*  2di 
Tubes  capillaires ,  extrêmement  petits ,  entremêlés  et  agglo- 
mérés en  une  masse  simple. 

De  la  Méditerranée,  près  Civita-Vecchia. 

La  S.  HâaisséE}  S,  eehinata,  Linn.,  Gmel.,  page  3744,  n.^ 
18;  Gualt. ,  TesUj  tab.  lo,  fig.  A.  Tube  simple,  subcylin- 
drique, flexueux,  sillonné  dans  sa  longueur  par  plusieurs 
petites  côtes,  dont  la  dorsale,  plus  saillante ,  est  bérissée  de 
petits  aiguillons. 

De  la  mer  Méditerranée. 

L'individu  de  la  collection  de  M.  de  Lamarck*  offre  un 
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tube  adhéf eût  et  appliqué  dans  toute  sa  longueur  ^  en  suivant 
les  sinuosités  du  corps  sous^^posé  sans  se  relever  vers  Touver* 
ture,  à  stries  longitudinales,  élevées  et  crénelées. 

La  Sa&PULE  sulonnéb;  S.  suleala^  de  Lamiu,  L  e.',  p.  367 , 
n.^  33.  Tubes  cylindriques,  contournés  au  sommet,  érigés  a 
la  base,  garnis  de  petites  côtes  longitudinales,  nombreuses, 
subdentées  et  se  subagglomérant. 

Des  men  de  la  Nouvelle -Hollande. 

La  S*  COSTALE;  s.  aosUdiSf  de  Lamk.,  loe*  eitm,  n.**  23.  Tube 
solitaire,  anguleux,  subspiré  au  sommet,  lâchement  coa- 
tourné ,  garni  de  petites  côtes  et  de  stries  longitudiinales ,  iné> 
gales  et  mutiques* 

Patrie  inconnue. 

La  S.  DENTirisB,  5.  dtndftra,  îi.,  ihiâ.^  n.*  24*  Tube  aaMS 
grand ,  à  coupe  circulaire ,  contournée  ifrégnliéreiucirt ,  a 
stries  d'accroissement  grossières ,  rugnéwes ,  et  d'autres  lois 
pourvu  de  deux  à  trois  petites  côtea  •«  earènea  longitudi- 
nales, dentifires,  ou  mieux,  tuberculeuses.  Couleur  d*nn 
rouge  brun ,  mais  quelquefois  blanche. 

Cette  espèce^  qui  offre  une  première  variété,  dont  les 
tubes  sont  substflitaires ,  et  une  autre  où  Hs  sont  subang^ulenz 
et  agglomérés,  vient  des  mers  de  l'Asie  australe.  EUe  n'est 
peut- être  pas  distinète  d«la  S.arenmia^  qm,  comme  elle, 
T^esi  qu'un  versiet.  Un  individu  de  la  collection  de  M.  de 
Lamarck  m'a  même  offert  son  opercule  corné* 

La  S.  siTiroN  :  5.  sipho,  de  Lamk.,  ifrid.,  n.*  aS|  Maskr  ^ 
Adanson ,  Seneg. ,  pL  11,  fig.  5.  Tube  long ,  circulaire ,  un 
peu  aplati  en  dessous,  subcannelé  au  sommet ,  a  spipe  courbée 
et  entassée* 

De  l'océan  des  Indes  et  à  Timor,  et  de  la  côte  oceiden-^ 
taie  d'Afrique. 

La  S.  GRAND  TUBE  :  5«  ortnana  j  Linn.,  Gmel.,  page  3745, 
n.*  14$  Bonnani,  Aeersot.  mtnHs^  1 ,  tabt.  3o,  fig.  C  Tube  fort 
grand,  à  peu  prés  droit  et  circulaire  en  avant, subadguleux, 
contourné  en  spirale,  trés-xrrégulier,  aplati  en  dessous  et 
en  arrière.  Couleur  blanche  et  quelquefois*  avec  quelques 
rayons  d'un  blanc  pâle. 

De  la  mer  des  Indes. 

Celte  espèce ,  qui  varie  considérablement  de  forme ,  est  cer- 
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tainement  tin  lube  de  vermet.  Sur  réchantîllon  de  la  collection 
de  M«  de  Lamarck  on  voit  aisément  les  cloisons  postérieures. 

B.  JEspéces  dont  tes  tentacules  et  la  première  paire 
iï appendices  sont  comme  dans  la  section  précédente  , 
mais  dont  les  branchies  sont  contournées  en  spirale* 
(Les  S*  Gymospires^  Savigny.) 

La  Serpule géante:  S*  gigantea^  Linn. ,  Gmel. ,  p.  3747,n.*379 
d'après  Pallas,  Mise,  zooU,  V^S^  i^9«  P^-  ^^9  ^9*  ^  — '  lo* 
Corps  de  cinq  à  six  pouces  de  long,  formé  de  cent  quarante 
anneaux;  tentacules  très-inégaux,  Tun  presque  nul,  Tautre  très- 
gros  ,  en  forme  de  trompette ,  terminé  par  un  disque  elliptique, 
aplati,  ou  écaille  roide,  dont  le  bord  postérieur  porte  sur  un  tu-* 
hercule  deux  petites  cornes  rameuses  et  hérissées  à  Textrifmité 
de  pe*tits  crochets;  branchies  médiocres,  décurrentes  en  six  ou 
sept  tours  de  spire,  et  composées  d*un  très-grand  nombre  de 
cirrhes,  terminées  par  un  filet  crochu.  Couleur  blanchâtre, 
avec  des  teintes  de  violet  pu  d'incarnat  sur  les  branchies; 
tube  mince ,  d'un  demi-pied  de  long  sur  quatre  à  cinq  lignes 
de  diamètre,  irrégulièrement  contourné,  subtriquètre  à 
cause  de  l'aplatissement  de  son  adhérence  dans  toute  sa  face 
inférieure  et  une  côte  peu  marquée  sur  la  ligne  dorsale,  se 
terminant  par  une  grosse  dent  au-dessus  de  l'ouverture  par- 
faitement ronde. 

Cette  grande  espèce ,  qui  se  trouve  communément  sur  lea 
côtes  de  différentes  iles  de  l'archipel  américain ,  où  elle  porte 
le  nom  de  Fleur  animale,  vit  appliquée  sur  les  madrépores  et 
souvent  enveloppée  par  eux  dans  leur  accroissement.  Son  tube 
varie  beaucoup  de  couleur;  mais,  le  plus  ordinairement,  il 
e$t  violet  à  l'entrée  et  même  dans  sa  partie  externe ,  le  dedans 
étant  comme  vitré.  Les  branchies  de  l'animal,  quand  il  les 
développe ,  sont  d'une  couleur  violacée,  avec  l'extrémité 
blanche.  Quand  il  les  retire  ,  elles  sont  comprimées  en  cylindre. 
Séba,  Pallas  et  M.  Éverafd  Home  ont  déjà  figuré,  et  les 
deux  derniers  décrit  cette  grande  espèce  de  serpule;  l'un, 
sous  le  nom  de  penieiUus  martnui  (  Thesaur. ,  tome  3 ,  p.  69  » 
tab.  16 ,  fig. 7 ,  a,  &)  j  l'autre,  à  l'endroit  cité  de  ses  Mélanges 
soologiquet,  et  enfin ,  le  dernier ,  dans  les  Transactions  phi« 
losophiques  de  Londres. 
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La  Serfule  bicorne:  5»  hteornis,  Savigny,  hc.ell*^  P^c;!, 
n/*  7  ;  Terebella  hicornis  j  Linn.,  Gâid. ,  page  3 114*,  n.'  10, 
d'après  Abildgard  ,  Sch,  der  BerL  Natuff,  Fr.,  tome 9, p.  i58, 
tab.  3 ,  fig.  4.  Le  disque  terminal  du  tentacule  développé, 
plus  orbiculaire  et  porté  sur  un  pédicule  plus  grêle  que 
dans  la  S.  géante. 

Des  mers  de  TAménque* 

La  S.  éTonjés  :  5.  stellata^  Savigny ,  ibid,,  n.**  8;  Teré, 
sUllata,  Linn.y  GmeL,  ibid,^  nJ*  11 ,  d'après  Abildgard  ^  k. 
ci/. ,  fig.  5.  Le  disque  terminal  du  tentacule  déveleppéjoroié 
de  trois  pièces  perfoliées ,  dont  la  supérieure  est  pourvue 
d^une  petite  corne  tronquée ,  hérissée  d'aiguillons  en  étoiles. 

Des  mers  d'Amérique* 

G.  Espèces  à  bronchite  spirales,  avec  les  deux  tenk- 
cules  également  courts  et  pointus ,  et  la  premUn 
paire  tt appendices  formant  avec  les  six  autres  à 
thorax  deux  lignes  presque  parallèles,  {l^  S.  spi- 
RAMELES,   Savigny.) 

La  S»  BjspinAJLE  :  «S.  btspiralis,  Cuv«,  Ç^vigny,  ihià»,ii,''^; 
Urtica  marina  singularis,  Séba,  Thes.^  torae  1  ,  page  4^;  ^^« 

*  s.  I 

29,  iig.  1 9  3.  Corps  de  trois  pouces  et  demi  de  loag» com- 
posé de  cent  trente-quatre  articulations,  dont  les  sept <^ui 
suivent  la  première  trilobées,  constituant  un  thora,  ép 
lantau  moins  la  moitié  de  l'abdomen.  Branchies  très-graodes, 
formant  une  spire  de  neuf  tours  et  portant  plus  de  quatre 
cents  cirrhes  barbulées  ;  point  de  rames  à  soie  à  crochets 
auxdeux  premiers  anneaux  de  l'abdomen.  Couleur  gn»- 
blanchâtre ,  avec  une  teinte  d'incarnat. 

.Cette  belle  espèce ,  rapportée  par  Pérou  et  Lesucur  de  li 
mer  des  Indes,  et  dont  on  ne  connoît  pas  le  tube,  n'ayasl 
pas  les  caractères  essentiels  des  sabelles ,  devra  former  ua 
genre  intermédiaire  à  celles-ci  et  aux  amphitrites. 

Je  vais  maintenant  reprendre  les  espèces  de  Gmelio,  qui 
ne  Tont  été  ni  par  M.  d^  Lamarck,  ni  par  M.  Savigoy. 

Les  Serpula  nautiloides ,  seminulum.',  planorbis ,  spirellujn,  if^- 
rorbisy  stellaris,  vitrea^  appartiennent  au  genre  Spirorbeo^ 
M.  de  Lamarck  et  seront  décrites  à  ce  mot. 
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La  5.  triquetra  est  le  type  du  genre  Vermilie  du  même 
xoologiste» 

La  S,  lumhricalis  est  le  type  du  genre  Vermet,  et  il  faut 
lui  rapporter  ,  suivant  moi  ,  les  S.  atra^  goreensism 

La  S.  polylhalamia  du  genre  Furcelle. 

La  S.  anguina  du  genre  Siliqtiaire. 

La  S.  pénis  du  genre  Penicillus  ou  Arrosoir* 

Il  ne  reste  donc  à  noter  que  les  espèces  suivantes  : 

LaSERpCLE  MÈLÛE  :  S*  intricata^  Linn,,  GmeL ,  p.  3741 9  n.°  7  ; 
Guettard,  Minerai.  Belust,^  3 ,  tab.  6,  6g«  12  et  i3«  Tube  fili- 
forme, rond  9  rude  et  très-scabre,  flexueux,  de  couleur 
blanche  cendrée.  I 

Des  mers  Méditerranée ,  Atlantique  ^  dé  l'Inde  ^  appliquée  sur 
les  coquilles  bivalves,  et,  entre  autres,  sur  les  jambonneaux. 

La  S.  BOTTE  :  S.  oûrea,  Linn* ,  GmeL ,  page  3744 ,  n.°  1 9  ; 
Rumph ,  Mus» ,  tab.  41,  fig.  X.  Tube  subarrondi ,  court ,  ver- 
tical, élargi  en  pied  de  botte  à  sa  partie  adhérent^e,  «trié  et 
de  couleur  brune. 

De  la  mer  des  Iodes ,  où  il  se  trouve  adhérent  aux  madrépores* 

C'est  le  type  du  genre  Ocrea  de  M.  Oken. 

La  S.  FROBosciDALE  :  5.  proboscidea,  Linn.,  GmeL ,  p.  3746, 
n*  22;  Mart. ,  Coneh»,  1,  t.  a,  fig*  18,  B  et  A.  Tube  lisse, 
de  quatre  pouces'  de  long  sur  un  demi  de  diamètre  à  la  fin 
de  la  partie  la  plus  large ,  qui  est  droite  et  plissée  en  travers  ; 
couleur  blanche. 

Patrie  inconnue. 

La  S.  CORNE  d'abondance  :  5.  eomueopiœ  ,  Linn. ,  Gmel , 
n.*^  25;  Born. ,  Mus.,  tab.  i3,  fig.  lo.  Tube  conique,  turri- 
culé,  obtus  au  sommet,  tordu  au  milieu ,  de  couleur  jaunâtre 
fasciée  de  brun;  ouverture  orbiculaire. 

Patrie  inconnue. 

La  S.  intestinale  :  S.intestinalis,Llnnmj  Gmel.,  n.^  27;  Jeun, 
Adans.,  Sénég.,pag.  166,  |ib.  11 ,  fig.  7.  Tube  mince ,  fragile , 
réticulé  à  sa  surface  externe ,  irrégulièrement  contourné  en 
une  masse  triangulaire»  aplatie  et  adhérente  en  dessous,  com- 
posée de  trois  tours  ou  cirponvolu  tiens  «  également  triangu- 
laires, ombiliquées,  et  dont  les  deux  supérieures  sont  pour- 
vues chacune  d'une  ouverture  à  l'extrémité  d'un  tube  court 
et  verticaL 

48.  36 
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Ce  tube  singulier ,  dont  Adanson  n*a  pas  olMcrré  snffisam- 
ment  ranimai ,  et  qu'il  place  avec  ses  yermets  sans  garantir 
ee  rappreckementy  ressemble,  dH'^il,  à  un  boy  an  inégal,  k^ 
plié  sur  lui-même ,  long  de  huit  à  neuf  ponces  et  large  de 
cinq  à  six  lignes.  II  en  a  vu  deux  individus  foiblement  atta- 
chés aux  rochers  et  dans  les  sables  autour  du  cap  Manuel  m 
Sénégal.  Quoiqu'on  ne  puisse  trop  dire  ce  que  c'est,  il  est  pliu 
que  certain  que  ce  tube  n'est  pas  Fouvrage  d'ua  chétopode. 

La  SsEpOLE  FYEAMiDALE  :  5.  pjrramidolis ,  L.,  Gmel.,  p.  l^l\^, 
n.^  29;  Spreng.,  Beschr.  BerL  naturf.  Pr,,  2 ,  p.  569,  tab.  9, 
fig.  3  —  5.  Tube  ouvert  à  son  extrémité  étroite,  quelquefois 
droite  ou  subflexueuse,  formant  par  ses  nombreusa  circoo- 
Solutions ,  décroissantes  au  centre  ,  une  masse  pyramidale 
convexe  en  dessus  et  plate  en  dessous  :  couleur  grisâtre. 

De  la  mer  des  Indes ,  adhérant  à  différentes  coquilles. 

La  S.  DENTicuLÉE  :  S.  dentiùulota,  Linn.,  Gmel.,  ibid.,n*lo, 
âchrttter,  EinL  in  die  Conohyl,,  2  ,  p.  269,  t.  6,  iîg.  18. Tube 
arrondi,  subulé,  droit,  courbé  au  sommet,  denté  sur  les 
cètés,  avec  une  côte  longitudinale  médiane  :  couleur  blanche. 

Sur  le  Lepas  tintinnahulum, 

La  Se  DE  NoRwècE  :  S,  noTipegica,  Linn.,  GmeL,  ihil,n.*  h; 
Aeta  nidros.,  4,  p.  5i ,  t.  2  ,  fig.  11  —  i3.  Tube  smndi,  lisse  y 
courbé,  anfractueuxà  sa  base ,  tronqué  obliquement  ansommet. 

Des  mers  de  Norwége. 

La  S.  CANCELLAiiiE  :  S.  cancéllata ,  Linn. ,  Gmel. ,  ihH»,  n>'  h] 
d'après  Oth.  Fabr. ,  Faun.  Groenl. ,  p.  383 ,  n.'  SSg.  Tube  spiral, 
glomérulé,  trisillonné;  le  sillon  inférieur  interrompu  par  des 
côtes  transverses;  ouverture  bidentée;  les  dents  aîguès termi- 
nant les  carènes  dorsales:  couleurblanche,  cendréeouverdàtre. 

Cette  espèce,  très -voisine  à  ce  qu'il  parott  de  laS.  gn* 
nulée  ,  se  trouve  assez  fréquemment  avec  elle,  fortemcDi 
adhérente  aux  coquilles  et  aux  pierres  marines. 

Dans  les  mers  du  Nord.  ^ 

La  S.  CENDRÉE  :  S.  cluerea,  Linn.,  Gmel.,  p.  3747»  "*  ^ 
d'après  Forskal,  Faun.  Arab.,  p.  128,  n.*  77.  Tube  fiHforme; 
glabre,  congloméré,  d'un  blanc  grisâtre. 

De  la  côte  de  Marseille. 

•  D(>puis  la  publication  du  grand  Catalogue  de  Ginelin,p"' 
sieurs  auteurs  ont  décrit  des  espèces  de  serpules  qu'ils  reg^ 


SER  663 

dent  comme  nouvelles ,  et  dont  MM.  de  Lamarck  et  Savigoy 
n^ont  pas  fait  mention. 

D^abord  Daudin ,  dans  une  petite  dissertation  intitulée  : 
Hecueil  de  mémoires  et  de  notes,  avec  figures,  Paris  1800, 
en  a  fait  connoître  plusieurs  qu'il  range  dans  ses  genres 
Sfirorbe  et  Sfiroglyphe.  (Voyec  ces  mots.) 

Mais  ce  sont  surtout  les  naturalistes  ftnglois  qui  en  ont  da- 
vantage accru  le  nombre.  Malheureusement,  comme  leur  but 
en  général  est  de  faire  croire  à  une  grande  richesse  zoolo- 
gîquede  l'empire  britannique,  il  est  plus  que  probable  qu'ils 
ont  établi  plusieurs  espèces  nominales,  ce  qu'il  est  cependant 
impossible  d'assurer,  parce  que  leurs  descriptions. et  leurs 
figurés  sont  presque  toujours  fort  incomplètes..  C'est  Montagu 
et  Donovan  qui  paroissent  avoir  établi  le  plus  de  nouvelles 
espèces  de  serpules,  que  Maton  et  Rakett  divisent  en  trois 
sections. 

La  première  contient  les  serpules  adhérentes  et  régulière- 
ment enroulées  en  spirale,  c'est-à-dire  correspondant  au  genre 
Spirosbe  de  Daudin  et  de  M.  de  Lamarck.  (Voyez  ce  mot.) 

La  seconde,  qui  renferme  les  serpules  adhérentes  et  irré- 
gulièrement contournées,  correspond  aux  véritables  serpules 
et  vermilîes  de  M.  de  Lamarck. 

Enfin ,  la  troisième  est  composée  des  espèces  non  adhérentes 
ou  libres,  dont  elles  y  forment  un  genre  nouveau  sous' la 
dénomination  de  Vermicole  (voyez  ce  mot),  Vermieulunif 
qui  a  pour  type  le  «S.  seminulum  de  Linné  et  qui  ressemble 
beaucoup  à  une  milliole. 

En  général,  pour  assurer  la  distinction  des  espèces  de  ser- 
pules, il  faudroit  avoir  recours  à  l'examen  des  animaux,  et 
surtout  étudier  le  nombre  des  cirrhes  branchiaux  et  la  forme 
des  cirrhes  tentaculaires,  sans  avoir  égard  à  leur  place  k  droite 
ou  à  gauche  ;  car  elle  varie  certainement  dans  la  même  espèce. 
Les  tubes  paroissent  extrêmement  peu  varier  dans  les  es- 
pèces bien  connues,  quoique  dans  la  même,  la  manière  dont 
ils  se  groupent ,  dont  ils  se  réunissent,  suivant  qu'ils  sont  plus 
ou  moins  nombreux ,  suivant  la  forme  et  le  corps  sur  lequel 
ils  s'appliquent ,  paroissent  offrir  un  grand  nombre  de  diffé- 
rences ,  que  le  langage  linnéen  ne  peut  rendre  qu'avec  une 
tiw- grande  difficulté.  (De  B.) 


564  SER 

SERPULE.  (  Foss.  )  Le  tét  des  serpulëes  étant  en  général 
mince  et  fragile,  il  n'est  presque  jamais  entierquand  on  le  ren- 
contre à  rëtat  fossile  ;  et  comme  les  caractères  qui  distinguent 
les  serpuleades  vermilies  ne  se  tirent  que  deFouverture  et  de 
l'opercule  calcaire  de  ces  dernières,  qu'à  ma  connoissance 
on  n'a  jamais  rencontré  à  l'état  fossile,  il  est  extrêmement 
difficile  de  distinguer  entre  eux  ces  deux  genres  quand  ils 
sont  passés  à  cet  état.  Nous  allons  pourtant  présenter  sous  le 
nom  de  serpules  les  espèces  que  nous  croyons  pouvoir  rap- 
porter à  ce  genre  et  qu'on  trouve  dans  toutes  les  couches, 
mais  avec  doute  pour  celles  qui  ne  nous  auront  pas  montre 
tous  leurs  caractères. 

Sebpulb  a  c&ête  :  Serpula  cristata ,  Lamk. ,  Vélins  du  MoSm 
n.*  20 ,  fig.  1  ;  Anim*  sans  vert.,  tom.  5 ,  pag.  365 ,  n/  17* Ce 
tuyau  est  couvert  de  côtes  longitudinales  dentelées,  dont 
l'une  déciles,  placée  sur  le  dos,  est  plus  élevée  que  les  autres. 
Cette  espèce  s'attachoit  le  plus  ordinairement  sur  des  tuyaux 
cylindriques  et  même  sur  des  fistulanes  en  les  entourant;  car 
on  la  trouve  presque  toujours  roulée  sur  elle-même,  avec  un 
vide  au  centre ,  oùétoient  les  tuyaux  ou  les  fiatulanes.  Diamètre 
extérieur  du  tuyau  de  la  serpule,  une  ligne  à  une  ligne  et 
demie.  Fossile  de  Grignon ,  département  de  Seine- et-Oise. 

On  trouve  au  même  lieu  une  variété  de  cette  espèce  dont 
les  c6tes  sont  moins  nombreuses  et  sans  dentelures^ 

SerpcuP  quad  a  angulaire  9  Serpula?  quadrangularis  ,1^^^'^ 
loc.  ciL  f  p.  3665  n.^  19.  C'est  l'espèce  que  nous  avons  placée 
dans  le  genre  Rotulaire  et  à  laquelle  nous  avons  donné  le 
nom  de  rotulaire  lituite.  Comme  elle  porte  des  traces  d'ad- 
hérence à  son  sommet ,  elle  pourroit  dépendre  du  genre  des 
Serpules. 

Sbrpule  B^RisséE;  Serpula  echinata,  Lamk. ,  toc»  ûit,,  n.'i?' 
M.  de  Lamarck  dit  qu'une  serpule  à  côtes  serrées ,  petites  et 
un  peu  épineuses,  qu'on  rencontre  à  Grignon  et  qui  se  trouve 
représentée  dans  les  Vélins  du  Muséum ,  n.*"  47 ,  fig.  17  et  iB} 
et  une  autre,  à  cètes  rares,  qu'on  trouve  fossile  en  Italie, 
et  dont  il  existe  une  figure  dans  la  Conchyliologie  subap* 
pennine,  tom.  2,  tab.  i5,  fig.  34,  sont  des  variétés  dela<£'' 
pule .  hérissée.  Nous  n'avons  pas  vu  l'espèce  qui  vit  dam  U 
Méditerranée  ;  mais  cet  estimable  savant  a  dû  penser  que  celles 
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qu'on  Tencontre  fossiles  sont  des  variétés  de  l'espèce  vivante , 
api'és  qu'il  a*  dit  que  les  corps  de  la  nature  ne  sont  qtie  des 
variétés  les  uns  des  autres.  Ce  principe  peut  être  vrai  pour 
un  grand  nombre  de  circonstances,  mais  il  est  difficile  de 
l'admettre  dans  beaucoup  d'autres,  quoique  la  ligne  de  àé" 
znarcation  ne  soit  pas  souvent  bien  tracée  entre  l'espèce  et 
la  variété ,  et  même  entre  les  genres. 

M.  Risso  a  trouvé  la  serpule  hérissée  à  l'état  subfossile  dans 
les  environs  de  Nice.  (Hist.  natur.  des  princip.  product.  de 
l'Europe  mérid.) 

Sbepule  étendue:  Serpula  protensa^  Brand. ,  Foss*  Hant,, 
fig.  12;  Rumph. ,  Mus*  y  tom.  41 ,  fîg.  3.  M.  de  Lamarck  an- 
nonce {loc,  cit.,  pag.  364,  n.*  8)  que  cette  espèce,  qui  vit 
dans  les  mers  de  l'Inde ,  de  l'Amérique  et  dans  la  Méditer- 
ranée ,  se  trouve  fossile  en  Italie.  La  figure  donnée  par  Bran- 
der  indique  un  tuyau  à  larges  anneaux  qu'on  trouve  dans 
'  le  Hampshire  en  Angleterre  et  que  nous  n'avons  jamais  vu 
fossile.  On  trouve  aux  environs  de  Sienne  des  tuyaux  à  peu 
près  analogues,  mais  ils  sont  sans  anneaux.  On  rencontre 
dans  la  couche  du  calcaire  grossier  de  Haute  ville,  départe- 
ment de  la  Manche ,  et  dans  celle  de  Moucby-le-Châtel ,  dé- 
partement de  l'Oise,  des  tuyaux  unis  et  chambrés  qui  parois- 
sent  avoir  des  rapports  avec  celui  figuré  par  Brander,  mais 
il  ne  sont  pas  annelés. 

SerfuleP  TaicoTÉE;  Serpula?  lexta,  Def.  Ce  tuyau,  de  trois 
lignes  de  diamètre,  est  rond,  presque  droit  et  couvert  de 
petites  côtes  longitudinales  peu  élevées  et  interrompues  par 
des  stries  d'accroissement  irrégulières.  Fossile  de  Hauteville, 
de  deux  pouces  de  longueur ,  mais  brisé  aux  deux  bouts. 

SerfuleP  de  Grignon  ;  Serpula  ?  grignoneii^is ,  Def.  On  trouve 
à  Grignon  des  bouts  de  tuyaux  plus  ou  moins  couchés,  qui 
ont  une  ligne  à  une  ligne  et  demie  de  diamètre  et  qui  sont 
couverts  d'anneaux  peu  marqués  et  irréguliers.  Les  débrif 
que  nous  en  avons  vus  ne  sont  pas  chambrés. 

Serpule  P  fragile  ;  Serpula  ?  fragilis ,  Def.  Tuyau  mince  y 
rond,  uni,  plus  ou  moins  droit,  d'une  ligne  de  diamètre  au 
plus.  Fossile  de  Grignon.  Les  débris  de  cette  espèce  fragile 
ont  au  plus  un  pouce  de  longueur. 

SerfuleP  variables  Serpula?  variak'iîs ,  Def*  Ce  tuyau  corn* 
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mence  par  s^entortiller  autour  de  quelque  corps  souvent  c^ 
lindriquej  ensuite  il  se  dirige  en  ligne  à  peu  prés  droite 
îusqi^à  la  longueur  d^un  pouce  et  demi  ou  deux  pouces. 
Uextérieur  est  uni  ou  garni  jde  très-légers  anneaux.  Diamètre 
du  plus  gros  bout ,  trois  quarts  de  ligne.  Fossile  de  Grigoon. 
On  trouve  au  même  lieu  des  portions  de  tuyaux  qui  ne  dif- 
fèrent de  ceux-ci  que  parce  que  Textërieur  est  couvert  de 
petits  anneaux  assez  réguliers. 

SEapDLE?  CAPiLLAiiiE;  Serpulûria?  capillaris^  Def.  9  Vélins  du 
Mus. ,  n.**  2 1 ,  fig.  28.  Ces  tuyaux  sont  très-remarquables  en  ce 
qu^ils  sont  droits  et  à  peine  de  la  grosseur  d'un  crin  de 
cheval.  Fossile  de  Grignon. 

SbapuleP  SABELLAIRE;  Serpula?  sahellaria,  Def.,  Vélins  du 
Mu^. ,  n.°  21 ,  fig.  5.  Ces  tuyaux,  dont  on  trouve  des  portions 
de  trois  à  six  lignes  de  longueur,  sont  à  peu  près  droits  et  ont 
jusqu'à  une  ligne  de  diamètre.  Leur  extérieur  est  couvert  de 
très-petits  grains  de  sable  coquillier.  Fossile  de  Grignon. 

SEsrBLE  GROSSIERE;  Scrpula  rustica^  Vélins  du  Mus.,  n."  20, 
^E''  9^  Jy^^*  n  n'y  a  presque  pas  de  doute  que  les  débris  de 
cette  espèce  ne  dépendent  d'une  serpule,  puisque  le  hasard 
nous  en  a  fait  trouver  l'ouverture  entière  qui  est  évasée  en 
entonnoir  et  qui  ne  peut  se  rapporter  aux  vermilies.  Ces 
débris  sont  extérieurement  raboteux  et  plus  ou  moins  droits. 
Fossile  de  Grignon. 

Serpule P  striée;  Serpula?  striata^  Def.,  Vélins  du  Mus., 
n.'*2i ,  fig.  3.  Les  débris  de  cette  espèce  ont  quelquefois  plus 
d'un  pouce  de  longueur,  sur  deux  lignes  de  diamètre.  Ik 
sont  plus  ou  moins  courbés  et  couverts  de  petites  côtes  lon- 
gitudinales assez  régulières.  Fossile  de  Grignon. 

Serpule?  rvue;  Serpula?  aspera,  Def.,  Vél.  du  Mus.,  n.*  21 , 
fig.  2.  On  rencontre  des  débris  de  cette  espèce  qui  ont  de 
six  à  onze  lignes  de  longueur,  et  qui  sont  plus  ou  moins 
courbés.  Ils  sont  chambrés  et  couverts  de  vingt-cinq  k  trente 
côtes  longitudinales  dentelées.  Des  débris,  qu'on  rencontre 
dans  le  grès  supérieur ,  ont  jusqu'à  trois  lignes  de  diamètre. 
Fossile  de  Grignon ,  de  Hauteville  et  de  la  Chapelle  près  de  Paris. 
'  On  trouve  à  Grignon  des  débris  qui  ont  été  figurés ,  même 
vélin ,  6g.  7 ,  et  qui  ne  diffèrent  de  ceux  ci-dessus  que  parce 
que  les  côtes  sont  moins  serrées. 
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Serfdlb?  aphe;  Serpula?  scahrosa,  Def.^Ceiie  espice  est  te^ 
marquable  par  les  petites  aspérités  ou  plutôt  les  petits  pointa 
élevés  dont  elle  est  couverte.  Ses  tuyaux  sont  ronds,  pluaou 
moins  contournés  et  ont  environ  une  ligne  de  diamètre*  Fos* 
aile  de  Mouchy-le-Chàtel. 

SEapoLBP  POREUSE;  Scrpula?  porosa^  Def#  Le  seul  débris  de 
cette  espèce  que  qous  connoissions  et  quL^  été  trouvé  à 
Hauteville ,  a  quatre  lignes  de  longueur,  sur  une  ligne  de 
diamètre.  Il  ne  ressemble  à  aucune  autre  en  ce  que  son  ex« 
térieur  est  couvert  d'un  réseau  de  pores  irréguliers,  comm^ 
certains  polypiers. 

Serpule  P  interrompue;  Serpula?  inierrupta,  Def.,  Vél.  du 
Mus.,  n."*  20,  fig.'i2.  Les  débris  de  cette  espèce  sont  en  gé- 
néral contournés  et  couverts  de  petites  côtes  longitudinales  ^ 
qui  sont  interrompues  par  des.  évasemens  en  entonnoir ,  qui 
ont  formé  l'ouverture  et  qui  ont  été  peut-être  un  temps  de 
repos  pour  l'animal,  qui,  sur  un  calibre  moins  gros  que  les 
bords  de  Tévasement,  a  ensuite  continué  à  alonger  sa  coquille. 
Ces  évasemens  feroient  croire  que  ces^tuyaux  appartiendroient 
au  genre  Serpule.  Diamètre  une  ligne.  Fossile  de  Grignon*    - 
Serpule  P  petit -anneau  :  Serpula?  annellus,  Def.;  Serpula, 
crisUUa,  Lamk.,  Vélins  du  Mus.,  n.°  20?  fig.  14.  Ces  petits 
tuyaux  ,  qui  ont  k  peine  une  demi-ligne  de  diamètre ,  se  pré- 
sentent roulés  sitr  eux-mêmes  avec  un  vide  à  leur  centre, 
ou  ayant  en  cet  endroit  un  tuyau  ou  quelquefois  une  ovulite 
sur  lequel  ils  se  sont  attachés.  Ils  portent  sur  le  dos  une  crête 
qui  n'est  point  dentelée ,  et  les  côtés  sont  couvert^  de  stries 
sinueuses  et  iransverses;  l'ouverture  présente  a  sa  partie  su- 
périeure  une  petite  corne  formée  par  la  crête.  Quelques-uns 
de  ces  tuyaux  portent  de  chaque  côté  deux  côtes  longitudi- 
nales qui  coupent  les  stries.  Fossile  de  Grignon. 

Serpule  P  tête  de  serpent;  Serpula?  caput  serpenUs ,  Def., 
Vélins  du  Mus.,  n.**  20,  fig.  i5.  L'ouverture  de  cette  espèce 
est  si  singulière  qu'elle  pourroit  constituer  un  genre  parti- 
culier. Au  lieu  de  se  terminer  par  un  évasement,  comme 
dans  lesserpules ,  ou  par  des  dents,  comme  dans  les  vermicu- 
laires ,  elle  finit  par  un  renflement.  Les  différens  débris  que 
nous  en  avons  pu  recueillir ,  nous  ont  démontré  que  cettç 
serpulée  porte  sur  son  dos  une  carène  unie*  Toute  sa  surface 
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estcourerle  de  stries  transverses  régulières,  et,  comme  nous 
l'avoDS  dît ,  elle  se  termine  à  Fouverture  par  un  renflement 
Ce  dernier  a  quelques  rapports  avec  la  tête  de  certaines  cbe- 
nilleSy  oà  Ton  voit  de  chaque  cbté  une  proéminence,  et  se 
termine  par  une  ouverture  plus  ou  moins  évasée  et  plus  oa 
moins  arrondie,  mais  plus  étroite  que  le  renflement.  Un  de 
ces  derniers,  qui  a  été  brisé,  montre  que  les  proéminences 
sont  vides  et  indépendantes  du  tuyau  où  se  trou  voit  le  corps 
de  l'animal.  Elles  sont  situées  un  peu  en  dessus  et  séparées 
par  une  ligne  longitudinale  enfoncée,  qui  coupe  les  stries 
transverses  qui  les  couvrent.  Ce  singulier  fossile  se  trouves 
Grignon ,  et  n'est  pas  commun.  11  a  une  ligne  de  diamètre  k 
l'ouverture.  On  en  voit  la  figure  dans  l'atlas  de  ce  Diction- 
naire. 

SbrfdieP  boa;  Serpula?  hoa,  Def.  Cette  espèce,  que  nous 
avons  trouvée  entière  et  collée  dans  l'intérieur  d'une  coquille 
univalve,  a  un  pouce  de  longueur;  elle  porte  une  carène 
aiguë  sur  son  dos ,  qui  est  couvert  de  très^fines  stries  sinueuses 
et  transverses.  Sa  partie  antérieure  étoit  relevée  dans  uoe 
longueur  de  cinq  à  six  lignes.  Diamètre ,  trois  quarts  de  lignes. 
Fossile  de  Grignon. 

SsapuLE?  coa-DB- chasse;  Serpula?  venatorium  conut,  DeLf 
.  Vélins  du  Mus. ,  n.^  s  i ,  fig.  9,  atlas  de  ce  Dictonnaire,  planches 
des  Fossiles.  Cette  jolie  petite  espèce ,  qui  dépend  probablement 
du  genre  Serpule,  est  de  la  grosseur  d'un  gros  crin  de  cheval; 
elle  a  la  forme  d'un  cor-de-chasse  et  est  terminée,  comme  cet 
instrument,  par  un  évasement  en  pavillon.  Fossile  de  Grignon. 

SerfulbP  petite  couLECviLE;  SerpuUt?  coluhrella,  Def.  On 
trouve  à  Fontenai  Saints -Pères  près  de  Mantes,  et  à  Haute- 
ville  ,  de  petites  coquilles  bivalves  dans  lesquelles  sont  atta- 
chés avec  <\es  spirorbes  des  petits  tuyaux  de  la  grosseur  d'un 
.crin  de  cheval  :  ils  ont  une  petite  carène  sur  le  dos  et  ils 
sont  couverts  de  petits  anneaux  circulaires  assez  marqués. 
•Nous  les  avons  signalés  sous  le.  nom  de  serpule  petite  cou- 
leuvre ,  mais  nous  ne  sommes  pas  certains  si  ce  ne  sont  pas 
de  très-).eunes  serpules  qui  prendroient  une  autre  forme  en 
grandissant ,  comme  on  le  remarque  pour  certaines  espèces. 

Serpule  teès-fetite  ;  5erpu/a  minima,  Lamk. ,  loc*  cit* ,  n.*  ao* 
M.  de  Lamarck  annonce  que  la  serpule  qu'on  trouve  agglo- 
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mërée  en  paquet ,  à  Grignon ,  est  une  variété  de  celle  qui  rit 
dans  la  Méditerranée  près  de  Civita-Vecchia» 

On  trouve  deux  variétés  de  tuyaux  fossiles  agglomérés 
qui  peuvent  se  rapporter  à  la  serpule  très -petite  :  Tune  , 
qui  a  ses  tuyaux  de  la  grosseur  d'un  gros  fil  et  qu'ontrouve 
à  Grignon ,  ainsi  qu^à  TEbisey  prés  de  Caen ,  a  été  figurée  dans 
les  Vélins  du  Mus.,  n.^  ao,  fig.  10;  et  l'autre,  qu'on  rencontre 
à  Grignon ,  est  de  la  grosseur  d'un  crin  de  cheval.  On  trouve 
dans  la  couche  à  polypiers  des  environs  de  Caen  des  paquets 
de  vermisseaux  fossiles  qui  sont  encore  un  peu  moins  gros  que 
ces  derniers.  Toutes  ces  espèces  ou  variétés  ont  beaucoup  de 
rapports  avec  une  espèce  qu'on  trouve  à  l'état  vivant  sur 
les  côtes  d'Angleterre ,  et  à  laquelle  Turton  a  donné  le  nom 
de  serpula  complexa»  (Dict.  conchyl.  pour  les  îles  britanniques.) 

Serpule  P  anaque;  Serpula?  antiqua,  Def. ,  On  trouve  à  Ca- 
rentan ,  département  de  la  Manche ,  dans  des  couches  très- 
anciennes  ,  une  espèce  à  laquelle  nous  avons  donné  ce  nom» 
Les  débris  qu*on  en  recueille  sont  plus  ou  moins  contournés  et 
souvent  droits  ;  leur  extérieur  est  raboteux  et  l'ouverture  est 
un  peu  rétrécie.  Diamètre ,  une  ligné. 

Serpule  P  de  Vallot  ;  Serpula  ?  Vallotina ,  Def. ,  atlas  de 
ce  Dictionnaire ,  planches  des  Fossiles.  M.  Vallot ,  secrétaire 
de  l'Académie  des  sciences  de  Dijon,  a  découvert,  dans 
les  couches  anciennes  près  de  cette  ville  ,  des  débris  de 
cette  singulière  espèce.  Ils  ont  deux  pouces  et  demi  de  lon- 
gueur sur  trois  lignes  de  diamètre.  Leur  courbure  indique- 
roit  qu'après  s'être  élevés  et  séparés  du  corps  sur  lequel  ils 
étoient  attachés,  leur  extrémité  se  seroit  abaissée  en  s'éva- 
sant  en  une  sorte  de  patte  d'oie.  Cet  évasement  paroit  pro- 
venir de  ce  que  le  tuyau,  est  ouvert  en  dessous  et  peut-être 
un  peu  aplati.  Si  ces  tuyaux  étoient  connus  par  un  plus 
grand  nombre  de  caractères,  il  est  extrêmement  probable 
qu'ils  constitueroient  un  genre  particulier. 

Serpule  P  de  Warnb;  Serpula?  fVamii,  Def.  Cette  espèce 
porte  des  tuyaux  cylindriques  qui  ont  quatre  à  cinq  lignes 
de  diamètre;  quelquefois  on  les  trouve  collés  les  uns  aux 
autres;  mais  il  paroit  qu'en  se  terminant  du  c6té  de  Touver- 
ture,  ils  n'adhéroient  pas;  car  quelques-uns  ne  portent  au- 
cune marque  qui  puisse  le  faire  croire.  Ils  îi'ont  à  l'esté- 
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rieur  ^ue  d  est  striés  circulaires  et  irrëguliéres  proTeaaotdr 
leurs  accroiflsemëns.  On  trouve  cette  espèce  dans  dei  coucha 
plus  anciennes  que  la  craie ,  à  Weymouth  en  Angleterre. 

Serpdle?  cçacLéB;  Serpula?.  circinata^  Def.  Les  tuyaux  de 
cette  espèce  ont  trois  à  quatre  lignes  de  diamètre.  Après 
avoir  adbéré*dans  une  partie  de  leur  longueur  et  avoir  tourné 
sur  eux  -  mêmes ,  ils  s'étendent  en  ligne  droite  sans  ad- 
hérer et  portent  des  bourrelets  circulaires  du  côté  de  rou- 
verture ,  qui  paroi t  se  rétrécir  au  lieu  de  s'évaser.  Os 
4rouve  cette  espèce  à  Dancevoir,  département  de  la  Haate> 
Marne  y  dans  une  couche  ancienne  à  oolitfaes  brunes.  Elle 
paroit  avoir  des  rapports  avec  Fespéce  qui  précède  iBUDé* 
diatement* 

SsaPutEp  limace;  Serpula?  Umax ,  Def«  Cette  e^èce,  qn'oi 
trouve  dans  la  craie  de  l'Angleterre  (à  GravesendP), atta- 
chée sur  des  débris  d'inocérame ,  est  couverte  de  très- petits 
points  élevés  et  de  légèr^es  stries,  qui  s'étendent  sur  la  côtés 
jusqu'aux  bords,  qui  adhèrent.  Sur  le  dos  il  se  trouve  une 
légère  carène.  Diamètre ,  une  ligne  et  demie. 

SerpulePpain  de  bovgie;  Serpula?  cereolas,  Lsmk*,  loceiL, 
n.^  II.  On^  trouve  à  Barschevyl,  canton  de  Soleure^  dans 
des  couches  très -ancien  nés,  des  tuyaux  qui  paroissea^  aFOi> 
de  très- grands  rapports  avec  cette  espèce,  qui  vit  au)on^ 
d'hui  sur  les  côtes  de  l'Amérique. 

Serpule?  TREiLLisséE;  ScTpula?  decussatu  ^  Lamk.,  2o««  cit., 
«•*  7.  Nous  rapportons  avec  doute  les  variétés  que  nous  trou- 
vons fossiles  dans  différentes  localités  avec  l'espèce  qui  vit 
aujourd'hui  dans  l'océan  des  Antilles.  Celle  qu'on  tromt 
dans  le  calcaire  grossier  de  Hauteville  est  chambrée  et  a  quel* 
quefois  plus  d'un  pouce  de  diamètre;  son  extérieur  est  cou- 
.vert  de  stries  longitudinales  de  grosseurs  différentes,  et  d au- 
tres qui  sont  transversales.  On  trouve  aussi  à  Betz,  dépMTtemeBi 
de  l'Oise,  une  serpulée  qui  a  de  très -grands  rapports  avec 
celle  de  Hauteville.  La  variété  qu'on  rencontre  aux  enviroiw 
de  Sienne  en  Italie  est  striée  plus  finement  et  moins  réjo- 
lièrement.  Celle  qu'on  trouve  dans  les  faluns  de  la  Touraiaf 
porte  des  stries  longitudinales  fines  et  granulées  j  enfin,  «n* 
autre  ,  qu'on  trouve  dans  le  Piémont  et  aux  enviroD5  de 
fiordeaux,  et  qui  a  été  figurée  dans  l'ouvrage  de  Rnorr»«f 
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les  pétrifications,  voL  2,  tab.  i  a,  fig.  12 ,  es!  striëe  très-irré- 
gulièrement  et  ses  cloisons  intérieures  sont  fort  nombreuses. 
Serpule?  chambrée;  Serpula?  cuhiculata,  Défi  Nous  possé* 
dons  un  morceau  de  cette  espèce  qui  a  trois  pouces  de  lon- 
gueur sur  un  pouce  dé  diamètre.  EJIle  est  chambrée  et  son 
têt  a  trois  lignes  d'épaisseur.  Fossile  de  Hauteville. 

Serpule  jiEnrivÈKEi Serpula  dentifera,  Lamk. ,  loc,  cit.,  n.^24* 
Une  serpulée  qu'on  trouve  fossile  dans  le  Plaisantin  et  à 
Asti,  val  d'Andone  en  Italie,  a  été  rapportée  par  M.  de  La- 
marck  à  l'espèce  qui  vit  dans  les  mers  de  l'Asie  australe.  Elle 
est  assez  irrégulièrement  striée  et  couverte  de  tubercules 
alongés  ,  disposés  par  lignes  longitudinales.  Cette  espèce  est 
(fhambrée  et  a  quelquefois  plus  de  six  lignes  de  diamètre.  On 
trouve  àThorigné,  près  d'Angers,  une  variété  de  cette  espèce 
qui  porte'  des  c6tes  longitudinales  avec  des  crêtes  et  non  des 
tubercules. 

Serpule?   entortillée;  Serpula?  inlorta,  Lamk.  ,  foc'.  et7., 
fi.*  i6.  Cette  espèce,  en  s'attachant  sur  les  corps,  alonge  son 
tuyau  en  le  plaçant  circulairement  sur  lui-même,  et  ménagé 
à  cet  effet  un  aplatissement  sur  lequel  elle  l'applique  en  aborte 
que  ces  tuyaux  ,qui  n'ont  qu'une  ligne  et  demie  de  diamètre, 
présentent  des  cylindres  de  la  grosseur  du  petit  doigt  et  d'un 
pouce  et  demi  de  longueur.  Avant  leur  entier  accroissemeiat 
ils  ne  portent  qu'une  ou  deux  côtes  longitudinales;  mais, 
en  le  terminant,  ils  sont  couverts  de  six  à  sept  de  ces  côtes, 
qui  sont  coupées,  ainsi  que  le  reste  du  tuyau,  par  de  nom- 
breuses côtes  transversés.  Fossile  du  Plaisantin.  On  trouve 
aussi  cette  espèce  à  Dax,  dans  la  Touraine,  et  dans  les  en- 
virons d'Angers  ;  mais  les  ttiyaux  en  sont  beaucoup  plus  petits. 
SerphleP  fran&ée  ;  Serpola?  Jimhriata^  Def. ,  Vél.  du  Mus., 
n.*^  20,  fîg.  4  et  5.  Cette  espèce,  qui  alonge  son  tuyau  en  en 
plaçant  les  circonvolutions  les  unes  au-dessus  des  autres  et 
le  termine  par  une  ouverture  rétrécie,  qui  se  présente  per- 
pendiculairement ,  est  couverte  de  petites  côtes  transverses 
qui  forment  de  petites  franges  à  l'extérieur  des  tours.  Fossile 
de  Grignon  et  de  Hauteville. 

Serpule  P  lombric  ;  Serpula  ?  lomlricus ,  Def.  Cette  espèce 
se  trouve  dans  la  couche  de  craie  à  Beauvais  et  à  Meudon. 
Ses  tuyaux,  qui  n'ont  qu'une  demi -ligne  de  diamètre ,  sont 
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lîJBses  et  entorCillé&  sur  eux-mêmes ,  comme  dans  le  temps  de 
la  sécheresse  9  on  trouve  dans  la  terre  certains  peiils  lom- 
brics qui  se  mettent  en  peloton  pour  ne  pas  être  desséchés. 

Dans  la  Conchyliologie  subappennine ,  M.  Brocchi  annonce 
^e  dans  l'Italie  on  trouve  à  Tétat  fossile  le  serpula  lumhri' 
colis  j  var.  B?  Linn.,  qui  vit  dans  la  mer  Adriatique  et  dans 
les  Indes;  le  serpula  arenaria ,  Linn.,  qui  se  trouve  à  Tétat 
vivant  dans  la  mer  d^  Indes  et  dans  l'AMque  occidentale; 
et  le  serpula  glomerataf  Linn.,  qui  vit  dans  l'Océan  septen- 
trional, dans  l'Atlantique,  dans  la  mer- Caspienne  et  surks 
càtes  de  la  Sicile* 

On  trouve  dans  la  craie  en  Angleterre ,  dans  une  cooeiie 
quarseuse  près  de  Beauvais ,  dans  celle  de  Grignon  et  dus 
d'autres  endroits,  des  tuyaux  de  différentes  grosseurs  qui 
paroissent  indiquer  d'autres  espèces  que  celles  ci  *  dessus 
décrites;  mais  leur  mauvais  état  de  conservation  ne  peraiet 
pas  de  savoir  précisément  à  quel  genre  ils  ont  pu  appartenir. 

Dans  son  ouvrage  sur  la  Conchyliologie  fossile  de  TAngle- 
terre ,  M.  Sowerby  a  donné  la  description  et  la  figure  (tom.  i , 
p*  73  bis,  fig.  3o)  d'une  serpulée  qui  a  été  trouvée  iHigh- 
gate ,  près  de  Londrea^  et  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de 
serpula  crassa;  mais  la  crête  qu'elle  porte  sur  le  dos  nous  fait 
croire  qu'elle  dépend  plutôt  du  genre  Vermilie  que  du  ^enre 
Serpule.  (D.  F.) 

SERPULES,  SerpuUa.  iChélopod.)  Famille  de  la  classe  des 
chétopodes ,  de  M.  de  Blainville ,  de  celle  des  annélides  de 
M*  de  Lamarck ,  des  vers  à  sang  rouge  de  M.  Cuvier ,  et  qui 
renferme  les  genres  Serpule,  Spirorbe,  Vermilie  et  Galéo- 
laire,  c'est-à-dire,  les  véritables  Serpules  de  Linnaeus.  Voyez 
Vers  a  sang  rouge,  où  tout  le  système  de  la  classe  des  ché- 
topodes  sera  exposé.  (De  B.  ) 

SERPYLLUM.  (Bot.)  Voyez  Serpillum.  (LfiM,) 

SERQUIS.  {Bot.)  Voyez  Sbrkis.  (J.) 

riM   DU   QUAaANTB-BUITièMB  VOLDMB. 
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